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t.  ZijUigt  tn  Bràagiu,  pst  U.  el  G.Duboucret.  Paris,  Lalhielleui,  1894,  in-4  de  348  p., 
(T<c  tmtaliT,  iJluilr.  Broché,  18  fr,  ;  reliË,  28  tr.  —  i.  La  Femme  à  Paru.  A'm  eontem- 
forainei,  nalet  tur  Ut  Paritiennt*  de  ce  Cempi  liant  lettrt  milieux,  était  el  condlliont, 
fv  Octave  Czihrk.  Paria,  Llbr&Iriea-linprimeriea  râuniea,  Uay  et  Uollsraz.  IS94. 
gr.  in-S  da  vi-3:8  p.,  illuslr.  da  Pierre  Vidal.  Broclié,  15  fr.  ;  relié,  bb  fr.  —  3.  Gloirei  et 
amxniri  stUiiaira,  par  Chableb  Bioot.  Paria,  Hicûslla,  1694,  gr.  io-8  de  tiii-2T!  p., 
illuslrt  de  !4  pi.  hors  leile,  Urées  en  couleurs.  Broclié,  ib  fr.  ;  relié,  ÏO  fr.  —  4.  Tou- 
lU'Farit.  Let  Marini  ruuet  en  France,  par  Uxnius  Vachon.  Paria,  Librairias-inipri- 
mMiea  rËunîes,  Uaj  el  Uolleroz,  a.  à.  (1894),  iii-4  de  200  p.,  ioo  dessina  el  20  pi. 
bon  leila.  Broché,  T  fr.;  carloDOé,  10  fr.  —  5.  Lei  Caricatura  lur  t'alliance  franco- 
rutH,  par  John  Gbakd-Cartgrbt.  Paris.  Librairies- imprimer  les  réunies,  May  el  Holte- 
m,  t.  d.  <ise3),  in'8  de  89  p.,  illualré  de  88  reprod.  de  caricalures  françaises  et 
éUiagères.  Broché,  1  Tr.  bu,  —  B.  Le  Mariage  du  fiit  Grandiire,  par  Uaroubiute 
PouDoviEA.  Paris,  Bacbelle,  1894.  gr.  in-8  de  28&  p.,  arac  illuslr.  de  Tofanl.  Bro- 
tbt,  7  Ir.;  relié  10  fr.  —  7.  Le  Capitaine  Frappe  d'abord,  par  Febmand-Hue.  Paris, 
Lacina  al  Oudin,  1894,  gr.  in-4  de  319  p.,  omâ  de  nombr.  grsT.  Bruche.  5  fr.  ;  relia, 
tin  ipëciaui,  S  fr.  —  8.  Vingt  Jourt  dam  le  Nouveau  Monde,  par  Octave  Uzarnb. 
Pu1t,Hayet  Uotleroz.  a.  d.  (1893).  album  oblong,  do  214  p..  avec  176  illuslr.  d'après 
ulnre.  Cartonné,  i  Ir.  —  9.  La  France  en  bicyclette.  Élapa  d'un  touriite  de  Parti  à 
Grimlilt  et  MarteiiU,  par  Jead  Bbutot.  Paris,  Uay  el  UÔlUiroz,  1894,  In-IS  da  411  p., 
illnilré  de  40  reproductiona  par  Ls  Bireronil,  et  ds  dessins  par  Gaston  Bussiéra.  Bro- 
cU,  3fr.  bO.  —  10.  Bravet  enfante,  par  Ldo.  Bbiault.  Paris,  Tolra,  a.  d.  (1893),  in-S 
lia  118  p.,  aTecillualr.  de  E.  Bouard.  Broché,  3  tr.  iO;  relié,  h  fr.  —  11.  Cmuri  purt, 
par  LOD.  SoDBBiEB.  Paris,  Toira,  s.  d.  <t8S3],  in-8  de  376  p.,  avec  illuslr.  de  J.  Idau- 
m.  Broché,  3  fr.  bO.  ;  relié,  -„  fr. 

1.  —  Nous  regreltODS  vivement  d'avoir  reçu  trop  tard  pour  en  rendre 
compte  dans  le  numéro  de  décembre  dernier  le  livre  ÏDlilulë  Zigzags 
01  Bretagne,  que  vient  d'éditer  avec  un  grand  luxe  la  librairie  Lethid- 
leui.  Les  nombreuses  gravures  qui  l'ornent  sont  fort  jolies  ;  mais  il  en 
«l  ane  qu'il  eût  été  préférable  de  ne  pas  admettre  dans  un  ouvrage 
tlestioë  à  la  jeunesse  :  c'est  la  reproduction  d'un  tableau  du  musée  de 
Morlaix,  le  Baiser.  Le  texte  est  intéressant  ;  les  descriptions  sont  très 
nqiides  parce  qu'il  y  en  aurait  bien  long  à  dire  sur  ce  beau  pays  du 
élague;  les  auteurs  s'intéressent  surtout  aux  faits  historiques  ou 
légendaires,  et,  pour  le  reste,  ils  s'ea  réfèrent  aux  illustrations.  Nous 
»ODE  remarqué  une  phrase  assez  singulière,  page  19  :  a  Louis  XIV  ré- 
vw  lal'éditde  Nantes,  dont  les  conséquences  furent  si  désastreuses  pour 
Dol  e  pays  ;  n  c'est  évidemment  le  contraire  que  l'auteur  a  voulu  dire, 
COI  ne  le  lait  supposer,  d'ailleurs,  la  suite  du  paragraphe.  L'esprit  gé- 
nÉi  1  est  très  religieux,  mais  nous  aimerions  une  foi  plus  naïve  et  sur- 
tot  plus  respectueuse  pour  les  légendes  bretonnes,  souvent  apocryphes, 
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il  faut  en  convenir,  mais  toujours  bien  touchantes  et  préférables  au 
scepticisme  d'autres  provinces.  Les  auteurs  ont  eu  Theureuse  idée  de 
donner  en  bretoa,  avec  traduction  française  et  notation  de  musique, 
plusieurs  cbants  indigènes  d'une  intéressante  poésie.  Ils  décrivent  d'une 
manière  saisissante  les  sublimes  horreurs  de  certaines  parties  du  litto- 
ral breton  hérissées  de  roches  sur  lesquelles  bien  des  navires  se  sont 
brisés,  et  ils  rappellent  les  mœurs  sauvages  des  riverains  de  la  côte  de 
RoscoS,  qui  s'eBorçaient  dlnduire  en  erreur  les  navigateurs  afin  de  piller 
les  épaves;  il  eût  été  juste  d'opposer  à  ce  sinistre  tableau  le  dévouement 
déployé  par  les  descendants  de  ces  écumeurs  de  la  mer  armant  à  l'eavi 
les  canots  de  sauvetage  que  l'on  rencontre  sur  tous  les  points  dange- 
reux du  littoral. 

2.  —  Nos  contemporaines  sont  l'œuvre  de  M.  Octave  Uzanne.  C'est 
un  tableau,  nous  dit-il,  dans  le  genre  de  ceux  que  Mercier  écrivait  avec 
tant  de  puissance  au  siècle  dernier  ;  mais  ici  il  y  a  plus  d'afféterie,  plus 
de  mièvrerie,  comme  le  sujet  en  comporte,  du  reste.  Cependant  des 
sentiments  nobles  et  forts  se  font  souvent  jour  ;  M.  Uzanne  est  plein 
d'admiration  pour  l'œuvre  des  religieuses  dans  les  hôpitaux,  ainsi  que 
pour  l'initiative  heureuse  d'un  éminent  jésuite  en  vue  d'améliorer  le  sort 
des  ouvrières;  enfin  il  n'a  pas  assez  de  haine  contre  ce  qu'on  appelle 
l'Assistance  publique  et  qui  n'est,  en  réalité,  que  l'art  de  se  faire  des 
millions  aux  dépens  des  malheureux.  11  faut  du  courage  à  l'heure  ac- 
tuelle pour  écrire  ainsi.  De  plus  ce  livre,  qui  touche,  en  de  nombreuses 
pages,  à  des  côtés  scabreux,  n'est  nullement  pornographique.  Nous  ose- 
rions presque  dire  qu'il  est  un  livre  sérieux,  car  la  conclusion  nesi  pas 
un  éloge  de  la  femme  en  dehors  des  lois  morales,  mais  une  apothéose 
de  la  mère  de  famille.  Avec  quelle  finesse  il  raille  la  jeune  fille  «  qui 
résout  des  problèmes  au  tableau  noir,  qui  est  familière  avec  les  Sassa- 
nides,  qui  possède  son  opinion  sur  la  querelle  des  Investitures,  et  qui 
sait  l'anatomie  I  »  Combien  il  lui  préfère  «  l'humble  demoiselle  qui  ne 
méprise  pas  le  crochet,  que  la  tapisserie  intéresse  et  qui  aime  à  broder 
au  tambour.  »  Vraie  leçon  de  bon  ménage,  monsieur  Uzanne  ;  aussi  juste 
que  celle  où  vous  dressez  (sans  doute  d'après  des  conseils  expérimentés) 
le  budget  d'une  modeste  femme  d'intérieur.  Certes,  si  tous  les  chapitres 
étaient  tels,  ce  serait  un  livre  à  mettre  aux  mains  de  plus  d'une  jeune 
fille.  Mais  en  quelque  endroit,  M.  Uzanne  nous  dit  qu'il  n'a  pas  la  préten- 
tion de  faire  de  la  morale.  Et  d'ailleurs  certaines  parties  tout  entières 
sont  consacrées  à  des  sujets  qui,  bien  que  traités  avec  un  tact  parfait,  ne 
sauraient  convenir  à  certains  lecteurs.  Les  croquis  dans  le  texte  sont 
d*un  madtre  que  nons  aimons  à  louer,  M.  Pierre  Vidal.  Il  a  saisi  vrai- 
ment le  genre  qui  convenait  à  un  ouvrage  aussi  moderne  :  photogra- 
phies, coloriées,  transformées,  animées.  Les  compositions  de  M.  Massé 
sont  moins  bonne?,  il  y  a  des  défauts  de  perspective  :  voyez  la  chasse- 
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lignes,  et  qui  ont  eu  pour  théâtres  principaux  Toulon  et  Paris.  L'ouvrage 
est  précédé  d'une  très  intéressante  préface  de  M.  Melchior  de  Vogué, 
qui  nous  parait  cependant  avoir  eu  le  tort  d'oublier  de  dire  qu'une  France 
monarchique  eût  fait,  devant  nos  hôtes,  une  figure  autrement  grande 
en  cette  circonstance  solennelle.  En  dépit  At  ces  quelques  critiques,  l'ou- 
vrage que  nous  signalons  ne  mérite  pas  moins  de  fixer  l'attention  de 
tous  ceux  que  l'entente  de  la  Russie  et  de  la  France  n'a  point  laissés  in- 
différents. 

5.  —  Un  écrivain  humoristique,  qui  dirige  le  Livre  et  l'Image^  l'un 
de  nos  plus  brillants  périodiques  parisiens,  n'a  pas  voulu  laisser  passer 
les  fêtes  franco-russes  sans  nous  en  offrir  un  souvenir  iconographique 
curieux  :  Les  Caricatures  sur  V alliance  franco-russe.  En  quelques  pages 
aussi  judicieusement  que  spirituellement  écrites,  l'auteur  résume  les 
tendances  diverses  de  la  caricature  européenne  et  américaine  au  sujet 
du  grand  fait  historique  qui  vient  de  s'accomplir  et  qui  a  fait  sur  la  trop 
omnipotente  triple-alliance  l'effet  d'une  douche  réfrigérante,  en  même 
temps  qu'elle  a  inquiété  profondément  notre  bonne  amie  Albion.  Tout 
le  monde  remarquera  que  si  l'Allemagne  et  l'Autriche  nous  sont  hostiles, 
ce  qui  est  dans  l'ordre  du  moment,  la  Hongrie,  englobée  cependant 
parmi  nos  adversaires,  s'est  montrée  franchement  sympathique,  alors 
que  l'Italie,  cette  chère  sœur  latine,  qui  nous  doit  de  ne  plus  râler  sous 
la  botte  des  tedeschi,  a  saisi  cette  nouvelle  occasion  de  traduire  en 
charges  plus  ou  moins  spirituelles  les  sentiments  particulièrement  affec- 
tueux qu'elle  nous  a  voués  depuis  longtemps. 

6.  —  Ce  qui  frappe  le  plus  dans  le  Mariage  du  fils  Grandsire^  c'est  la 
figure  de  M°®  Grandsire,  dévote  rigide  et  à  Tesprit  étroit,  qui  n'a  su  que 
contribuer  au  malheur  des  siens  :  la  religion  de  cette  femme  est  assuré- 
ment mal  comprise.  Sa  main  de  fer  pèse  si  lourdement  sur  les  épaules 
de  son  fils,  que  celui-ci  ne  tarde  pas  à  secouer  le  joug  pour  commettre 
la  pire  sottise  d'épouser  une  coquette  qui  finit  par  l'abandonner,  lui  et 
son  jeune  enfant,  afin  de  se  vouer  au  théâtre  et  courir  les  aventures. 
Accablé,  lïnfortuné,  après  une  tentative  de  suicide,  tombe  malade,  et 
c'est,  souffrant  encore,  que  la  nouvelle  de  nos  premiers  désastres  de 
1870  le  trouve  prêt  à  voler  à  la  défense  du  pays,  cause  sacrée  pour 
laquelle,  mortellement  blessé,  il  expire  entre  les  bras  d'une  amie  d'en- 
fance devenue  infirmière.  A  Theure  suprême,  Michel  Grandsire  devine 
que  cette  amie,  Cécile  de  Troye,  charmante  jeune  fille  à  qui  Ton  ne  sau- 
rait reprocher  que  le  tort  d'avoir  une  épaule  un  peu  déviée,  l'a  toujours 
silencieusement  et  fidèlement  aimé.  Ainsi  le  pauvre  garçon  a  passé  à  côté 
du  bonheur  sans  le  soupçonner,  ce  qui  est,  hélas  !  le  cas  de  beaucoup 
d'autres.  En  ces  pages  captivantes.  M"*  Poradovs^ska  se  montre  écrivain 
des  plus  élégants  ;  son  roman  offre  un  ensemble  de  scènes  fort  bien  obser- 
vées et  non  moins  bien  décrites.  Ajoutons  que  l'illustration  est  luxueuse. 
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oîci  le  siyel  du  Capilaine  Frappe  d'abord. 
arlanl  pour  l'émigration,  est  assassiné  par 
'omaoches.  Jean  Aubert  s'empare  de  la  for- 
dans  uoe  valise,  el  élève  en  vrai  loup  de 
ilotle,  le  jeune  fils  du  comte,  qu'il  a  épar- 
;  sa  mère,  sous  le  Consulat,  conspire  conlre 
i  l'enlever;  mais  son  frère,  devenu,  par  la 
ne  de  la  Couleuvre,  sur  laquelle  on  devait 
nglelerre,  le  délivre  et  sauve  plus  tard  les 
Premier  Consul.  Toutes  les  belles  qualités, 
se  trouvent  chez  le  sans-culotte;  le  royaliste 
les  défauts.  C'est  assez  dire  qu'il  y  a  ici  un 
e  nous  ne  nous  attendious  pas  à  rencontrer 
SOQS  la  plume  de  M.  Fernand-Hue,  pas  plus  qu'une  admiration  sans 
bornes  pour  Bonaparte.  Le  drame  est  bien  conçu,  les  phases  en  sont  pal- 
pitantes, les  accessoires  historiques  admirablement  étudiés  et  rendus, 
notamment  le  rôle  et  l'action  de  Ja  police  triple  et  quadruple  de  Fouché 
et  du  gouvernement;  mais  les  personnages  sont  faussés.  Si  M.  Fernand- 
Hue  avait  respecté  la  légende  qui  lui  a  servi  en  grande  partie  de  modèle, 
il  ne  serait  pas  iombé  dans  un  aussi  grave  défaut  ;  il  aurait  été  vrai  et 
vraisemblable.  Mais  peut-être  lui  a-t-on  demandé  de  plier  son  histoire  à 
l'éloge  de  la  Révolution  d'abord,  et  de  Napoléon  ensuite.  Une  des  gra- 
Tures,  celle  qui  est  reproduite  sur  la  couverture,  et  qui  représente  Jean 
Aubert  attendant  le  comte  au  bas  des  falaises  d'Arromancbes,  mérite 
une  mention  spéciale. 

8.  —  On  connaît  le  talent  de  M.  Octave  Uzanne,  l'éminent  bîbhophile  ; 
aussi  est-ce  avec  grand  plaisir  qu'on  lit  son  rapide  récit  de  voyage  en 
Amérique,  où  il  se  rendit  pour  l'esposition  de  Chicago  comme  corres- 
pondant dn  Figaro  et  de  VJUuslralion.  Mais  pourquoi  a-l-il  intitule  sa 
charmante  plaquette  :  Vingt  jours  dans  le  IVouveau  Monde  ?  Lui-même 
avoue  qu'il  a  consacré  qiiatre-vingt-dis  jours  à  son  voyage,  et  encore  ne 
passait-il  que  vingt-quatre  heures  à  peine  daus  des  villes  comme  Phila- 
delphie, Baltimore,  Boston.  Pour  suivre  convenablement  l'itinéraire 
qu'il  trace,  il  est  évident  qu'il  faut  au  moins  quatre  mois.  Par  exemple, 
c'est  un  enchantement  continuel,  et  M.  Uzanne  ne  nous  cache  pas  qu'il 
a  été  vraiment  empoigné,  émerveillé,  stupéfait,  non  seulement  par  la 
puissance  industrielle  des  États-Unis,  mais  encore  par  le  sentiment  ar- 
tistique dont  il  a  trouvé  partout  la  manifestation  bien  inattendue.  Outre 
'  es  villes  déjà  citées,  il  visite  également  New- York,  Washington,  Chicago, 
îs  chutes  du  Niagara,  Toronto,  Montréal,  Québec;  il  ne  s'attarde  pas 
en  détailler  les  monuments,  il  ne  le  pourrait  guère  en  si  peu  de 
tages  ;  mais  il  nous  donne,  ce  qui  vaut  bien  mieux,  ses  impressions 
;énéraleE,  ses  réflexions  philosophiques  et  souvent  humoristiques,  ne 
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reculant  pas  deTani  les  traits  de  mœurs  parfois  peu  édifiants  qu'il  a  su 
découvrir  sous  le  masque  hypocrite  de  la  pruderie  yankee.  Ses  meil- 
leures pages  sont  celles  où  il  décrit  une  visite  aux  presligieux  ateliers 
d*Edison,  guidé  par  le  grand  électricien  lui-même,  et  surtout  celles  con- 
sacrées à  la  fantastique  évocation  de  Chicago  vu  de  jour  et  de  nuit.  En- 
gageons-le,  en  terminant,  à  corriger  une  singulière  contradiction  :  il 
nous  dit,  page  180,  que  la  population  franco-canadienne  ne  compte  que 
pour  un  quart  dans  la  population  totale  du  Canada  ;  puis,  page  188,  il 
afiBrme  que  les  Français  sont  au  Canada  plus  nombreux  que  les  Anglais  ; 
sans  doute,  la  vérité  est  enlre  les  deux. 

9.  —  Les  amateurs  de  pittoresque  en  voyage  qui  regrettent  les  moyens 
de  locomotion  moins  brutalement  rapides  que  le  chemin  de  fer  doivent 
se  consoler  en  constatant  les  progrès  du  cyclisme.  Déjà  sont  nombreux 
les  intrépides  qui  ne  craignent  pas  de  franchir  des  distances  considéra- 
bles en  bicyclette  ou  en  tricycle  ;  ce  mode  de  transport  à  travers  l'es- 
pace offre  réellement  de  grands  agréments  à  ceux  qui  ne  redoutent  pas 
l'imprévu  des  auberges  primitives  et  surtout  qui  se  laissent  aller  en 
route  à  une  douce  flânerie,  sans  s'acharner  à  franchir  les  distances  en 
aussi  peu  de  temps  que  possible.  Aux  jeunes  gens  que  pourrait  séduire 
cette  saine  et  instructive  manière  de  passer  le  temps  des  vacances  nous 
recommandons  le  joli  livre  de  M.  Jean  Bertot.  Ils  y  trouveront  d'utiles 
conseils  pour  parcourir  beaucoup  de  régions  attrayantes  sans  faligiie 
excessive  pour  eux  aussi  bien  que  pour  leur  monture  ;  ils  y  apprendront 
à  s'amuser  honnêtement  en  route,  à  jouir  des  beautés  du  paysage  ou  des 
monuments  et  à  supporter  gaiement  les  petites  contrariétés  inévitables 
en  pareilles  circonstances.  C'est  un  livre  honnête  qui  peut  être  mis 
entre  les  mains  des  jeunes  gens  ;  l'auteur  ne  semble  pas  être  un  catho- 
lique bien  pratiquant,  mais  il  est  toujours  respectueux  pour  tout  ce  qui 
touche  à  la  religion.  Les  gravures  sont  très  jolies  et  finement  spirituelles. 

10.  —  M.  Tabbé  Ludovic  Briault  publie  une  série  de  nouvelles  tou- 
chantes et  d'un  caractère  profondément  pieux,  dans  un  volume  illustré 
de  nombreuses  compositions  hors  texte,  intitulé  :  Braves  enfants.  Parmi 
ces  nouvelles,  nous  recommandons  particulièrement  la  naïve  histoire 
des  Quatre  sous  du  petit  Albert,  un  enfant  du  peuple  qui  donne  à  un 
aveuglç  l'argent  que  ses  parents  lui  avaient  remis  pour  aller  à  une  bara- 
que de  saltimbanques  ;  une  visite  épiscopale  qui  montre  un  évêque  avec 
toute  la  bienveillance  de  son  caractère  ;  la  délicieuse  histoire  vraie 
d'une  petite  fille  apôtre,  un  ravissant  conte  de  Noël....  Il  faudrait  les  si- 
gnaler toutes,  pour  être  exact,  car  toutes  sont  écrites  par  un  prêtre  qui 
connaît  bien  le  fort  et  le  faible,  et  aussi  le  chemin  du  cœur  de  Tenfant. 

11.  —  Cœurs  purs  présentent  une  suite  de  récits,  animés  du  même 
esprit.  Ce  sont  tantôt  des  légendes  terrifiantes  comme  le  Renégat  et 
rÀnge  des  oubliettes,  ou  émouvantes  comme  la  Pileuse  et  le  Berceau 
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million  pour  le  rachat  des  captifs,  là  dix  millions  pour  une  gageure, 
d'ailleurs  aussi  prodigue  de  son  cœur  que  de  son  argent  :  elle  a  eu 
quatre  amants.  Mais  elle  n'a  jamais  commis  une  bassesse.  Elle  est  hors 
la  loi  morale  et  sociale,  mais  elle  n'est  pas  hors  Thonneur,  l'honneur 
mondain,  bien  entendu.  Si  elle  avait  voulu  être  hypocrite  et  habile, 
elle  se  fût  imposée  au  monde,  du  moins  tant  quelle  eût  été  riche; 
mais  elle  a  voulu  ajouler  à  toutes  les  joies  interdites  celle  de  braver  et 
de  mépriser  Topinion  du  monde.  C'est  une  femme  à  la  lord  Byron  et  à 
la  George  Sànd;  elle  a  toutes  les  vertus  et  les  qualités  du  luxe,  elle  n'a 
pas  les  vertus  nécessaires;  c'est  une  romantique  de  1830.  Maintenant 
retirée  dans  une  petite  ferme  de  l'Andalousie,  seule  épave  qu'elle  ait 
sauvée  de  sa  ruine,  elle  y  vit  en  «  bonne  femme,  »  démissionnaire  de 
l'amour  et  des  aventures,  mais  trouvant  moyen  toutefois,  malgré  sa 
pauvreté,  d'être  prodigue  encore,  donnant  aux  pauvres  presque  tous 
ses  maigres  revenus,  vénérée  comme  une  sainte  par  les  paysans  de  la 
contrée,  de  braves  gens  et  de  bons  chrétiens^  qui  ignorent  ou  oublient 
son  passé  et  sont  aussi  fiers  de  sa  royale  beauté  qu'ils  sont  reconnais- 
sants de  ses  bienfaits.  Ses  serviteurs  lui  sont  dévoués  jusqu'à  l'adoration 
cl  à  la  passion  :  le  vieil  Antonio  est  capable  de  se  faire  tuer  et  le  jeune  José 
de  tuer  pour  elle.  Elle  vit  donc  heureuse,  ou  du  moins  tranquille,  dans 
la  paix  des  champs  et  à  l'abri,  semble-l-il,  de  nouveaux  orages  passion- 
nels. Mais  Julia  est  une  «  femme  fatale  »  et  qui  ne  peut  échapper  elle- 
niè(ue  à  la  fatalité.  Elle  reçoit  un  jour  la  visite  d'un  jeune  homme  de 
\ingt-six  ans,  Guillermo  de  Loja,  candidat  à  la  députation,  qui  vient 
s'assurer  le  concours  de  «  la  grande  électrice  »  du  pays.  Mais  il  ne  voit 
en  elle  que  la  femme;  il  la  voit  et  il  est  «  foudroyé  »  à  l'ancienne  mode; 
il  le  témoigne,  à  la  mode  de  je  ne  sais  quelle  époque,  en  revenant,  le 
soir  même  de  sa  première  visite,  se  jeter  aux  pieds  de  la  marquise, 
pour  lui  offrir  sa  vie  et  le  sacrifice  de  toutes  ses  ambitions  politiques. 
La  €  recluse  »  ne  laisse  pas  d'être  émue  par  la  fougue  et  la  poésie  de 
celle  déclaration;  elle  sent  que  celui  qui  la  profère  n'est  pas  «  le  pre- 
mier venu;  »  elle  devine  en  lui  un  des  maîtres  futurs  de  la  tribune;  il 
serait  digne  d'elle.  Mais  c'est  précisément  pour  cela  qu'elle  renoncera  à 
lui  ;  elle  ne  veut  pas  confisquer  à  son  profit  de  si  brillantes  facultés.  Gé- 
néreusement, avec  un  calme  et  une  dignité  suprêmes,  elle  renvoie  le 
cher  audacieux,  non  sans  lui  laisser  entendre  qu'elle  s'intéressera  désor- 
mais à  son  avenir  et  à  ses  succès.  Et,  de  fait,  elle  dépense  dix  mille  francs 
pour  le  iaire  élire,  et  elle  s'abonne  à  la  Ëpoca  pour  y  lire  ses  discours 
aux  Cortès.  Dès  le  début  de  la  session,  Guillermo  obtient  des  succès 
oratoires  qui  le  placent  au  premier  ran^^  des  députés  ministrables  ;  le  soir 
d'un  de  ses  discours  les  plus  acclamés,  il  écrit  à  Julia  pour  lui  redire 
son  amour  et  lui  renouveler  ses  offres  de  vie  à  deux  ;  elle  ne  répond  pas. 
Quelques  mois  se  passent,  pendant  lesquels  le  jeune  leader  connaît 


ique  :  il  a  éLé  «  distingué  »  par  une 
ie  vouloir  accepter  sa  roture.  L'espé- 
porlefeuille  ministériel  luttent  dans 
lalousie.  Ceci  est  près  d'être  vaincu 
isquemenl.  La  marquesila  lui  préfère 
tefeuille  va  à  un  iml)écile.  Aussitût 
vaillante  femme,  qui  faisait  de  si  sin- 

oublier,  qui  refusait  d'épouser  pour 
ui  refusait  de  se  donner  pour  ne  pas 
las  encourir  l'abandon,  les  humilia- 
is femmes  mûres  éprises  d'hommes 

dit  à  Guillermo  en  style  très  noble  ; 
Ui  bien  !  ne  meurs  pas  !  »  répond- 
es paysans  du  village  et  de  la  ferme 

en  sont  douloureusement  Messes 
Iroiture  nalurelle,  dans  le  senlimeat 
'  âme  des  obligations  morales  et  des 
liées  par  leurs  maîtres.  Ils  ne  témoi- 
espect  ennemi,  »  comme  le  disait  le 
ils  ne  manquent  pas  une  occasion  de 
,vait  tout  prévu  et  accepte  d'avance, 
DDqiiérir  l'estime  et  la  considération 

récolter  de  nouveaux  et  plus  cruels 
seuls,  sans  autre  travail,  sans  autre 
IX  de  leur  amour.  Alors  Guillermo 
Epoca,  dont  les  numéros,  entassés 
Dt  encore  sous  bande.  A  ce  signe  de 
iti  à  se  donner  qu'en  se  jurant  de 
léUvrer  son  amant,  et  elle  se  tue. 
le  début  était  romantique,  le  carac- 
y  a  trop  de  romantisme  et  de  roma- 
if  peut-être  dans  le  personnage  de 
:  l'infini  ne  le  tourmente  pas,  l'idée 
ien  que  les  idées  héroïques  dont  est 
lia.  Sans  doute,  c'est  un  passionné, 
a  en  lui  un  bourgeois  positif  et  un 

sa  vanité  et  de  son  ambition  sont 
ur  sa  passion.  S'il  revient  à  Julia, 
me  compensation  et  à  un  pis-aller. 
lée  et  assez  brutale.  Notez  que  ce 
t  la  femme  qui  est  morte  pour  lui  et 
i'enfants  et  il  devient  ministre.  Oh  ! 
luses  ordinaires  des  romans  roman- 
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cache,  elle  le  combat,  elle  Faugmente  et  Texaspère  en  le  combattant  ; 
mais  elle  laisse  partir  Byngham  deBryngelly  sans  lui  en  avoir fail  l'aveu. 
Tout  au  plus  s'engage-t-elle  à  répondre  aux  lettres  qu'il  lui  demande  la 
permission  de  lui  écrire.  Ces  lettres  deviennent  bientôt  sa  meilleure,  sa 
seule  joie;  elles  lui  apprennent  les  chagrins  domestiques  de  Geoffroy  et 
ses  succès  politiques.  Lui  aussi  est  un  futur  ministre,  et  elle  aussi 
s'abonne  (au  prix  des  plus  cruels  sacrifices)  à  un  journal  qui  lui  permet 
de  suivre  les  débats  parlementaires,  les  discours,  les  actes  et  les  progrès 
de  son  ami.  Et  quand  elle  lui  répond,  ce  n'est  pas  pour  lui  envoyer 
des  tendresses,  c'est  pour  lui  adresser  des  conseils,  des  encouragements 
à  Tefibrt  et  à  l'action.  Mais  le  secret  de  ces  nobles  et  chastes  amours 
est  surpris  et  révélé  à  M"**  Byngham,  qui  menace  d'un  procès  et  d'un 
divorce,  et  au  voisin  millionnaire,  qui  menace,  lui  aussi,  d'aller  faire  un 
scandale,  en  plein  Parlement,  si  ses  ofiVes  de  mariage  ne  sont  pas  accep- 
tées dans  la  huitaine.  Voilà  donc  le  bien-aimé  exposé  à  perdre  la  consi- 
dération, son  siège  de  député,  son  avenir  d'homme  d'État!  Il  offre  à 
Béatrice  de  fuir  ensemble  en  Amérique.  Elle  refuse.  Elle  a  trouvé  ua 
meilleur  moyen  d'en  finir,  de  sauver  Byngham  et  l'honneur;  mais 
avant  d'y  recourir,  elle  veut  revoir  son  Geoff'roy,  l'entendre  parler  à  la 
Chambre  des  communes,  et  assister  peut-être  à  un  de  ses  triomphes 
oratoires.  Et  elle  y  assiste,  elle  le  revoit,  soulevant  la  Chambre  par  une 
de  ses  plus  puissantes  et  de  ses  plus  admirables  improvisations.  Et  elle 
sort,  confirmée  dans  sa  tragique  résolution,  avec  un  sentiment  plus 
profond,  un  sentiment  enthousiaste  et  presque  délicieux  de  l'utilité  du 
sacrifice  qui  doit  conserver  au  pays  un  pareil  serviteur.  Elle  écrit  à 
Geoffroy  une  dernière  lettre,  revient  à  Bryngelly,  et  monte  dans  le  canot 
qui  avait  failli  les  noyer  tous  deux,  et  qui,  ce  jour-là,  revint  seul  au 
rivage  ! 

Ce  roman  est  très  toufi'u,  plein  de  détails  et  de  personnages  secon- 
daires que  je  n'ai  pu  indiquer.  Mais  le  dessin  général  en  est  très  net,  et 
il  n'y  a  pas  encombrement;  à  peine  un  peu  de  longueur  et  de  lenteur 
dans  certains  développements,  une  copieuse  et  complaisante  abondance. 
Mais,  en  revanche,  une  réelle  puissance  dans  quelques  scènes,  notam- 
ment une  entrevue  des  deux  héros,  quelques  mois  après  leur  première 
rencontre,  et  presque  toutes  les  scènes  de  la  dernière  partie,  le  voyage 
à  Londres,  la  séance  du  Parlement,  le  retour.  Toutefois,  même  au  mo- 
ment où  on  se  sent  le  plus  près  d'être  ému  et  «  empoigné^  »  et  où  on 
l'est  même,  on  proteste.  Les  perfections  de  Béatrice  font  un  contraste 
trop  grossier  avec  les  défauts  de  lady  Byngham;  c'est  d'un  art  par  trop 
rudimentaire  et  naïf.  Mon  Dieu  !  je  le  sais  bien  :  ces  contrastes  peuvent 
se  trouver  dans  la  réalité  ;  mais  d'abord  il  n'est  pas  sûr  que  le  réalisme 
soit  du  grand  art,  et  puis  il  est  trop  évident  ici  que  l'auteur  a  voulu 
simplifier  sa  tâche,  et  a  pris  les  moyens  les  plus  sommaires  de  nous 
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rendre  inlelligible,  slaoa  excusable,  le  s!  prompt  coDsentement  de  l'boD- 
nâtu  Byngham  à  l'adullère  du  cœur.  Et  c'est  peut-èlre  aussi  pour  nous 
expliquer  le  suicide  final,  qu'il  a  reudu  Béatrice  atbêe.  C'est  uoe  saiote, 
celle  athée  1  «  Elle  a  trop  de  vertus  pour  n'être  pas  chrétienne  !  »  Pour- 
quoi ne  l'esl-elle  pas  ?  Encore  une  fois,  je  crains  que  ce  ne  soit  tout 
amplement  pour  préparer  un  déaouement  auquel  l'auteur  tenait  beau- 
coup. La  question  de  croyances  ne  serait  alors  ici  qu'une  précaution,  un 
ressort,  une  ■  ficelle  ■>  littéraire.  EL  ce  serait  fôcbeux,  car  rien  n'est  plus 
dangereoz  que  d'employer  à  de  si  miaces  besognes  de  si  nobles  maté- 
tx.  L'alliance  de  la  littérature  et  de  la  religion  peut  Être  féconde,  mais 
omeslication  de  l'iuie  des  deux  par  l'autre  ne  rapportera  jamais  rien 
tioD  ni  de  beau.  D  faut  en  prendre  son  parti  :  l'art  chrétien  ne  peut 
traité  que  par  un  artiste  chrétien.  Concluons  que  le  grand  talent  de 
teur  anglais  n'est  pas  encore  en  pleine  possession  du  métier,  qu'il 
se  voir  les  préoccupations  de  l'ouvrier  dans  l'œuvre,  et  que  c'est 
id  dommage,  car  l'œavre,  je  veux  le  répéter,  est  malgré  tout  inté- 
aote  et  émouvante. 
3.  —  J/ûs  Mépkistophélès  est  intéressante  aussi,  mais  k  la  manière 
lans  de  Gaboriau  ou  de  Ponson  du  Terrait.  C'est  un  roman 
le  et  une  intrigue  à  secret.  Qui  a  volé  les  diamants  do  Hépfaîs- 
i,  alias  M""  Caprice,  la  grande  actrice  de  Melbourne?  —  Mys- 
a  détective  éminent  ouvre  une  piste,  la  suit,  dit  arrêter  un 
t,  en  soupçonne  un  autre,  puis  un  troisième;   il   soupçonne 
I"*  Caprice  de  s'être  volée  elle-mèm^  ;  le  lecteur  reste  dans  t'ao- 
«ndant  denx  cent  soixante-dix-huit  pages.  A  la  fin  tout  se  dé- 
:  celui  qui  a  volé  les  diamants,  c'est  celui  qui  les  avait  donnés, 
ider  fastueux  et  roublard,  qui  allait  partir  de  Melbourne,  après 
il  ou  refait  son  sac.  Le  coupable  est  puni,  l'innocent  délivré, 
e  monde  est  content,  même  le  détective.  Tout  cela  est  babUe- 
achiné. 

Voici  quatre  recueOs  de  contes  et  nouvelles.  Le  premier,  celui 
*.  Hargueritte,  marque  un  efibrt  sérieux,  parfois  un  peu  trop 
de  psychologie  et  de  style.  Il  révèle  même  un  moraliste,  mais 
aliste  moins  soucieux  de  recommander  la  loi  morale  que  d'en 
8  rapports  avec  l'égoisme  et  les  bas  instincts  de  l'humanité.  C'est 
lorale  de  buis  clos;  les  enfants  au-dessous  de  vingt  ans  n'en  ont 
s.  Le  ton  du  moraliste  est  d'ailleurs  toujours  grave,  presque  triste, 
Lcle  des  misères  de  la  conscience  l'intéresse,  mais  ne  l'amuse  pas, 
pas  l'air  de  tenir  beaucoup  à  le  rendre  amusant.  La  meilleure 
velles  de  son  volume,  celle  qui  en  a  fourni  le  titre,  est  une  sorte 
m  de  coosciencc,  auquel  se  bvre,  le  soir,  dans  son  lit,  un  honnête 
,  qu'une  mouche  empëcho  de  s'endormir.  Il  repasse  toutes  les  ac-  , 
:  sa  journée  et  y  découvre  une  multitude  de  petites  vilenies  :  im- 
umiE  1S94.  T.  Ut.  2. 
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patiences,  brutalités,  actes  de  Taiiité;  gourmandises,  galanteries  trop  nTes, 
tentations  de  toute  espèce,  reponssées  sans  doute,  mais  sans  assez  de 
vigueur,  sans  les  fières  révoltes  de  k  vertii  en  face  des  outrages  de  Tins- 
tinct.  Le  juste  de  TÉcriture  pèclie  sept  fois  par  jour;  combien  de  fois 
a-t-ii  péché,  lui,  qui  n'est  qu'un  juste  selon  le  monde?  Si  souvent, 
trouve-t-il,  qu'il  s'écrie  :  «  Pourquoi  suis>jè  un  être  si  bas  et  si  ab- 
ject ?  »  Et  il  s'endort,  sans  avoir  cherché  de  réponse  à  sa  question  et 
sans  conclure,  satisfait  probablement  d'être  un  psychologue  si  péné- 
trant, si  sincère,  si  cruel  envers  soi-même,  mais  no  se  doutant  pas  que 
la  pire  des  misères,  c'est  peut-être  cette  ^étude  de  son  moi  que  ne  suit 
aucun  effort,  qui  habitue  à  se  mépriser  et  prépare  à  mériter  de  nou- 
veaux [oépris,  qui  diminue  les  forces  d'action  et  enlève,  avec  le  cou- 
rage du  bien,  la  puissance  du  bien.  L'examen  de  conscience,,  pour  être 
utile  et  bon,  doit  toujours  être  suivi  d^une  résolution  ferme  et  pratique, 
comme  chez  les  chrétiens,  qui,  eux,  y  ajoutent  une  invocation  à  C^lui 
<i  sans  qui  nous  ne  pouvons  rien,  et  qui  peut  tout  en  nous.  »Mais  s'il 
n'est  qu'un  exercice  de  critique,  un  jeu  de  l'esprit  consistant  à  dédou- 
bler le  moi  en  deux  sous-moi  dont  l'un  fouille  et  fouaiUe  l'autre,  il  est 
mauvais,  il  est  dangereux;  c'est  un  dissolvant. 

Je  reviens  à  M.  Margueritte*  C'est  un  naturaliste,  compliqué  d'un  psy- 
chologue qui  s'applique  et  s'efforce.  Il  relève  à  la  fois  de  M.  Paul  Bourget 
et  de  M.  Zola  ;  comme  le  grand  pontife  du  psychologisme  contemporain  il 
manque  de  légèreté,  comme  M.  Zola  il  manque  de  pudeur;  comme  l'un  et 
l'autre  il  manque  de  gaietés  Deux  ou  trois  fois  dans  ce  volume  il  a 
essayé  d'èlre  gai;  .il  n'y  a  réussi  qu'à  moitié. 

5.  —  Les  Bucoliques,  de  M.Guenin,  sont  au  contraire  d'une  gaieté  dé- 
lirante, un  peu  voulue,  mais  sincère  et  contagieuse.  Rien  de  classique, 
malgré  le  titre.  Ce  n'est  pas  du  Virgile,  c'est  du  Chavette,  une  boufion- 
nerie  continue  et  sans  prétention,  mais  d'un  effet  irrésistible.  Lisez  le 
Solo  de  clarinette^  «  c'est  à  se  tordre,  »  comme  dirait  M.  Sarcey.  Et  pois, 
c'est  hygiénique;  cela  ne  fait  pas  penser,  oh  !  non,  mais  cela  fait  rire, 
d'un  bon  gros  rire,  tel  qu'il  le  faut  après  une  journée  de  travail  ou  après 
la  lecture  de  certaines  «  études  i>  de  haute  psychologie  romanesqae; 
c'est  un  excellent  digestif.  Est-ce  de  la  littérature?  me  demanderez- 
vous.  Pourquoi  pas?  Littéraires  ou  non,  les  vingt-six  Bucoliques  de 
M.  Guenîn  sont  amusantes  et  en  général  inoffensives;  c'est  à  peine  si  le 
sujet  de  deux  ou  trois  de  ces  facéties  peut  sembler  légèrement  scabreux. 

6.  —  Les  Contes  à  Mademoiselle  ont  une  dédicace  ;  l'auteur  remercie 
un  journaliste  d'avoir  bien  voulu  accueillir  Je  premier  de  ces  contes*  : 
cet  accueil,  lui  dit-il,  «  fut  comme  le  jugement  de  Dieu,  un  de  ces  en- 
couragements féconds  qui  décident  d'une  carrière  et  font  désormeis 
marcher  de  l'avant,  toujours  tout  droit  et  sans  faiblir,  vers  les  sommets 
où  brille  l'étoile!  »  Eh  bieni  voilà  un  monsieur  qui  ne  plaisante  pa>! 


—  M  — 
■n  D'y  manque  :  il  y  a  un  forçat  évadé,  chang 
Perche  l'assassin  de  son  père,  nn  saltimban 
dence,  un  sonterraîn  qui  Irayerse  une  rivière, 
eut  des  visîleurs  g&uants,  —  en6n  tout  ce 
il,  les  lecteurs  des  romans- reuillelons.  Celui-c 
t  ce  qu'il  y  a  de  plus  palpitant;  de  plus,  i 

composé  :  presque  pas  de  récits  suivis,  beau 
L  petits  paragraphes,  el,  par-dessus  le  marché 
ice,  est  un  luxe  vraiment  prodigieui,  et  si  r 
ment  aux  directeurs  de  «  bons  »  journaui 
lelons. 

Blosset  est  le  commencement  et  les  Lettres 
renture.  L'action  est  posée  dans  les  premières 

assez  remarquable  savoir-faire.  La  jeune  fet 
compromise  et  fait  appel,  pour  se  tirer  d'embai 
nce  de  renseignements  conBdenliels  et  de  pi 
ver?  Mais  d'abord,  comment  s'élait-elle  com 
ftemontons  de  quelques  années  en  arrière,  i 
rois  cents  pages,  et  l'on  arrive  à  la  fin  du  prei 
ore  ce  qui  s'est  passé.  On  ne  le  saura  qu'au  sei 

presse.  »  Le  lecteur  anxieux  attend  l'appari 

quand  il  a  paru,  il  l'achète,  et  il  apprend  ; 
pouse  d'un  vieillard  respecté,  mais  éprise,  de 
liplomale,  a  écrit  des  lettres  d'amour  platoni 
st  laissé  voler  ces  lettres  par  une  ancienne  ; 
1  photograpbie  de  ces  lettres  a  été  envoyée  ai 
exique  pour  se  couvrir  de  gloire.  L'Agence  Bit 
s  de  la  maîtresse  et  puis,  par  un  brusque  re< 

la  conscience,  maïs  l'intelligence  financier 
la  générale.  Elle  n'empêche  pas  toutefois  la  ] 

parvenir  à  leur  adresse.  Le  vieux  brave  les  li 
IIS  allons  être  emportés  sur  les  sommets  du 
i  général  prend  la  résolution  de  souBViretsel 
is  ni  moins  que  les  soldats  de  feu  M.  Scrïb 

convenablement  d'aiUeurs,  «  en  homme  qui  : 
1  suicide  pas  ;  il  bénit  les  deux  amants  et 
Pour  un  héros,  voilà  un  héros  !  Ce  roman-fe 
ingénieusement  bâti  ;  il  est  écrit  de  même.  Le  ( 
habile  entrepreneur  de  littérature  ;  il  est  plei 

très  distingués,  »  comme  «la  coupe  du  l^tbé 
is,  —  les  sectateurs  de  Plutus.  »  —  Ces  choses 
s  ;  et  puis  c'est  économique  ;  l'emploi  des  v 
e  les  frais  de  formes  nouvelles  et  personnelli 
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pe  pourraient  être  un  pli 
liasiique,  si  elles  n'élaiea 
Dan.  Il  n'y  eaa  pas,  da 
i  lui  soit  supérieur  pour 
le  pathétique  profond  < 
is  sentiments.  Un  pope 
roir  auprès  d'un  paysan 
I  est  éloignée,  il  fait  nuit 
le  mourant  a  blessé  au 
demain,  le  paysan  est  n: 
ge  :  il  sauve  une  des  fiU 
n  en  est  puni  d'ailleurs, 
igé  ;  mais  avec  quelle  pu 
:  secret!  Une  rencontre  di 
nies  icônes,  leur  ofire  un 
se  faire  entendre  :  ils  se 
z  une  légèreté  et  une  sfln 
En  opposition  avec  ces  : 
un  H  prétendu  »  à  la  mal 
ore  séminariste.  H  a  bes( 
que  la  fille  du  pope  ferai 
amusante,  un  peu  satiri 
être  vraie,  d'une  âme  s 
ations  surnaturelles,  et  ce 
naturels.  Le  futur  pope  ( 
laturel;  "  mais  le  juste  n 
être  si  difficile  à  tenir  I  Tr 
:e,  pauvres  diables  enfom 
ms  paraître,  hëlas  I  en  so 
tare,  mais  je  soupçonne 
eintre,  si  pope  et  popess 
Dans  ce  cadre  horriblen 
)arail  plus  exquise  et  ph 
le  savoir,  par  le  mariage 
liretles  est  spécialement  ■ 
est  romanesque  ne  convi 
éléments  romanesques  6 
une  petite  fille  qui,  aya 
d'un  joli  petit  cbàteau 
château,  en  vrais  moell 
elle  s'y  faufile,  à  la  snil 
lie,  plus  grande  qu'elle, 
ducation,  un  peu  négligé 


Yvelte.  L'aimable  hdlesse  du  château  des  Airelles  a  un  frère ,  lequel, 
qirès  une  série  d'ëTénenieiits  intéressanls,  épouse  la  petite  promeneuse, 
devenue  une  grande,  belle  et  sage  personne.  Celte  histoire,  à  demi  enfan- 
tine, ne  sent  pas  «  l'entrepiise  de  librairie,  m  L'anteur  est  nn  écrivain. 

14.  —  L'Oiseau  de  pasmge  est  un  livre  plein  de  bonne  volonté.  Une 
jeune  fille,  très  belle,  mais  élevée  dans  le  seul  amour  de  la  vie  mon- 
daîne,  par  une  mère  impérieuse,  est  épousée  par  nn  jeuue  officier  qni, 
lui,  est  «  un  liomme  de  foyer  »  et  veut  se  marier  pour  «  avoir  un  inté- 
rieur »  tranquille  et  doux.  Hais  il  a  compté  sans  sa  'belle-mère,  qui  le 
contrecarre  dans  tous  ses  projets,  le  blesse  dans  tontes  ses  délicatesses, 
continue  à  régenter  sa  fille,  et,  finalement,  à  la  première  grossesse  et  au 
premier  enfant,  sépare  les  deux  époui  sous  des  prétextes  d'hygiène. 
Alba  ne  peut  pas  suivre  Norbert  de  garnison  en  garnison  ;  elle  reste  à 
Paris,  à  courir  les  salons  et  les  bals,  pendant  que  Nortert  fait  son  service 
et  se  ronge  les  poings  à  Marseille.  Mais  l'enfant  grandît  ;.  c'est  une  petit» 
fille,  qui  s'est  mise  à  adorer  son  père  absent,  et  qui,  bientôt,  souffre, 
décline  et  meurt  de  ne  pas  le  voir.  C'est  elle  «  l'Oiseau  de  passage;  » 
mais  elle  a  passé  en  faisant  le  bien,  car  sa  mort  réunit  les  deux  époux. 
Celle  honnête  et  moralisante  histoire,  qui  prouve  que  l'amour  du  monde 
nuit  à  l'esprit  de  famille,  qu'une  mère  doit  cesser  à  un  certain  moment 
de  commander,  si  elle  veut  être  toujours  obéie,  et  une  foule  d'autres 
vérités  bien  connues,  mais  toujours  bonnes  à  répéter,  pourrait  prouver 
encore  autre  chose  :  c'est  à  savoir  qu'un  officier  doit  être  un  homme. 
Or  Norbert  de  Mercoort  n'est  pas  un  homme  ;  il  n'essaie  pas  mSme  une 
fois  de  a  mater  »  sa  béUe-mère  et  de  reprendre  sa  femme  ;  il  gémît  avec 
ses  amis,  avec  la  nourrice  de  sa  petite  fille,  avec  une  certaine  vieille 
commandante,  mais  il  n'agit  pas.  La  belle-mère,  la  nourrice,  la  comman- 
dante, sont  aussi  des  personnages  un  peu  conventionnels.  Enfin,  le  style 
«st  un  peu  inexpérimenté. 

15.  —  Il  y  a  ■  nne  théorie  n  dans  M^*'  Volonté;  rauteur  nous  en 
avertit  expressément,  pour  que  nul  n'en  ignore^  la  précaution  n'est  pas 
inntile,  caria  «  théorie  »  aurait  pu  passer  inaperçue.  S'il  est  bon  d'a- 
voir de  la  volonté,  il  est  mauvais  d'être  volontaire.  —  Voilà  la  théorie  ! 
On  en  rencontre  souvent  de  pareilles,  sans  s'y  arrêter,  tant  l'esprit  de 
l'homme  est  înatlentif  et  léger.  L'auteur  nous  somme  de  voir  et  déjuger 
sa  «  théorie.  »  Eh  !  bien,  je  vais  la  juger,  «  dussé-je  en  ce  travail  sur- 
mener ma  cervelle;  «  je  la  juge  :  elle  est  vraie  1  Qaant  au  roman,  il 
n'est  pas  bon.  Raymonde  Mac-Elluys  a  résolu  d'aQer  au  Caire,  en  voi- 
ture, encartant  du  boulevard  Malesherbes.  C'est  une  charmante  fille, 
.Raymonde  Mac-EOuys,  mais  elle  n'aime  pas  assez  les  choses  banales  et 
les  voies  communes;  elle  a  nne  imagination  un  peu  folle,  et  c'est  une 
petite  entêtée.  Ce  qu'elle  a  décidé,  il  faut  que  tout  le  monde  s'y  sou- 
mette, y  compris  son  grand-père,  qu'elle  tyrannise.  Elle  a  dit  qu'on 


—  ai- 
lle au  vent  »  comme  (Jane.  Pas  banal  ce 

:si  un  conte  très  honnête,  mais  avec  des 
pessimiete  et  tolstoïste  qui  n'en  augmenteat 
In  jeune  homme  un  peu  mûr,  petit,  coD- 
Ta  se  marier.  It  n'a  rien  dit;  elle  o'a  pas 
LTait  devine,  elle  aurait  voulu.  Le  mariage 
contrat,  par  un  mouvement  d'indignation 
les  intéressées  du  futur.  Le  cousin  radienx 
encourage  d'ailleurs  et  on  l'agrée  en  pria- 
pas  voulu  d'un  mariage  d'argent;  elle  se 
l'un  mariage  de  dévouement.  Mais  un  ami 
se,  ni  petit,  ni  contrefait,  et  qui  l'emporte 
luvre  fiancée.  Le  cousin  est  t  vaincu  »  par 
;s  mais  fatales. 

lie  aurait  jamais  fait  mieux  qne  Vieux  Mé- 
wr  Ménage  est  vraiment  délicieux. 

est  plus  qu'une  autre  exquise. 

I  exquis  :  il  est  de  l'automne  de  l'auteur,  la- 
romans  bien  comptés,  et  il  a  pour  sujet  un 
rassurez-vous  !  —  pas  entre  un  vieux  garçon 
la  Diode  dans  le  monde  où  l'on  écrit,  mais 
comme  c'était  la  mode  du  temps  de  Philé- 
it,  tandis  que  l'amour  de  Pbilémon  et  de 
'hymen  et  n'avait  jamais  eu  d'intermittence 
isent  les  bistoriens  les  mieux  informés  — 
ly  n'a  peut-Ètre  pas  encore  commencé  après 
ils  avaient  eu  leur  lune  de  miel;  mais  anz 
<  des  premières  années  avait  succédé  assez 
Blits  enfants,  une  sorte  d'amitié  conjugale, 
i(e,  mais  sans  tendresse  :  l'intimité  du  pol- 
Ji  monde  prenait  les  loisirs  qu'ils  se  fai- 
y  cherchant  et  y  trouvant  ce  qu'il  ne  cher- 
dmée  FoDteuny  y  accomplissant  les  divers 
grâce,  sérénité  et  tranquillité.  Elle  soup- 
son  mari,  mais  ne  veut  pas  s'en  donner 
s'en  venger.  Ame  paisible  et  ferme,  beauté 
ï  trente-huit  ans,  par  ceux  qui  la  voyaient 
X)mme  un  ange  1  »  Belle,  elle  va  le  devenir 
sais  quoi  de  plus  épanoui  et  de  plus  péné- 
\  et  les  femmes  aux  premières  fraîcheurs 
ie  ne  sais  quoi  de  plus  rayonnant  que  leur 


l'avril  et  la  saveur  de  septembre 
!.  Edmée  va  aimer  Gillurl.  Elle  '. 
ai  alleadent,  au  tournant  de  la  < 
Ht  pas  «  enrayer;  »  et  à  devenir 
)  redevient  sa-  fiancée  et  que  8o 
Ile  s'en  aperçoit  à  sa  jalousie.  • 
■7  lui  demande  un  jour  son  mari 
ée  souflre,  donc  elle  aime,  et  ell 
lit,  s'en  élonne  et  se  demande  :  < 
H  cherche,  il  sou&re,  lui  aussi, 

sa  femme.  Cette  découverte  a  1 

attend  son  retour  avec  une  ia 
;oïste;  son  renouveau  d'amour  ei 
Iresse  ;  il  a  faftte  de  réparer  ce  <\\ 
innées  d'iudifiérence.  Edmée  arri 
èce  qt]i  s'est  décidée  à  épouser 
I  et  que  «  par  conséquent  »  ell( 
dîner  de  fiançailles.  «  Après  le 
irtit  un  instant  sur  le  perron.  Ji 
iser  les  amoureux,  dit-elle  tout  b 
àen  interdit.  D'un  joli  geste,  elle 
«gardait  sa  femme.  »  Je  vous  ré 
teté  très  sincère  et  très  pénétra 

lâchons  de  ne  pas  induire  en  er 
'ectrices  de  bibliothèques  scolain 
:s_  renseignements  pour  leurs  ad 
ne  sont  jamais  bonnes  pour  cet 
aine.  Ajoutons,  pour  finir,  que 
ferme,  plus  serré  et  plus  pitlore: 
l'écriture  artiste,  »  mais  avec  ce 
ilité  que  n'ont  pas  toujours  les 
de  l'auteur,  qui  avait  paru  dans  c 
)  peu  aSadi,  quoique  toujours  é\i 

de  la  beauté  de  son  héroïne,  et 
!,  avec  ce  charme  particulier  que 
amateurs  savent  si  bien  apprécif 
st  un  peu  moins  récent  que  Vi 
si  moral  el  plus  h  pédagogique 
'me  r&me  des  jeunes  filles,  les  ) 
ime  la  pauvreté.  L'héroïne  de  a 
&  rêvait  la  vie  mondaine  et  lux 
lune,  lui  permettait  de  prétendre 
ins  le  pauvre  domaine  familial,  ( 
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dans  les  étroits  devoirs  de  la  vie  agricole  et  loia  des  réimioas  où  Tod  ren- 
contre des  épouseiirs  riches.  Elle  tjrtDQise  son  père  jusqu*à  ce  qu'elle 
l'ait  décidé  à  vendre  la  propriété,  que  Ton  qualifie  de  jolie  sur  les  affi- 
ches, mais  qu'elle  trouve  maussade.  C'est  décidé,  on  va  vendre.  Mais 
voilà  qu'on  reçoit  k  visite  d'un  jeune  homme,  pauvre  mais  aimable,  et 
voilà  qu'aussitôt  l'humble  domaine  devient  aimable  aussi,  et  on  s'y  marie 
et  on  y  est  heureuse.  Certains  détails  de  cette  fable  légèrement  banale 
sont  fort  aimables.  La  plupart  sont  le  résultat  d'une  très  fine,  très  déli- 
cate et  très  moderne  observation. Les  histoires  que  nous  conte  M"**  Gré- 
ville,  avec  son  Intarissable  abondance,  ressemblent  à  des  «  instantanés  » 
qui  seraient  sortis  à  la  fois  d'un  appareil  photographique  impitoyable- 
ment exact  et  d'une  imagination  très  aimablement  romanesque. 

20.  —  Lisez  ceci  :  «  Si  votre  regard  se  replie,  se  relire  pour  s'arrêter 
à  un  spectacle  plus  voisin,  des  collioee  en  foule  vous  bondkêent^  toutes 
fières....;  tout  à  €oup  elles  s'écartent  et  vous  laissent  tomber  sur  la 
riante  plaizie....  Avnkéa  j  est  assise.  La  voyez-vous,  qui  vous  regarde 
radieuse?  »>  Dites,  la  voyez- vous?  Prenex  garde I  L'Aïnhoa  qui  vous  re- 
garde, c'est  une  ville,  et  une  ville  basque  encore.  L'auteur,  en  style  un 
peu  trop  basque  aussi,  nous  en  décrit  les  maisons,  les  mœurs,  les  habi- 
tants. Son  ceuvre  est  pleine  de  très  intéressants  détails  géographiques  et 
ethnographiques.  Elle  est,  en  outre,  très  chrétienne  d'inspiration  et 
d'intentions.  Hélas  I  pourquoi  faut-il  qu'un  livre,  même  pour  faire  du 
bien,  ait  besoin  d'avoir  plus  que  des  intentions  et  des  qualités  chré- 
tiennes? 

21.  —  Il  y  a  des  préfaces  modestes  et  des  préfaces  sincères  ;  la  préface 
des  Mémoires  d'un  passant  est  sincère  ;  l'auteur  y  avoue  ingénument 
qu'ayant  publié,  «  il  y  a  un  an,  »  un  volume  «  qu'on  n'a  peut-être  pas 
encore  eu  le  temps  d'oublier,  »  il  en  publie  un  second,  qui  fait  suite  au 
premier  et  qui  le  vaut.  «  Dans  k  premier,  se  meuvent  des  personnalités 
iQ  haute  volée....  Dans  le  second,  le  personnel  qu'on  exhibe  n'est  pas 
moins  intéressant  à  passer  en  revue.,..  Ce  sont  les  Dieux  et  les  Diables 
du  jour.  Prenez,  Usez  et  jugez.  »  Je  juge  que  M.  Philibert  est  un  bien 
brave  homme  qui,  au  style  près,  est  un  «  narrateur  »  parfois  intéres- 
sant, et  qui,  peu  fi^é  sur  l'histoire  ancienne,  où  il  fait  des  incursions 
malhenreuses,  a  sur  ses  contemporains  des  informations  parfois  cu- 
rieuses, o  II  a  le  tort  d'appeler  Bossuet  «  l'Aigle  de  Meauz,  »  et  le  tort 
phis  grave  encore  de  l'accuser  d'avoir  «  aidé  la  Monte^an  dans  ses 
amours  »  (p.  139).  Mais  parce  qu'on  en  est  resté,  en  fait  de  style,  aux 
élances  d'antan,  et  en  fait  d'éruditioa  historique  an  voltairianisme  le 
plus  suranné  et  le  plus  ignorant,  il  n'en  reste  pas  moins  qu'on  a  été 
journaliste  vers  iSiS,  qu'on  a  oonnu  «des  personnalités  de  haute  volée,  » 
qu'on  a  beaucoup  vu  et  un  peu  retenu,  et  qu'on  a  le  droit  de  raconter 
ta  souvenirs.  Je  signalerai,  conuoe  particultèrement  intéressante,  sinon 
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;  ni  dans  le  chapitre,  où  chaque  épisode  est  an  pre- 
Êt  soi  toute  raltentioD.  De  mâmepourtespersoDDages  : 
reux,  et  tous  expressément  chargés  de  représenter 
Ire  des  «  types.  >•  Mais  ils  ne  sont  pas  assez  forte- 
action  ;  ils  j  défilent  coaime  dans  nn  kaléidoscope, 
K  de  compléter  te  «  tableau  do  la  société  sous  Gré- 
;oale  notamment  le  héros  des  vingt-deux  premières 
ce  qui  lut  est  donnée  là,  on  pourrait  croire  qu'il  va 
,  il  n'j  assiste  même  pas  ;  il  n'y  reparait  plus  que 
tableau  »  n'est  pas  une  série  d'imagesjuxlaposées  et 
1  ensemble  conni  avec  lar^'onr,  avec  le  sentiment  de 
.  perspective,  ~  et  c'est  pourquoi  ce  roman  n'est  pas 
noins  une  bonue  leçon  d'histoire,  et  l'enseignement 
it-il  être  accepté?  Mais  d'abord  s'en  dëgage-t-il  un  eo- 
iDseigoements,  il  y  en  a,  mais  il  semble  que  l'auteur 
n'en  tirer  aucune  conclusion  générale.  11  a  voulu  être 
tre.  Or  la  aeiitralité,  en  histoire  comme  en  philoso- 
le;  ceux  qui  la  promettent  dans  leurs  programmes 
lis  trompent,  et  ceux  qui  veulent  la  mettre  dans  leurs 
nent  à  la  nullité.  Il  n'y  a  que  les  «  esprits  neuties,  ■ 
I  voir  et  de  juger,  qui  puissent  croire  à  la  neutralité 
.  Gebhart  serait  désolé  d'être  un  de  ces  neutres,  et 
Taire  qu'en  effet  il  ne  le  fi\t  pas.  Il  parle  quelque  part 
ssion  0  du  Pape  contre  l'Empereur;  il  cite  (p.  153), 
)  et  indéterminée,  une  phrase  de  saint  Grégoire,  qu'il 
irêler  et  avoir  déjà  prêté  à  des  commentaires  sans 
;  enfin,  dans  une  dos  pages  les  plus  précieusement 
,vre  (p.  aOtt],  il  tait  révéler  par  !es  jardins  du  Latran, 
'ant  des  roses,  par  les  tièdes  haleines  qui  filent  à  tra- 
»  les  désordres  de  la  Rome  pontificale  au  x"  siècle, 
lislorique  ?  Hélas  I  non!  Mais  c'est  une  erreur  lillé- 
1  vrai  maître  dans  l'art  d'écrire  ne  se  serait  pas  es- 
tent à  «  faire  de  la  poésie,  »  n'y  aurait  pas  si  tourde- 

ms  bref  sur  YExitée,  qui  n'est  qu'un  recueil  d'articles 
remiers  sont  consacrés  à  la  reine  Carmen  Sylva,  suc- 
ilée  dans  son  cti&teau  de  Sinaïa,  son  palais  de  Bu- 
te Venise,  où  l'ont  «  exilée  «  les  ordonnances  des  me- 
ntes de  la  politique.  Ce  sont  trois  portraits  exquis, 
jt  du  poète  qu'est  toujours  M.  Loti,  mais  dignes  aussi 
dernier  est  encadré  dans  une  Vue  de  Venise:  la  ma- 
a  majesté  déchue.  La  description  de  Conslanlinople 
t  ensuite,  est  une  des  plus  développées  qu'ait  écrites 
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d'une  aTenlare  qui  n'aboutit  pas  ;  pendant  une  escale  à  Rhodes,  une 
jeoae  Grecque  vient  chaqu«  soir  lui  jeter  d'abord  une  fleor,  puis  un 
baiseï-.  Il  se  rembarque.  Et  ainsi  de  suite,  la  vie  de  Jean  est  déroulée, 
tableau  par  tableau.  Pas  d'éTénemenls  extraordinaires  ;  cette  vie  tient 
toute  entre  l'affectionpoursa  tuèreet  sesocciipatioas  maritimes.  Reveau 
en  Provence,  après  un  premier  voyage,  il  n'y  trouve  plus  l'aïeul.  Sa 
mère  et  lui  vendent  la  maison  et  le  mobilier  et  s'établissent.  Jean  s'em- 
barque sur  un  vaisseau  de  l'État;  au  Canada,  il  est  sur  le  point  d'avoir 
une  aventure;  un  bourgeois  le  rencontre  sur  le  port,  l'invite  k  diner  chez 
lui,  et  lui  offre  une  de  ses  filles  en  mariage;  Jean  est  brun,  la  Slle 
blonde,  et  le  père  a  peur  d'avoir  des  petits-fib  albinos.  L'affaire  n'a  pas 
de  suite,  malgré  la  grâce  de  la  Canadienne,  dont  Jean  est  assez  ému.  Le 
vaisseau  repart,  et  Jean  le  suit,  sans  trop  savoir  pourquoi  il  n'a  pas  pré- 
féré rester  à  Québec.  Il  ne  sait  pas  vouloir  ;  le  a  service  »  a  développé 
ses  muscles  aux  dépens  de  son  cerveau,  et  ses  habitudes  de  songerie  ont 
détendu  sa  volonté.  Les  ambitions  de  l'ancien  candidat  à  l'école  du 
Borda  ont  disparu,  il  est  devenu  pareil  aux  êtres  simples  dont  il  est  le 
camarade,  et  il  ne  souflre  pas  de  sa  déchéance,  qu'il  ne  sent  pas.  Au 
retour  du  Canada,  il  est  envoyé  dans  un  port  de  la  Manche  ;  il  y  ren- 
contre une  jeune  fille,  une  petite  couturière  ;  troisième  commencement 
d'idylle,  très  pure  d'ailleurs,  troisième  départ,  —  cette  fois-ci  pour  le 
Tonkin.  Pourtant  il  «  voudrait  »  bien  a  vouloir  u  épouser  la  petite  coutu- 
rière et  la  demander  au  père  ;  il  commence  plusieurs  lettres,  il  n'en  finit 
aucune.  U  ne  sait  pas  mener  ses  actes  à  leur  fin  :  il  en  a  épuise  la  joie  à 
les  décréter,  ou  plutôt,  car  c'est  moins  un  désillusionné  qu'un  inerte  el 
un  H  aboulique,  »  il  épuise  sa  force  d'action  à  commencer  d'agir.  Et  il 
reste  dix-huit  mois  au  Tonkin  ;  il  y  souffre  dans  son  âme,  hvrée  à  la 
nostalgie,  dans  son  corps,  miné  par  la  dysenterie.  On  se  décide  à  le 
rapatrier  ;  il  est  embarqué  sur  un  vaisseau  à  voiles,  la  Saâne,  qui  re- 
tourne en  France  et  à  Brest  par  le  cap  de  Bonne-Espérance,  n  meurt 
en  route. 

La  vie  de  Jean  Bemy  est  terminée  ;  mais  le  chef-d'œuvre  de  M.  Loti 
commence  à  peine.  C'est  dans  cette  dernière  partie  que  se  trouvent  les 
plus  belles  pages  du  livre,  celles  qui  sont  consacrées  à  la  traversée  de  ta 
Saône,  avec  son  «  mouroir  »  rempli  &  malades,  à  l'agonie  de  Jean,  à 
sa  mort,  à  la  prière  du  soir  sur  le  pont.  Il  y  en  a  d'autres,  les  der- 
nières, les  quarante  ou  cinquante  dernières  ;  mais  ceUes-îà,  je  n'ose  pas 
les  louer,  de  peur  d'aller  les  relire.  Oui  «  de  peur!  •>  L'art  poussé  à  ce 
degré  d'évocation  du  réel  cesse  d'èlre  un  plaisir;  la  sensation  du  vrai 
est  si  violente,  qu'on  en  perd  le  sentiment  et  la  joie  du  beau.  Je  me 
borne  à  une  analyse,  sèche  :  la  Saône  rentre  à  Brest  ;  la  mère  de  Jean 
va  au-devant  du  navire,  dans  un  petit  canot;  elle  a  mis  un  certain  cos- 
tume qu'il  aimait,  et  un  chapeau  neuf,  fruit  de  longues  économies,  qu'il 


.aioes  affecUons  —  j'allais  dire  affectations  —  men- 
Dnt  de  grands  yeux  devanl  la  Rôtisserie  de  la  reine 
iprendroDl  pas  \  J'en  sais  même  qui  se  soal  fâchés, 
Dt  demandé  pourquoi  M.  ADalole  France  se  moquait 
t  certain  qu'il  y  a  dans  cette  composition  une  foule 
les  et  disparates,  il  y  a  d'abord  un  paaliche  littéraire, 
llemenl  voulue  et  très  laborieusement  poursuivie, 
'Chdque  :  c'est  un  «  instar  »  du  Candide  de  Voltaire, 
ities  philosophiques  du  sviii*  siècle,  qiji  étuent  elles- 

H  des  facéties  du  xvt*.  L'auteur  le  sait,  et  que  ce 
u  l'école  et  la  gendeieltrie,  et  qu'il  est  suranné  ;  mais 
l  pas  qu'il  le  «  gobe  »  —  fi  !  chez  les  très  doctes  et 
i,  dont  est  M.  Anatole  France,  on  ne  »  gobe  »  rien, 
e;  —  et  la  preuve,  c'est  qu'il  se  sert  de  ce>  moule,  » 
lire  voir  qu'il  en  sent  tout  l'artifice  et  qu'il  n'en  est 
rous.  C'est,  parait-il,  un  jeu  délicieux  et  le  dernier 
irie  littéraire. 

s  ladite  Reine  Pédauque,  une  fable  très  singulière 
rès  étonnants.  L'action  se  passe  à  Paris,  dans  la 
nn'  siècle,  et  c'est  un  de  ceux  qui  y  jouent  un  rôle, 
riénétrier,  dit  Tournebroche,  qui  nous  la  raconte, 
ur,  qui  avait  pris  pour  enseigne  la  Reine  Pédauque, 
ibelais,  «  portait  autrefois  à  Tliolose  les  pieds  lar- 
le  sont  des  oyes.  »  Tout  en  tournant  la  broche  de 
d'un  chien  qu'ils  avaient  perdu,  il  fait  la  connais- 

des  visiteurs  de  la  boutique,  et  notamment  d'un 
le  chambre,  d'un  gentilhomme  gascon  et  de  l'abbé 
)  capucin  est  un  ivrogne,'  l'abbé  aussi,  la  fille  de 
fille,  et  le  Gascon  un  fou.  Seulement  le  capucin  est 
abbé  est  un  grand  savant  :  il  est  docteur  en  théo- 
'Is  ;  il  a  l'esprit  raffiné  avec  des  mœurs  très  élémen- 
le  la  Mirandole  et  un  truand.  C'est  aussi  un  Trisso- 
nais  c'est  un  Trissotin  bon  enfant,  et  qui  demande 
mais  qn'on  le  nourrisse.  Le  sort  de  Tournebroche 
^  de  l'élever  moyennant  pitance.  Et  de  fait,  il  lui 
ndant  que  Catherine,  la  chambrière,  lui  apprend 
ici  que  le  gentilhomme  gascon,  nommé  d'Astarac, 
élève  à  son  service,  pour  l'aider  dans  ses  études 
rouvé  le  moyen  de  faire  de  l'or  et  des  diamants, 
oî  payer  ses  gens.  Cependant  comme  U  a  une  bonne 
}liothèque,  Tournebroche  et  son  bon  maître  se  se- 
irs  acoquinés  cbez  lui,  si  d'une  part  sa  maison 

cours  d'une  de  ses  expériences  chimico-kabaKs- 
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SCIENCE  SOCIALE,  ÉCONOMIE  POLITIQUE,  SOCIALISME 

1.  Alfnanaeh  de  la  quettion  ioeiale  illtutré  pour  1893.  Paris,  AdmioistratioQ  de  la  Qîies- 
tion  sociale,  1893,  io-S  de  224  p..  1  fr.  50.  -^  2.  Le  Capital,  par  Karl  Marx,  extraits 
faits  par  Paul  Lafaroue.  Paris,  Guiilaumia,  1893,  iD-32  de  lxxx-176  p.,  1  fr.  50. 
—  3.  La  Tyrannie  $oeiali$le,  par  Yves  Qutot.  Paris,  Deiagrave,  1893,  iD-12  de  xt- 
272  p.,  1  fr.  25.-4.  Le  SaltU  eU  en  votu,  par  LéoN Tolstoï.  Paris,  Perria,  1893,in'12  de 
390  p.,  3  fr.  50. —  5.  La  Famine,  par  Léon  Tolstoï,  Irad.  française.  Paris,  Perrin,  1893, 
in-12  de  xv-248  p.,  3  fr.  50.  —  6.  La  Question  sociale  est  une  question  morale,  par 
Th.  Zibolbr,  trad.  de  l'allemand  par  Palante.  Paris,  Félix  Alcan,  1893,  in-12  de 
xv-172  p.,  2  fr.  50.  —  7.  La  Société  moderne  et  la  question  sociale,  par  J.  Borin-Pouh- 
KBT.  Paris,  Guillaumin,  1893,  in-12  de  455  p.,  3  fr.  50.  —  8.  La  Question  ouvrière,  par 
i'abhéP.  Fbrbt.  Paris,  Lelhielieux,  1893,  in-12  de  xxxvii-382p.,  3  fr.  50.— 9.  Le  Pro- 
blème social,  par  Ch.  Adep,  2*  édition.  Liège,  Demarteau,  1893,  in-12  de  115  p.  — 
10.  Contrat  de  travail  et  juste  salaire,  par  le  môme  Liège,  Demarteau,  1891,  in-12 
de  50  p. — 11.  Coup  d*œil  sur  les  oeuvres  de  l'initiative  privée  à  Genève,  par  le  capitaine 
Paul  Marin.  Paris,  Guillaumin,  1893,iQ-12  de  xii  et  336  p.,  3  fr.  50.  —12.  Die  Arhei' 
ierfrage  in  der  deutschen  Landwirthschaft,  von  D'  Kuno  Framkenstein.  Berlin,  Oppen- 
hoim,  1893,  in-8  de  325  p. —  13.  Staatslexikon,  fascicules  23  à  26.  Fribourg-en-Bris- 
gau,  Hcrder.  Prix  du  fascicule  :  1  fr.  50.  —  14.  L* Économie  politique  est-eUe  une 
science?  conférence  par  S.  Vaimbero.  Paris,  Imprimeries  et  librairies  réunies,  1893' 
in-18  de  48  p.  —  15.  le  Scienze  morali  e  politicke  :  i  loro  melhodo  e  i  loro  retui- 
tati,  di  GiusEpPE  Cimrali.  Turin,  Roux,  1893,  in-8  de  87  p.  —  16.  Pour  devenir 
financier;  traité  théorique  et  pratique  des  affaires  de  banque  et  de  bourse,  par  R.  Che- 
TROT.  Paris,  Gauthier- Vil lars,  1893,  in-8  de  x-401  p.,  6  fr. 

1.  — Malgré  sa  date  arriérée,  TAlmanach  socialiste  pour  1893,  pu- 
blié par  M.  Argyriadès,  vaut  la  peine  d'être  conservé,  car  il  contient  cer- 
ilains  documents  utiles  à  retenir  pour  l'histoire  du  mouvement  socialiste. 
Nous  citerons,  entre  autres,  une  traduction  analytique  de  l'ouvrage  de 
Bebel,  /a  Femme  et  le  socialisme,  et  le  Droit  dVavortemerU,  par  M™*Paule 
Minck.  L'Âlmanach  se  termine  par  une  liste  générale  des  journaux  so- 
cialistes du  monde  entier. 

2.  —  La  Petite  Bibliothèque  économique,  de  la  maison  Guillaumin, 
fait,  à  bon  droit,  une  place  aux  auteurs  hétérodoxes.  Ace  titre,  Karl  Marx 
devait  y  figurer,  et  comme  peu  de  personnes  sont  disposées  à  lire  les 
deux  énormes  volumes  du  Capital,  ce  petitlivre  leur  donnera  au  moins 
une  idée  des  principales  théories  et  des  procédés  de  dialectique  du  Fon- 
dateur de  la  doctrine  collectiviste.  Le  soin  de  faire  les  extraits  a  été  con- 
fié à  son  gendre,  M.  Lafargue.  Il  en  donne  deux  très  étendus,  Tun  sur 
la  théorie  de  la  valeur,  mesurée  d'après  le  nonjbre  d'heures  de  travail, 
Taulre  sur  la  transformation  de  l'argent  en  capital,  et  il  y  a  ajouté 
quelques  pages  de  notes  destinées  à  fortifier  ces  thèses.  Mais  ce  qui  fait 
le  grand  prix  de  ce  volume,  c'est  la  réfutation  des  sophismes  de  Karl 
Marx,  que  fait  M.  Vilfredo  Pareto,  professeur  à  l'Université  de  Lausanne, 
dans  les  quatre-vingts  pages  de  l'introduction.  Au  lieu  de  montrer,  comme 
Ta  fait  M.  Eug.  Richter,  les  conséquences  pratiques  du  collectivisme,  M.  Vil- 
fredo Pareto  prend  corps  à  corps  les  sophismes  fondamentaux  de  K.  Marx 
et  les  détruit  par  une  argumentation  serrée,  toujours  de  bonne  foi  et 


Len  d'aussi  fort  comme  dialectiqi 
e  cette  réfutation  est  elle-mënie  u 
rise,  une  attention  soutenue;  ma 
faciles  à  poser,  laborieux  à  détruir 
lire  que  les  enseignemenls  de  réc< 
m  avec  les  mauvaises  pratiques  d 
elles-ci  conslilueat  unrt  sorte  de  & 
e  juger  du  mal  que  ferait  le  socî 
^ail  fera  connaître  au  public  M.  Vj 
ers  économistes  contemporains,  < 
cience  savaient  déjà. 

mieux  comprendre  quelle  serait 
oyons  les  syniHcats  révolution naîr 
s  qui  ne  veulent  pas  l'aire  partie  i 
&t  de  ce  .volume  est  dans  l'earegi 
^eussions  relatifs  à  la  question  soci 
e  les  journaux  mentionnent,  ma 
kimme  doctrine,  le  livre  est  une  r 

de  la  liberté  du  travail  :  mais  l'a 
mme  une  cause  du  développeme 
faisants  qui  ont  créé  des  inslitutio: 
i.  M.  Yves  Giiyol  combat  ces  iuslit 
essai  d'employer  le  mot  de  patro 

constante  du  genre  htiinain  et  I 
les.  Ce  n'est  pas  eu  flattant  chez  1 
es  qu'où  pourra  combattre  le  soci 
/es  Guyol  se  £ail  le  propagateur 

I  remarquable  discours  prononcé 
icemenl  des  sciences,  a  signalé  le  te 
alroduction  de  «  l'élément  émotio 
lèmes.  Le  mot  est  merveilleusejne 

lesquelles  se  répand  la  vieillesse  < 
les,  l'une  d'une  scène  de  conscri 
knout  à  des  paysans  révoltés  codI 
r  sensible  et  délassent  an  moins 
le  :  Le  Salut  est  en  vous.  Reprena 
m  1884  dans  son  ouvrage  :  En  qn 
a  le  service  militaire  est  incompa' 
:  à  tous  les  scptjismes  émotionoi 
celte  fois  de  longues  dlsserlalioi 
lers.  Le  premier  ouvrage  ayant  ( 
iblié  celui-ci  en  français  :  c'est  do 


—  36  — 


'?  . 


Ut 


l'édition  originale  que  nous  avons.  Mais  pour  avoir  le  cerveau  délraq[ué, 
Tolstoï  n'en  est  pas  moins  sincère  et  généreux.  Le  récit  de  la  Famine 
de  1892,  qu'a  traduit  M"*®  Halperine-Kaininsky ,  est  aussi  instructif 
qu'émouvant.  Il  raconte  comment  Tolstoï  a  organisé,  dans  les  districts  les 
plus  éprouvés  par  le  fléau,  dans  lesquels  il  s'est  trouvé  posséder  des  do- 
maines, des  réfectoires  publics  pour  les  indigents,  puis  créé  des  crèches 
pour  les  enfants  à  la  mamelle,  distribué  des  semences  pour  le  blé  du 
printemps,  acheté  des  chevaux  aux  paysans  qui  avaient  vendu  les  leurs, 
organisé  des  boulaugeries  pour  la  vente  du  pain  à  bon  marché,  enfin 
essayé,  assez  infructueusement  du  reste,  de  fournir  du  travail  aux  inoc- 
cupés. La  pratique  l'emportant  ici  sur  Tutopie,  Tolstoï  montre  toutes  les 
difScultés  qu'il  a  eues  à  réserver  ces  secours  pour  ceux  qui  en  avaient 
réellement  besoin.  De  ce  récit  de  ses  expériences  il  se  dégage  un  puis- 
sant argument  en  faveur  de  la  charité  exercée  par  les  particuliers  ou  les 
associations  privées  comparativement  aux  distributions  de  secours  faites 
par  l'assistance  publique.  Ce  volume,  très  sobre  de  discussions  sociales, 
mérite  de  demeurer  comme  un  document  économique  de  premier  ordre 
sur  l'histoire  de  ces  années  terribles  pour  la  Russie.  Il  jette  un  jour  très 
vif  sur  la  situation  morale  et  économique  des  paysans  russes;  en  même 
temps  il  peut  faire  beaucoup  de  bien  en  réveillant  chez  les  chrétiens  le 
sens  de  la  charité  et  la  notion  du  devoir  qu'il  y  a  de  l'exercer  personnel- 
lement. 

6.  —  Les  mêmes  bonnes  impressions,  et  cette  fois  appuyées  sur  de 
solides  raisonnements,  se  dégagent  de  l'ouvrage  de  M.  Th.  Ziegler,  pro- 
fesseur de  philosophie  à  l'Université  de  Strasbourg.  Le  titre  indique  sa 
thèse  :  La  Question  sociale  est-  une  question  morale.  Il  montre  que 
toutes  les  utopies  socialistes,  fussent-elles  réalisées,  n'amélioreraient 
nullement  la  situation  des  hommes,  si  eUes  n'amenaient  pas  un  pro- 
grès moral.  Or  les  socialistes,  ou  ne  s'en  préoccupent  pas,  ou  bien  ils 
vont  au  rebours.  Par  contre,  M.  Ziegler  estime  que  la  société  éco- 
nomique actuelle  peut  être  notablement  améliorée  au  point  de  vue  des 
rapports  internationaux,  entre  employeurs  et  ouvriers  ;  que  la  justice 
peut  être  mieux  observée  dans  le  commerce  et  l'industrie,  que  les  rela- 
tions de  famille  peuvent  être  épurées.  Un  souflle  libéral  et  humanitaire, 
chrétien  même,  inspire  toutes  ces  pages.  Seulement  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  l'auteur  est  protestant  :  ainsi  il  conclut  un  chapitre,  très  judi- 
cieux d'ailleurs,  et  fort  bien  traité  au  point  de  vue  économique,  sur  la  1 
surpopulation,  par  l'apologie  de  certaines  pratiques  malthusiennes,  que 
Dieu,  d'après  l'Écriture,  a  en  abomination  (p.  162).  C'est  un  douloureux 
exemple  des  aberrations  dans  lesquelles  le  sens  individuel,  en  matière 
morale,  peut  tomber.  L'ouvrage  est  d'ailleurs  fort  intéressant  à  lire  et  il 
jette  un  jour  curieux  sur  les  courants  d'idées  divers  qui  agitent  l'Alle- 
magne. Le  traducteur,  M.  Palan  te,  met  en  garde  dans  TA  vaut-propos 
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I  optimistes  de  M.  Ziegler.  Coatrairemenl 
,  date  de  la  première  édition  de  sod  livr 
rien  perdu  de  son  caractère  rëvoltilioDiiair 
nation  en  un  parti  réformiste  doit  être  abai 

lorin-Fournet  :  La  Société  moderne  et  i 
L  môme  préoccupation  que  celui  de  M.  Zii 
morale  avec  la  netteté  que  peut  seul  y  a] 
porter  an  catholique.  Ponr  lui,  l'ébranlement  de  la  société,  surtout  ( 
France,  provient  de  trois  causes  :  1"  l'indiflérence  des  classes  richei 
3°  l'esprit  de  parti  chez  les  gouvernants  tont  comme  chez  les  homm< 
d'opposition  ;  3°  par-dessus  tout,  l'afiaiblissement  de  la  religion, 
montre,  Ini  aussi,  comment  ni  le  socialisme  collectiviste,  ni  le  soci; 
lisme  d'Étal,  ne  peuvent  remédier  au  mal,  parce  que  ni  l'un  ni  l'auti 
ne  toucheraient  à  sa  racine  morale.  Il  montre  aussi  par  de  fort  honni 
raisons  les  impossibihtés  du  système  corporatif,  dont  des  calholiqui 
zélés,  mais  pleins  de  préjugés,  se  sont  faits  les  promoteurs,  ainsi  qt 
ses  mauvais  effets,  s'il  venait  à  être  réalisé.  Les  vrais  remèdes  sont  dai 
Il  pacification  religieuse  sincère,  dans  la  restauration  de  l'enseignemei 
chrétien  dans  les  écoles  publiques,  tout  en  maintenant  le  principe  c 
l'instruction  obligatoire,  qu'il  approuve  fort.  Le  patronage  des  che 
d'industrie,  un  ensemble  de  mesures  légales  pour  empêcher  la  deslrui 
tion  de  la  petite  propriété  rurale  par  le  partage  forcé  des  successions,  '. 
participation  des  ouvriers  aux  bénéfices  dans  la  mesure  où  elle  n'ada 
blirait  pas  l'autorité  nécessaire  du  chef  d'industrie,  l'intervention  c 
la  loi  pour  réprimer  les  abus  dans  le  travail  des  manufactures,  ma 
seulement  là  où  elle  est  indispensable,  enSn  et  par-dessns  tout,  une  n 
forme  morale  qui  doit  provenir  d'un  reoival  du  seuliuient  religieux.  ïa 
vues  de  M.  Borin-Fournet  sont  fort  justes  et  les  observations  sur  lei 
quelles  il  les  appuie  sont  souvent  très  flaes.  Il  aurait  dû  seulement,  e 
combattant  ce  qu'il  appelle  l'esprit  de  parti,  avoir  la  plume  mois 
lourde.  En  un  sujet  si  délicat,  il  eût  bien  fait  de  se  souvenir  du  précepi 
le  Voltaire  :  Glissez,  mortels,  n'insistez  pas. 

8.  —  M.  l'abbé  Feret  est  un  de  plus  savants  prêtres  du  diocèse  d 
hns.  Ses  ouvrages  sur  Is  Cardinal  du  Perron  sur  l'Abbaye  de  Sainti 
Geneviève  et  ta  Congrégaiion  de  France  l'ont  mis  au  premier  rang  d( 
poivaias  ecclésiastiques  contemporains.  A  son  tour  il  a  été  attiré  pi 
les  questions  sociales  et  a  voulu  écrire  ud  livre  sur  la  question  ouvrièn 
1  y  a  apporté  ses  habitudes  d'érudition  et  il  a  lu  à  peu  près  tous  1( 
ivres  écrits  en  français  sur  ces  sujets.  En  même  temps  il  se  distingu 
l'écrivains  pour  lesquels  il  a  une  visible  sympathie  par  la  tempérant 
lo  langage  et  la  modération  des  vues.  Sur  plus  d'un  point  il  a  mèm 
les  aperçus  personnels,  ce  qui  devient  fort  rare  en  pareille  matièr< 


La  plupart  de  ses  soluljoos  sont  judicieuses;  nous  a 
à  en  cotiiballre  trois  ou  quatre  où  le  déraot  d'études  écono 
préalables  l'a  f^il  errer  selon  nous.  Mais  ubi  plura  nitenl  non 
offendar  maculia.  Le  seul  reproche  que  nous  ferons,  parce  qu'il 
une  tendance  générale  de  l'auleiir  à  exagérer  ou  plutôt  à  générai! 
souffrances  trop  réelles  dans  les  classes  ouvrières,  est  d'avoir  a 
(p.  188)  une  prétendue  statistique  donnée  par  M.  Goblet,  selon  I 
il  mourrait  chaque  année  en  France  soiiante-dix  mille  indivi 
froid,  de  faim  ou  de  misère.  Ce  chiHre  ne  repose  sur  aucune  consl 
authentique  :  de  plus  la  plus  grande  partie  des  morts  de  celle 
frappent  des  déclassés  dans  les  grandes  villes,  des  mendiants  de 
sion  et  non  pas  de  vrais  travailleurs.  De  même  (p,  ill),  M.  Fere 
de  classer  sous  cette  rubrique  :  Situation  malheureuie  de  la 
ouvrière,  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  la  plupart  démontre 
cisément  l'amélioration  de  sa  condition  en  ce  siècle,  dans  les 
psux  pays,  grâce  au  régime  économique  moderne.  Dès  le  début 
leur  qui  n'a  pas  une  instruction  personnelle  suffisante  est  infli 
foui. 

9.  10.  —  Sous  le  pseudonyme  de  Ch.  Adep,  un  écrivain  '. 
publié  à  Liège  un  opuscule  sur  le  Problème  social  que  disting 
vigueur  de  rargumentalion,  l'originalité  du  cadre  et  l'élégance  d 
11  vaut  mieux  que  maints  gros  volumes.  L'auteur,  après  avoir  r 
colleclivismo  en  montrant  que  l'organisation  naturelle  de  la  soci^ 
laquelle  ceui  qui  créent  et  conservent  le  capital  en  sont  lespropr 
est  la  plus  favorable  à  l'augmentation  des  capitaux,  s'attache  è 
miner  ce  qui  est  l'objet  propre  de  la  justice  commutative;  elle  est 
tection'  de  la  propriété,  des  contrats,  de  l'honneur,  de  la  vie 
vocation  de  chacun.  A  propos  des  contrats,  il  démontre  judicieu 
que  ce  qui  l'ail  la  justice  du  contrat  de  salaire,  c'est  la  commune  eslii 
et  que  la  loi  ne  saurait  ni  supprimer  cette  base  du  contrat  de  sa 
essayer  de  la  modifier.  Déjà,  en  1891 ,  il  avait  établi  cette  vérité  a' 
les  développements  qu'elle  comporte  dans  un  opuscule  spéci) 
esquissait  ce  que  pourrait  être  une  loi  sur  le  contrat  de  salaire.  Ce 
son  cadre  concis,  une  des  éludes  les  plus  profondes  sur  ce  sujet  q 
ayons  vues.  Quand  le  salaire  qui  résulte  de  la  commune  estimai 
insuffisant,  c'est  sur  la  commune  estimation  qu'il  faut  agir,  dit  1' 
par  l'organis.'ilion  de  la  classe  ouvrière,  par  les  diverses  assûciati( 
nomiquos,  parla  répression  des  abus  criants,  endn  au  moyen  de  la 
lion.  Ea  eOel,  il  n'entend  pas  borner  la  mission  de  l'État  à  la  sancti 
justice  commutative.  La  société  ne  peut  fonctionnerques'ily  ad 
sein  unesomme  de  charité  suffisante.  Comme  le  remarque  fineme 
auteur,  «  le  mot  de  charité  n'est  plus  du  goàt  de  loul  le  monde, 
le  réserver  pour  des  significations  étroites;  de  là,  une  faveur  di 
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itandonner  la  jouissance  d'une  maison  et 
r  donner  une  pari  de  la  récolte  moyennant 
[u'ils  font  sur  le  domaine.  Dans  le  Sud,  la 
gricoles  ressemble  beaucoup  à  celle  de  nos 
îst.  M.  Frankenslein,  avec  raison,  n'a  pas 
ion  générale.  11  partage  l'Allema^e  en  cinq 
'Elbe,  —  les  pays  du  Nord-Ouesl,  —  l'AUc- 
province  rbénaae  el  uoeparLie  delà  Hesse), 
.  Pour  cbacune  des  régions,  il  étudie  succès- 
a  propriété,  les  cultures,  la  condition  géné- 
iguant  ceux  engagés  par  contrais,  les  jour- 
es,  les  ouvriers  nomades,  les  domestiques. 
estcoQsacréeàl'Élude  de  la  première  région, 
livisions,  dont  il  fait  en  quelque  façon  la 
me  les  résultats  de  son  enquête.  Partout  les 
ie  de  dissolution,  el  les  nouvelles  lois  sur 
.  celle  sur  l'invalidité  el  la  vieillesse,  portent 
iudes  de  patronage  des  grands  propriétaires. 
ainles  de  la  part  des  deux  parties  (p.  182- 
ins  presque  (ouïe  l'Allemagne,  la  condition 
rai  est  bonne,  el  les  rapports  sociaux  sont 
le  dans  l'Esl,  où  les  grandes  exploitations 
u  sol,  et  où  l'état  matériel  du  travailleur  est 
de  l'émigration  au  delà  desmers,  de  l'émigra- 
u  développement  du  vagabondage.  M.  Kuno 
isaot  appel  aux  grands  propriétaires  pour 
du  bien-être  matériel  et  moral  des  travail- 
mande  à  l'ÉIat  de  coDsolider  el  de  déveiop- 
?  propriété  :  1*  en  créant  des  villages  de 
ne  sorte  de  colonisation  intérieure  ;  3°  en 
paysannes  anciennes  el  nouvelles  des  dan- 
partage  successoral  par  une  législation  spé- 
contumes  germaniques. 
:c  utilité  de  ce  volume  divers  articles  publiés 
GœresgesellscÂafl.  Les  derniers  fascicules 
long  article  sur  le  Landarèeiter,  un  autre 
sur  XHœrigkeit,  sorte  de  dépendance  des 
'vi  d'origine  aux  divers  contrats  que  le  doc- 
dans  l'Est  de  l'Allemagne.  Il  faut  signaler 
i  notices  économiques  sur  l'Italie,  le  Japon, 
irticles  sur  les  jésuites,  les  juifs,  leskartelle 
droits  sur  les  céréales,  la  guerre  et  le  droit 
série  d'articles  sur  l'élise,  les  biens  ecclé- 


siastiqnes,  les  Ëlals  de  l'Église,  le  Joséphigme,  la 
ALemagne  depuis  le  congrès  de  Vienne. 

U.  —  M.  Vainberg,  dans  une  conférence,  a  pn 
n'y  a  pas  de  lois  économiques  permanentes,  q 
science  économique  n'existe  pas.  Les  gouvernent 
puissance  de  réglementer  comme  ils  l'entendenl 
qaes  des  hommes,  sans  qu'aucune  h  force  des  chose 
Comme  conclusion,  il  soutient  qu'il  n'est  pas  néce 
l'objet  d'une  appropriation  privëe,  el  que  les  prê< 
sont  les  seuls  qui  puissent  sinon  détruire,  du  m 
(p.  t7).  Celte  citation  nousdispensera  de  réfuter  les 
-elte  brochure  et  qui  nous  prendraient  plus  de  lei 
le  vaut. 

15.  —  M.  Giuseppe  Cimbali  est  un  des  écrivai 
e  l'Italie,  et  le  Polybiblion  a  eu  plusieurs  fois  à  1 
laoE  le  Scienie  morali  e  politiche,  il  établit  conln 
aéthode  des  sciences  morales  et  politiques  —  mor 
oliiiquc  —  ne  saurait  être  la  méthode  expérii 
ilioD  proprement  dite  ne  peut  pas,  en  eSel,  s'ap 
ileies  qui  ont  pour  auteur  l'homuie  conscient  et 
ique.  Ces  sciences  ne  sont  donc  pas  à  faire.  Elle 
ase  solide  la  méthode  d'observation  :  mais  la  mél 
oit  pas  être  identifiée  avec  l'histoire  et  la  statistiqi 
ne  des  catalogues  de  faits.  L'histoire  et  la  statistic 
istruments  de  l'observation  répondant  à  des  buts  di 
imbali  poursuit  son  beau  travail  en  montrant  les 
jles  qui  existent  entre  les  sciences  morales  et  les  s< 
orsqiie  dégagent  par  induction  les  sciences  morales 
issenliment  universel  qui  est  acquis  aux  lois  du  i 
iiavail  indiqué  les  raisons  avec  sa  prodigieuse pui 
l'en  taut  pas  moins  que  les  hommes  d'études  s 
les  résultats  définitivement  acquis  par  les  diverse 
aii  a  parfaitement  raison  quaod  il  dit  qu'une  m 
les  lois  de  la  nature  physique  modifie  quelquef 
ion  les  principes  des  sciences  morales  et  politiqu 
«nnis,  l'économie  politique  lui  eut  fourni  de  n 
ette  proposition.  Il  termine  en  montrant  la  di 
^pare  la  biologie  de  la  sociologie,  et  il  remet  hi( 
isoD  devenue  banale  entre  l'organisme  humain 
aus  aimerions  à  voir  traduire  en  français  celte  t 
16  philosophie  spiritualîste  très  élevée  et  écrit 
larquablement  ferme. 

16.  —  M.  t^bevrot,  ancien  chef  d'agence  du  Cr 


«marquer  avec  raison  que  la  banque  el  la  ânance 
•ance  une  des  rares  carrières  en  voie  de  dévelop- 
persoaDal  compreod  plus  de  vmgl  mille  employés, 
ns  de  recettes.  Le  volume  de  M.  CheVrol  est  des- 
les  gens  qui  se  destinent  à  ces  carrières  les  coa- 

8.  Il  traite  successivement  de  la  Banque  de  France, 
i  de  la  complabililé  el  des  opérations  de  banque, 
fllume  est  consacrée  à  la  Bourse  et  à  ses  diSërentes 
ae  par  tous  les  documents  officiels  relatifs  aux  im- 
t  sur  ces  opérations.  Cet  ouvrage  sera  lu  avec  pro- 
ilistes  et  par  les  gens  du  monde,  qui  ont  besoin 
1  genre  d'a&aires  dont  le  rôle  dans  l'administration 
i  est  fort  important.  Cuumo  Jakmet. 

THÉOLOGIE 

M  de  Mgr  X,  Barbier  de  Montaui-t.  Tomes  I-VIII. 
,  C'*;  Paris,  Vivèa;  Welter,  1889-1893,  8  vol.  ïq-S  dt 

9,  588,  588  et  632  p.  —  Prix  :  12  fr.  50  le  volume. 
(gr  Barbier  de  Monlault  de  trop  «  éparpiller  soc 
trop  de  brochures  et  pas  assez  de  livres,  o  Et,  en 
elques  ouvrages  considérables  comme  le  TraitÉ  di 
lises,  il  est  surtout  connu  par  les  innombrables 
enricbi  les  recueils  périodiques  de  la  France  et  de 
be  qui  lui  a  été  iail,  il  le  relève  en  tète  du  tome  IQ 
mnonçons,  et  U  montre  que  si  les  circooslADces 
:  peu  à  peu  et  d'éparpiller  les  fragments  de  son 
îD  a  pas  moins  une  unité  réelle  :  toutes  ces  dîsser 
lar  une  même  pensée,  et  les  éludes  dont  elles  soni 
luites  avec  mélhode  et  d'après  un  plan  sûr.  Aussi 

cru  pouvoir  réunir  aujourd'hui  ces  publicatioot 
.  nous  donner  le  recueil  de  ses  Œuvres  complètes. 
us  ces  travaux  réunis  s'éclaircaL  muluellemeDt  ; 
rochées  forment  un  édifice,  et  la  vue  de  l'ensemble 
prendre  el  de  mieux  goi'iler  les  détails.  ËLudiéc 
îarbier  de  Monlault  prend  une  ampleur  qui  échap- 
eniiers  lecteurs.  Ce  n'est  pas  cependant  que  l'unité 
renie;  il  n'y  a  pas  fusion  des  difiérenls  éléments; 
serve  sa  physionomie  distincte,  et  si  l'on  voulùl 
iqne  de  pelit  détail,  l'on  pourrait  remarquer  cer- 
)  mise  dans  l'article  de  revue  ou  dans  l'opuscule 
saraltTe  avantageusement  du  recueil  des  œuvres 
t  Mgr  Barbier  de  Monlault  ne  s'est  pas  couteoté 


-  «  - 

tence.  L'étiquette  de  la  cour  pontificale  est 
al  auteur;  puis  nous  trouvons  de  curieuse 
la  croix  et  le  maoteau  ;  sur  la  mort  du  Pape 
;èques;  sur  le  palais  duQuirinal,  aujourd'hui 
es  jardins  et  la  villégiature  des  papes;  sur 
eaux  des  pontifes  romains.  L'art  héraldique 
lans  ce  volume  par  des  nolions  précises  sur 
les-,  le  pavillon;  les  bannières  pontificales; 
I  armoriai  des  Papes;  les  emblèmes  el  les 
)ui  étudie  les  sceaux,  est  une  science  assez 
le  ;  aussi  n'est-on  pas  étonné  de  trouver  en- 

notions  de  numismatique  pontificale.  Nous 
'elatif  aux  indulgences, 
es  tomes  IV  et  V  ;  Mgr  Barbier  de  Montaull 
lonistes;  l'on  aura  donc  tout  profil  à  consul- 
ici  sur  les  actes  pontificaux,  et  tous  les  cha- 
,  consacrés  à  l'acquittement  des  messes  ;  aux 
aux  autel;  privilégiés;  aux  basiliques  mi- 
à  la  confirmation  ;  aux  insignes  canoniaux; 
nmunautés  cloîtrées;  aux  universités  nou- 
I  la  visite  pastorale,  etc. 
s,  dont  nous  ayons  à  parler  pour  le  moment, 
ns  populaires  à  Rome,  el  l'on  ne  s'étonnera 
ir  est  donnée  si  l'on  se  rappelle  que  "  Rome 
lel,  où  toutes  les  fleurs,  gracieuses  et  parfu- 
la  sanctification  de  l'âme  :  EfflorebU  s-mcti- 
irents  sujets  dont  traite  tour  à  tour  Mgr  Bar- 
1  des  sept  Églises  ;  les  Stations  ;  les  Ames  du 
ndulgences;  l'Eucharistie;  la  Messe;  la  Messe 
mnion;  les  Monuments  de  la  messe;  l'Expo- 

T.  S,  Sacrement:  les  Vêpres;  le  Baptême; 
maval  chrétien  ;  l'Induit  du  carême  ;  l'Absti- 
nés  filles  pauvres;  les  Saintes  Reliques;  les 

et  empreintes  de  dévotion  ;  la  Passion  du 

Chemin  de  la  croix;  l'Iconographie  du  che- 
du  Christ;  le  Culte  de  saint  Joseph.  J'ai  àéi- 
l'un  compte  rendu  ;  et  je  n'ai  pu  l'aire  qu'une 
Et  à  montrer  la  multiplicité  et  l'intérêt  vari* 

huit  volumes.  Mais  elle  n'en  Tait  pas  assej 
ique,  car  s'il  y  a  là  un  trésor  de  renseigne- 
irchéologue,  pour  l'historien,  le  trésor  n'oflrt 
lui  qui  cherche  la  solution  de  diverses  ques- 
pratique,  comme  par  exemple  l'inslilutioE 


re  donne  à  ces  questions  Mg 
:rets  aiilhen  tiques  de  Homt 
:  valeur.  Bien  que  les  biiit  vo 
lOnl  pas  seDlemeiit  les  usa^ 
c'est  la  loi,  la  règle  institm 
semble-I-il  qne  ces  CEuvres 
lispensable  au  clergé,  aui 
air  à  y  recourir,  et  qui,  à  cô 
ils. 

:1e  en  remerciant  Mgr  Bart 
diLion  et  la  piété  chrêtieni 
is  pourtant  son  attention  s 
]ui  se  sont  glissées  siirtou 
Ë.-G.  Ledos. 

3ENCE 

ImlnlstratlTCB  anDvté 
rudenee  et  la  doetrin 

t,  Ch.  Vergé  lîls,  Gaston  Ge 

ULNY,    L.    RoBlNtT,    BeAUNE, 

livraisons).  Culte,  sépulture, 
enfaisance  et  de  prévoyaitce,  éti 
ts  et  legs,  etc.  Paris,  bureau 

de  1432  p.  —Prix:  30  fr. 
'.es  et  administratives  annot 
aux  jurisconsultes  et  aux  bo 
mportantes  et  très  délioale 
ngrégations  religieiiBes,  les 
enseignement  public  ou  lib 
,  de  prévoyance  ou 


Les,  à  l'enseignement  et  à  1 
epuis  vingt  ans,  de  grandes 
ssurément  fort  regrettables 
importe  en  tout  cas  de  coni 
brillaient  déjà  pas  par  la  mi 
,t  été  superposées,  inspirée 
sont  encore  venues  augmei 
an  travail  eitrëmemenl  di 
iner  toutes  ces  lots,  de  les 
r  et  de  les  commenter  à  l'ai 
In  conseil  d'Élat  et  des  déi 
ppliquer.  Ce  travail,  l'admii 
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la  Jurisprudence  générale  de  MM.  Dalloz  a  eu  raisoa  de  l'ea- 
dre.  et  les  noms  des  collaboraieurs  auxquels  elle  l'a  conBë  disent 
j'il  a  été  mené  à  bonne  Un. 

irniémeat  à  la  méthode  suivie  dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage, 
;  des  divisions  de  ce  volume  est  précédée  d'une  inlroduclion  Ms- 
.  Celle  qui  précède  le  mol  Cultes  esl  parliculièrement  inléres- 
îUe  se  termine  par  l'exposé  de  la  manière  dont  conl  réglés  les 
s  de  l'Église  et  de  l'Étal  dans  les  divers  pays  du  monde  civilisé, 
lilé  relatif  aux  cuUes  est  divisé  en  trois  titres  principauK  :  le  pre- 
it  connaître  les  textes  qui  garantissent  la  liberté  de  conscience; 
id  est  consacré  aux  cultes  reconnus  et  Ir  troisième  aux  cultes  non 
is.  La  partie  qui  concerne  le  culte  catholique  comprend  près  de 
aragrapfaes;  le  concordat,  les  articles  organiques,  les  lois  et  règle- 
.ur  les  fabriques,  sur  la  propriété  ecclésiastique,  sur  les  congré- 
religieiises  et  les  confréries,  y  sont  étudiés  article  par  article, 
I  esprit  plutôt  bienveillant  qu'indiSTérent  et  en  suivant  constam- 
s  décisions  de  la  jurisprudence, 

;islation  sur  les  cultes  est  suivie  de  celle  sur  les  Sépullures.  Vient, 
la  matière  de  V Enseignement,  qui  remplit,  à  elle  seule,  plus  de 
^ents  pages  et  ne  compte  pas  moins  de  huit  mille  paragraphes. 
divise  en  quatre  parties,  ou  il  est  traité  successivejuent  de  l'or- 
ou  administrative  de  l'instruction  publique,  de  l'enseignemeal 
E,  de  l'enseignement  secondaire  et  de  l'enseignement  supérieur, 
ouvera  notamment  l'explication  de  toutes  les  conditions  mises 
lois  nouvelles  à  l'ouverture  et  à  l'existence  des  écoles  libres, 
îme  volume  comprend  encore  l'élude  des  lois  qui  régissent  Vins- 
France,  les  Archives,  nationales,  départementales  et  commu- 
îS  Bibliothèques,  les  Beaiix-ar.ts,  les  Etablissements  de  bienfm- 
de  prévoyance  (assistance  publique  et  privée,  sociétés  de  secours 
,  caisses  d'épargne,  de  retraites  et  d'assurances,  mon Ls-de -piété), 
blissements  publics  et  d'utilité  publique,  les  Dons  et  legs  faits 
t  de  ces  établissements,  les  Ordres  cioils  et  militaires,  les  jVoms 
de  noblesse,  les  Honneurs  et  préséances, 

ililes  alphabétiques  très  détaillées  se  trouvent  à  la  suite  de  chaque 
^llessoot  résumées  dans  une  table  générale  à  la  fin  du  volume. 
ouveaux  règlements  sur  la  comptabilité  des  fabriques  et  des  con- 
ont  paru  trop  récemment  pour  pouvoir  être  compris  dans  Ten- 
de la  législation  sur  les  cuites,  qui  forme  la  première  partie  du 
Mais  ces  règlements  figurent  dans  les  Additions  complément 
ils  sont  rattachés  par  des  renvois  à  la  législation  antérieure. 
croyons  inutile  d'insister  davantage  sur  l'importance  de  cet 
,  H  parait  à  l'heure  où  le  besoin  d'un  semblable  répertoire  se 
us  vivement  sentir.  Il  réunit  en  un  seul  volume,  d'un  prixrela- 


r  le  Pathétique,  sur  la  Grâce  et  la  dignité,  etc.,  se  demande, 
■espondaDce  avec  Humboldl,  "  si  la  philosophie  de  l'an  a 
se  à  apprendre  à  l'arlisle.  »  EL  il  explique  ainsi  ses  douies  : 
1  plutAt  besoiu  de  formules  empiriques  et  spéciales,  qui 
r  le  philosophe  trop  étroites  et  mélangées  ;  par  contre,  ce  qui 
elui-ci  et  peut  passer  pour  une  loi  générale  paraîtra  toujours 
de  et  creux  dans  l'application.  »  En  ce  moment-là  même 
sou  Wallenslein.  La  poète  était  peul-éire  alors  dans  le  vrai, 
ique  ne  lâcha  pas  sa  proie,  et  la  théorie  de  Schiller  peut  se 

ces  mots  d'une  de  ses  lettres  à  Goethe  :  «  Deux  choses  font 
ever  au-dessus  de  la  réalité  et  rester  dans  les  limites  du 
ibie.  Là  où  les  deux  éiémeals  sont  unis,  l'art  est  esthé- 
>t  permis  de  douter  que  la  simple  mise  en  pratique  de  cet 
luffise  pour  la  production  des  chefs-d'œuvre.  Cependant, 
I  on  se  reconnaît  indigne  de  suivre  M.  Montargis  dans  de 

philosophiques,  on  doit  le  louer  du  soin  avec  lequel  il  a 
s  la  correspondance  et  les  récensiousde  Schiller  les  éléments 
]e  esthétique,  ainsi  que  de  l'ordonnance  et  de  la  oetlelé  de 
il  en  fait.  Faut-il  lui  attribuer  la  paternité  de  la  traduction 
!  poèmes  philosophiques  introduits  dans  son  texte  et  dont 
t  pas  nommé?  La  prose  de  M.  Moolargis  sachant  au  besoin 
.  agréable,  il  se  pourrait  que  la  muse  ne  fàt  pas  rebelle  au 
il  aurait  ainsi  prouvé  péremptoirement  que  l'esthétique  ne 
cément  en  fuite  la  poésie.  Sans  doute  ces  petits  poèmef:  ne 
empts  des  défauts  communs  aux  traductions  en  vers,  qui 
:  qu'elles  ne  traduisent.  Mais  ils  ont  la  couleur,  l'harmunie, 

poèmes  originaux  et,  s'il  faut  dire  tout  ce  que  j'en  pense, 
ophes  m'ont  paru  être  plutAl  supérieures  qu'inférieures  aux 
respondantes  de  Schiller.  Lo?ichjjii. 


ces  Relentiflqaea  et  all««atlanB  de  sir  William  Tbom- 
tes  par  P.  Lugol,  avec  des  notes  par  M.  Brillodin.  L  Conttilu- 
natiire.  Paria,  Gauthier-Villars,  1893,  in-8  de  x-379  p.  —  Prix  : 

:ile  de  donner  une  idée  exacte  de  ce  que  renferme  ce  livre, 
es  conférences  relatives  à  la  constitution  de  la  matière  pu 
nson  (lord  Kelvin].  Une  dizaine  de  conférences,  quatre  ou 
ices,  huit  notes  ou  extraits,  cela  forme  un  tout  manquant 
:uogénéité.  «  La  plupart  des  compléments  sont  consacrés  à 
talique  »  inventé  par  sir  W.  Thomson  afin  d'expliquer  les 
optiques  et  électriques  mieux  qu'on  ne  le  peut  taire  avec 
d'un  milieu  élastique  ordiOaire.  D'ailleurs  l'obligation  oiî 
l'auteur  de  rétracter  dans  un  appendice  une  opinion  soute- 
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pôe  ne  s'appuie  sur  neo.  Od  ae  cite  pas  d'exemple  d'une 
it  du  monoGflkbisme  à  l'aggliitiDalion.  1^  couLraire  s'est 
e  chinois  el  le  libëlaiD,  Le  cbinois  n'olTre  même  que  l'ap- 
ODOsfUabisme,  due  au  s;sfème  d'écriture;  MM.  Grube  el 
acouperie  Tout  établi.  CoQtrairemeal  aux  doctrines  de 
de  son  école,  la  science  impartiale  déclare  qu'elle  ne  sait 
Qes  du  langage.  Elle  se  déclare  égalemenl  iacompétenle 
m  du  moDogâoisme  et  du  polygénisme,  que  l'auleur  aborde 
is  le  sens  polygénisle. 

partie  traite  dn  développemenl  historique  et  géographique 
lous  sommes  sur  un  terrain  plus  ferme.  M.  Lefèvre  montre 
Bs  de  la  géographie  et  de  l'histoire  avec  la  distribution  des 
insion  des  langues  flexiouneiles  el  surtont  de  la  famille  indo- 
1  retraite  des  langues  agglutinantes  sur  les  confins  du  monde 
à  l'extrême  Orient,  le  bloc  fossile  du  prétendu  monosyl- 
le  chinois  serait  le  type  par  excellence,  d'après  M.  Lefè- 
ir  passé  en  revue  les  idiomesa^liitinauts  de  l'Asie,  leslan- 
lolynésienues,  l'auteur  arrive  aux  langues  africaines.  Pour 
sont  des  gorilles  dégrossis.  Les  claquements  ou  kliks  par- 
ingue  des  Boschimans  et  des  HoLtentots  lui  rappellent  les 
par  les  singes  excités  ou  irrités.  11  faut  bien,  pour  les 
ause,  rapprocher  l'homme  de  la  bête.  Cette  humanité  pri- 
peut-Èlre  édocablo  sans  l'islam  et  le  christianisme.  Mais 
ires  sont  la  bêle  noire  de  M.  Lefèvre,  Il  les  assimile  à  la 
phtisie,  parmiles  causes  qui  déciment  les  populations  des 
lie.  A  quelque  point  de  vue  qu'on  se  place,  des  jugements 
etle  forme  sont  des  taches  grossières  dans  uu  livre  qui  a 
s  scienliflques.  —  L'auleur  s'arrête  un  instant  au  basque 
;  agglutinants  de  l'Amérique,  puis  il  passe  au  monde  sémi- 
tes, à  ses  langues;  ce  qui  lui  fournit  une  occasion  de  s'en 
3ible,  au  moyen  d'une  exégèse  qui  trahit  son  inconipé- 
ncbe  l'hisloire  linguistique  des  Indo-Européens  est  bien 
Lefèvre.  Il  reste  Sdèle  à  la  Llièsede  Pictet,  de  Schlegel,  el 
e  berceau  des  Aryas  primitifs.  Peut-être  aurait-il  dû  men- 
us les  doctrines  nouvelles  de  Latham.de  Geiger,  de  Penka, 
1  Europe  la  pairie  des  Aryas. 

i  partie  a  plus  spécialement  pour  objet  l'organisme  iodo- 
acines,  les  parties  du  discours,  la  phonétique.  Le  dernier 
isacré  à  la  formalion  de  deux  langues  analytiques,  l'anglais 
La  conclusion  du  livre  est  celle-ci  :  «  Partout  révolution 
^  parallèle,  adéquate  à  l'évolution  du  l'humanité.  Fils  du 
grognement  anthropoïde,  il  aèlevé  l'homme  au-dessus  de 
U  ensemble  facteur  et  instrument  de  nos  progrès,  créateur 
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il  relie  la  nalurs  à  l'histoire,  l'flDthro- 
pologîe  phraiotogique  à  l'anUiropoIogie  monde.  »  11  faut  mellre  de  la 
bonne  volonté  pour  tirer  ces  conclusions  des  prémisses  de  l'auleur.  Il 
serait  facile  de  soutenir  la  thèse  contraire,  de  montrer,  par  exemple,  les 
Cbinois,  malgré  leur  civilisation  avancée,  pourvus  d'un  type  linguistique 
considéré  par  M.  Lefèvre  lui-môme  comme  très  primilir,  et  les  sauvages 
luslralieDs  parlant  des  langues  supérieures  à  leur  degré  acluel'de  déve- 
loppement intellectuel.  Quant  à  la  descendance  animale  de  l'homme, 
)utle  monde  sait  qu'eUe  ne  repose  en  anthropologie  sur  aucune  preuve 
osiltve. 

En  résamé,  le  livre  de  M.  Lefèvre  n'est  qu'un  plaidoyer  très  partial  et 
'es  peu  documenté  en  bveur  de  la  doctrine  de  l'évolution  et  dn  maté- 
alisme  scientifique,  qui  font  la  base  de  l'enseignement  à  l'École  d'an- 
iropol(^e  de  Paris.  On  n'y  trouve  ni  citations,  ni  renvois  aux  sources, 
i  discussion  des  opinions  contradictoires.  C'est  du  pur  dogmatisme. 
Aj>ftiB«  AaCEUN. 

«•  P*ètea  nuBOi.  Anthologie  et  notkes  biograpMqtus,  par  Emm.  de 
S*iin^AL*iM.  Paria,  Savine,  1893,  in-12  de  xi-451  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 
Le  présent  recueil  a  cela  de  particulier  que  tout  en  étant  exclusive- 
lent  consacré  aux  poètes,  sauf  les  auteurs  dramatiques,  il  ne  contient 
ae  de  la  prose.  Pas  la  moindre  pièce  n'y  est  traduite  ea  vers.  L'auteur 
pputient  évidemment  au  nombre  de  ceux  pour  qui  la  traduction  en 
rose  des  poésies  étrangères  est  préférable  à  celle  en  vers,  et  son  essai 
li  donne  raison.  En  eSet,  sa  version  se  recommande  par  une  grande 
délité,  pour  ne  rien  dire  de  la  forme  très  littéraire  qui  en  rend  la  lec- 
ire  doublement  agréable.  Si  elle  ne  rend  pas  l'harmonie,  la  charmante 
aîvelé,  la  concision  de  l'original,  elle  s'en  rapproche  le  plus  possible, 
ml  en  tenant  compte  des  exigences  du  goût  français. 
Plusieurs  des  pièces  du  recueil  étant  déjà  traduites  par  d'autres,  cha- 
m  peut  les  comparer  et  décider  laquelle  de  ces  versions  est  la  meil- 
ture.  Le  contrôle  partiel  auquel  je  me  suis  livré  me  &it  un  devoir  de 
onner  la  préférence  à  la  nouvelle  interprétation. 
Dans  le  chois  des  poètes  du  premier  ordre  et  de  leurs  œuvres,  l'auteur 
it  avoir  suivi  ses  idées  à  lui,  ayant  toutefois  en  vue  le  public  francs, 
imité  de  la  sorte,  le  choix  témoigne  du  discernement.  Aucune  illuslra- 
lon  poétique  n'y  manque  ;  mais  a  côté  des  grands  noms  de  Deijavine, 
oakov$ki,  Erylov,  Pouchkine,  Lermontov,  qui  y  sont  tous  dignement 
irésenlés,  suilOut  les  deux  derniers,  on  trouve  dans  le  recueil  des 
èles  du  troisième  ordre,  tels  que  Von-Vizine,  Karamzine,  Merzliakov, 
yganov,  Tout^enev,  Aksakov  (Jean).  Je  regrette,  pour  ma  part,  de 
pas  y  rencontrer  le  nom  du  prince  Pierre  Viazemski  {1792-1877}, 
mier  asire  de  la  brillante  pléiade  formée  jadis  autour  de  Pouchkine, 
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il  demandant  de  quoi  vivre  à  la  proLecUon  inLermitlente 
'anlage  «  hommes  d'action  devenus  anlenrs  »  sous 
t  ont  singulièremeut  grandi  en  Torlune  et  en  dignité. 
de  et  ta  critique  contemporaine,  leçon  d'ouverture  d'nn 
Sorbonne  en  1891-92,  est  une  sorte  de  programme  où 
arque,  en  l'expliquant,  la  position  qu'il  entend  prendre 
ies  de  Michelet  et  de  Panl  Albert  et  les  sévérités  de 
t  de  M.  Faguel,  plus  près  cependant  des  premiers  que 

itie»  françaises  du  romantisme,  leçon  d'ouverture  du 
suivante,  it  traite  un  sujet  déjà  connu  de  façon  intéres- 
'op  sommaire. 

mivrew,  le  morceau  le  plus  long  dn  volume,  est  ooe 
négyrique  de  la  célèbre  comédienne  d'après  sa  corres- 
nent  publiée  par  M,  Georges  Monval.  Son  bistoire,  c'est 
nps  —  et  il  le  ^ul  bien  —  l'histoire  de  ses  tiaisons  snc- 
n'empëcbe  pas  M.  Larroumel  de  conclure  qu'elle  eut 
et  qu'«  elle  mérita  parsesquaHtés  d'esprit  et  de  carsc- 
nction  et  son  charme,  de  commencer  la  ruine  du  prû- 
ens  de  théâtre.  » 

:  Le  Centenaire  de  Scribe,  qui  a  servi  de  préface  à  la 
des  Annales  du  théâtre  et  de  la  musique,  défense  du 
t  décrié  pur  «  ceux  qui  réclament  le  droit  à  la  pièce  mal 
I  à  la  maladresse  el  à  l'obscurité;  «  —  l'Académie  des 
irèa  l'important  ouvrage  du  comte  H.  Dclabordc;  —  la 
iae  et  les  chefs  d'école  au  XIX'  siècle,  trop  rapide  el 
e  des  grands  peintres  français  depuis  David  jusqu'à 
jr  aboutir  à  cette  juste  conclusion  que  "  partout  des 
lires  s'opposent  aux  directions  d'ensemble,  que  si  ce 
bie  qni  s'exerce  dans  l'art,  c'est  tout  au  moins  la  liberté 
ôl  toutes  les  libertés,  comme  on  l'a  dît,  les  nécessaires, 
^me  les  dangereuses.  » 

joléon  Bonaparte  est  la  notice,  elogîeuse  comme  le  soûl 
s  de  ce  genre,  que  M.  Larroumet  lut  à  l'Académie  def 
1  îl  succéda  à  ce  prince,  bomme  d'esprit  et  homme  de 

ipilre  sur  l'Enseignement  au  théâtre,  à  propos  des  con- 
Brunelière  à  l'Odéon,  es!  aussi  comme  l'éloge  acadé- 
rére  en  critique,  dont  le  talent  est  cependant  assez  grand 
besoin  d'une  si  pompeuse  réclame, 
int,  on  le  voit,  très  varii^,  tel  qu'on  est  en  droit  de  Tat- 
esseur  de  Sorbonne  qui  est  en  même  temps  membre  de 
«aus-arts.  G.  A. 


i  partlcnUer 

t  G.  MoNOD.  Pai 
,  6  rartes  dans  1< 

mps  peu  ou  mal 
uanuels  pen  sou 
leur  incombait,  et  géoéralemenl  plus  disposés  à  k 
de  leurs  devanciers  qu'à  se  mettre  au  courant  des 
a  seience  historique  depuis  trois  quarts  de  siècle. 
lilion  qne  des  ouvrages  médiocres,  les  élèves  igui 
emofeD  âge,  et  l'histoire  d'ArisIomèneet  de Cléoi 
xnp  plus  familière  que  celle  de  Charlemagne  oi 
pi'Ôs  retenaient  le  mieux  de  cet  enseignement,  c'é 
ionnelles  dont  la  critique  a  fait  table  rase  et  surlc 
eor  jagement  sur  les  hommes  et  sur  les  choses.  M 
levons  la  rédaction  du  présent  manuel  (M,  Moi 
«visé  le  travail),  n'encourra  pas  le  reproche  de  pi 
rraimenl  nouveau  el  nous  donne  l'impression  d'il 
lien  la  période  qu'il  retrace.  Il  suffit,  pour  s'en  c 
wges  consacrées  aux  institutions,  i  i'opganîsalior 
oire  de  l'Anglelerre  et  à  la  ciHliaatioTi,  qui  sont  éc 
Dde  que  l'on  n'est  pas  habiluë  à  rencontrer  dam 
Cbacnn  des  (rente  et  un  chapitres  dont  se  compi 
!édé  d'un  sommaire  détaillé  dont  les  diflêrents  ali 
lue  des  grandes  divisions  de  la  leçon.  Les  faits 
labilement  groupés  antour  de  qnelques  faits  princ 
nisir  les  grandes  idées  el  les  grandes  tendances  au: 
nirolntion  historique  du  moyen  âge.  Chaque  cha 
fïudicstions  bibliographiques  de  trois  sortes  :  l 
iraga  à  consulter,  qui  s'adressent  principaleiuec 
coQtiennenl  les  choses  indispensables  pour  la  cour 
Wls,  et  les  Ouvrages  à  lire,  où  les  élèves  trouvent 
^ialement  écrits  poureiii. 

Malgré  le  soin  avec  lequel  cet  ouvrage  a  été  con 
Int  çà  et  là  quelques  errenrs  de  détail.  Claudien  n 
■ait  à  Alexandrie  en  Egypte  (p.  15).  Les  textes  n' 
leles  Auslrasiens  demandèrent  un  roi  à  Clotaire 
t  sennent  de  Louis  le  Germanique  est  inexacte  ;  L 
mioar  de  Dien  el  pour  le  commun  saluf  du  peuple 
indication  des  sources  pour  le  chapitre  traitan' 
chartes  innombrables  publiées  dans  un  grand  noi 


collections,  »  bioa  que  snlvie  de  l'explicatioD  de  ce  qu'élaieol  les  carbi- 
laires,  aurail  àà  élre  plus  précise  [(p.  331).  La  mention  de  quelques 
types  de  nos  églises  romanes  et  gothiques  dans  les  diverses  parties  de 
la  France  aurait  aidé  les  élèves  à  mieux  fixer  dans  leur  mémoire  les 
difiérences  de  style.  Laffaux  au  lieu  de  Lafoux  (p.  175)  et  1879  pour  l'é- 
dition de  Cassiodore  parD.  Garet,  au  lieu  de  1679,  ?ont  des  fautes  d'im- 
pression. Regrettons  en  terminant,  que  l'auteur  se  soit  laissé  aller  à  deï 
plaisanteries  du  goût  de  celle-ci  :  «  Celle  fois  encore  (il  s'agit  du  sac 
de  Kome  par  les  Vandales),  le  pape  Léon  I"  fut  envoyé  au-devant  des 
envabisseurs,  mais  saint  Pierre  ne  se  moalra  pas,  .car  il  fallut  capi- 
tuler »  (p.  &i).  Les  choses  de  la  religion  —  et  c'est  là  le  seul  gravi 
reproche  qu'on  puisse  lui  adresser  —  ne  sont  pas  familières  à  l'auteur, 
qui  en  parle  légèrement  en  plus  d'un  endroit,  et  le  conduisent  quelquefoû 
à  employer  les  expressions  les  plus  impropres,  comme  ■  le  martym  di 
Jésus-Christ,  »  et  à  donner  le  nom  de  Gérard  au  mage  Gaspard  (p.  554) 
A.  I. 

A  FrcBvIi  nmbMiBiMlor  at  <ke  eoHrt  of  Charles  the  tSceand 

le  comte  de  Cominges,  from  ihe  unpublished  correspondenee,  by  J.-J.  JnssE 

BAND.  Londres,  T.  Fisher  Unwin,  1892,  in-»  de  259  p. 

M.  Josserand  nous  conte  agréablement  un  gracieux  épisode  des  rela- 
tions diplomatiques  de  la  France  et  de  l'Angleterre  au  début  du  règn» 
personnel  de  Louis  XIV.  Les  questions  d'étiquelle  et  de  vie  de  cour  ei 
disent  parfois  plus  long  que  les  pourparlers  arides  qui  agitent  le  sor 
d'une  nation.  Charles  II  avide  de  plaisirs  futiles,  le  Roi-Soleil  plein  di 
fougue  et  de  confiance  en  soi,  Cominges  raide  et  engoncé,  les  Éspagooli 
pleins  de  morgue,  tous  ces  portraits  sont  d'une  ressemblance  trappaote 
Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  la  situation  laisse  d'être  critique  : 
la  présence,  qui  peut  sembler  aujourd'hui  un  casus  belli  minuscule, 
joue  un  rdle  prépondérant  à  celte  époque  si  foncièrement  monarchique. 
La  France  prend  une  attitude  énergique  qui  lui  assure  du  coup  le  pr«- 
mier  rang.  L'ambassade  de  Cominges  a  donc  une  Importance  capitale 
A.  8. 

BCCHCII  dea  aetc»  da  Comité  de  snliil  pnbliCt  avec  la  carres- 
ponàanee  des  représentants  en  mission  et  le  registre  du  conseil  exécutif  provi- 
soire, publié  par  F.-A.  Aulard.  Tomes  IV  et  V.  Paria,  Impr.  nation,  et  liVni 
rie  Hachette,  189t-92,  2  vol.  gr.  in-8  de  6i2  et  599  p.—  Prix  :  12  fr.  le  vol 
Le  tome  IV  de  cette  publication  va  du  6  mai  au  iV  juin  1793.  1 
s'ouvre  par  une  lettre  lamentable  de  Tsllien  sur  la  guerre  de  Vendée 
«  On  a  toujours  cru  que  c'était  une  simple  insurrection,  tandis  qui 
c'est  la»guerre  civile  la  plus  formelle....  On  nous  laisse  sans  troupes  r6 
glées....  On  nous  parle  de  confiance  dans  les  chefs,  mais  il  foui  qu'îli 
sachent  l'inspirer.  Vous  nous  avez  annoncé  Biron  :  il  n'arrive  pas.  Von: 
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ligne  directe  et  l'égalité  obligatoire  des  partages  :  «  Que  fait 
Diilé  de  législalioa?  Dort-il?  Il  devrait  s'éveiller  aa  bruit  des 
:  populaires.  On  désire  géDéralement  que  le  père  de  famille 
loser  d"uQ  quart,  d'un  smème,  d'an  septième  de  sa  fortune, 
isse  également  laisser  à  sa  femme  les  moyens  de  subsister. 
le  milliers  de  mères  de  famille  n'ont-elles  pas  élé  déjà  les  vic- 
i  sévérité  du  principe,  depuis  sa  promulgation  jusqu'à  aujoar- 
p.  270).  —  Le  20  juillet,  Merlin  et  Cavaignac  demandent  for- 
le  remplacement  du  ministre  de  la  guerre  :  «  Boudiotte  a 
lé  et  sera  toujonrs  un  excellent  citoyen,  vm  très  bon  esprit. 
i  sera  Jamais  qu'un  très  mauvais  ministre.  •  Os  désignent 
li  qu'il  faut  lui  donner  pour  successeur  (p.  314).  —  Le  20juil- 
r  écrit  de  Lyon  à  Coathon,  à  l'occasion  du  rapport  de  ce  der- 
itte  ville  :  a  J'ai  vu  que  vous  étiez  mal  instrnit....  Il  y  a  des 
s  dans  Lyon,  je  n'en  disconviens  pas  ;  mais  Lyon  en  masse 
:  vous  allez  voir  bientôt  les  plus  henreui  résultats  de  mes 
....  Tâchez  d'cmp&cher  qo'une  pareille  ville  soit  désolée,  et 
^'entendre,  des  millions  de  patriotes  s'entr'égorgenl  miituelle- 
(p.  323).  On  sait  ce  qui  va  arriver  et  les  sauvages  décrets  qui 
dus  bientôt  contre  cette  malbeureuse  ville. 
me  des  analyses  de  pièces  se  poursuit  ;  il  est  bien  des  cas  oii 
le  de  ne  pas  avoir  sous  les  yeux  la  pièce  elle-même  dang  toute 
le.  C'est  un  ennui  auquel  il  faut  se  résigner,  et  que  compense 
icteurs  qui  sont  à  portée  des  Archives  nationales  l'exacte  in- 
es  cartons.  La  publication  synoptique  des  documents  doit 
i  ses  avantages;  il  n'en  f.iul  pas  moins  constater  qu'on  a 
line  à  suivre  une  question  à  travers  ces  gros  volumes,  et  que 
utilité  ne  ressortira  que  le  jour  où  ils  seront  terminés  par  une 
raie.  "Vicroa  Pieees. 

loCIne  pendant  la  RéTvInilon,  d'après  des  document^^ 

irés  des  archives  de  l'État,  par  G.  Lenotre.  Paris,  Perrio,  1893, 
178  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

'  de  ce  livre  n'y  a  pas  mis  de  préface  ;  mais,  à  la  dernière  page, 
it  que  le  lecteur  aura  pu  éprouver,  comme  lai,  a  un  seoti- 
ïpugnance  et  de  malaise,  b  Qu'y  faire  ?  C'est  l'histoire  de  l'ins- 
e  la  Terreur  :  on  ne  peut  pas  plus  s'y  dérober  qu'à  celle  de  la 
le-mème.  Il  est  impossible  de  rendre  la  Révolution  aimable  : 

de  sang  est  là;  il  faut  le  voir,  le  montrer  et  le  franchir, 
me  ce  qa'étaient  les  anciens  bourreaux;  voyons  ce  qu'était 
ui  ne  voulait  pas  de  ce  nom;  étudions  le  budget  deTesécuteur; 
i  cet  indigne  et  répugnant  dépouillement  des  victimes.  Nous 

la  guillotine,  ai  merveîlleiMemcnt  appropriée  à  l'œuvre  révo- 


du  docteur  Guillolin,  libéral  de  89, 
'Empire  :  son  buste,  qu'on  nous  doi 
Voltaire  jeune.  On  a  ajouté  nne  reproi 

n,  d'après  uoe  gravure  originale.  »  ? 
irLouis, secrétaire  de  l'Acadëniie  de  chî 
lia  Loniselte,  la  Louison;  mais  Guill 
nèoe  aux  divers  emplacements  de  l'éi 
el,  place  de  la  Révolution,  Bastille,  p 
letières  spéciaux  à  la  Terreur  parisien 
*icpHB.  En  somme,  livre  trè.s  soigné,  p 
é,  n'eût-îl  pas  été  de  bon  goût  de  le  I 
us  an  format  plus  modeste  7 

Victor  Pieebb. 


laron  Tblébanlt,  publiés  sous  les 
hiébault,  d'après  le  manuscrit  origiu»], 
I",  1769-1795.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1 
fr.  50. 

Chateaubriand,  alors  attaché  à  la  léga 
)iir  la  première  fois  à  rédiger  ses  Mémoi 
:  o  ....  Soyez  IranqiiDle,  ce  ne  seront  p 
ir  mes  amis....  Je  n'entretiendrai  pa 
blesses  :  je  ne  dirai  de  moi  que  ce  qui 
inme  et,  j'ose  le  dire,  à  l'élévation  de  i 
monde  que  ce  qui  est  beau  ;  ce  n'est 
rir  de  sa  vie  que  ce  qui  peut  porter 
s  et  généreux,  n 

ont  laissé  des  Souvenin  ne  sont  poin 
en  est  —  c'est  la  majorité  —  qui  licni 
nt  de  faits  et  gestes  dont  la  cooDaiss; 
e  explication  naturelle  à  cette  manièn 
m  :  c'est  que  la  plupart  des  mémoriali 
ux  que  pour  la  postérité.  Ce  qu'ils  recl 
nt  leurs  souvenirs  après  coup,  c'est  i 
de  jeunesse,  même  de  l'âge  mûr,  qui  j 
um  de  renouveau  plein  de  fraîcheur,  p 
i  ce  genre,  quand  ils  sont  rédigés  pai 
>mnie  qui  n'a  autre  chose  à  nous  racoi 
demeurent,  la  plupart  du  temps,  moni 
par  un  homme  qui  a  été  mèléauxévé 
e  ses  souvenirs  privés  pour  êmalUer 
oins  riants,  la  relation  garde  une  val 
Mémoires  véritablement  historiques, 


i  la  Talleyrand  ou  à  la  Cbaleaiibriand,  n'en  est  pas  moÎDS 

LS  ce  jusle  milieu  que  nous  semblenL  devoir  ëlre  classés  les 
u  général  baron  Thiébault,  donl  le  premier  volume  vient  de 
DS  doute  le  récit  csL  grossi  de  bien  des  détails  inutiles,  de 
entares  qui  importent  peu  au  lecteur;  s»ns  doute  deux  cent 
pages  consacrées  aux  aventures  d'un  enfant  paraîtront  un 
éré  aus  gens  qui  lisent  pour  s'instruire  el  même  à  ceux  qui 
n  livre  que  pour  se  distraire;  mais  comme  au  milieu  de  délallB 
millenl  tes  particularités  inléressaates,  comme  l'auteur  est 
d'observation,  qui  a  »n  souvent  snnver  la  banalllé  du  sujet 
lexion  piquante  ou  judicieuse,  l'eit^eiuble  a  un  inlërël  très 

lecteur  du  grand  Frédéric,  Paul  Thiébault  naquit  à  Berlin  le 
re  1769.  Son  père,  lié  intimement  avec  nombre  d'écrivains 
se  un  nom  honorable  dans  la  littérature  du  xviii*  siècle,  était 
î  diriger  magistralement  le  cœur  el  l'intelligence  du  jeune 
•■  qu'il  était  un  lettré  distingué  luî-m&mc,  le  père  du  futur 
l  encore  un  homme  de  cœur  el  un  homme  de  bien.  Mais  par 
1  ironies  dont  la  Providence  garde  pour  elle  le  secret,  cet 
eût  pu  recevoirau  foyer  paternel  l'instruction  la  plus  active, 
)ué  par  la  nature  d'une  santé  si  délicate  que  les  éludes  les 
ies,  celles  qui  demandent  le  moins  d'eSorls,  lui  demeurèrent 
Heureusement  qu'en  opposition  à  cette  délicatesse  corporelle, 
it  doué  d'un  jugement  sain,  d'un  espril  droit,  d'une  intelli- 
e-sautière  el  observatrice  grâce  à  laquelle  il  put  plus  tard  — 
■es  actuels  pu  soiil  ia  preuve  —  combler  ies  lacunes  d'une 
compromise. 

première  partie  du  volume  se  rapporte  à  cette  enfance,  aux 
mnées  passées  à  Berlin,  à  un  premier  voyage  fait  en  France, 
ne  qui  ramena  définitivement  la  famille  Thiébault  dans  sa 
784,  à  un  table:iu  de  la  vie  bourgeoise  à  Paris  en  178i.  au 
i  Hévolulion.  On  lira  avec  intérêt  ce  qui  a  trait  à  la  prome- 
mgcbamps,  h  Mesmer  el  au  magnéliiime,  à  l'afiaire  du  cha- 
pelle et  à  bien  d'aulres  faits  ou  événements  dont  nous  ne 
inner  la  liste  complète. 

md  l'auteur  arrive  à  1789,  tout  prend  sous  sa  plume  une 
le  couleur  très  supérieure  :  entrdné  parla  gravité  des  événe- 
rivain  n'a  pas  le  temps  de  s'attarder  aux  minuties  donl  il 
peu  fatigués  dans  le  principe  ;  il  ne  nous  parle  plus  que  de 
lUS  intéressent,  il  les  dît  avec  un  esprit  d'observation,  avec 
tus,  marqués  la  plupart  du  temps  au  coin  de  la  vérité  et  de 


J 


n 


—  le  meilleur  livre  existaat  sur  la  matière  —  a  classù 
s  parmi  les  premiers  écrivaios  luililaires  àa  premier 
«  qu'il  ne  saurait  être  une  œuvre  banale. 

ASTHUB  DE  ÛANNISHS. 

Iiroefeiu  ËLude  aur  la  procédure  et  le  fonctionnement  du 
uv°  siècle,  suivie  du  Style  de  la  Chambre  des  enquêtes,  du 
issaires  du  Parlement  et  de  plusieurs  autres  textes  et  docu- 
jtriLRiERMOK,  archiviste  paléographe,  bibliothécaire  hono- 
othëque  uationale.  Paris,  Alphonse  Picard,  1892,  iii-4  de 

PriiE  :  20  fr. 

U.  Guilhienuoz  nous  fait  pénétrer  beaucoup  plus  qu'on 
jqu'â  présent  dans  l'organisation  et  le  fanctionnemeot 
!  Paris,  à  la  fia  du  xiii'  siècle  et  au  commencement  du 
le  Parlement  était  divisé  en  deux  Chambres.  A  côté  de 
re  existait  k  Chambre  des  enquêtes,  dont  le  râle  jus- 
i  été  complètement  élucidé.  Elle  avait  principalement 
me  soa  nom  l'indique,  de  s'occuper  des  enquêtes,  et 
ion  importante  à  une  époque  où  la  preuve  par  témoins 
p  la  plus  usitée.  Elle  ne  se  bornait  pas  louterois  a  four- 
aires  pour  entendre  les  témoins  ;  elle  'jugeait  les  procès 

ils  lui  avaient  été  renvoyés  par  la  Grand'Cbambre;  elle 
causes  instruites  par  écrit  devant  les  juridictions  infè- 
naient  au  Parlement  sur  appel  ou  sur  évocatiou  ;  mais 
9  que  le  procès  ou,  comme  nous  dirions  aujourd'hui,  le 
iié  transmis  par  la  Grand'Cbambre,  après  un  premier 
ésignait  ses  arrêts  sous  le  nom  dejugéi,  par  opposition 
□d'Chambre,  qui  seuls  étaient  dénommés  arrilt.  Enfin 
enquêtes  ne  rendait  pas  directement  ses  jugements  ; 
,  au  greffe,  et  ils  étaient  prononcés  à  la  Grand'Chambre. 
emenl  ni  à  la  fia  du  procès,  cette  Chambre  n'entrait  en  , 

parties.  De  là  ce  mol  de  Boutillier,  dans  sa  Somme 
lailres  des  Enquêtes  «  ne  savent  pour  qui  ils  jugent.  » 
ur  crut  le  traduire  plus  lard  en  disant  que  ces  magis- 

p.is  les  noms  des  parties  ! 

[ire  suivie  devant  la  Grand'Chambre,  on  pouvait  déjà 
Qseigner  non  seulement  par  les  Oiim  et  les  autres  ao- 
ui  nous  restent  des  archives  du  Parlement,  mais  encore 
iae  Parlamenli  de  Guillaume  Dubreuil.  La  procédure  de 
enquêtes  était  beaucoup  moins  connue  ;  elle  nous  a  été 
rvée  dans  un  document  queM.  Léopold  Deliste  a  signalé 
.  Guilblermoz,  d'après  plusieurs  manuscrits  de  la  Bi- 
□aie.  Ce  document  est  le  Style  de  la  Chambre  dex  en- 
hiermoz  en  Gxe  la  date  à  1336  ou  1337  et  conjecture 


I  aocieûB  maîtres  du  Parlemei 
ïi  dans  l«s  manuscrits  d'un  a< 
d'do  doit  attribuer  au  même 
Parlement.  De  ces  deux  ouvra, 

aussi  remarquable  qu'iDléras 
oaeal  au  xiv*  siècle.  CerUiues  ] 
isqu'à  nos  joars  ;  d'autres  ont  i 
M.  Guilhiermoz  signale  nolamn: 
l  que  le  rapporteur  daus  cha 
;islrats  dits  «  évaogëlisles  »  p 
ait  déjà  tombée  eu  désuétude 
lemenlâ  ;  M.  Guilhiermoz  indi 

Dijon,  el  nous  la  trouvons  ai 
lement  de  .Besançon.  C'était 
ente  le  système  du  jugement 

us  avons  signalés,  M.  Guilliien 
Bits  des  anciens  registres  du  I 
iDS,  plaidoiries,  etc.  Grlce  à 
lîoLhécaire  se  suffit  à  lui-mëm 
re  judiciaire  de  la  fin  du  mo 

MaUBICK  LiïBEKT. 

ues,  par  &.  Pbeichet,  aueien  jugt 
tesançon,  A.  Jacquard,  1S93,  gr. 
n.  —  Prir:6fr, 

déclare  expressément,  n'est 
d'une  histoire  de  la  seigneurit 
parait  aujourd'hui  fail  venir  li 
me  servir  d'une  expression  fa 
M.  Perchel  s'en  tint  là.  Dan 
on,  de  la  plus  heureuse  manii 
aussi  quelques  ouvrages  ou  op 
un  sujet  d'aride  apparence  une 
lultant  de  cette  lecture  dépasse 
el  l'auteur  se  meut.  Ce  n'est 
c'est  aussi,  à  c6té  d'un  recueil  ] 
exacte  de  monuments  locaux  ei 
t  à  fait  disparues,  du  moins 
ipartiennent  à  la  catégorie  de  c 
lirects  d'un  auteur  consultent  a 
nultiples.  se  recommandent  à  1 
itus  vastes  régions. 


—  64  — 


J'ajouterai  que  ce  livre,  écrit  daas  un  sens  très  religieux,  est  orné  de 
plusieurs  vigaetles  et  portraits,  et  que  Ton  y  trouve,  avec  deux  caries 
des  environs  de  Pesmes,  un  plan  détaillé  de  celte  ville  :  compléments 
indispensables  trop  fréquemment  négligés  par  les  écrivains  que  lenlent 
les  annales  de  la  petite  patrie.  E.-C.  Gàudot. 
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JL^ÉifXpte  et  les  Éf^yptleiM»  par  le  duc  d'Harcourt.  Paris,  Pion  et 
Nourrit,  1893,  in-12  de  xi-335  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Je  ferai  d'abord  remarquer  que  Tauteur  ne  reproduit  pas  ce  que  cha- 
cun peut  lire  dans  les  «  Guides.  »  En  second  lieu,  ce  qu'il  dit  ne  se 
trouve  pas  dans  ces  sortes  de  livres  :  co  n*est  pas  non  plus  le  résultat 
d'un  parti  pris,  mais  l'exposé  d'impressions  personnelles  perçues  par  un 
esprit  distingué  et  cultivé. 

Le  tableau  de  Tétat  social  des  Coptes  est  fort  bien  tracé.  Il  s'est 
formé  à  Paris,  en  faveur  des  Coptes,  une  société  qui  mérite  d'être  encou- 
ragée. Si  les  jésuites  sont  laissés  aussi  libres  en  Egypte  qu'ils  le  furent 
jadis  dans  leurs  admirables  missions  du  Paraguay,  ils  amélioreront  cer*- 
tainemenl  celte  nation)  j'entends  au  point  de  vue  religieux  et  moral,  car 
ils  n'en  feront  jamais  des  Tcherkesses  ni  même  des  Albanais,  qui  ont 
dominé  l'Egypte.  Les  Coptes  (ch.  IV)  ne  sont  pas  uniquement  scbisma- 
liques,  mais  hérétiques,  en  contradiction  dogmatique,  non  seuleoient 
avec  nous,  mais  au  même  titre  avec  les  orthodoxes,  qui  les  anathéœa- 
lisent  tous  les  ans. 

Le  duc  d'Harcourt  expose  (ch.  Y)  la  domination  exercée  en  Egypte 
par  les  Mameluks.  Ils  étaient  presque  tous  Tcherkesses,  c'est-à-dire 
d'une  race  incontestablement  supérieure  à  tout  ce  qu'ils  pouvaient  y 
rencontrer  d'indigène  ou  d'adventice.  Leur  supériorité  native  les  appelait 
organiquement  à  la  domination  sur  tout  individu  de  race  inférieure,  qui 
n'aurait  jamais  «  ciré  de  bottes,  »  eût-il  obtenu  tous  les  diplômes  des 
universités.  Le  fait  que  ces  Tcherkesses  avaient  été,  dans  Tenfance, 
vendus  au  marché  pour  l'esclavage,  ne  pouvait  rien  enlever  à  la  virtualité 
de  la  race.  Lorsque  les  Mameluks  se  sont  trouvés,  front  à  front,  avec 
une  antre  énergie,  il  fallait  que  l'une  des  deux  énergies  détruisit  l'autre  : 
«  Ceci  tuera  cela.  »  Si  Méhémet  Ali  n'avait  pas  massacré  les  Mameluks, 
les  Mameluks  auraient  massacré  Méhémet  Ali. 

Assurément  la  famille,  et,  ce  qui  est  même  chose,  la  condition  de  la 
femme  est  aussi  déprimée  que  possible  en  Egypte,  et  ce  n'est  pas  l'isla- 
misme qui  la  relèvera;  il  contribue  même  à  l'abaisser;  mais,  en  fait  d'in- 
fluence décisive  de  la  religion  sur  la  condition  des  femmes,  toute  géné- 
ralisation est  boiteuse.  Dabord,  en  ce  qui  concerne  les  Arabes,  les  vrais, 
ils  sont  loin  de  l'abaissement  que  M.  d'Harcourt  a  constaté  chez  les 
indigènes  d'Egypte,  qui,  comme  il  le  montre,  ne  sont  pas  des  Arabes. 
Non  seulement  les  Arabes  n'étaient  pas  des  «  sauvages  »  avant  Mahomet, 
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ligner  par  ordre  de  dates.  11  en  diSëre  esseatiel- 
guère  qu'une  compilation  des  discours  pronOD- 
d'AXrique,  ainsi  que  des  divers  écrils  dont  il  a 
urs,  sans  prétf iition  aucune  que  notre  auteur  in- 
ies  au.\((iie!li^^  il  piiisi'  .tljiMidammenl.  En  viïrilé, 
es  de  dire  qu'il  ne  pouvait  luieni  fnire;  mais 
!r  un  avertissement  :  relui  de  mieux  surveiller 
Il  y  en  a  de  vraiment  regrettables  dans  ce  livre; 
193.  nous  en  trouvons  deux  :  le  célèbre  explo- 
appelé  Serpe  Pointu,  et  le  ministre  espagnol, 
oit  son  nom  francisé  en  Canovas  de  Castiilt. 
is  sont  assez  médiocres. 

biographie  pres(îoe  complète  du  cardinal  que 
deux  discours  prononcés  par  Mgr  Perraud  dans 
ige  el  d'Alger,  à  treize  jours  d'intervalle  ;  ce  n'é- 
I  de  ces  deux  magnifiques  morceaux  oratoires 
mssi  remplie  d'œuvres  de  toutes  sortes.  Comme 
évëque  d'Aulim  a  fait  de  larges  emprunts  aux 
dgr  Lavi^erie  ;  mais  il  y  a  beaucoup  mis  du  sien 
mdre  avec  complaisance  et  audace  sur  les  sujets 
;hage,  devant  M.  Rouvier,  les  diverses  aulorilés 
asuls  étrangers,  il  a  parlé  de  ia  lulte  entreprise 
sîon  de  la  grande  famine  de  1867,  en  Algérie, 
les  bureaux  arabes  et  les  prétentions  de  l'admi- 
le  clergé  d'Afrique  de  prêcher  l'Évangile  aux 
mx  Kabyles.  De  même,  dans  la  cathédrale  d'Aï- 
>mbon  el  de  tous  les  chefs  de  service  de  la  eo- 
;r  le  fameux  toast  à  la  république;  d'une  part, 
îe  g'élevanl  avec  une  grande  énergie  contre  les 
.  la  franc-maçonnerie  et  de  la  libre  pensée  goo- 
arl,  il  a  prolesté  contre  l'accusation  portép  con- 
d'avoir  renié  ses  convictions  d'antan;  il  a  fait, 
roïque  d'obéissance,  et  il  en  est  mort.  Ce  panê- 
I  est  d'une  lecture  des  plus  attachantes  et  dit 
ges,  que  bien  des  gros  volumes. 

Comte  db  Bizemont. 


ilstolrc  de  France*  par  Ch.-V.  Langlois  et 

-is.  Picard,  1S92-1S93,  iii-S,  p.  305-1000.  filantieU 
me,  I.)  —  Prix  de  l'ouvrftge  complet  :  18  l'r. 

ouvrage  a  été  indiquée  ici  même  lors  de  l'appa- 
ile  {Polybxblion,  lome  LXII,  p.  70  et  suiv.).  Je 
que  d'annoncer  ici  la  6u  delà  publication.  Le 


spirituel  que  noua  pouvons  gagner  par  le  moyen  des  Indulgences? 
nnt,  que  de  chrétiens  négligent  de  puiser  4  cette  mine  féconde  que 
catholique  offre  k  ses  enfants,  tant  pour  expier  en  ce  monde  les 
ues  au  péché  que  pour  soulager  les  &mes  souffrantes  dans  le  Pur- 
C'est  que  nous  ne  connaissons  pas  assez  les  Indulgences,  leur 
leur  variété,  les  moyens  faciles  de  les  obtenir.  11  nous  faudrait, 
■nous,  recourir  à  des  ouvrages  de  thiiologie  ;  on  n'en  a  pas  le  cou- 
parfois  le  temps.  Nous  sommes  donc  heureux  de  signaler  et  de 
inder  à  tous  le  Trésor  spirituel,  ou  Résumé  des  principales  indul' 
e  petit  opuscule,  édite  par  un  Père  de  la  Compagnie  de  Jésus,  est 
u  célèbre  traité  du  P.  Beringer  sur  les  Indulgences,  Comme  le  dit 
I,  c'est  un  vrai  trésor  spirituel,  que  tout  chrétien  devrait  avoir 
j  mains,  à  l'aide  duquel  il  est  aisé  de  dresser  une  liste  d'indul- 
lartielles  ou  plénière:^  faciles  à  gagner  pour  tous   les  jours    de 


s  actes,  par  Jacques  d'Ars.  Pftria,  Bricon, 

m  petit  drame  qui  vient  à  propos  :  il  est  gracieux  et  touchant  et 
cène  le  diable,  qui  tend  son  piège  i.  l'innocence,  et  i'Ënfant  Jésus 
vient  pour  la  sauver,  dans  la  douce  nuit  de  NoëI.  C'est  donc  un. 
ut  de  circonstance,  et  qui,  dans  les  familles  et  les  maisons  d'éduca- 
tiennes,  pourra  agréablement  et  pieusement  occuper  la  joyeuse  veil- 
oSl.  Et  l'on  ira  ensuite  à  la  messe  de  minuit  pour  déposer  aux 
la  crècbe  tes  bonnes  résolutions  qu'on  aura  prises.      P.  Talon. 


i  titre  :  A  propos  de  Théâtre,  vient  de  paraître  le  second  volume  des 
Is  articles  que  M.  J.-J.  Weiss  écrivait  dans  te  feuitleton  du  Jour- 
ibats.  Ce  volume,  comme  celui  qui  l'a  précédé,  offre  la  plus  sédui- 
tupe.  Avec  son  esprit  investigateur,  sa  réelle  érudition,  sa  pensée 
,  M,  Weiss  ne  s'enferme  pas  dans  le  monotone  compte  rendu  de 
uveat  sans  valeur,  il  fait,  en  dehors  de  son  sujet,  de  piquantes 
is,  tout  en  montrant  la  plus  saine  critique,  lorsqu'il  apprécie  les 
|ui  défilent  devant  lui.  On  peut  dire  que  tous  les  articles  réuniB 
«(lume  ont  une  très  réelle  valeur.  L'étude  qui  le  termine,  et  qui 
I  au  moment  des  funérailles  de  Victor  Hugo,  est  un  morceau  capi- 
!  pense  pas  que  le  poète  ait  nulle  part  été  mieux  et  plus  impartia- 
igé.  Avec  quelle  justesse  M.  Weiss  remarque  que  tout  le  cortège 
ni  ûgurait  aux  funérailles  de  l'auteur  des  Châtiments  avait  iigurê, 
3  bafoué,  dans  les  imprécations  de  Jersey.  «  C'est  tout  ce  que  le 
I  son  délire,  a  fait  anathëme,  qu'il  traîne  mainteuaut  derrière  sou 
mpbal.  L'ordre  de  marche  des  corps  constitués  qui  va  se  déveiop- 
\rc  de  Triomphe  au  Panthéon  n'en  montrera  presque  pas  un  qui 
au  front  la  blessure  d'un  vers  du  poète....  Quel  sens  de  cette  jour- 
1  spectacle  pour  le  philosopbe  I  Mais  que  pensera,  que  sentira  le 
1  ses  profondeurs?  »  11  faut  lire  toutes  les  belles  pi^es  dont 
ce  trop  peu  de  lignes. . 

[3  promet,  et  pour  prochainement,  deux  nouveaux  volumes  des  cri- 
!  M.  Weiss.  L'un  portera  ce  titre  :  Le  Drame  historique  et  ie  drame 


J 
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ariuG  russe,  venue  chez  nous  aon  point  pour  sceller  un 
n&is  pour  témoigner  d'une  amitié  qai  vaut  Uiutes  )« 
,  Elle  lira  avec  un  très  vif  intérêt  le  livre  de  H.  Christian 
ant  d'un  patriotisme  éclairé,  rempli  d'intéressants  docn- 
;  autant  de  compétence  militaire  que  de  jugement  et  de 
AnTsuB  Di  Gakhuks. 


J  tr. 

I  une  Œuvre  de  pure  et  simple  vulgarisation  (romme  sont 
née  publiés  par  la  Société  de  Saint-Augustin.  L'auteur  est 
ûtrefois  surtout,  a  étudié  par  lui-même  les  questions  mé- 

prétend  faire  œuvre  originale.  Deux  parties  dans  Tou- 
ion  de  la  France  religieuse  ;  '2."  fondation  du  la  Fi-auce  po- 
mentdu  christianisme  dans  les  Gaules,  oi^nisation  de  la 
Dcial  desévéques  et  des  moines,  tels  sont  les  points  litudiés 

partie.  La  seconde,  après  quelques  mots  sur  l'origine  des 

franque,  retrace  la  marche  des  Francs  avant  Clovi.'î,  es- 
B  ce  prince  avant  et  après  le  baptême,  fait  un  tableau  du 
0  la  législation,  de  l'état  intellectuel  du  pays.  Deux  appen- 
i  lettre  de  saint  Bemi  k  Clovis,  l'autre  sur  les  prétendus 
les  de  ce  prince,  terminent  ce  volume.  Voilà  l'économie  de 
litionest  claire  et  d'une  lecture  facile;  quant  au  fond,  dous 

réserves  k  faire.  L'érudition  de  l'auteur  est  parfois  en 
ible  pas  savoir  que  la  lettre  pnStendue  de  saint  .\vil  i  Clo- 
de  deux  morceaux  absolument  distincts,  et  il  donne  (p.  84), 
>  au  roi  franc,  des  expressions  qui  se  trouvent  daos  lia 
ond  &  l'empereur  de   Constajilinople.   Il  n'est  pas  plus 

à  tous  nos  manuels,  comme  à  tous  nos  livres  historiques, 
istence  d'un  premier  roi  franc  appelé  Pharamond  ;  la  lé- 
uère  place  dans  nos  ouvrages  historiques  que  comme  lé- 
cule  de  traiter  les  travaux  de  M.  l'abbâ  Duchesne  avec  le 
:  M.  Lccoy  de  la  Marche  et  d'en  dûsigner  l'auteur  comme 
e  vaut  mfime  pas  qu'on  prenne  la  peine  de  discuter  ses 
lourquoi  l'auteur,  qui  se  propose  de  nous  donner  un  ta- 
e  du  IV'  au  v!«  siècle,  nous  parle-t-il  si  souvent  du  vu«  et 

si  souvent  ses  exemples?  Est-ce-li.  le  fait  d'une  bonne 
it  peut-^trc  injuste  de  rester  sur  ces  critiques,  si  le  nom 
n'était  une  garantie  de  l'excellent  esprit  dans  lequel  il  est 
irât  qu'en  offrira  la  lecture.  E.-G.  Ledos. 


ijuan  s'est  fait  une  spécialité  des  récits  héroïques  d«  U 
em&nde;  il  se  platt  b  mettre  soua  nos  yeux  les  beaux 
u  et  de  courage  qui  doivent  nous  consoler  de  nos  défaites 
[»>nfiance  dans  l'avenir.  Qui  oserait  nier  que  cette  maaiâre 
^erre  malheureuse  ne  soit  plus  saine,  pins  réconfortante 
lie  que  celle  qui  consiste  à  en  montrer  de  préférence  les 
épugnants?  Dans  le  volume  que  nous  examinons,  il  s'agît 
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B,  qui,  dignes  héritiè 
ouées  da  biea  des  m 
lour  secourir  lea  soli 
ivre  indique  bien  la 
lampB  de  b&tatlle;  I 
ïS  d'Alsace;  V.  Les  f{ 
ea  divers.  M.  Joseph 
I  la  société,  comme  f 
m  plus  méritoires  so 
ui  oui  quille  des  foj 
ns  et  aux  dangers  à 
Dmit(;c  aux  vertus  dé; 
:lame  que  la  source 
.  religiOD.  Cependant 
parce  qu'elle  est  inei 
c'est  celle  où  il  dit 
lent  le  patriotisme  b 
IX  grands  principes  à 
I  depuis  près  de  dii 
iots  d'humanité  qui 
lire  remonter  ce  rév 
lul.  Malgré  cette  re) 
pouvant  faire  beauci 
la  Doble  ambition  d 
,  chez  les  bommes  l'é 


ouvrages  &  toute  pert 
e  depuis  les  dernièi 
les  qualités  et  Icsdi 
lympatbie  raison  née, 

longtemps  et  ft  t'exci 
i  que  des  médiocrité 
de  Wurtenberg  a  éit 
me  l'antépénultième 
Eollern  ont,  de  nos  J( 
emagne,  mais  dans  u 

éveloppé  avec  unevé 
te  figure  passagère, 
rtainemcnt  irriialisat 
ntrer  d'où.  ûuillnum< 

épei^e  pas  des  rep 
ipe  (p.  120).  Les  Bif 
:  Guillaume  II  ne  > 

détail  l'histoire  du  l 
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fut  un  soulagement  :  «  Bismarck  n'avait  riea  négligé  pour  Taira 
e  tout  pouvoir,  tout  avancement,  de  la  perfidie  la  plus  profonde  et 
jIs  de  l'intérêt  personnel.  Il  avait  rejeté  tout  idéal,  toute  aspiration 
le  du  domaine  de  la  politique  pratique.  Il  avait  systématique  ment 
l'eaprit  allemand  à  subir  la  loi  de  la  force  et  de  l'astuce....  à  user 
lords  du  scandale  et  de  la  calomnie,  comme  armes  politiques....  • 

ur  explique  longuement  la  genèse  du  socialisme  chrétien  de  Guil- 
'.,  de  Bon  explosioa  scolaire,  de  son  orientation  vers  l'Angleteire.  D 
e  germe  d'une  question  polonaise.  Je  regrette  de  ne  pas  m'étendre 
;e  sur  ce  travail,  l'un  des  moilleurB,  à  mon  avis,  qui  ait  été  publié 
PC  connaître  l'Allemagne  contemporaine  et  son  maître. 
ie  pouvais  me  permettre  d'ajouter  au  livre  anonyme  intitulé  :  L'Etn- 
lUmand,  un  sous-titre,  J'y  mettrais  :  «  ou  Guillaume  II  peint  par  lui- 

En  effet,  l'Empereur  y  est  présenté  au  lecteur  par  ses  paroles,  par 
:  et  dans  son  milieu....  n  L'Empereur,  sans  doute,  est  encore  une 
mais  une  énigme  sur  laquelle  nous  possédons  des  données  précises 
luses  B  (p.  12  et  13).  Ce  sont  ces  données  que  l'auteur  a  recueillies 
bon  ordre  :  il  a  fait  une  œuvre  qui  a  sa  valeur  et  son  utilité.  Je  \a.iA 

quelques  passages,  en  me  servant  presque  toujours  des  paroles 
lu  livre.  Les  Hobenzollern  sont  tour  à  tour  dévots,  soldats  et  con- 
I.  Guillaume  11  réunit  plusieurs  traits  caractérisques  de  sa  famille  : 
vot;  il  a  la  passion  de  l'armée  ;  il  est  ambitieux,  intelligent  et  actif. 
itgniQque  et  prodigue,  ce  qu'aucun  de  ses  ancêtres  ne  fut.  Son  édu- 
développé  en  lui  te  goût  des  traditions  prussiennes. 
urne  H  est  orateur.  Il  est  aussi  un  caractère  avec  une  forte  prédo- 

des  qualités  de  la  volonté.  Il  est  dépourvu  de  scepticisme.  La  con- 
ril  a  en  lui-même  se  rattache  à  celle  qu'il  a  en  Dieu  et  en  6a  mis- 
n  intelligence  se  dirige  vers  les  questions  d'ordre  pratique.  «  Le 
l'univers  t«nd  à  devenir  pour  lui,  avant  tout,  un  allié  pour  sa  poli- 
1  Dieu  prussien  »  (p.  72).  Il  est  un  adepte  du  droit  divin  dans  ce 
e  plus  absolu.  Les  Hobenzollern  ne  tiennent  leur  couronne  que  du 
lar  conséquent  n'ont  de  comptes  à  rendre  qu'au  Ciel.  De  là  k  prendre 
3  pour  des  inspirations  du  Ciel,  il  n'y  a  qu'un  pas,  et  l'auteur  ano- 
Dit  bien  que  Guillaume  II  l'a  franchi.  Il  se  considère  naturellement 
supérieur  à  toute  !a  machine  gouvernementale  et  aux  tribunaux.  Ce 

opinions  dangereuses.  Son  règne  ne  sera  probablement  pas  indiffé- 
lis  »  l'avenir  de  son  règne  ne  dépend  pas  de  lui  seul....  il  ne  gou- 

ne  se  gouverne  que  jusqu'à  un  certain  point,  jusqu'auiL  limites  que 
;nent  des  circontances  étrangères  à  sa  volonté,  sur  lesquelles  son 
n'a  pas  de  prise....  Nous  ne  pouvons  rien  savoir  des  forces  incon- 
it  dépend  son  rènae  et  qui  feront  de  lui  un  grand  monarque  ou  un 
n  malheureux,  et  qui  peut-être  même  te  condamneront  à  user  ses 
d'énergie  et  d'intelligence  en  discours  éloquents,  mais  inféconda, 
ges  suggestifs  et  inutiles,  en  ardente  et  stérile  activité  »  (p.  94). 

anonyme  considère  cette  dernière  hypothèse  comme  la  moins  pro- 
A.  d'Avril. 

phisB  om  XIX*  bIAsI*.  Paris,  Bloud  et  Barrai,  a.  d.,  fD4  de  313  p. 

::3  tr. 

mveau  volume  de  la  collection  si  appréciée  des  Biographies  du 

Je  contient  les  biographies  de  Lecourbe,  Frédéric  III,  général  de 
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-8);  —  De  Ui  politique  giaérale  et  d\t  rôle  de  ta  France  en  Eurnpe. 
te  appréciation  de  la  marche  du  gouvernement  depuis  juillet  4S30  (18-iO, 
Contre  M.  Arago,  réclamation.  Suivi  de  la  Théorie  du  droit  de  pro- 
140,  in-8)  ;  —  Mamfeste  de  l'école  militaire  fondée  par  Fourier,  ou 
a  poliCique  positive  [18-11,  in-8);  —  De  lu  Souveraineté  et  de  là  régence 
i]  ;  —  Chemins  'le  fer.  Lign's  de  Paris  à  Lyon  et  de  Paris  à  Slnubourg 
■8)  ;  —  Exposition  abrégée  du  système  phalansténen  de  Fourier  [1845, 
-  Principes  du  socialisme.  Manifeste  de  la  démocratie  au  XIX'  siide. 
Procès  di:  la  démoerulie  au  XÎX'  siècle  (1847,  in-18);  —  Description 
nstére  et  considérations  sociales  sur  l'arckitectonique  [18i8,  iii-8)  ;  — 
isme  devant  le  vieux  monde,  ou  li:  Vivant  devant  les  morts,  suivi  de 
ist  devant  les  conseils  de  guerre  (1848,  in-8};  —  La  Dernière  Guerre 
:  déHnitive  de  PEurope  (1850,  iii-8)  ;  —  Les  Quatre  Crédits,  ou  60  mil- 
'  4 12  pour  ^00(1^1,  in-8);  —La  Solution,  ou  le  Gouvernement  direct 
•(1851,  in-S};  — At(Tcxa»(1854,  in-8,  avec  2  cartes)  ;  —Du  Texas, 
•apport  à  mes  amis  (1857,  io-S)  ;  —  Mexique,  quatre  lettrcsau  maréchal 
1868,  in-16).  —  Un  déUil  curieux  oublia  ou  peu  connu  :  l'on  sait 
)urs  déjà  lointains  de  la  célébriti!  de  M.  Considérant,  les  journau?^ 
s-affectaient  de  le  représenter  orné  d'un  appendice  caudal  pourvu 
à  son  extrémité.  Afin  d'expliquer  cette  amusante  fantaisie,  nous 
•ons  ici  un  passage  de  l'intervie^v  que  fit  subir  au  vieil  utopiste,  en 
[,  le  rédacteur  d'unjocraal  parisien.  C'est  M.  Considérant  lui-même 
i  :  a  Fourier,  dans  ses  hypothèses  cosmogoniquee,  a  supposé  que 
iens  gigantesques,  doués  de  sens  pîus  délicats  et  plus  nombreux 
erriens,  possèdent,  comme  l'éléphant,  une  sorte  de  trompe,  et  il  la 
c6té  de  la  nuque.  Les  caricaturistes  de  1848m'ont  représenté  alors 
'une  queue  partant  du  coccyx,  avec  un  œil  au  bout,  comme  ils  ont 
m  Pierre  Lerous  broussailleux,  Proudhon  dévorant  des  enfants  tout 
Louis  Blanc,  vu  sa  taille  exiguË,  pris  par  une  dame  qui  le  fourre 
I  manchon.  Tout  cela  n'est  pas  méchant  et  n'empêche  pas  le  blé  de 
ni  le  socialisme  de  croître.  »  —  Noua  reconnaîtrons  volontiers  que 
ilerie  n'empâche  point,  heureusement,  le  blé  de  pousser  ni  même  les 
e  mûrir  au  flanc  des  coteaux  ensoleillés  de  Salins  et  autres  lieux, 
i  n'a  pas  davantage,  hélas  1  enrayé  le  progrès  des  doctrines  subver- 
i  acheminent  notre  chère  France  vers  les  abîmes,  que  Dieu  seul 
li  faire  éviter,  s'il  lui  platt. 

^  Casimir  Chevalier,  mort  à  Tours  le  25  décembre,  était  né  à 
idre-et-Loire),  le  7  mars  1325.  A  vingt  et  un  ans,  on  lui  confia  la 
iction  de  l'institution  Saint-Louis  de  Gonzague  à  Tours,  qu'il  con- 
ndant  quatre  ans.  Dès  1847,  on  le  distii^^ait  assez  pour  le  nom- 
'étaire  adjoint  du  congrès  scientifique  de  France,  et  deux  ans  après 
argé  ofâciellement  de  lever  une  carte  géologique  et  agronomique 
aine  (1849).  Il  fut,  de  1853  à  1856,  principal  du  collège  de  Lo- 
erça  pendant  quelques  années  les  fonctions  du  ministère  curial. 
de  plusieurs  sociétés  savantes,  tant  de  l'étranger  que  de  France, 
ndant  du  ministère  de  l'instruction  publique,  il  accepta  en  1875  la 
'bistoriograpbe  du  diocèse  de  Tours,  eut  l'honneur,  en  1879,  d'être 
aunéricr  secret  par  S.  S.  Léon  XIH,  en  môme  temps  que  plusieurs 
le  nommaient  chanoine  honoraire  de  leur  chapitre  cathedra).  Nous 
OQS  ici  quelques-uns  seulement  des  ouvrages  de  Mgr  Chevalier  : 
ir  la  Touraine.  Uydrogri^hie,  géologie,  agronomie,  slatiilique  (186S, 
rec  la  collaboration  de  M.  G.  Chariot;  —  Debles  et  créanciers  de 
-mère  Catherine  de  Médieis  (4589-1606}  (1862,  in-8);  —  les  Quinie 
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mires  dévotes  oraisons,  tirées  do  deux  manuscrits 
:j;  —  Tableau  de  la  province  de  Tourabie,  i763- 
ieulture,  iitdustrie,  commerce,  impôts  {iSG3,  ia-S)  ; 
henOTiceaii.  Comptes  des  receptes  et  dépenses  faites 
lonceau  par  Diane  de  Poitiers,  duchesse  de  Valen- 
01  et  autres  lieux.  Lettres  et  devis  de  Philibert  de 
atives  à  la  construction  de  Chenonceau  (1864,  3  vol. 
:  au  conseil  du  Roi;  épisode  de  l'histoire  du  Chenon- 
Henri  II  (4535-4536)  (ISffii,  in-8);  —  Un  Tour  en 
jdonj-me  de  Jacques  Duverney  (1865,  2  vol.  in-12); 
(1867, in-8);  —  Histoire  de  Chenonceau  (1868,  in-8}; 
!s  en  Touraine  (1868,  gr.  in-8)  ;  —  Recherches  histo- 
r  les  Églises  romanes  en  Touraine  [1869,  in4),  avec 
jples,  le  Vésuve  et  Pompêi,  croquis  de  voyage  (1871, 
tique  des  archives  communales  d'Amboise  (4ti4- 
■toire  abrégée  de  Chenonceau  (1879,  in-8)  ;  —  Hercu- 
t  la  civilisation  romaine  (1880,  in-8)  ;  —  Guide  pil- 
Touraine  (1883,  in-18);  —  -Les  Fouilles  de  Saint- 
es sur  les  six  basiliques  successives  élcvCes  autour  du 
(1888,  in-8;  note  complémentaire,  1891,  in-8);  — 
L'on  trouvera  une  bibliographie  infiaiment  plus 
s  du  savant  'arctiéolt^ue  antérieures  à  1882  dans 
travaux  et  publications  de  Mgr  C.  Chevalier  (Tours, 
p.),  publié  par  lui-même. 

HER,  mort  au  commencement  de  décembre,  était 
Autriche  catholique  perd  en  lui  un  de  ses  plus 
.ins.  La  longue  liste  d'ouvrages  que  nous  dounons 
;téraire  et  scientifique.  De  ses  travaux,  quelques- 
•e  traduits  en  français.  On  lui  doit  une  vigoureuse 
an  et  son  Évangile,  dont  l'épiscopat  bavarois  tout 
commander  la  lecture.  Il  s'est  attaqué  avec  non 
;phisme  ;  et  peut-être  sa  vigueur  a-l-ello  été  jus- 
ms  sa  Wiener  Kii'chenzeitung.  On  lui  doit  entre 
ustadt  in  Bczug  auf  Gcschichte,  Topographie,  Kunst 
1)  ;  — Die  siuben  hciUgenSacramente {iSi2,  in-12); — 
betbuch  (1842,  in-16);  —  Jésus  mein  Leben  (1842, 
on,  ein  Erbauungsbuch  (1842,  in-t2)  ;  —  Die  An- 
■32);~Der  Babenberger  Ehrenpreis,  Gedichte  (1843, 
lear  und  Gluck  (1843,  2  vol.  in-8)  ;  —  Die  Wett,  ein 
Ifebetjungenlied  (1845,  in-8)  ;  —  Friede  in  Christus 
nd  Heimath  [1845,  2  vol.  in-8)  ;  —  Hurtcr  var  dem 
:nde  (1846,  iii-18);  —  Der  deutsche  Hiob  (1846,  in-8)  ; 
ipselgliich  (1848,  2  vol.  iii-8)  ;—  Blsde  Ritter  (1848, 
(1848,  in-8]  ;  —  Schreiberknechte  (1848,  in-8)  ;  — 
(1848,  in-8)  ;  —  Die  ktugen  und  thôrichten  Jung- 
849,  in-fol.)  ;  —  Einieitung  tur  Homiletik  der  Seu- 
l  und  Politik  (1850,  in-8)  ;  —  Homilienbuch  fur  die 
1854,  3  vol.  in-S);  —  Kirchen-  und  Staatsgedanken 
!*ri,pAores  (1851,  in-8);  — ilom«n(iflu6^(ort  (1851, 
izellirtmn  (1853,  in-8)  ;  —  Petrus  und  Pius  (1853, 
ater  (1853,  in-8);  —  Woher  !  Wohin!  Geschichlen, 
nem  Leben  (1855,  2  vol .  in-8)  ;  —  Paulus  in  Athen 
n(1856,  in-8);— Dos  HohenprieslergebelJesu  Ghritti 


6,  in-8)  ;  —  Bûchkiti  gegen  die  TodesfweM  (1856,  iD-16)  ;  —  Kermsl  du 
Land?  Réitère  Fahrlen  dvrch  Ibilten  (1857,  ia-8);  —  démens  Uarm  Uoff- 
r  und  seine  Zeit  [1858,  in-8);  —  Eiti  eignet  Volh.  Ans  dem  Venediger- 
Longobardenland  [1859,  iii-8);  —  Unter  Lebendigfn  imd  Todlen.  Bpaiier- 
je  in  Deulschtand,  Franhreich  und  der  Sckweis  (1862,  in-8)  ;  —  Où  Kunstr 
asen  der  Klostenelle  (1863,  2  vol.  in-8)  ;  —  GemvmmeUe  EriâfUungen  tmd 
UiAen  Schriften  (186-1-1868,  18  vol.  in-8);  —  Der  AtheUt  Rnwn  und  sein 
ngelium  (1864,  in-S);  —  Heilere  Studîen  und  Kritiken  in  und  iiber  Italien 
6,  2  vo!.  iaS)  i—Der  Prediger-Orden  in  WieniHidOMisrreicA  [1867,  in-8); 
)ie  iheologische  Dieneruchafl  am  Hofe  Joseph  II  (1868,  in-8)  -.—Die  Myslerien 
Aufhlarung  in  Ûesteireich  1770-1800  (1869,  10-8);— Dos  Nekrologium  von 
Im  von  14i2-169S  (1870,  in-8);— Agriim.  Einige  yolizen  ûber  Vergangen- 
imd  Gegenvart  (1871,  in-8]  ;  —  Correspondances  intimes  de  l'empereur  Jo- 
■  II  aver.  son  ami  le  comte  de  Cobenil  et  son  premier  ministre  te  prince  de 
nils  (1871,  in-8)  ;  —  Die  hOchst  vergniglichste  Itaiss  des  Churfûrsten  Cari 
■ecM  von  llayern  nach  ^6tk  1739  [1871,  in-8)  ;  —  lier  Pràdicant  Caspar 
[(or  (1871,  ia-S)  ;  —  Dur  Humor  in  der  Diplomatie  und  Regierungskunde 
18.  Jahrhunderts  (1872,  2  vol.  in-8);  —  Glaube,  Hoffnung,  Liebe  (1874, 
6)  ;  —  Das  Leben  des  Noriker-Aponleli!  Fil.  Severin  von  seinem  Schùler  Eu- 
tius  (1879,  in-8)  ;  —  Gebetbuch  fur  Reisende  [1879,  in-16)  ;  —  Dos  Buch 
Naturmit  oder  ohne  Yerfasier?  (1879,  ia-8);—EinBenediktinerbuch  (1880, 
2);  —  Ein  Cistertienserbuch  (1881,  \a-i2) ;  —  Denk-Pfennige  zur  Erinne- 
f  an  Personen,  Zustdnde  und  Èrlebnisse  uor,  in  und  nach  dem  Explosions- 
e  iSiS  (1886,  in-8)  ;  —F.in  Ckorherrenbuch  (1883,  in-12)  ;— Ha«-  und  hau- 
te ïu  einer  Literatur-Geachickte  der  Deutschen  (1885-1886,  2  vol.  in-8)  ;  — 
phll,  Charakterislik  seines  Lebens,  seines  Regierung  und  seiner  Kirclvmre- 
i  (1885,  in-8,  5"  édition);  —  Don  Quixole  und  Sancko  Pansa  avf  dem  li- 
len  Parnasse  (1886,  in-8)  ;  —  Priedrick  Schiller  (1887,  in-8)  ;  ~  Fra  Gio- 
li  Angelico  Fiesole  (1887,  in-8),  6'  livraison  du  8*  volume  des  Frankfw- 
'.eitgeinàsse  Broschûren; —  Kcair-  und  Querfahrien  in  Italien  (1888,  in-12), 
3  la  Reisebibliothek  de  Wocrl  ;  —  Joseph  RHler  von  FOhrich  (1888,  in-8), 
vraiBon  du  9"  volume  des  Frankfurter  Zeitgemàsse  Broschûren; — Die  vier 
ismeister  der  Aufklàrungs-Theologie  (1888,  in-8)  ;  —  AUej-hand  Tugcnd- 
e  ausder  Aufhlàrungsgilde  (1888,  in-8)  ;  —  }acopone  da  Tudi  (1889,  iii-8); 
inifûlogie  tmd  PH/fotogie  des  Weltveism  Schopenhauer  (1889,  in-8)  ;  —  Die 
\chranxn  des  Dinhlerfûrsten  (1889,  iii-8)  ;  —  Der  arme  Haulkalej-  (1889, 
);  — Lessingiasis  und  Nathanologie  (1890,  in-S);  —  Eine  Pcchfackel  sur 
mhtung  einiger  Prachtexemplare  ans  dem  neu-  evangelischen  Schnii/feibunde 


),  à  Leigh lin-Bridge  (Irlande).  Issu  d  T  n  11     p  uvre,  ses  débuts 

;nt  assez  pénibles,  et  ce  n'est  qu'en  1817  q  p  f  ur  à  Qucenawood 
ege  (Hampshire),  il  commença  les  r  b  h  qu  d  valent  rendre  son 
1  si  célèbre.  Il  quitta  cette  place  po      ail      t    n  ses  études  scien- 

ucs  à  l'Université  de  Marbourg,  sous  la  d  t  d  Bunsen,  et  à  celle 
Berlin,  dans  le  laboratoire  de  Magnus,  Nomme  m  ibre  de  la  Iloyal 
ety,  il  fut  appelé  en  1853  à  la  chaire  de  philosophie  naturelle  à  la  Royal 
Uulion  de  Londres  et  succéda  bientôt,  dans  la  surintendance  de  celle 
e,  à  l'illustre  Faraday.  Ea  1856,  il  commença  cette  exploration  des 
se,  où  il  acquît  une  connaissance  si  approfondie  des  glaciers.  Voici,  non 
ipris  les  mémoires  insériis  dans  les  Philosophical  Transactions  et  autres 
leils  périodiques,  la  lijte  de  ses  ouvrages,  qui  ont  été  traduits  presque 


n 


—  78  - 


1875,  in-32)  ;  —  La  Grande  Conspiration  du  pillage,  de  l'incendie  et  du 
ed  la  Uartiniqtte  (1875,  in-8}  ;  —  Le  Vrai  saint  Paul,  sa  vie,  sa  morate 
in- 12)  ;  —  L'Esclavage  au  Sénégal  en  1880  (1880,  in-8)  ;  —  Événements 
et  19  juillet  1881  à  Saint-Pierre  (Martinique}  (1882,  in-8)  ;  —  Polé- 
-.olmiah  1871-4881  (1882-1886,  2  vol.  in-8);  —  L'Émigration  aux  co- 
1883,  Jn-8)  ; — f^ouvella  Réglementation  de  l'immigration  à  la  Guadeloupe 
in-8)  ;  —  Vie  de  Toussaint  Louverture  (1889,  in-12). 
i,  mort  de  sir  Alexajidei-  Cunningbaii  prive  l'Angleterre  du  doyen  de 
lianistes.  Né  i.  Londres  en  1814,  fils  d'un  poète  de  quelque  talent,  il 
bord  élevé  à  Christ's-Hospital.  Nommé  lieutenant  en  second  dans  le 
lu  génie  au  ;Beiigale  (1831),  attaché  bientôt  à  l'état-major  du  gou- 
r  généra!  (1834),  il  profita  des  loisirs  que  lui  laissaient  ses  fonctions 
res  pour  se  livrer  à  l'étude  de  l'archéologie  indienne.  Dès  1834,  il 

son  premier  sxticle  dans  ]&  Journal  of  tke  Bengal  Asialic  saâety.lï  fît 
lilles  heureuses,  notamment  près  de  Bénarès,  en  1837.  C'est  à  lui 
doit  le  premier  essai  sérieux  pour  reconstituer,  d'aprèa  les  moau- 
de  l'architecture,  une  histoire  du  bouddhisme.  Ses  nombreux  travaux 
gnèrent  naturellement  pour  remplir  les  fonctions  de  directeur  général 
ipection  archéologique,  quand  ce  poste  l'ut  créé  par  lord  Canning  en  1861. 
5,  sir  A.  Cunainghani  abandonna  ce  poste  et  se  retira  en  Angleterre, 
.udiquerons  ici  les  principales  publications  de  ce  laborieux  écrivain, 

on  reproche,  entre  autres  défauts,  une  certaine  précipitation  dans 
;ements  ;  An  Essay  on  the  Arian  order  of  architecture,  as  exkibited  in 
nples  of  Kashmir  [1848,  in-8)  ;  —  The  Bkilsa  Topes  ;  or  Buddhist  monu- 
if  Central  India  (1854,  in-8);  —  Ladak  statisHcal  and  historical  (1854, 
-Theancient  Geograpby  of  India  :  L  The  Buddhist  period  (1871,  in-8); 
sus  Inscriptionum  Indicarum  (18T7,  in-4)  ;  —  The  Stupa  of  Bliarhut  : 
Ihist  monument  (1879,  tn-4)  ;  —  Book  of  Indian  Eras  :  with  tablas  for 
ting  Inditm  date»  (1883,  iD-8). 

n  annonce  encore  la  mort  :  du  R.  P.  de  Bar,  de  la  Compagnie  de  Zé- 
ort  à  soixante-douze  ans,  le  15  décembre;  —  de  H.  II.  Dubueuil,  qui, 
ivoir  dirigé  avec  succès  pendant  de  longues  années  te  Journal  d'Eure- 
,  était  devenu  collaborateur  de  la  Croix  de  Paris,  mort  à  quarante- 
is,  le  11  décembre;  —  de  M.  Dupré,  professeur  à  la  Faculté  de  méde- 
ï  Montpellier,  qui  s'est  spécialement  occupé  des  maladies  de  poitrine, 
u  château  d'Urac,  près  de  Tarbes,  le  11  décembre,  âgé  de  quatre- 
;inq  ans  ;  —  de  M.  Félix  Durbach,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
ées  en  retraite,  mort  k  soixante-dix  ans,  le  12  décembre,  à  Paris;  — 
Paul  FiscHEit,  conchologiste,  aide-naturaliste  au  Muséum  d'histoire 
lie  de  Paris,  auteur  d'un  excellent  âlanufiidfi  concAj/ftofogie (1885-1887, 
nort  en  décembre;  —  de  M.  le  comte  Louis  de  la  Rochetoocacld, 
distingué,  mort  à  Niort,  le  22  décembre,  ftgéde  soixante-sept  ans; — 
Georges  MDller,  explorateur  français  à  Madagascar,  mort  en  décem- 
-  de  M.  Jules  Reuy,  ancien  professeur  au  collège  RoUin,  auteur  du 
;  au  pays  des  Mormons,  mort  le  4  décembre,  à  soixante-sept  ans. 

l'étranger,  on  annonce  la  mort  :  de  M.  le  comte  Ulrich  ton  Baudissin, 

dramatique  et  romancier,  mort  à  Wiesbaden  le  4  décembre,  à  l'A^e 
(ante-dix-sept  ans;  —  de  M.  Adoifo  Borqûononi,  professeur  à  TÛ- 
té  de  Pavie,  à  qui  Ton  doit  des  Studi  di  erudizione  e  d'arte  (1877-1878, 
in-8),  mort  le  31  octobre  ;  —  de  M.  David  Brauns,  professeur  de  géo- 

l'Université  de  Halle,  mort  le  l*'  décembre,  à  Gandersheim,  âgé  de 
,e-sept  ans;  —  de  M.  Dokitch,  ancien  précepteur  du  roi  Alexandre 
lie  et  ancien  président  du  conseil  des  ministres  de  ce  pays,  mort  au 


'  Geoi^e  Elvey,  compositeur  an( 

e  Windsor,  à  qui  l'on  doit  prin 

irt  à  Boixante-dix-aept  ans,  le 

professeur  de  droit  romain  à  1' 

Dre;  —  de  M.  Thomas  Henderso 

indateurs  de  l'Edinburgh  architec 

•es  ouvrages,  Pieluresque  Bits  ol 

!  M.  Am.  VON  Keitz,  bibliothéca 

inte-quinze  ans;  —  de  M.  Kld 

hague,  mort  à  Elbing,  le  5  ddcen 

uel  Laycock,  dont  les  poésies 

et  à  soixante-sii  ans,  à  Blackpot 

secteur  d'école  à  Vienne  et  autci 

Lort  t  soixante-treize  ans,  le  20 

r  ù  Aberdeen,  tbéologien  à  qui 

■  l'Évangile  de  saint  Jean  et  sur 

pocalypse,  mort  à  Edinburgh  ;  —  du  Rév.  T.  S.  Norgatb,  traducteu 

niiade  cl  de  l'Odj'ssée,  mort  en  décembre  ;  ~  de  M.  Henry  Pettitt,  fé 

auteur  dramatique,  mort  à  Londres,  le  28  décembre,  à  quarante-six  an: 

de  l'orientaliste  Rachcd  Efpendi,  mort  le  20  novembre,  à  Constantinoplç 

de  M.  Talbot  Baines  Reed,  à  qui  t'en  doit,  outre  des  ouvrages  pour  la 

nesse,  une  History  of  tke  earty  English  letler  founârUt;  —  de  M.  P 

SoARBAHO,  professeur  de  droit,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  estim< 

joarnaliste,  mort  à  Rome  le  t"  décembre,  âgé  de  cinquante-cinq  ans;  ■ 

Rev.  Edward  Trollope,  évèque  anglican  de  TJottingham,  archéologue, 

laborateur  de  l'Architectural  Journal  et  de  The  Archxologia,  où  il  a 

notamment  une  biographie  du  pape  anglais  Adrien  IV  et  un  article  s 

captivité  de  Jean  I"  de  France,  mort  le  10  décembre;  —  de  M.  Gustav 

MuïDBH,  auteur  de  nombreux  travaux  scientifiques,  mort  à  cinquante' 

ans,  i  Fr^denau,  dans  les  premiers  jours  de  décembre;  —  do  M.  Wi 

qui,  entre  autres  publications  classiques,  a  donné,  avec  la  collaboratic 

M.  Riddie,  un  Latin-English  dictionary  assez  estimé. 

Institut.  —  Académie  des  inscriptions  et  beiles-Uttres.  —  L'Acadén 
l«au,  le  24  novembre,  sa  séance  publique  annuelle,  sous  la  présidenc 
M.  Sénarl.  Après  le  discours  du  président,  M,  Wallon  a  lu  une  notici 
M.  Albert  Dumont,  et  M.  Le  Blant  un  mémoire  intitulé  :  les  Premiers  < 
Ifflu  et  les  dieux.  Voici  la  liste  des  prix  décernés  : 

Prix  des  antiquités  de  la  France.  —  1"  médaille  :  M.  G.  Jacqueton  ;  2< 
daille  :  M.  Loth;  3'  médaille  :  M.  Rupin;  1"  mention  honorable  :  M.  V 
Deraox;  2*  mention  honorable  :  MM.  Parfouru  et  l'abbé  do  Carsalad 
Pont;  3*  mention  honorable:  M.  le  docteur  Vincent;  4"  mention  honora 
M.  l'abbé  Delarc;  5e  mention  honorable  :  MM.  Boucher  de  Molando 
Adalbert  de  Beaucorpa;  6"  mention  honorable  :  La  Ville  de  Bayonne. 
Prix  AUier  de  Uauteroche.  —  Prix  :  M.  Ernest  Babelon. 
Prix  Gobert.  —  Premier  prix  :  MM.  AUmer  et  Dissard;  second  prix  :  1 
Lecoy  de  la  Marche. 
Prir  Bordin.  —  Prix  :  M.  Rqné  Basset. 
?na  Lafons-Meiieocq.  —  Prix  :  M.  L.-H.  Labande. 
Prir  Stanislas  Julien.  —  Prix  :  M.  Terrien  de  la  Couperie. 
Prtr  de  la  Grange.  —  Prix  :  M.  Emile  Picot. 

Fondation  Gamier.  —  Les  arrérages  de  l'année  1892  et  du  premier  sem 
de  1893  sont  attribués  à  M.  Fernand  Foureau. 
Fondation  Piot.  —  Sur  les  arrérages  de  la  fondation,  1,500  francs 


1 


le  docteur  CurtoD,  et  2,500  francs  à  ta.  commiasion  du  Corpus 


e  a  procédé,  !e  8  décembre,  h  l'élection  d'un  membre  titulaire 
mt  de  M.  Rossignol,  décédé.  Au  premier  tour  de  scrutin, 

a  obtenu  13  voix  ;  M.  Gollignon,  12;  M.  te  marquis  de  Beau- 
e  Maulde-La-Clavière,  5,  et  M.  Beau  temps-Beaupré,  2.  Au 
.  Louis  Havet  a  été  élu  par  24  suffrages  contre  iZ  à  M.  Colli- 

de  Maulde. 

s    sciences  moraiei  et  politiques.  —  L'Académie  a  tenu  sa. 

9  annuelle  le  2  décembre,  sous  la  présidence  de  M.  Leroy- 

s  le  discours  de  celui-ci,  M.  Jules  Simon  a  lu  une  notice  sur 

larnot.  Voici  la  liste  des  prix  décernés  ; 

el  (Morale).  —  Prix  ;  M.  Amélineau.  Mention  très  honorable  : 

it. 

let  {Législation).  —  Le  prix  n'est  pas  décerné.  Récompense  de 

A.  Cbarles  Bertheau.  Idem  à  M.  Paul  Nourrisson. 

ousin.  —  Prix  :  M.  Léopotd  Mabilleau. 

—  Prix:M.  F.  Pillon. 

iarrot.  —  Prix  :  M.  Alfred  des  Cilleuls. 

—  Le  prix  n'est  pas  décerné.  Récompense  de  1,500  francs  : 
9-Arvet.  Récompense  de  1,000  francs  ;  M.  H.  Denise. 

—  Le  prix  n'est  pas  décerné.  Récompense  de  1,000  francs  : 
it. 

r.  —  Prix  :  M.  Emile  Chevalier. 

f/tutud.  —  Prix  :  M.  Emile  Levasseur. 

udéoud.  —  1  médailles  d'or  décernées  aux  ôtabliasements 

»gnie  de  Saint-ûobain  ;  Établissements  du  Creusot;  Teintu- 

:  Lyon;  Hospitalité  du  travail  de  l'avenue  de  Versailles,  à 

les  enfants  tuberculeux  ;  Société  des  logements  économiques 

lédailte  de  bronze  décernée  à  H.  Raoul  Jay. 

î.  —  Six  médailles  de  500  francs  chacune  à  :  MM,  Eugène 

n   Descbamps,    Eugène    Pleutet,    Robert   Carteroo,    Emile 

s  de  Penarmm.  —  Le  prix  n'est  pas  décerné.  Récompense  de 
1.  Léon  Poinsard;  médaille  de  500  francs  :  M.  Octave  Noël  ; 
de  500  francs,  partagée  entre  M.  Frantz  Funck'Brentano  et 
ssia. 

—  Prix  :  H.  Alfred  des  Cilleuls. 

■  MoTogues.  —  Prix  :  M.  Eugène  Rostand, 
e  a  procédé,  le  9  décembre,  à  l'élection  d'un  membre  titulaire 
I  de  philosophie,  en  remplacement  de  M.  Franck,  décédé, 
ité  élu  par  23  voix  contre  11  à  M.  Ollier-Laprune.  —  Le 
Ile  a  procédé  k  l'élection  d'un  membre  titulaire  dans  la  sec- 
tion, en  remplacement  de  M.  Larombière.  M.  Bétolaud  est 
ï  contre  6  &  M.  Humbert,  i  &  M.  Bucrocq,  et  4  à  M.  Bon- 


iTEs  A  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-le 
du  8  décembre,  M.  Caitletet  a  communiqué  à  l'Académie 
les  fouilles  exécutées  dans  l'oppidum  gaulois  de  Vertilium 
15  déc-embre,  après  une  communication  de  M.  Philippe  Ber- 
oription  phénicienne  de  Chypre,  M.  Salomon  Reinach  a  lu 
r  un  groupe  en  marbre  représentant  des  Gaulois  et  attribué 
ligonios.  —  Dans  la  séance  du  22  décembre,  l'Académio  a 


e  de  M.  de  Mas-Latrie  aur  les  aeignenr» 

DBS   SCIENCES  HOKALES  ET   POLITIQUES.   — 

.  Doniol  a  commencé  la  lecture  d'un  m6- 
!ra  l'histoire  au  sujet  de  !a  révolution  de 
'ée  dans  la  séance  du  i6  décembre.  —  Le 
lu  un  mémoire  de  M.  Boissonnade  sur  les 
le  nouveau  Gode  civil. 
dataires,  il  en  est  deux  qu'on  ne  peut  pas- 
icA  Paru  Dupimt  {i  fr.  50),  dont  les  gravures 
tour  être  laissées  sur  laûble  de  la  famille, 
a  le  tort  de  n'être  que  la  reproduction 
i  sujet,  il  faut  dire  que  les  saints  ont  Bou- 
es grotesques.  —  L'Âlmanach  de  la  question 
ms  le  Polybiblion  par  une  plume  compé- 
|u'il  est  composé  d'un  choix  d'articles  des 
it  de  la  question  sociale  au  point  de  vue 
irieus,  mais  bien  triste  à  lire, 
iendra,  du  23  juillet  au  23  novembre  1894, 
,  asition  du  livre.  Elle  comprendra  quatorze 
groupes  :  I,  Papiers  et  cartons;  lï.  Produits  pour  l'impresBion  ;  111.  Machi- 
ne! tant  pour  la  fabrication  du  papier  que  pour  les  diverses  industries  de 
llmpression  ;  IV.  Imprimés  ;  V.  Photographie  ;  VI.  Librairie  ;  VII.  Brootiags 
et  reliure  ;  VIII.  Beaux-arts,  appliqués  à  l'illustration  du  livre  ;  K.  Presse 
périodique  ;  X.  Exposition  rétrospective  (papyrus,  chartes,  «stampes)  ;  XI.  Col- 
{«ctivités,  comprenant  les  sociétés  savantes  et  bibliographiques,  les  écoles; 
les  Bociétés  de  librairie  et  des  industries  du  livre  ;  XII.  Mobilier,  logement 
dn livre;  XIII.  Industries  diverses i  XIV.  Inventions  nouvelles. 

La  Langue  universelle.  —  Encore  un  eeaai  de  langue  universelle,  qui  ne 
ptn]t  pas  destiné  à  plus  de  succès  que  le  volapflk  ou  l'intemacia.  C'est 
nn  Russe,  M.  le  docteur  L.  Zamenhof,  qui  a  créé  le  nouvel  idiome  décoré 
par  lui  d'un  nom  plein  de  promesses  :  VBsperantû.  Nous  avons  sous  les 
yeox  deux  brochures  qui  se  complètent  l'une  l'autre  et  qui  permettent  de 
K  faire  une  idée  de  cette  tentative  :  Langue  internationale  n  Espéranto.  »  In- 
(roductiori  et  manuel.  Traduit  par  L.  de  Seaufront  (Varsovie,  L.  Zamenhof; 
Épernay,  L.  de  Beau  front,  in-16  de  32  p.),  et  Langue  universelle  i  Espéranto,  a 
Mamtel  complet  avec  double  dieliormaire,  traduit  par  L.  de  Beaufront  (jper- 
ny,  M""  Bonnard  ;  M"*'  Radet  ;  M"*  Planaon,  in-16  de  155  p.).  Les  deux 
Rochures  ont  une  couverture  verte,  comme  l'espérance,  et  le  titre  est  sur- 
noQté  de  l'étoile  du  bonheur.  L'introduction  est  fort  alléchante  ;  on  y  voit 
ipM  l'espéranto  est  une  langue  que  tout  le  monde  comprendra,  sans  même 
ronvoir  entendu  parler.  Comment  celât  C'est  bien  simple:  il  suffit  d'écrire 
snr  un  papier  en  espéranto  ce  que  l'on  veut  demander,  de  présenter  le  pa- 
pier à  son  interlocuteur,  Français  par  exemple,  avec  us  dictionnaire  espe- 
nnto-francais,    en  tète  duquel  est  la  manière  de  s'en  servir  ;  puis,  pour 
qu'il  puisse  répondre,  ou  lui  tend  le  dictionnaire  français-espéranto.  Pour 
rendre  plus  facile  l'étude  de  celte  langue,  M.  Zamenhof  a  simplifié  singu- 
'irement  la  grammaire,  en  réduisant  les  règles  de  formation  des  mots  à 
lelques  principes  seulement  et  en  supprimant  à  peu  près  la  syntaxe.  Nous 
contestons  pas  l'ingéniosité  de  ce  système,  mais  nous  ne  croyons  pas  au 
«es  de  la  tentative.  Tous  ces  fondateurs  de  langues  supposent  l'immobi- 
ié  parfaite  de  l'idiome  créé  par  eux,  et  l'immobilité  pour  une  langue, 
imme  pour  tout  être  vivant,  c'est  la  mort.  Toute  langue  se  transforme  peu 
Jumra  1894.  T.  LXX.  6. 


plus  ou  moins  vite  ;  pourquoi  l'esperaoto  échapperait-il  à  cette  loi  t 
B  part,  entre  les  av&ntages  de  sa  langue  «  univerBclle,  ><  le  docteur  Za- 
if  JDsiate  sur  ce  point  que  rien  n'y  répugne  au  génie  de  nos  langues 
ieones.  Il  semble  oublier  que  celles-ci  ne  représentent  qu'une  faible 
des  idiomes  parlés  à  la  surface  de  la  tetre,  et  confondre  trop  aiaé- 
ine  langue  «  internationale  »  et  une  langue  a  universelle.  » 
ES  DB  RAISON. — On  Sait  avec  quel  soin  nous  accueillons  toutes  ces  pu- 
ons si  utiles  pour  l'histoire  de  la  vie  familiale.  M.  Tamizey  de  Lami- 
Bnt  de  rendre  un  nouveau  service  &  nos  études  en  publiant,  avec 
'aul  Huet  et  le  comte  de  Saint-Saud,  le  Livre-journal  de  Pierre  de  fiet- 
09-4652  (Paris,  A.  Picard,  in-8  de  152  p.  RKtntit  du  BulUtin  delaSo- 
islorique  et  archéologique  du  Périgord).  Cette  publication  n'est  pu 
lent  utile  pour  l'histoire  du  Périgord  ;  on  y  trouve  de  précieuses  indi- 
I  surtes  hommes  et  les  choses  des  règnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV. 
is  une  riche  annotation  permet  de  contrôler  soigneusement  toutes 
ertioDs  de  l'auteur,  quand  elles  ne  les  complètent  pas  de  la  plus 
se  façon.  Ajoutons  qu'une  excellente  table  alphabétique  termine  dt- 
nt  le  volume. 

'iFiCATiON.  —  Le  manque  absolu  de  place  nous  a  empêché  d'insérer 
lotrc  dernier  numéro  une  rectiQcation  qui  nous  est  adressée  au 
es  Œuvres  de  Saint-Frangois  de  Sales  annoncées  dernièrement  ici. 
lar  erreur  que  notre  collaborateur  a  fait  honneur  aux  presses  de  Ge- 
e  l'exécution  typographique  du  volume,  qui  est  due  à  une  maison 
ise,  fondée  à  Annecy  en  1732  et  dont  le  possesseur  actuel  est  M.  J. 

s.  —  Il  se  fonde  en  ce  moment  à  Paria  une  société  sur  laquelle  nous 
I  appeler  l'attention  et  pour  laquelle  nous  croyons  pouvoir  réclamer  le 
rs  des  lecteurs  du  Polybiblion.  C'est  la  «  Société  d'histoire  littéraire 
France.  »  La  circulaire  lancée  par  les  organisateurs  constate  qnll 
nal heureusement  en  France  aucune  société  destinée  à  l'étude  géné- 
!  l'histoire  littéraire  de  notre  pays,  et  que,  faute  d'une  revue  géné- 
bistoire  littéraire,  maint  travail,  trop  restreint  pour  faire  un  volume 
I  spécial  pour  être  accueilli  dans  les  revues  ordinaires,  reste  en  porte- 
,  au  grand  détriment  du  progrès  des  études.  La  nouvelle  société  a 
ut  de  «  fournir  aux  historiens  de  la  France  littéraire  les  occasions  et 
yens  de  se  réunir  et  do  s'entendre,  d'échanger  leurs  Mées,  de  compa- 
irs  méthodes,  de  profiter  en  commun  des  recherches  individuelles,  en 
t  d'amener  une  certaine  coordination  dans  les  efforts  en  vue  de  cette 
se  générale  qui  est  l'objet  dernier  de  toute  science.  Une  revue  qui  pa- 
les janvier  1894  en  sera  l'organe  naturel.  »  La  Société  (siège,  2S,  rue 
le.  Cotisation  :  20  fr.  par  an)  a  pour  président  M.  Gaston  Boissier, 
r  secrétaire  M.  F.  Brunot. 

lusieurs  des  anciens  maîtres  et  amis  du  regretté  Julien  Havet,  dont 
vons  annoncé  la  mort  prématurée  dans  notre  numéro  de  septembre, 
>osent  de  publier  un  volume  de  Mélanges  d'histoireet  de  bibUograpkie, 
L  sa  mémoire.  Ceux  de  ses  amis  qui  désirent  s'associer  ft  cet  hommage 
est  rendu,  soit  par  leur  collaboration,  soit  du  moins  par  leur  souscrip- 
>nt  priés  d'adresser  dès  à  présent  leur  adhésion  à  M.  Henri  Omont, 
dateur  adjoint  du  département  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque  na- 
.    Le  prix  du  volume  n'est  pas  encore  fixé,  mais  il  ne  dépassera 

.  Henri  Beaune  vient  de  publier  :  La  Participation  aux  bénéfieex  indut- 
:  commerciaux  (Lyon,  Auguste  Côte  ;  Paris,  Larose,  in-3). 
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—  Ia  Bibliothèque  polonaise,  fondée  en  1838  pur  la  Société  hi 
littéraire  polonaise,  et  dont  le  siège  actuel  est  6,  quai  d'Orléans,  ' 
«édée  par  cette  Société  à  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie.  I 
s'est  engagée  &  entretenir  à  Paris  cette  bibliothèque  considérab 
60,000  volumes),  et  à  en  laisser,  comme  auparavant,  l'usage  au 
outre.  l'Académie  a  créé  à  Paris,  près  delà  bibliothèque,  unestat 
£que,  dirij^e  par  M.  Joseph  Korzeniowski,  et  dont  le  double  a 
faciliter  aux  Polonais  l'utitisatton  des  richesses  scientiliques  de 
et  de  servir  d'intermédiaire  entre  les  savants  français  et  l'Acadé 

—  Plusieurs  fois  déjà  nous  avons  eu  occaeion  de  signaler  à  r 
des  articles  de  la  Revue  rétrospective,  habilement  dirigée  parM.  I 
Voici  encore  deux  nouveaux  extraits  de  cet  intéressant  recueil,  ' 
l'autre  à  M.  Léon>G.  Pêlissier  :  1°  Deux  satires  contre  Mgr  Hai 
jptimbert,  ivéque  deCarpenlras  (Paris,  aux  bureaux  de  la  Revue,  in 
pamphlets  curieux  et  d'une  extrême  violence  ;  2"  Pièces  relative 
nétsdet  5et6  juin  483%  (Ibidem,  in-12  de  71  p.),  composées  d'i 
sation  du  général  de  Loidet  avec  Mahul  sur  les  événements  d 
journées  ;  différents  rapports  relatifs  &  la  conduite  des  troupes  ci 
par  Laidet;  et  quelques  notes  dues  en  partie  &  Thibaudeau. 

—  M.  L.-G.  Péliasier  vient  aussi  de  publier,  dans  le  numéro  d 
Jroy«n  âge  [Tirage  à  part.  Paris,  Bouillon,  in-8  de  3  p.),  une  sorti 
tion  dans  laquelle  le  frère  mineur  Protasio  de'  Porri,  prédicat 
lies  marchands  italiens,  l'ait  connaître  ce  qu'il  a  vu  ou  appris  de 
Prance  au  moment  de  l'expédition  contre  Ludovic  Sforza  :  Protoi 
a  [état  de  la  France  m  août  4i99. 

—  Le  Bulletin  de  géographie  historique  et  descriptive  publie  (n 
un  article  fort  intéressant  de  M.  Henri  Froidevaux  sur  Un  proje 
du  botaniste  Adanson  en  Guyane,  en  4763  (Tiré  à  part.  Paris, 
io-^  de  15  p.).  C'est  Choiseul  qui  avait  chargé  l'illustre  naLurali 
ce  voyage,  et  de  transplanter  dans  ce  pays  quelques-unes  des  ; 
du  Sénégal,  qui  nous  avait  été  enlevé  par  les  Anglais.  Si  l'on  a  pi 
jet  de  vo}'age  présenté  au  ministre  par  Adanson,  les  trois  lettre: 
publie  M.  Froidevaux  nous  renseignent  du  moins  sur  la  façon  d( 
préparée  cette  expédition  qui  ne  put  malheureusement  être  réal 

—  Grftce  à.  un  certain  nombre  de  travailleurs  actifs,  la  géogra 
rénées  ne  cesse  de  faire  des  progrès.  Au  premier  rang,  il  faut  | 
collaborateur  M.  de  Mai^erie,  auteur  d'études  géologiques  re 
sur  les  Corbières,  et  M.  Fr.  Scbrader,  à  qui  l'on  doit  la  b< 
1/100,000*  des  Pyrénées  centrales.  De  la  collaboration  de  ce 
ïants  est  résulté  un  magistral  Aperçu  de  ta  structure  géologiqt 
nte  (Paris,  typ.  Chamerot  et  Renouard,  in-8  de  65  p.  Extra 
maire  du  Club  Alpin  froncis),  qui  rectifie  bien  des  erreurs  i 
un  très  réel  progrès  sur  les  connaissances  antérieures.  II  en  ces 
Pyrénées,  pas  plus  que  les  autres  chaînes  de  montagnes,  ne  [ 
privilège  d'une  rigueur  toute  mathématique  dans  l'orientation  ( 
ments  qu'on  leur  avait  à  tort  attribué,  et  que,  comme  la  moitii 
les  Pyrénées  représentent  une  chatoe  essentiellement  symétriq 
correspondre  terme  &  terme,  les  deux  versants  sont  homologui 
tendance  manifeste  à  la  production  de  la  <c  structure  en  éventail 
Poar  la  première  fois  dans  ce  travail,  les  Pyrénées  sont  divisée 
UÎD  nombre  de  zones  longitudinales,  caractérisées  chacune  par 
4e  terrains  qu'elles  possèdent  en  propre,  ou  qui  du  moins  y  pi 
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!at  particulier  :  zone  des  Corbières  (éocËne  et  terrains  primai- 
i3  Petites  Pyrénées  (crétacé  supérieur  et  éocène)  ;  zone  de  l'A- 
S  inférieur,  jurassique,  massifs  granitiques  eitérieure)  ;  zone 
jte  Chaîne  (terrains  primaires,  grands  massifs  granitiques); 
iL-Perdu  (crétacé  supérieur  et  éocène)  ;  zoae  de  l'Aregon  (éo- 
les  Sierras  (trias,  crétacé  et  éocène).  Les  deux  cartes  qui  ao- 
cet  important  mémoire,  l'une  schématique,  figurant  l'allure 
es  lignes  de  dislocation  des  Pyrénées,  l'antre  géologique  (au 
permettent  de  se  rendre  un  compte  exact  de  tous  les  faits  iaté- 
y  sont  énoncés,  et  dont  nous  ne  pouvons  donner  ici  qu'un  trop 

riresc,  S.  V.  P.  (Paris,  in-8  de  8  p.),  tel  est  le  titre  sous  lequel 
lus  assidus  collaborateurs  tend  la  main  pour  restaurer  le  mo- 
lon  illustre  devancier  du  svii'  siècle,  de  ce  savant  que  oon- 

nos  lecteurs.  Cette  fois  M.  Tamizey  de  Larroque,  pour  avoir 
de  la  veine,  »  a  mis  les  chats  dans  l'affaire.  Nous  y  entrons  à 
le  Polybiblion  s'inscrit  parmi  les  souscripteurs.  C'est  la  Revue 
,  rue  Richepance,  qui,  grâce  au  concours  de  M.  Hariéton,  veut 
ir  les  souscriptions. 

old  Delisle  a  publié  une  notice  sur  la  Collection  Morrison  (extrait 
»  savants  d'aoât-septembre  1893,  ia-i  de  32  p.).  Il  donne  les 
UB  intéressants  sur  le  catalogue  de  la  magnifique  collection  de 
raphes  et  de  documents  historiques  formée  par  Alfred  Morri- 
à  1882.  L'éminent  critique  ne  se  contente  pas  d'analyser  les 
imes  qui  forment  ce  catalogue;  il  leur  emprunte  quelques-unes 
ont  on  y  trouve  le  fac-similé  bélic^rapbiqne,  notamment  une 

Charles  le  Téméraire  d'accorder  un  sauf-conduit  pour  l'en- 
Duis  XI  avait  chai^  le  cardinal  la  fialue  de  lui  proposer,  un 
!  Richelieu  envoyait  de  Conflans  au  Roi,  le  21  juin  1636,  et  en 
1  sont  marquées  les  réponses  de  Louis  Xlll,  etc.  M.  Delisle  a, 
ttations,  descriptions,  énumérations,  quelques  discussions  qui 
de  corriger  sûrement  certaines  erreurs  du  catalogue  et  qui 
lonner  &  sa  notice  une  extrême  importance. 

V,  Delaporte  publie  une  brochure  singulièrement  attachante 
:  Centenaire  de  Marie-Antoinette.  Documents  inédits.  Extrait  des 
uses  du  15  octobre  1893  (Paris,  Dumoulin,  gr.  in-8  de  24  p.). 
Ss  avoir  raconté  avec  une  éloquente  émotion  la  journée  du  16  oo- 
lù,  selon  le  mot  de  Chateaubriand,  fut  commis  «  le  crime  le 
le  la  Révolution,  »  donne  de  très  curieux  détails  sur  ce   qu'il 

dévouement  trop  peu  connu.  ■  Il  s'agit  là  de  M*"  Charlotte 

travailla  de  tout  son  pouvoir  &  l'évasion  des  prisonniers  du 

risqua  noblement  sa  fortune  et  sa  tête.  La  brochure,  dont 
;t  très  soignée  et  qui  est  ornée  d'un  beau  portrait  de  Marie- 
1  Temple,  complète  tous  les  livres  sur  le  sujet  et  particulière- 

MM.  de  ta  Rocheterie  et  de  la  Sicotière. 

clôture  de  l'exposition  universelle  de  1889  s'est  organisée  fc 
.  présidence  de  Meissonier,  une  réunion  d'artisteset  d'officiers, 
Itait  d'obtenir  la  création  d'un  musée  de  l'armée.  En  attendant 

de  ce  vœu,  la  Société  réunit  les  documents  de  toute  sorte  qui 
r  &  la  constitution  de  cet  établissement.  Elle  a  décidé  ta  publi- 
ioes  d'archéologie  et  d'histoire  militaire,  qui  paraissent  depuis 

La  Société  ayant  pris  pour  emblème  ta  sabretache,  sa  Revue 
urellement  :  Carnet  de  la  sabretathe  (Paris,  Bei^er-Levrault, 
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ont  imprimé  l'inventaire  de  leurs  archives  ;  et  parmi  elles  sont  des  viller 
mme  Roubaix,  Douai,  Armentières,  Hazebrouok,  à  cûté  d'au- 
isidérables  comme  Bouchain,  Bergues,  Comines,  et  de  simples 
e  Linselles  ou  Wattignies.  La  publication  se  poursuit  active- 
ibile  direction  de  M.  J.  Finot,  l'archiviste  du  Nord,  et  grilce- 
;ent  de  M.  Vermaere,  attaché  aux  archives  départementales, 
rédige  en  ce  moment  l'inventaire  des  archives  de  la  ville  de- 
in-Pevèie  ;  il  préparera  ensuite  celui  des  archives  de  l'impor- 
e  de  Mortagne-sur-l'Escaut,  puis  c«lui  des  archives  de  la  ville 
inventaire  des  archives  communales  de  SainVAmand  paraîtra, 
t  de  l'année  1894,  et  l'activité  prouvée  de  M.  Vermaere  est  un 
'■  ceux  de  Mortagne  et  de  Bailleul  suivront  à  bref  délai.  Il  est 
î  la  publication  de  l'inventaire  des  archives  départementales 
irche  pas  du  même  train.  On  y  travaille  sans  relâche;  mai» 
si  défectueux  et  l'exécution  si  lente,  que  ce  n'est  pas  dans 
t  avec  cent  volumes  du  format  grand  in-4,  qu'on  terminera, 
l'on  s'obstine  ft  la  mener  comme  aujourd'hui.  Les  inventaires 
maires  sont  devenus  de  vrais  recueils  de  documents  inédits  ; 
nditions,  la  publication  d'un  état  numérique  des  fonds  con- 
ihivca  du  Nord  s'imposerait,  si  l'on  voulait  réellement  faire 
retard  au  pul>lic  toute  l'importance  du  merveilleux  dépOt 
.il  le. 

dTÉ.  —  M.  Léonce  Pingaud  a  extrait  du  volume  publié  à  l'oc- 
grès  tenu  &  Besançon  par  l'Association  française  pour  l^avan- 
mces,  signalé  dans  notre  livraison  de  novembre  (p.  467),  une 
vante  qu'attachante  sur  l'Université  <U  Besançon  (1808-4892) 
p.  Dodivers,  in-8  de  24  p.).  A  cOté  de  détails  très  instructifs, 
!S  particularités  biographiques  curieuses  sur  certains  profes- 
occupé  avec  plus  ou  moins  d'éclat  les  chaires  bisontines,  tela 
lierry,  Genisset,  Bourgon,  Pérennès,  Henri  Sainte-Claire  De- 
s  Grenier.  Cette  notice  qui  reproduit,  tout  en  le  développant 
)ints,  le  travail  publié  sur  le  même  sujet  par  M.  Pingaud,  en 
'ievue  internationale  de  l'enseignement,  est  un  excellent  chapitre- 
s  l'enseignement  en  France  au  xlx*  siècle. 
i  aussi,  quoique  un  peu  tardivement,  le  rapport  présenté  par- 
■ot  au  congrès  de  la  Société  bibliographique  tenu  l'an  dernier 
quel  rapport  a  été  publié  dans  lalivraison  du  15  août  1893  du 
Société  généTale  d'éducation  et  d'enseignement,  sous  ce  titre  :  Les 
t  dépaTtemenl  du  Dottbs.  Onze  pages  ont  suffi  à  l'auteur  pour 
ableau  encourageant  de  la  situation  des  écoles  chrétiennes 
'etenuea  depuis  la  l^cisation,  par  la  générosité  des  catholi- 
te  partie  de  la  Franche-Comté,  Ce  travail  se  fait  remarquer 
e  l'exposition  et  la  netteté  du  style,  qualités  que  M.  H.  Mai- 
un  très  haut  point, 

ck  des  bonnes  gens  du  pays  de  Montbéliard  pour  1894  (Montb4- 
mann,  petit  in-4  illustré  de  87  p.],  conçu  dans  un  esprit  boau- 
préhensible  que  les  précédents,  est  certainement  le  plus  gra- 
llection.  On  admirera  d'abord  les  jolis  et  nombreux  devins 
Résener  a  semé  son  originale  publication.  Ces  dessins  repro- 
les  de  certains  coins  curieux,  disparus  ou  encore  existants,  de 
itbéliard,  et  un  portrait  du  peintre  Bretegnier,  d'Héricourt, 
int.  Puis,  à  cOté  de  poésies  et  de  récits  en  français  et  en  pa- 
ra dans  cet  almanach  plusieurs  chansons,  dont  quelques-unes- 


es,  feront  la  joie  des  folkloristes.  L"ai 
une  œuvre  unique  en  son  genre  à  l'oca 
la  réuDion  du  paya  de  Mostbélîard  à' 

le  yorta  1891-1893,  notre  collaborateur  ! 
irticles  extrails  d6  i'Éeho  de  POise  et  qi 
cent  exemplaires  (Compiègne,  in-8  can 
litres  dira  tout  leur  piquant  intérêt  :  Dœ 
Compiègne  et  ses  travaux  pendant  Vatm 
nt  la  première  moitié  du  XIX»siicle:  Am 
T  ;  A  travers  les  catalogues  ^autographe, 
^iste  savoisien  du  XYIII'  siècle;  Ce  qi 
Le  Congrès  archéologique  ^Orléans;  1 
f  Anvers  ;  La  Yie  et  les  amours  tragiqu 
ne  de  Fayel;  L'Exposition  des  arts  de  ■ 
s;  ta  Société  historique  de  Compiègne 
erte  de  l'Amérique;  V  Ouverture  d^une  foi 
nel  de  Poul  ;  Vn  ambassadeur  de  France 
tis  la  vallée  de  iOise;  Bapport  sur  les  tri 
tpiègne  depuis  sa  fondation  ;  la  Société  hi 
_,.,»  ^  uu...^~v,.^  ..»  ^^„y,^^  archéologique  de  France  à  Abbeville  et  i 
AngleteTre  ;  de  Compiègne  à  Ostende  en  train  de  plaisir.  En  suivant  un  guic 
tussi  spirituel  que  l'auteur  de  Varia,  on  est  toujours  sûr  devoy^er  eu  trai 
de  plaisir. 

LANGUEDOC.  —  Aunongona  le  commencement  d'un  recueil  bien  intérei 
nnt  et  bien  important  et  que  voudront  connaître  tous  ceux  qui  s'occupe) 
de  l'histoire  de  la  Révolution  :  Les  Reclus  de  Toulouse  sout  la  Terreur.  A 
filtres  officiels  concernant  les  eitoyeta  emprisonnés  comme  suspects,  publiés  < 
UDotés  par  le  baron  R.  de  Bougion,  de  la  Société  archéologique  du  Midi  c 
k  France.  1"  fascicule.  Les  Citoyens  reclus  à  la  Visitation  (Toulouse,  Ei 
Privst,  gr.  in-8  de  168  p.).  M.  de  Bougion  a  été  le  consciencieux  éditeur  ( 
tnrieui  documents  retrouvés  aux  archives  de  la  Haute-Garoane,  au  gre( 
de  la  cour  d'appel  de  Toulouse.  Il  a  entouré  ces  documents  de  notes  exce 
lentes  qui  contiennent,  au  sujet  de  chaque  prisonnier,  tous  les  reoseigai 
ments  désirables,  et  comme  le  nombre  de  ces  prisonniers  était  fort  coDsidi 
«hle,  l'annotation  a  pria  un  développement  tel,  qu'elle  forme,  en  quelqii 
lorte,  un  tableau  biographico-généalogique  des  principales  familles  de  Tôt 
base  et  des  environs  ftia  sinistre  époque  où,  comme  le  rappelle  l'auteur,  t 
fiit  que  trop  justifiée  la  parole  célèbre  :  n  0  liberté  1  que  de  crimes  o 
commet  en  ton  nom  !  u 

—  Un  Notaire  ^autrefois,  tel  est  le  titre  que  M.  Tamiïey  de  Larroque 
donné  &  la  correspondance  inédite  ds  M*  Baboulëne  (de  Beauvilte)  avec  I 
comte  de  Galard  de  Brassac-Béarn  pendant  les  années  1792  à  1797.  Quell 
boQDéte  (îgure  si  différente  de  celles  qu'on  rencontre  trop  fréquemment  au 
jonrd'hui,  dans  la  corporation,  même  à  Paris  (Agen,  in-S  de  34  p.  Extra 
;  la  fUtwe  de  l'Agenais). 

Lhodsin.  —  M.  J.-B.  Dubédat  doane  une  seconde  édition  d'un  pstit  oi 
lige  qui  a  été  très  goûté  :  Vn  Pèlerinage  en  Limousin.  Notre-Dame  de  Soi 
ignae,  Sotnt-âltenne  de  Muret  et  l'abbaye  de  Grandmont  (en  vente  au  peler 
<ge  de  Sauvagnac,  par  La  Jonchère  (Haute-Vienne),  in-S  de  106  p.).  Cett 
juvelle  édition  est  fort  augmentée  et  presque  entièrement  refondue 
ide  de  documents  puisés  aux  sources.  Un  savant  ecclésiastlquo,  l'abbé  L 
nchard,  curé  de  Saint-Léger-la-Montagne,  a  collaboré  &  cette  seconde  éd 
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IB  notée  mises  au  bae  des  pages  sont  de  lui.  Nous  espéroos, 
(jue  son  petit  volume  attirera  de  nouveaux  pèlerins  dans  \t. 
IB  redirons  avec  lui  :  Plus  que  jamais,  au  temps  où  nons  vi- 
B  ont  besoin  de  se  retremper  dans  les  eaux  vives  des  tradi- 
nés  et  des  croyances  divines.  » 

Guibert  vient  de  faire  paraître  une  excellente  notice  sur  la 
meun  de  Limoges  (Limoges,  veuve  H.  Ducourtieux,  gr.  in^S  de 
la  fois  le  complément  et  la  rectification  des  notes  réunies  pu 
bliées  en  1862  sous  le  titre  à'Eaai  de  bibliogt-aphie  lirnoiame. 
indications  fournies  par  M.  Guibert  sont  empruntées  pour  la 
locuments  inédits  conservés  dans  les  dépôts  publics  et  parti- 
els. Sur  les  imprimeurs  Berton,  qui  forment  une  dynastie, 
rnier,  Richard  de  la  Nouaille,  et  son  frère  Char! es- Antoine, 
es  Qls  Léon&rd  et  Guillaume,  les  Le  Hoyne,  etc.,  le  zélé  cber- 
)Ece  renseignements  que  complète  (p.  37-44)  le  «  relevé  de» 
es  artistes  ou  artisans  de  Limoges  qui  ont  travaillé  ou  pu  con- 
urement  à  l'an  1600,  &  l'exécution  des  manuscrits  ou  des  ou- 
és  :  peintres,  cailigraphes,  enlumineurs,  sculpteurs,  cartiers, 
,  relieurs,  libraires,  etc.  »  Les  révélations  abondent  dans  ce 
!3  plus  patientes  et  des  plus  mériLoires  recherches. 

-  L'on  a  déjà  versé  beaucoup  d'encre  pour  expliquer  —  ou 
uer  —  ce  qu'étaient  les  /'oramonm  dont  il  est  question  au  titra 
imbette.  M.  Henri  Beaune,  dans  un  travail  présenté  à  l'Aca- 
inces,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon,  aborde  k  son  tour  le  pro- 
iramanni  bnrgondes  dans  la  loi  Gombstle  (Lyon,  imp.  A.  Rey, 
.  Il  commence  par  exposer  et  par  discuter  les  théories  de 
urs,  puis  il  développe  sa  propre  explication,  qu'il  est  inté- 
umer  ici.  Les  faramanni  seraient,  à  Bon  avis,  des  familiers  du 
-épondrait  pour  les  Burgondes  aux  comjivae  régis  des  textes 

—  H.  Charles  Fierville  nous  a  fait  connaître  la  vie  et  les  œu- 
ïur  de  l'Université  de  Caen,  Guillaume  de  la  Mare.  M.  Fier- 
in  titre  d'une  longueur  démesurée  ;  le  voici  tel  quel  :  Cort- 
itoire  de  l'Université  de  Caen.  Étude  sur  la  vie  et  les  œuvres  de 
M  Mare,  133'  recteur  de  l'Université  de  Caen,  2i  mars  450€- 
06  (Paris,  H.  Champion,  in-8  de  104  p.  Extrait  des  Mé- 
démie  nationale  des  sciences,  arts  et  belles-letlres  de  Caen).  Pour 
igné  3  de  la  page  9,  il  commet  une  erreur  impardonnable, 
n  univers itaire.  Ce  n'est  pas  en  1431,  mais  en  1432  (n.  s.)  que 
utât  Bedford  créa  l'Université  de  Caen.  Mais  M.  Fierville  sait-il 
.  été  soutenue  à  l'École  des  chartes  en  1882  sur  la  fondation 
i  de  Caen  ?  Nous  en  doutons  ;  car  il  aurait  vu  dans  ce  travail, 
I,  des  détails  assez  intéressants,  complétant  sa  généalogie  des 
tiquant  leurs  attaches  universitaires.  Il  y  aurait  même  trouvé 

l'une  des  poésies  satiriques  de  Guillaume  de  la  Mare.  Il  est 
:onnu  le  matrologe  que  par  une  analyse  sans  valeur  (p.  37). 
lussi  que  M.  Fierville  ne  sait  probablement  pas  ce  qu'était  un 
siècle  et  même  au  commencement  du  xvi».  M.  Fierville  est 
ée  Charlemagne. 

.  de  Robiliard  de  Beaurepaire,  un  jeune  érudit  qui  veut  faire 
eux  savants  de  sa  famille,  nous  donne  aujourd'hui  un  petit 
aeviUe  à  Arques  (Caen,  in-8  de  27  p.  Extrait  de  l'AnnuŒw» 
'y  a  pas  seulement  de  l'érudition  dans  ces  quelques  pages,  il 
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1-8  de  93  p.  Extrait  dee  Mémoires  de  l'Académie  de  VaueUtse.  Tiré  à 
exemplaires).  M.  Gap,  qui  prépare  une  monographie  de  la  commune  de 
illes,  a  retrouvé  dans  lee  archives  municipales  de  celle  commune  le  do- 
iDt  dont  on  vient  de  lire  le  titre.  Il  faut  signaler  particulièrement  dans 
brochure  une  substantielle  introduction  et  (en  appendice)  la  transactîoD 
venue  le  20  mars  1504  entre  le  prieur  et  les  habitants  au  sujet  de  la  dîme. 
lUKAiHE.  —  M.  Paul  Lesourd  vient  de  donner,  en  une  brochure  publiée 
urs,  chez  Péricat,  une  analyse  des  Registres  des  détibérations  mumcipalet 
commune  de  Montbaion  (Indre-et-Loire),  de  1791  k  1830.  Cette  publica- 
renferme  de  curieux  détails  sur  les  motions  révolutionnaires,  la  situa- 
faite  au  clergé,  les  fêtes  patriotiques,  etc.,  et  bien  qu'elle  ne  signale 
n  fait  important  pour  l'histoire  générale,  elle  se  lit  avec  intérêt  et  peut 
donnée  comme  un  exemple  à  suivre. 

SAGE-LoRBAiNB.  —  M.  F,  des  Robert  raconte  le  Voyage  d'un  Anglais 
U  (Nancy,  Sidot,  in-8  de  36  p.  Extrait  des  Mémoires  de  CAcadimie  dt 
^las).  Il  s'agit  là  d'un  voyageur  contemporain,, Henri  Wolff,  qui  a  visité 
et  l'Alsace-Lorraire  en  1890.  M.  des  Robert  analyse  spirituellement 
impressions  consignées  par  M.  Wolff  dans  The  cottntry  of  tke  Vosges 
dres,  1891,  in-8  de  368  p.).  Il  discute  ses  appréciatitms  qui  touchent  & 
(monuments,  coutumes,  histoire,  bibliothèque,  points  de  vus,  gastro- 
ie,  etc.),  et  il  relève  assez  souvent  des  erreurs.  La  brochure  est  d'un 
à  l'autre  écril«  avec  autant  de  verve  que  de  patriotisme. 
M.  l'abbé  A. -M. -P.  Ingold  publie  une  nouvelle  contribution  à  l'hia- 
des  prieurés  clunisiens  en  Alsace  (Colmar,  HufTel;  Paris,  A.  Picard, 
de  11  p.).  C'est  une  analyse  du  gros  volume  que  vient  de  donner  en 
ue  anglaise  le  baronnet  sir  G.P.Ùacktilt (Visilations  and chi^ters  gênerai 
e  ordre  of  Cluni  (Londres,  gr.  in-6  de  400  p.).  M.  l'ahbé  Ingold  a  extrait 
alume  a  ce  qui  intéresse  notre  Alsace,  »  tout  en  relevant  d'assez  nom- 
mes inexactitudes  de  l'auteur.  La  brochure  du  savant  critique  ser& 
ispensable  complément  de  l'ouvrage  de  l'érudit  anglais,  lequel  a  en 
irt  de  n'accomplir  qu'eu  sa  chambre  le  voyage  de  reconnaissance  qu'il 
it  dù  faire  en  Alsace  et  en  Lorraine. 

LEMAaNE.  —  Nous  avons  sous  les  yeux  le  premier  volume  (année  1893) 
B  revue  trimestrielle  publiée  à  Berlin  (C,  Heymann,  éditeur)  par  les 
i  de  MM.  Scbullzenstein  et  A.  Keil  :  Verwaltungsarchiv.  L'objet  de  ce  re- 
est  l'étude  du  droitadministratif  et  detout  ce  qui  se  rapporte  aux  tribu- 
administratifs.  Quatre  sections  forment  l'économie  de  chaque  fasct- 
;  nous  en  donnons  l'indication,  en  marquant  quelques-uns  des  travaux 
iés  dans  le  premier  volume  :  1.  Études  originales  (l'impfit  sur  l'indus- 
)n  Prusse  ;  histoire  et  avenir,  par  M.  B.  Fuisting  ;  les  eaux  publiques 
'ivées,  par  M.  Frank  ;  les  lois  sur  le  droit  de  réunion  dans  les  divers 
)  de  l'empire,  par  M.  Paul  Berger)  ;  II.  Communications  d'intérêt  pra- 
]  (la  chasse  dans  les  domaines  privés,  par  M.  Berger  ;  l'impOt  sur  les 
is  par  spéculation  dans  la  loi  de  l'impOt  sur  le  reveau  du  24  juin  1891, 
H.  Witthscft);  111.  Comptes  rendus;  IV.  Législation. 
Nous  signalerons  également  le  premier  volume  d'un  autre  recueil  im- 
int,  destiné  à.  l'histoire  sociale  et  économique  ;  Zeitschrifl  fur  Social-  und 
hschaftsgeschichte  (Fribourg,  J.  C.  B.  Mohr,  12  fr.  50  l'abonnement  au 
ne),  qui  paraît  par  fascicules  irréguliers.  MM.  St.  Bauer,  L.  M.  Hartmann, 
rQnberg  et  S.  Szanto,  qui  dirigent  la  revue,  se  sont  assuré  le  concours 
lommes  les  plus  éminents,  et  les  articles  qui  composent  le  premier  vo- 
!  sont  signés  de  MM,  R.  Pôhlmann  {la  communauté  agraire  dans  Ho- 
));  Théodore  Mommsen  (l'administration  des  biens  de  l'élise  sous 
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cur  (Matériaux  pour  l'histoire  économique  c 
aias  aux  z*  et  xi*  siècles)  ;  K.  Lamprecbt  ( 
ocial  en  Atlemagne  du  xiv<  au  xvi*  siècle). 
■he  CuUurgesckichte  élargit  son  cadre  en  moi 
Zeitschrift  fur  CuUuryeschichte  sous  la  direclj 
n,  E.  Felber,  trimestrielle),  et  se  propose 
oire  générale  de  la  civilisation,  tout  en  laisse 
ion  allemande  en  particulier, 
bre  et  de  décembre  de  Sord  und  Sud  contit 
spirituelle  »  de  Jeanne  d'Arc,  par  M.  Th.  Tl 
intéressant  de  signaler  ici,  bien  que  nous 
associer  aux  vues  de  l'auteur  de  cet  article, 
ème  session  de  la  Société  bibliographique  d' 
.  première  quinzaine  de  novembre,  sous  la  pi 
in.  La  Société  a  distribué  à  ses  membres  qua 
.  intérêt  ;  une  étude  de  M.  Gowan  sur  les  livi 
Hart;  des  Noin  on  a  Leaf  of  an  Early  Scott 
ic-similé  d'une  feuille  antérieure  i.  toutes 

...,p en  ÉcoBse,  et  rédigées  par  M.  Gordon  Duff; 

même  érudit  a  commenté  les  deux  premiers  ouvrages  publiés  en  lang 
écossaise  ;  Tke  Art  of  Good  Living  and  Oood  Dying  et  le  Katendar  of  S. 
pktrds,  imprimés  tous  deux  à  Paris  vers  l'année  1503  ;  enfin  M.  Edmoi 
dans  un  rapport  intitulé  :  Inventories  of  Editiburg  Printers  (1577-1603),  é' 
blit  ce  fait  curieuï,  que  sur  cent  éditions  écossaises  cataloguées  à  ce 
époque,  vingt-siï  seulement  sont  connues  aujourd'hui,  et  elles  ne  sont  rep 
sealées  que  par  quarante-trois  exemplaires. 

—M.  J.-G.  Alger,  l'auteur  apprécié  de  ■.\Englishmenin  theFrench  RevotutU 
Tl  publier  ptwïhainement  un  livre  ayant  pour  titre  :  GUmpses  of  Ihe  Fren 
Beiolution,  pour  lequel  il  a  mis  à  contribution  les  archives  et  les  bibliotï 
ques  du  continent. 

—  MM.  Rivinglon,  Percival  et  C*  annoncent  la  mise  en  vente  de  Diary 
a  loumey  across  Tkibet  par  le  capitaine  Hamilton  Bower,  de  la  cavalerie 
Bengale.  Cet  officier,  dans  son  aventureux  voyage  à  travers  le  Thibet,  ti 
Tersa  huit  cents  milles  de  régions  inexplorées  ;  l'ouvrage  estaccomp^né 
cartes,  de  photogravures  et  contient  des  renseignements  précieux  en  li 
d'histoire  naturelle  et  de  linguistique. 

—  MM.  SampsoQ  Low  et  C'"  publient  un  autre  livre  sur  l'Asie  central 
est  la  relation  du  troisième  voyage  du  docteur  HenryLansdell,  suivie  d'u 
ia  complète  biblit^raphie. 

Beuuoue.  —  Sous  ce  titre  :  Documents  inédits  pour  servir  à  l'kistoire  ecd 
astique  de  la  Belgique,  le  R.  P.  Dom  Ursmer  Berlière,  l'infatigable  bénéd 
0  de  Maredsous,  entreprend  une  publication  appelée  à  prendre  une  pla 
icellente  auprès  des  Analectes  pour  servir  à  l'kistoire  ecclésiastique  de 
tlgique.  Les  documenta  inédits  relatifs  il  cette  histoire  sont,  en  elTet,  tel 
lent  nombreux,  qu'il  ne  saurait  y  avoir  double  emploi  entre  la  publicati 
ne  nous  annonçons  et  celle  que  dirige  depuis  de  longues  années  M. 
•moine  Reusens.  Le  premier  volume  des  Documents  inédits  de  Dom  Bt 
ire  va  paraître.  On  y  trouvera  notamment  des  chartes  de  Lobbes,  u 
îODJque  de  saint  Jacques  de  Liège,  un  nëcrologe  de  saint  Martin  de  Toi 
y,  des  procès-verbaux  des  chapitres  de  l'ordre  de  Saint-Benott  dans  1 
évinces  de  Reims  et  de  Sens  aux  xin',  xiv*  et  iv*  siècles. 

—  M.  Ernest  Matthieu  va  mettre  prochainement  sous  presse  un  tr 
1  couronné  en  1892  par  la  Société  des  sciecces,  lettres  etarls  de  Hainai 


(isfotre  de  l'enseignement  primaire  dans  le  Hairiaut.  L'auteur  se 

ier  successivement  des  monographies  analogues  pour  toutes 
ices  de  Belgique. 

travaux  que  contient  le  tome  V,  sur  le  point  de  paraître. 
Cercle  archéologique  d'Bngkien,  une  mention  spéciale  doit 
^portant  Glosiaire  toponymiqve  de  la  ville  de  Braiw-le-Conttt, 
ition  de  MM.  lesabbés  G,  Dujardin  et  Croquet, 
us  signaler  à  nos  lecteurs  un  nouvel  extrait  du  fascicule  V  do 
'urces  historiques  de  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier,  anato- 
nous  avons  précédemment  annoncé  sur  l'Allemagne.  Cette 
Igiqtte.  Topo-bibliographie  (Montbéliard,  imp.  P.  HoiTmann, 
dont  l'éminent  érudit  nous  offre  la  bibliographie  générale. 
Allemagne,  l'article  Belgique  est  complété  par  une  Table  des 
lesquelles  sont  classés  les  diCérents  ouvrages  y  mentionnés, 
direction  générale  de  la  statistique  au  ministère  de  l'agri- 
ustrie  et  du  commerce  entreprend  la  publication  d'une  sta- 
liotbèques  du  royaume  d'Italie,  dont  le  tome  I  a  récemment 
)  di  agricoltura,  industria  e  commercio.  Direiione  genertU* 
itatistica  délie  biblioteche.  Parte  I.  Biblioteche  delio  slalo,  délie 
tiuni  ed  altri  enti  morali,  aggiuntevi  alcune  biblioteche  pri- 
gli  studiosi [B-oma,  Bocca,  iD-4de  xLviii-203  p.].  Ce  premier 
au  Piémont,  à  la  Ligurie,  à  la  Lombardie,  à  la  Vénétie 
mtient  dans  l'introduction  la  liste  de  1,852  principales  bi- 
alie,  puis,  pour  les  provinces  ausquelles  se  réfère  le  vo- 
lux  synoptiques  donnant  pour  chaque  bibliothèque  le  nom 
'année  de  fondation,  le  possesseur  actuel,  te  caractère  des 
ombre  des  volumes,  le  personnel,  les  jours  d'ouverture,  le 
urs,  le  mouvement  économique.  Ces  tableaux  succincts  sont 
^pbies  de  chaque  établissement,  reprenant  et  développant 
idicationa,  faisant  connaître  en  outre  les  volumes  ou  ma- 
I  précieux  contenus  dans  chacun  d'eux,  et  notant  soigneuse- 
ttions  tfai  s'y  rapportent.  C'est  donc  là  un  travail  compris 
!  et  que  l'on  consultera  utilement. 

ndo  Colouna,  des  princes  de  Stigliano,  vient  de  donner  au 
ie  storiche  di  Castelnuovo  in  iVapofi(Napoli,  tipogr.  Francesco 
gr.  in-8  de  152  p.),  qui  ont  d'autant  plus  droit  à  une  men- 
dans  notre  recueil  que  Naples  a  joué  dans  notre  histoire  un 
iérable  et  a  souvent  été  pour  des  princes  français  un  objet 
de  possession.  C'esten  1279  que  Charles  I"  d'Anjou,  frère 
roi  de  Naples,  et  tige  de  la  première  maison  angevine,  op- 
iction  du  Château-Neuf  pour  remplacer  le  Château -Capouan, 
iSez  beau  ni  assez  fort.  Dans  la  première  partie  du  travail 
|0ns  ici,  l'auteur  retrace  l'histoire  architecturale  du  château, 
ut  eut  h.  subir  des  modifications  dans  le  cours  des  siècles; 
ignements  sur  son  artillerie  et  sur  l'arc  de  triomphe,  qui  est 
isités,  et  montre  les  avantages  qu'il  y  aurait  à  utiliser  ce 
irique  comme  musée,  auquel  on  pourrait  joindre  la  biblio- 
de  et  les  archives  anciennes  de  la  ville.  La  deuxième  partie, 
Iérable  (p.  Z7-152],  est  un  exposé  chrouologique  de  tous  les 
t  le  château  a  été  le  théâtre  depuis  sa  fondation.  Nous  pré- 
point de  détail  les  renseignements  de  M.  F.  Colonna  ;  c'est 
que  fut  signé  l'acte  relatif  à  Giovanni  Lappera  de  Rodisio, 
oit  par  le  Journal  de  Jean  le  Pèvre,  publié  en  1887  par 


t.  1,  p.  386),  journal  qui  contient  ti 
les.  Nou9  aurions  souhaité  que  ce 
le  par  une  table  alphabétique,  qui  i 
ément  au  milieu  de  la  multitude  d' 

s  Atnbons  de  la  cathédrale  de  Cagli 
it  du  Bulletin  momimental).  La  descr 
le  laisseat  rien  à  désirer.  La  savai 
«présentent  non  seulement  tes  ambc 
la,  dont  s'est  inspiré  l'auteur  incon 
la  plus  intéresaante  et  la  plus  curiei 
r  en  Sardaigne.  » 

été  accepté  par  les  deux  chambres  n 
ur  la  propriété  littéraire  et  artistiqi 
ie  de  la  Norvège  dans  l'Union  de  Ben 
Dnaidérable. 
truction  publique  et  des  cultes  a  co 

.      . .  _.     .    ,.       bulletin  officiel  bimensuel  :  Buletb 

t^eial  al  minislerului  cvltelor  si  instmetiunei  publiée  [Bucuresci,  Socecù). 
recueil  contient  tous  les  documents  officiels  émanés  du  ministère  et  te 
les  renseignements  intéressant  l'instruction  ^^ublique  dans  ce  pays. 

Indochine.  —  Nous  devons  nos  encouragements  à  l'intéressante  R« 
iado-ehiitoise  illustrée  (Hanoï, 46,  rue  du  Coton,  mensuelle, 40 fr.  par  an),  d< 
le  premier  numéro  a  été  lancé  en  août  1893.  Les  auteurs  de  cette  publicati 
M  sont  proposé  pour  objet  de  mieux  faire  connaître,  &  des  points  de  ^ 
mutliples,  l'Indo-Chine  it  leurs  compatriotes  de  France.  Nous  aignaierc 
particulièrement  dans  le  preraiernuméro  un  article importantsur les  mil 
de  charbon  de  Kebao,  au  tonkin. 

Japox.  —  Nous  recommandons  à  l'attention  de  ceux  de  nos  lecteurs  ( 
s'intéressent  aux  questions  d'éducation,  la  substantielle  brochure  publiée 
mai  dernier  par  le  département  de  l'éducation  au  Japon  :  Outlines  of  Ihet 
iim  éducation  in  Japan  (Tokyo,  in-8  de  2i8p.).  On  y  trouve,  fortbien  condi 
s£s,  les  renseignements  que  l'on  peut  désirer  sur  l'instruction,  qui,  api 
aroir  brillé  pendant  le  moyen  flge  d'un  vif  éclat,  s'obscurcit  et  s'écli] 
presque  totalement  jusqu'à  la  révolution  qui,  en  restaurant  l'ancienne  ( 
Dtslie  et  en  rattachant  le  Japon  au  monde  occidental,  a  contribué  &  y  ra 
ver  le  goAt  des  études.  Par  une  série  de  mesures  (réorganisation  en  1868  c 
uiciennes  écoles  de  Chohciko,  d'Tgakoujo  et  de  Kaijeijo,  codes  success 
de  1872,  de  1877  et  de  1880,  ordonnances  de  1885,  1886  et  des  années  s 
nntes),  le  gouvernement  créa  tout  ui^  ensemble  d'institutions  destinées 
répandre  dans  le  pays  l'instruction  à  tous  les  degrés.  L'on  trouvera,  dans 
brochure  que  nous  signalons,  d'amples  renseignements  sur  la  création,  1' 
guilsation,  le  fonctionnement  de  ces  institutions  :  département  de  l'édui 
lion  ou  ministère  de  l'instruction  publique  ;  écoles  primaires  élémentain 
■eluellement  au  nombre  de  25,369,  avec  3,153,258  élèves  ;  écoles  primai) 
«upérieures  ;  écoles  normales  (une  par  district),  et  école  normale  supériei 
■"e  Tokyo  (75  élèves  du  sexe  masculin,  83  du  sexe  féminin):  établissemei 
'enseignement  secondaire  (54  dont  11  privés)  élevant  11,554  enfants,  et 
1  durée  des  cours  d'études  est  de  cinq  ans  ;  écoles  secondaires  supérieur 
«r lesquelles  il  faut  passer  avant  de  suivre  les  coursde  l'Université,  au  no 
■redesept  avec  4,442  élèves;  Université,  avec  ses  différents  collèges  de  drc 
très,  de  sciences,  d'industrie,  d'agriculture  et  son  lai 
pratiques,  comptant  en  tout  1,304  élèves;  écoles  et 
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ciales  ;  écoles  féminines  ;  écoles  diverses  ;  écoles  pour  les  sourds-muets  et 
les  aveugles  ;  écoles  enfantines.  Cette  publication  fait  aussi  connaître  TAca- 
démie  japonaise,  qui  ne  compte  encore  que  27  membres  au  lieu  de  40  qu'elle 
doit  avoir,  et  qui  publie  un  journal;  les  musées  scolaires;  les  bibliothèques 
(celle  de  Tokyo  a  déjà  294,344  volumes,  et  a  reçu,  en  1891,  59,717  lecteurs), 
et  les  musées.  Un  chapitre  complémentaire  parle  des  institutions  d'ensei- 
gnement rattachées  à  d'autres  ministères  qu'à  celui  de  l'instruction  publique. 
Publications  nouvelles.  —  Le  Déluge  devant  la  critique  historique,  par 
R.  de  Girard.  T.  I.  VÉcole  historique  (in-8,  Fribourg,  Librairie  de  l'Uni- 
versité). —  Les  Quatre  Évangiles,  trad.  de  Lemaistre  de  Sacy,  revue  par 
l'abbé  S.  Verret  {in-18,  Poussielgue).  —  La  Tunique  sans  couture  de  Notrê- 
Seigneur  Jésus-Christ,  conservée  dans  Véglise  d'Argenteuil,  par  l'abbé  A.  Jao- 
quenot  (in-18,  Société  de  Saint- Augustin).  —  Cours  complet  de  religion 
catholique,  par  le  R.  P.  SifTerlen  (in-18,  Gaume).  —  Tractatus  canonicus 
de  sacra  ordinatione,  auctore  P.  Gasparri,  T.  I  (in-8,  Delhomme  et  Bri- 
guet).  —  Nazareth,  école  de  la  famille  chrétienne,  par  l'abbé  Debeney  (in-16, 
Lyon,  Vitte).  —  Conférences  de  Notre-Dame,  par  Mgr  d'Hulst.  Carême  de 
4893  (fin)  (in-8,  Poussielgue).  —  UAmi  du  prêtre,  entretiens  sur  la  dignité, 
les  devoirs  et  les  consolations  du  sacerdoce,  par  l'abbé  Rouzaud  (in-18, 
Poussielgue).  —  V Année  liturgique,  par  le  R.  P.  Dom  P.  Guéranger,  4"  vol. 
Le  Temps  après  la  Pentecôte  (in-18,  Oudin).  —  Du  Spiritualisme  au  Christian 
nisme,  La  Religion,  par  J.-L*.  Gondal  (in-18,  Roger  et  Chernoviz).  —  Le 
Bouddha,  sa  vie,  sa  doctrine,  sa  communauté,  par  H.  Oldenberg,  trad.  de  l'al- 
lemand par  A.  Foucher  (in-8,  Alcan).  —  Leçons  de  droit  social  naturel,  par 
le  docteur  E.  Tardif,  d'Aix  (in-18,  Delhomme  et  Briguet).  —  Histoire  des 
sources  du  droit  romain,  par  P.  Krueger,  trad.  de  l'allemand  par  Brissaud 
(in-8,  Thorin).  —  Des  Obligations,  Sources,  extinction,  preuve,  par  A.  Hude- 
lot  et  E.  Metman  (in-18,  Delhomme  et  Briguet).  —  Des  Droits  de  vaine 
pâture  et  de  parcours,  par  R.  Dargent  (in-8,  Besançon,  imp.  P.  Jacquin).  — 
Traité  théorique  et  pratique  du  contrat  dP  assurances  sur  la  vie,  par  J.  Le  fort, 
T.  I  (in-8,  Thorin).  —  Code  pratique  de  la  presse  et  de  rimprimeriSy  par 
V.  Jeanvrot  (in-8,  Chevalier-Marescq).  —  La  Méthode  expérimentale  appli- 
quée au  droit  criminel  en  Italie,  par  A.  Desjardins  (in-8,  Pedone-Lauriel).  — 
Institutiones  theodicaeae  theologiae  naturalis,  secundum  principia  S,  Thimuu 
Aquinatis,  accommodavit  L  Hontheim  (in-8,  Fribourg-en-Brisgau,  Herder). 
—  Geschichte  der  Religionsphiiosophie  von  Spinoza  bis  auf  die  Gegen-wart, 
von  D.  0.  Pfeiderer  (in-8,  Berlin,  G.  Reimer).  —  Logica  in  usum  scholarum, 
auctore  C.  Frick,  S.  J.  (in-8,  Fribourg-en-Brisgau,  Herder),  —  La  Vie  et  la 
pensée,  par  le  docteur  J.  Pioger  (in-8,  Alcan).  —  V Éducation  de  la  volonté, 
par  J.  Payot  (in-8,  Alcan).  —  Les  Caractères,  par  F.  Paulhan  (in-8,  Alcan). 
Dégénérescence,  par  M.  Nordau,  tra8.  de  l'allemand  par  A.  Dietrich,  T.  I 
(in-8,  Alcan).  —  L'Homme,  la  vie,  la  science,  l'art,  par  E.  Hello  (in-18,  Per- 
rin).  —  La  Philosophie  en  France  (Première  moitié  du  XIX*  siècle),  par 
C.  Adam  (in-8,  Alcan).  — Annuaire  de  V économie  politique  et  de  la  statistique 
pour  4893  (in-18,  Guillaumin).  —  Pour  devenir  financier,  par  R,  Chevrot 
(in-8,  Gauthier- Villars).  —  La  Vie  dans  les  mers,  par  H.  Coupin  (in-18,  Al- 
can). —  Les  Émules  de  Darwin,  par  A.  de  Quatrefages  (2  vol.  in-8  cart., 
Alcan).  —  Pêches  et  che^ses  zoologiques,  par  le  marquis  de  Folin  (in-18, 
J.-B.  Baillière).  —  Le  Mouvement,  par  E.-J.  Marey  (in-18,  Masson).  —  Traité 
de  mécanique  rationnelle,  par  P.  Appell,  T.  L  Statique,  Dynamique  du  point 
(in-8,  Gauthier-Villars).  —  Compléments  d^algèbre  et  de  géométrie,  par 
"P.  Porchon  (in-18,  cart.,  Alcan).  —  Cours  d'analyse  de  VÉcole  polytechnique, 
par  C.  Jordan,  T.  I.  Calcul  différentiel  (in-8,  Gauthier-Villars).  —  Les  Cou- 


J.  Rodet  et  Busquet  (in-4,  Gauthier-Villara).  —  La 

Tif,  par  le  docteur  A.  SchcBuflies,  trad.  de  l'alleinand 

Gaulhier-Vitlars).  —  les  Armes  d  feu  portatives  des 
'■s  munitions,  par  Un  officier  Biipérieur(rn-8,  Baudoin). 
',  par  le  gÊnéral  Le^ïal  (in-8,  Baudoin).  —  La  Tactique 
xT  J.  Mumme  (in-8,  Charles  Lavauzeile],  —  Éducation 
l,  Baudoin).  —  Psychologie  du  militaire  professionnel, 
Bruxelles,  Rozez;  Paria,  Charles).  —  Dictionnaire  des 
indill  (in-8,  Giauthier-Viilara).  —  Le  Merveilleux  sden- 
nd  (de  Gros)  (in-8,  AJcan).  —  L'Art  au  moyen  âge,  par 
in-Didot).  —  L'Art  arabe,  par  A.  Gayet  (in-8,  cart.,  May 
B  de  l'éloquence  romaine  depuis  la  mort  de  Ciciron  jusqu'à 
mr  Hadrien,  par  V.  Cucheval  (2  vol,  in-18.  Hachette). 

dichiarate  e  tradotte  da  G.  Praccaroli  (in-S,  VeroDa, 
s  d'après  nature,  par  A.  Fertiault  (in-18,  Lemerre). 
eiaines,  par  H.  Malo  (in-18,  Leoierre),  —  Bleuets  et 

{in-18,  Lemerre).  —  Sur  le  sable,  par  M.  Chassang 
'.eurs  du  Mé-Kong,  par  M.  Olivaint  (in-lS,  Lemerre), — 
Pi..  Mithouard  (in-18,  Lemerre).  —  Salut  à  vous,  par 
gord,  duc  de  Dino  (in-lS,  Lemerre).  —  La  Poésie  au 
dat  (in-8,  Lecène  etOudin).  —  Impressions  de  théâtre, 
tre  (in-lS,  Lecène  et  Oudin).  —  Bertrand  Du  Gueselin. 
Fougeray  (1356),  drame  en  3  actes  et  en  vers,  par 
18,  Lamulle  et  Poisson).  —  Figaro  et  ses  origines,  par 

Dumolard).  —  Cœurs  russes,  par  !e  vicomte  E.-M.  de 
—  La  Tourmente,  par  P.  Margueritte  (in-18,  Kolb}.  — 
par  P.  Harel  (in-18.  Vie  et  Amat).  —  La  Mare  aux 

(in-18,  Haton).  —  Un  Oiseau  bleu,  par  la  vicomtesse 
;on).  —  La  Jeune  indienne,  par  M""  Chéron  de  la 
).  —  Chateaubrimid,  par  A.  Bardoux  (in-8,  Lecène  et 
:  du  roman  de  Renart,  par  L.  Sudre  (in-8.  Bouillon).  — 
te  la  France.  Saint-Simon.  Mémoires.  T.  X  (in-8,  Ha- 
porlraits,  par  E.  Biré  (in-8,  Lyon,  Vitte).  —  Les  Om- 
le  à  FAthalie  de  Racine,  par  l'abbé  F.  Martin  (in-18, 
I.  —  Géographie.  V.  L'Expansion  européerme,  par  le  co- 
grave).  —  En  Pays  roannais,  par  M.  Dumoulin  (in-8, 

les  Grands  Ports  maritimes,  par  D.  Bellet  (in-18,  Al- 
iha  tns  Herï  von  Africa,  von  F.  Stuhlmann  (gr.  in-8, 
\.  —  Mémoires  publiés  par  les  membres  de  la  mission  ar- 
tu  Caire,  sous  la  direction  de  M.  U.  Bouriant,  T.  XII, 
s  Premiers  JÉia6/issemen(s  des  Grecs  en  Egypte  (gr.  in-4, 
uteurs  et  les  martyrs  aux  premiers  siècles  de  notre  ère, 

Leroux).  —  Vie  de  saint  François  d'Assise,  par  P.  Sa- 
ler). —  Le  Bienheureux  Antonio  Baldinucci  de  la  Com- 
:  V.  G.  Clair  (ia-18.  Société  de  Saint-Jean).  —  ffisWire 
lienAeureua;  Louis-Marie  Grignon  de  Monlfort,  par  l'abbé 
Laurent-8ur-SÈvre,  Librairie  Saint-Joseph).  —  La  Sér- 
ie Sainte-Euphrasie  Pelletier,  par  le  chanoine  Portais 
le  et  Briguet;  Angers,  Germain  et  Grassin).  —  Jansé- 
es  derniers  moments,  sa  soumission  au  Saint-Siège  (in-8, 
;  Bruxelles,  Société  belge  delibrairie).  —Eugène  Bori, 

congrégation  de  la  Mission  et  des  ^lles  de  la  Charité,  par 
1,  Delhomme  et  Briguet).  —  tfonsei^neur  de  Miollit, 
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tvique  de  Digne  (4753-48*3),  par  Mgr  Ricard  {in-18,  Dentu).  —  L'Aùmt- 
Lorraine  et  la  paix.  La  Dépêche  (tEms,  par  J.  Heimweh  (iQ-16,  A.  Colin).  — 
Histmre  de  France,  par  E.  Darey  et  T.  Toussene!  (in-i8,  cart.,  Delagr&ve].  — 
Bistoire  'le  France.  Moyen  âge,  par  J.  Micheiet,  T.  I  et  II  (in-8,  FlammarioQ). 

—  Histoire  de  cent  ans.  4792-1893.  Révolution  française.  Siège  de  Paris, 
par  A.  Berteïâne  (in-18,  Savine].  —  Les  Armées  françaises  jugées  par  les  AoM- 
tants  de  ^Autriche,  4797-4800-4809,  d'après  les  rapports  de  l'époque,  par 
R.  Cbélard  (in-18.  Pion  et  Nourrit).  —  CampagTudu  maréchal  Soult  dans  les 
Pyrénées  occidentales  en  4S43~484i,  par  le  commandant  Clerc  (in-8,  Bao- 
doio).  —  Fastes  épiscopaux  de  Vancienne  Gaule,  par  l'abbé  L.  Duchesne. 
T.  I  (in-8,  Thorin).  —  La  Faculté  de  théologie  de  Paris  et  ses  docteurs  Us 
pbu  célèbres,  par  l'abbé  P.  Péret.  T.  I.  Moyen  âge  (ia-8,  Picard).  —  Bistoire 
de  la  latinité  de  Constantinople,  par  A.  Belia  (in-S,  Picard).  —  Documents  sur 
la  négociation  du  Concordat  et  sur  les  autres  rapports  de  la  France  avec  le 
Saint-Siège  en  4800-4804,  publiés  par  le  comte  Boulay  de  la  Meurthe.  T.m 
(gr.  in-6,  Leroux).  —  Cours  d'histoire  ecclésiastique  à  Cusage  des  grands  sé- 
minaires, par  l'abbé  Rivaux.  T.  I,  II,  III  (ia-S,  Delhomme  et  Briguet).  — 
Histoire  de  l'infanterie  en  France,  par  le  lieutenant-colonel  Belhomme.  T.  I 
(in-8,  Cbarles-Lavauzelle).  —  L'Europe  politique,  par  L.  Sentupéry,  4*  fasc. 
Grande-Bretagne  (in-8,  Lecêne  et  Oudin).  —  Un  Serviteur  et  compère  de 
Louis  XI,  Jean  Bourré,  seigneur  du  Plessis,  4i2i-4506,  par  G.  Bricard  (in-8, 
Picard).  —  Catkelineau  généralissime  de  la  grande  armée  catholique  et  royale 
(43  mars-4i  juillet  4793).  Réponse  à  M.  Célestin  Port,  par  l'abbé  E.  Bossard 
(in-S,  Lamulle  et  Poisson).  —  Mémoires  de  M^'  la  duchesse  d'Abrantès.  T.  I 
(in-i8,  Garnier,  frères).  —  Mémoires  d'outri-tombe,  par  Cbateaubriand.  T.  1 
(in-8,  Oaraier].  —  Le  Maréchal  de  Mac-Mahon,  par  le  commandant  Gntndin 
(2  vol.  in-18,  Haton).  —  4822-4892.  Jubilé  de  M.  PasUur  (27  décembre) 
{in-4,  Gautbier-Villars).  —  Un  Jeune  empereur.  Guillaume  II  d'Allemagne, 
par  H.  Frédéric,  trad.  de  l'anglais  par  J.  de  Cleslea  (in-18,  Perrin).  —  An- 
tonio Blado  tipografo  romano  del  secolo  XVI,  di  G.  Fumagalli  (Milan,  Hoeplt). 

—  La  Bibliothèque  nationale.  Choix  de  documents  pour  servir  à  l'histoire  de 
rétablissement  et  de  ms  collections,  par  L.  Vallée  (in-8,  Terquom).  — Minia- 
tures choisies  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  par  E.  Beissel.  S.  J.  (gp.  in-4, 
Fribourg-en-Brisgau,  Herder).  —  Le  Btblioteche  in  Italia  aW  epoca  romano, 
di  F.  Oarbelli  (in-8,  Milano,  Hoepli).  Visenot. 


QCESTIOMS  ET  RÉPONSES 

Bflvnfla.  —  Dans  quelles  villes  et         i"  Epbemerides  liturgicae  ; 
chez   quels   éditeurs  paraissent  les  2°  Gardellini  :  Annotationea  inde- 

deux  publications  suivantes,  qni  ne      cieionee  saerae  rituum  eongregsUo- 


se  trouvent  pas  à  la  Bibliothèque  na-     nis. 
tionale  1 


Le  Gérant  :  CHAPUIS. 
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COMITÉ    DE    RÉDACTION 

I 

Président  ;  M.  le  marquis  de  Beâugourt. 

Membres  :  MM.  Anatole  de  Barthélémy;  Paal  Guilhibrmoz;  comte  de  Put- 
uâigre  ;  Marias  Sepet.  . 

Administrateur  délégué  :  M.  le  comte  Â.  de  Bourmont. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  E.-G.  Ledos. 

•  Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au  Secrétaire 
de  la  rédaction. 

Les  communications  relatives  à  l'administration  doivent  être  adressées  à  )*Âdmi- 
oistratear  délégué. 


PRIX    D'ABONNEMENT 

Fixrtie  littéraire  :  France,  lo  fr.  par  au  ;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des  postes, 
16  fr. 

Partie  technique  :  France,  10  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des  postes,  11  fir. 

les  deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des  postes, 
ttfr. 

Ponr  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

ÀboDoemenl  a  vie  aux  deiuc  Parties,  France  :  250  fr.  —  Étranger  :  280  fr. 

—  à  la  Partie  littéraire  seule,     180  fr.     ,        —  200  fr. 

à  la  Partie  technique  seule,    120  fr.  —  140  fr. 

bd  Polybiblion  parait  tous  les  mois. 

Dne  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50  ;  —  technique,  1  fr.  ;  —  les 
deux  parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  1*'  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandat 
sur  la  poste  à  Tordre  de  TÂgent  général  de  la  Société  bibliographique.  M.'  Â.  Villin. 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-1893  sont  en  vente,  et  forment  soixante-netjf  volumes  gr. 
in-S,  du  prix  de  7  fr.  50^  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
technique. 

Le  Polybiblion,  Revue  bibliographique  universelle,  est  publié  sous  les  auspices  de 
la  Société  bibliographique. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés 
correspondanls,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir 
été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement 
<le  ISO  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société, 
Si  rae  Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 


5,  nUK  SAINT-SIMON,  5 

REVUE  DES  QUESTIONS  HISTORIQUES 

Paraissant  tous  les  trois  mois  par  livraisons  de  330  à  350  pages^ 
et  formant  toits  les  ans  deux  volumes  de  650  à  700  pages. 

Prix  de  l'Abonnement  :  France,  20  fr.  —  Étranger,  25  fr. 


PRINCIPAUX  ARTICLES  PUBLIÉS  EN  1893 

Articles  de  fond.  —  Godefroid  Kurth  :  L'Épopée  et  l'histoire.  —  Armand 
DllERBOaiBZ  :  Un  Épisode  du  r^gne  de  Philippe  le  Bel.  L'Annexion  de  Mor- 
tagne  à  la  France  en  13U.  —  Arthur  de  Gannibrs  :  A  propos  du  centenaire 
de  Vaimy.  L'Armée  française  au  début  de  la  Révolution,  —  Victor  Pierre  : 
La  Révolution  française,  son  histoire  dans  les  monuments.  —  Henri  Beautie  : 
L'Affaire  des  jésuites  de  France  en  l^'^o.  —  Ph.  Virey  :  Les  Hiéroglyphes  et 
les  études  religieuses.  —  Siméon  LucE  :  Du  Guesclin  en  Normandie.  Le  Siège 
et  la  prise  de  Valognes.  —  Maxime  de  la  Rociieterie  ;  Le  Différend  de  Jo- 
seph Il  avec  la  Hollande.  —  Ludovic  SciouT  :  Les  Banqueroutes  du  Directoire. 

—  Le  R.  P.  Ch.  HuYGHB,  S.  J.  :  La  Chronologie  des  livres  d'Esdras  et  de  Né- 
hémie.  —  Le  R.  P.  Hippolytc  Delehaye,  S.  J.  :  La  Vie  de  saint  Paul  le  Jeune 
et  la  chronologie  de  Métaphrasle.  —  A.  de  Boislisle  :  Paul  Scarron  et  Fran- 
çoise d'Auhigné.  —  Victor  Fournel  :  Fabre  d'Églantine.  Le  comédien,  l'au- 
teur dramatique  et  le  révolutionnaire.  —  Le  R.  P.  A  -J.  Delattre,  S.  J.  :  La 
Correspondance  asiatique  d'Aménophis  III  et  d'Aménophis  iV.  —  A.  de  Bois- 
lisle :  Paul  Scarron  et  Françoise  d'Aubigné,  deuxième  partie.  —  Arfhur  DE 
Ganniers  :  Lazare  Carnot,  l'organisateur  de  la  victoire.  —  Marins  Sepet  :  Na- 
poléon, son  caractère,  son  génie,  son  rôle  historique. 

Mélanges,  —  Abbé  E.  Vacandard  :  L'Église  et  les  ordalies  au  xil*  siècle.  — 
Le  H.  P.  PiERLiNG,  s.  J.  :  Léon  X  et  Vasili  111.  Projets  de  ligue  anti-ottomane. 

—  Eugène-Gabriel  Ledos  :  M.  Ernest  Ronan.  —  Roger  Lasibelin  :  Nouveaux 
documents  sur  l'histoire  de  Marie  Sluart.  —  Paul  Fabre  et  l'abbé  P.  Batipfol  : 
Les  Fausses  Décrétâtes  de  Gatanzaro.  —  Marins  Sbpkt  :  L'Histoire  et  l'histoire 
littéraire;  l'Histoire  poétique  des  Mérovingiens,  île  M.  Godefroid  Kurth.  —Henry 
CocHiN  :  Le  Pétrarquisme  moderne,  à  propos  d'un  livre  récent.  ~  Le  R.  P. 
Ch.  DE  Smedt,  s.  j.  :  L'Ordre  hospilali-t-r  du  Saint-Esprit.  -  Alfred  Spont  : 
Montaigne  et  La  Boëtie.  —  Comte  de  Puymaigre  :  Les  Souvenirs  d'Alexis  de 
Tocqueville.  —  Roger  Lambelin  :  Le  Retour  de  l'île  d'KIb  •.  —  Baron  d'Avril  : 
La  Littérature  russe  depuis  le  moyen  âge  jusqu'à  nos  jours.  —  Henry  Thêde- 
NAT  :  L'Afrique  militaire  sous  les  empereurs.  —  Paul  Fournier  :  Les  Origines 
de  l'ancienne  France,  d'après  un  livre  récent.  Edouard  Beaddoin  :  La  Pro- 
cédure d«j  Parlement  au  xiv  siècle.  —  G.  Baguenaclt  de  Pcchessb  :  La  Jeu- 
nesse de  Richelieu.  —  A.  d'Avril  :  La  Diplomatie  française  en  Italie  à  propos 
d'une  publication  récente.  —  Abbé  E.  Allain  :  Une  Monographie  municipale. 

Courriers  allemand,  anglais,  belge,  du  Nord,  russe,  italien,  etc. 

Chronique,  Revue  des  Recueils  périodiques.  Bulletin  bibliographique,  etc. 
(compte  rendu  de  cent  trente-cinq  publications  historiques). 
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AUX      BUREAUX      DU      POLYBIBLION 

5,    RUE    SAINT-SIMON,    5 
(Boulevard  Saint-Germain) 

HOMB 

Le  Chevalier  Mblandhi,  ancien   Directeur 

de  la  Librairie  de  la  Propagande, 

10,  p.  2,  via  Giiilia. 

MAVBXD 

José   RUIZ   y   C*   (LiRRERIA   GUTENBERO), 

14,  Principe. 

LI8BOJIHB 

Manoel-José  Fbrreira,  132,  rua  Aurea,  134. 
Gadibux  et  Dbrome,  1603,  rue  Notre-Dame. 


BoRNs  et  Oatbs,  28,  Orchard  Street. 

miBono  wr  waùb 

B.  Herdbr. 


GiROLD  et  G",  Stefansplatz. 


irtiiilaume  Larosk  (Librairie  catholique), 
8,  nie  des  Paroissiens. 
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SOMMAIRE.  DE  LA  LIVRAISON  DE  FÉVRIER  I89A 


1.  —  OUVRAGES  D'INSTRUCTION  CHRÉTIENNE  ET  DE  PIÉTÉ,  par  F.  Chapot. 
II.  —  POÉSIE,  par  P.  Saint-Marcel. 

III.  —  COMPTES  RENDUS. 

Xliéoloi;le.  —  Mgr  d'Hulst  :  Conférences  de  Notre-Dame  (p.  127).  —  J.  Crozat  : 
Essai  sur  la  loi  de  la  vie  dans  le  célibat  et  le  mariage  (p.  128). 

Science»  et  Art».  —  V.  Cathrein  :  Moralphilosophie  (p.  129).  —  0.  Pfleuersr  : 
Geschichte  der  Religionsphilosophie  (p.  131).  —  E.  Bonant  :  Leçons  de  chimie 
(p.  131).  —  J.-P.  Cdndill  :  Dictionnaire  des  explosifs  (p.  132).  —  Annuaire  da 
Bureau  des  longitudes  pour  1894  (p.  133). 

iielle»-i..etti-e».  —  D'  A.  Giessweuç  :  Die  Hauptprobleme  der  Sprachwissenschafl 
(p.  136).  —  A.  HoLDER  :  Alt-Keltischer  SpracLschatz  (p.  138).  —  J.  Bèdikr  :  Les 
Fabliaux  (p.  139).  —  J-J.  Jusserard  :  L'Épopée  mystique  de  William  Langland 
(p.  142).  —  J.-G.  Maonabal  :  Don  Juan  et  la  Critique  espagnole  (p.  148). 

ili»toti*e.  »  T.  MoMMSEN,  J.  Marquardt  et  P.  Rrûoer  :  Manuel  des  antiquités  ro- 
maines (p.  145).  —  Cardinal  Hebgenkoether  :  Histoire  de  l'Église  (p.  147). — C.  Tho- 
mas ;  Melito  von  Sardes  (p.  147).  —  F.  Ooier  :  Journal  du  Congrès  de  Munster 
(p.  148).  —  Grugbt  :  Les  Fusillades  du  Champ  des  martyrs  (p.  150).  —  H.  Bao- 
drillart  :  Les  Populations  agricoles  de  la  France  (p.  151).  — J.  Reinach:  La  France 
et  l'Italie  devant  l'histoire  (p.  153).  —  G.  Rothan  :  La  Prusse  et  son  roi  pendant  la 
guerre  de  Crimée  (p.  154).  —  E.  Plartet  :  Correspondance  des  beys  de  Tunis  et 
des  consuls  de  France  avec  la  cour  (1677-1830)  (p.  156).  —  A.  Moireau  :  Histoire 
des  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord  (p.  157).  ~  E.-J.  Paynb  :  Hislory  of  the  New- 
World  called  America  (p.  158).  —  F.  Descostes  :  Joseph  de  Maistre  avant  la  Révo- 
lution (p.  159).  —  Mémoires  sur  Carnot  (p.  IW),  —  1822-1892.  Jubilé  de  M.  Pas- 
teur (27  décembre)  (p.  161).  —  A.  Estionard  :  Xavier  Marmier,  sa  vie  et  ses  œuvres 
(p.  161).  —  D'Aragon  :  Un  Paladin  au  xviu*  siècle  (p.  163).  —  M.  Droksart  :  Wil- 
liam Ewarl  Gladstone  (p.  165). 

IV.  —  BULLETIN.  —  C.-J.  Blsson  :  Instructions  aux  filles  domestiques  et  à  tous  les 

domestiques  en  général  (p,  166).  —  H.  Pirmez  :  Une  Pensionnaire  (p.  167).  — 
P.  PoRCHON  :  Compléments  d'algèbre  et  de  géométrie  (p.  167).  —  R.  Richardsor  : 
S  tory  of  Ihe  Niger  (p.  167).  —  Gkezel  :  Par  ici  la  sortie  (p.  168).  —  P.  Verhaboen  '- 
Essai  sur  la  liberté  de  la  presse  en  Belgique  durant  la  domination  française 
(1792-1814)  (p.  168).  —  P.  Verhaeoen  :  Le  Théâtre  à  Namur  en  1796-1797  (p  169).  — 
A. -M.  DE  Saint-Berthuin  :  Alexis  Vrilhoff,  compagnon  des  capitaines  Jacques  et 
Joubert  au  lac  Tanganika  (Afrique  centrale)  (p.  169).  —  E.  Torrer  y  dk  la  Flente  : 
El  Brigadier  de  la  armada  é  ingeniero  mililar  Don  Félix  de  Azàra  y  Peréra  (p.  170). 

V.  —  CHRONIQUE.  —  Nécrologie  :  P.  T.  de  Régnon,  MM.  H.  Hertz,  J.-A.  Demogeol, 
S.-W.  Baker,  P  -J.  Van  Beneden,  W.-H.  Waddinglon,  R.  P.  M.  GuUérrez,  S.  Lapointe, 
D.  Haignère,  K.-L.  Michelel,  P -W.  Forchhammer,  G.-C.  von  àw  Gabelentz,  etc. 

—  Congrès.  —  Lectures  faites  à  l'AcaJérnic  des  inscriptions  et  belles-lettres.  — 
Lectures  faites  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  —  Rectification. 

—  Exposition  du  journalisme.  —  Nouvelles  :  Paris.  —  France.  —  Allemagne.  — 
Angleterre.  —  Belgique.  —  Espagne.  —  Italie.  —  Publicalions  nouvelles. 

VI.  -  QUESTIONS  ET  RÉPONSES. 


X  aux  besoins  actuels  que  celui  de  M.  Gondal,  de  Sainl-Sulpice. 

l'avis  aulorisë  de  S.  E.  le  cardinal-évêque  de  Rodez,  el  un  simple 
:u  de  l'ouvrage  sufQl  pour  souscrire  à  celle  opinion.  «  Beaucoup  de 
esprils  conviennent  qu'il  faut  modifier  l'enseignement  de  la  doc- 
chrélienne  aux  gens  du  monde,  non  certes  dans  la  substance,  mais 
la  manière  de  l'exposer....  Notre  siècle,  raisonneur  et  confiant  en 
ropres  lumières,  parait,  en  eflet,  préférer  la  preuve  de  raison  à 
autre  et  ne  vouloir  se  rendre,  qu'après  contrôle,  aux  preuves  d'au- 

el  de  tradition.  Or,  comme  la  raison  bien  comprise  et  aidÉe  de  la 

ne  peut  manquer  de  conduire  à  la  foi  les  esprils  sincères,  il  me 
le  que  vous  êtes  bien  dans  le  ton  qu'il  faut  pour  obtenir  ce  résul- 

Ainsi  s'exprime  Mgr  Bourret,  donnant  au  livre  de  M.  Goodal  la 
Batteuse  approbation.  Après  de  telles  paroles,  le  rôle  du  critique  ne 
que  se  borner  à  faire  connaiire  l'idée  générale  de  l'auteur  et  son 
M.  Gondal  a  formé  le  projet  de  donner  au  public  une  nouvelle  dé- 
tration  de  la  foi  catholique.  L'œuvre  qu'il  prépare  comprend  trois 

d'études  apologétiques,  déjà  groupées  dans  sa  pensée  sous  les 
suivants  :  Du  Scepticisme  au  spiritualisme  ;  Du  Spirilu:)lisme  au 
ianisme;  Le  Christianisme  intégral.  Son  but  est  de  démontrer 
homme  raisonnable  est  sptrilualtste,  que  le  parfait  spiritualiste  est 
en,  que  le  vrai  chrétien  esl  catholique.  L'élude  qu'il  publie  et  qu'il 
le  ;  La  Rdigion,  est  la  première  de  la  seconde  série.  Il  a  préféra  dé- 

ainsi  pour  répondre  au  besoin  de  tant  d'esprits  honnSles  qui, 
[it  déjà  à  la  vérité,  cherchent  de  bonne  foi  le  chemin  «  du  spiritua- 
au  christianisme.  »  Cette  élude  comprend  cinq  livres  ;  1°  Ce  qu'il 
Dlendre  par  religion  ;  2"  Qu'il  faut  une  religion  ;  3°  Du  devoir  de  la 

;  4°  De  la  nécessité  d'un  culte  public  ;  5'  De  l'unité  essentielle  de 
gion  obligatoire.  Quant  à  la  méthode,  elle  est  des  plus  simples  : 
'd  des  disseriations  ihéologiques  pour  exposer  la  doctrine  ;  ensuite 
Lations  pour  réSréer  le  lecteur.  Les  dissertations  éclaireot  la  route, 
ations  l'embellissenL  Mgr  l'évèque  de  Rodez  dit  à  ce  sujet  :  «  Vos 
DUS  logiques  et  nettes  sont  fondées  sur  la  nature  même  des  choses 
DUS  voulez  traiter  et  bien  suivies  dans  leurs  diverses  parties.  »  A 
du  volume,  se  trouve  un  «  Index  alphabétique  »  qui  permet  d'avoir 
ilenient  sous  les  yeux  le  sujet  que  l'on  veut  étudier  spécialement. 
Vesl  aussi  un  corps  d'enseignement  doctrinal  que  nous  .oSre  le 
Sifferlen,  par  son  Cours  complet  de  religion  catholique;  mais  cet 
;e  est  exclusivement  classique.  Le  volume  que  nous  annonçons 
stiné  aux  élèves  de  troisième  du  cours  supérieur  secondaire,  el 
de  la  révélalion  ancienne  et  du  symbole  ;  il  répond  aux  espérances 
lit  fait  concevoir  la  publication  précédente  du  cours  moyen.  Un 
nt  puhliciste  écrivait  à  l'auteur  :  «  Vous  avez  rendu  un  immense 
'.  aux  catéchistes,  aux  aumôniers  de  lycée,  à  tous  ceux  qui  ont 


eigoer  la  religioa  à  ]a  jeunesse.  Voire  livre  est  un 
ous.  S'il  m'êlail  permis  d'exprimer  ua  vœu,  je 
impléter  voire  travail  en  nous  donDant,  avec  des 
s,  le  Cours  supérieur.  Vous  ne  saoriei  faire  œuvre 
erlen  a  élé  bien  lospirÉ  de  suivre  ce  conseil  :  son 
lail  partie  de  ce  cours,  mérilera  les  suSrages  qu'a- 
moyen.  Deux  parties  générales  embrassent  toute 
Fondement  du  symbole  et  le  Symbobe.  Dans  la 
«  qui  a  trait  à  la  religion  ou  à  son  bisloire,  c'esl- 
erae  la  révélation  ancienne  :  livres  saints,  familles 
lil,  les  rois,  les  prophètes,  les  espérances  messia- 
ime  partie  compreud  le  commentaire  ou  l'explica- 
hapilre  préliminaire  in  dique  ce  qu'il  faut  entendre 
lemcnt  dogmatique;   deux  autres  chapitres  sont 
Dieu  en  Itii-mëme  et  de  Dieu  considéré  daus  ses 
l'est  complet,  pourrons-nous  dire  de  ce   volume 
France  du  volume  qui  l'a  précédé  :  c'est  complet 
irl  ;  celte  brièveté  pourra  paraître  un  peu  sèche  à 
,re,  elle  sera  précieuse  :  définitions,  preuves  indi- 
i  précis  sont  réunis  sous  ses  yeux  dans  un  ordre 
t  matière  à  des  développements  faciles.  Le  com- 
hoses  l'ampleur  et  la  vie.  Disposé  par  numéros  et 
paragraphes,  abondamment  loumi  de  litres  et  de  sous-titres,  ce  petit 
livre  esl  un  guide  commode  pour  le  catéchiste.  Le  lecteur  instruit  lui- 
mèoie  s'en  servira  comme  d'un  mémento  pour  raviver  ses  connaissances 
aT«c  précision  et  rapidité.  Deux  tables  des  matières,  l'une  par  para- 
graphes, l'autre  par  numéros,  servent  soit  h  indiquer  ie  plan  et  la  mé- 
thode de  l'auteur,  soit  à  se  retrouver  promptement  au  milieu  des  ques- 
tkios  multiples  traitées  dans  ce  volume.  Nous  faisons  des  vœux,  à  notre 
tour,  pour  que  le  P.  Sifierlen  ne  larde  pas  trop  à  nous  donner  la  conli- 
noation  de  son  œuvre,  qui  est  bien,  en  vérité,  une  <i  œuvre  utile.  » 

—  La  Foi  et  la  raison,  tel  est  le  litre  d'un  fascicule  que  vient  de 
mettre  au  jour  M.  Barrou  ;  il  fait  suile  à  d'autres  fascicules  qui  oui  pro- 
Toqué.  de  k  part  de  quelques  incrédules,  certaines  objections  ou  re- 
marques auxquelles  l'auleur  nous  semble  répondre  assez  catégorique- 
ment. N'ayant  sous  les  yeux  qu'une  cinquantaine  de  pages,  il  nous 
sérail  difficile  de  porter  un  jugement  sur  l'œuvre  de  M,  Barrou  :  ce  que 
nous  avons  lu  du  chapilre  XII  nous  autorise  à  considérer  l'auteur  de 
l'opuscule  comme  très  convaincu  ;  il  aura  travaillé  pour  une  bonne  part 
à  la  «  solution  des  deux  grands  problèmes  qui  ont  pour  but  de  concilier 
k  raison  avec  la  raison  et  la  raison  avec  la  foi.  ■ 

--  D'un  abord  plus  séduisant,  la  Gerbe  du  catéchiste  est  aussi  le  com- 
plÉmeot  nécessaire  des  ouvrages  qui  précèdent,  traitant  excluBîvement 
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doctrioe.  C'esl  ud  recueil  d'hisloires,  de  pensées  et  de  paroles 
ites  selon  l'ordre  des  matières  expliquées  da^s  les  calëchismes. 
ore  UD  recueil  d'histoires  I  s'écriera-t-OD .  Qu'eu  est-il  besoin  ?  » 
vrai,  répond  l'auteur;  ils  abondent  et  il  n'est  personne  parnai  les 
3S  de  l'enfauce  qui  n'eu  possède  au  moins  un.  Mais  n'est-ce  pas  le 
!ur  moyen,  sinon  le  seul,  de  rendre  la  doclriae  chrétienne  facile  à 
?endre,  facile  à  retenir,  facile  à  pratiquer?  «  Doue  il  n'y  aura 
s  trop  de  ces  recueils.  Celui  que  nous  annoni^ns  nous  semlile 
:  être  classé  parmi  les  meilleurs.  L'auteur  l'a  composé  en  compul- 
m  graod  nombre  de  volumes  et  en  les  lisant  la  plume  à  la  main. 
s  l'avoue D s  humblement,  dit  M.  l'abbé  Uebroise,  celte  Gerbe  du 
■.hte,  malgré  bien  des  imperfections,  est  le  résultat  de  dix  années 
labeur  presque  incessant.  Commencé  à  l'occasion  des  catéchismes 
int-Sulpice,  à  Paris,  nous  l'avons  continué  lentement  parmi  les 

d'un  collège  ecclésiastique  et  parmi  les  catéchisés  de  deux  belles 
ses.  Elle  est  donc  faite,  notre  G«-6e,  des  plus  beaux  épis  que  nous 
pu  glaner  dans  les  champs  assez  riches  de  nos  prédécesseurs.  » 
avons  considéré  la  plupart  de  ces  épie  et  nous  les  avons  trouvés 
et  très  beaux;  la  Gerbe  est  riche  et  le  catéchiste  pourra  y  refaire 
it  son  petit  trésor  de  traits  édifiants  qui  captiveront  et  orneront 
ligence  en  même  temps  qu'ils  y  fixeront  d'une  façon  plus  claire  et 
urable  la  doctrine  dont  ils  sont  la  confirmation. 
Si  de  l'ensemble  de  la  doctrine  nous  descendons  au  détail,  voici  le 
défendu,  de- M.  l'abbé  Henry  Bolo,  qui  s'oflre  à  notre  allenlion. 
e  un  titre  qui  frappe  les  yeux  et  pique  l'imagination  ;  il  n'a  rien 
lis  d'étrange  et  nous  l'acceptons  volontiers.  Nous  devons  même 
er  aussilM  que  le  livre  tout  entier  ne  se- ressent  en  rien  du  défaut 
lus  avions  cru  reconnaître  dans  les  ouvrages  précédents  de  l'au- 
style  el  pensées,  tout  est  ici  dans  l'ordre  et  rien  ne  se  heurte. 
loute  c'est  toujours  la  méthode,  le  genre  et  le  style  de  l'auleur,  ce 
distingue  et  en  fait  un  écrivain  de  marque,  mais  le  style  s'est 
en  se  dépouillant  de  l'exubérance  qui  lui  nuisait,  el  la  pensée  a 
en  force  et  en  clarté  par  la  sobriété  et  la  retenue.  Nous  signale- 
tirtout  le  dernier  chapitre  :  La  Douleur  rédemptrice,  dont  les  trente 
ne  sont  qu'une  série  de  pensées  détachées  mais  se  rapportant 
au  marne  sujet  :  pensées  profondes,  vraies,  rendues  dans  un  style 
t  et  sobre  à  la  fois,  autant  de  traits  qui  pénètrent  l'esprit  du  lec- 
,  qui  s'y  gravent  à  jamais.  Les  autres  chapitres  sont  intitulés  :  Le 
-  Les  Contaminés —  L'Orgueil  de  la  chair —  Les  Vengeances  de 
ure  —  L'Enfer.  Ce  chapitre  de  l'enfer  contient  une  démonstration 
lelie  de  l'existence  de  ce  lieu  de  supplice  et  de  la  terrible  gravite 
uflrances  qu'y  endurent  les  damnés. 
^  conséquence  du  fruit  défendu,  le  châtiment  du  péché,  c'esl  la 
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!  7a  mort  que  nous  place  maintenant  M.  l'abbé 
pour  les  mécbaals  et  pour  les  bons.  »  Quelle  est, 
aucc  qui  ouvre  aux  yeux  de  la  foi  les  portes  de 
slle  dont  le  souvenir  évoqué  encourage  la  vertu, 
issure  les  jusles  vaincus  dans  la  bataille  de  la 
rande  auxilialrice  de  la  conscience  dans  ses  ré- 
i  tyrannies  de  la  chair?  La  mort.  Que  tous,  bons 
le  courage  de  se  placer  socveni,  les  yeux  ou- 
ivant  la  mort,  n  Comme  le  précédent,  ce  volume 
>nl  les  titres  sont  les  suivants  :  Sa  Majesté  la 
jrt  —  Jésus-Christ  —  Les  Fiancés  de  la  mort 
—  Le  Mauvais  liicke.  La  première  mort  est  la 
)lle  on  revient  ;  la  seconde  est  celle  de  l'àme,  la 
«viendra  jamais.  Le  .principe  delà  résurrection 
,  Jésus-Christ  qui  est  la  résurrection  et  la  vie  ; 
ni,  par  son  exemple  et  sa  doctrine,  adoucit  la 
perepecUvo  el  les  amertumes  de  la  mort  ;  lui  qui  nous  apprend  à  mourir 
tons  les  jours  pendant  notre  vie  afin  que  nous  puissions  vivre  toujours 
frès  notre  mort  ;  lui  qui,  par  la  parabole  du  mauvais  riche,  nous  sol- 
icite pins  efficacement  à  éviter  un  pareil  malheur  en  nous  assurant  de 
)ré/érence  le  sort  de  Lazare.  Nous  n'avons  pas  à  redire  ce  que  nous 
icrivions  ci-dessus  des  qualités  remarquables  de  l'auteur  :  dans  les 
Viancés  de  la  mort  et  le»  Morts  qui  vivent,  il  y  a  de  nombreuses  pages 
le  haute  morale,  bien  capables  d'éclairer  les  esprits  et  de  toucher  le 
XEur.  Nos  félicitations  les  plus  sincères  à  M.  l'abbé  Bolo. 

—  LaGloire,  du  même  auteur,  est  un  simple  discours  prêché  à  Beau- 
nis  pour  la  fête  de  l'assaut  en  l'honneur  de  Jeanne  Hachette,  le  35  juin 
1893.  Celte  gloire  est  celle  de  la  France  ;  elle  rayonne  d'un  éclat  intense 
lutonr  de  celte  page  d'or  de  nos  annales  el  l'orateur  a  pour  but,  dans 
m  discours,  d'en  découvrir  les  secrels,  c'est-à-dire  les  conditions  aux- 
[uelles  elle  se  donne,  sa  source,  les  lois  qui  assurent  son  immortalité. 
^tle  courte  indication  suffira  à  nos  lecteurs  qui  connaissent  la  loumure 
l'esprit  el  les  ressources  intellectuelles  de  M.  l'abbé  Bolo  pour  pressen- 
it  qael  développement  il  a  pu  donner  k  cette  grande  et  belle  concep- 
ioD  :  qu'ils  lisent  ce  remarquable  discours  et  Us  jugeront  avec  nous  que 
e  nouveau  vicaire  général  de  Saint-Denis  est  non  moins  orateur  distin- 
^é  que  remarquable  écrivain. 
—Le  livre  du  P.  Ch.  Laurent  :iVo*  DeuiU  et  tws  consolations  fait  na- 
orellement  suite  à  celui  de  H.  l'abbé  Bolo  intitulé  :  Devant  la  mort. 
Joëlle  épreuve  douloureuse  que  celle  de  la  séparation  I  II  doit  en  èfre 
lÎDsi,  puisque  la  mort  est  la  peine  du  péché  ;  mais  à  cdté  de  cette  amer- 
Qiiie  de  la  mort,  il  est  des  douceurs  el  des  consolalions  que  la  foi  nous 
"Afèle  el  dont  toutes  les  imes  sont  avides.  C'est  à  nous  peindre  ces  dou- 
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ous  rappeler  ces  consolations  que  s'attache  le  P.  Laurpot  :  il 
Ole  en  bOQ  littérateur  et  en  théologien  exact.  Son  livre  se 
oq  parties.  La  première  :  l'Expiation,  comprend  le  départ  de 
ombre  des  captifs,  le  lieu  de  l'expialioa,  les  soiifirances  de 
les  larmes  de  l'exil,  la  durëe  des  peines,  les  inégales  sanc- 
la  deuxième  partie,  l'auteur  affirme  et  démontre  qu'il  y  a 
[ions  dans  le  Purgatoire  ;  consolations  intrinsèques  :  l'impec- 
enreuse  certitude,  la  conformité  à  la  volonté  de  Dieu;  des 
!  extrinsèques  :  coasoiations  de  l'amour,  les  célestes  consola- 
aternelles  visites.  La  troisième  partie  traite  de  la  prière  poar 
la  quatrième  de  nos  dettes  :  dettes  de  la  piété,  de  la  charité, 
de  la  reconoaissance  et  de  la  justice  ;  la  cinquième,  des  res- 
notpe  charité  :  la  sainte  messe,  la  prière,  îes  indulgences, 
lien  n'est  omis  de  ce  qui  peut  attirer  notre  attention  sur  nos 
mouvoir  notre  cœur  en  laveur  des  âmes  souSrantes  du  Pur- 
.  morts  sont  vite  oubliés;  les  pages  lumineuses  et  convaio- 
:rites  le  P.  Laurent  nous  rappellent  efficacement  le  souvenir 
:t  nous  sollicitent  à  leur  accorder  l'aumône  de  notre  charité. 
'ions  voir  ce  livre  en  toutes  les  mains  ;  la  dévotion  pour  les 
rgatoire  y  gagnerait  beaucoup  au  double  point  de  vue  de  sa 
des  vraies  notions  théologiques  qui  eu  sont  le  solide  Tonde- 

bé  Louvet  traite,  lui  aussi,  du  Purgatoire,  mais  en  nous  faisant 
ir  ce  point  les  révélations  des  saints,  a  A  côté  de  l'cnseigae- 
l  de  l'école,  dil-ii,  il  y  a,  dans  la  sainte  Église  de  Dieu,  une 
de  matériaux,Je  veux  parler  des  révélations  des  saints  et  de 
rts  surnaturels  avec  les  âmes  du  Purgatoire;  j'ai  pensé  à  ex- 
;résor..,.  Pour  mon  édification  personnelle,  j'ai  lu  presque 

les  saints  noua  apprennent  du  Purgatoire;  j'ai  été  eflrayé  et 
même  temps.  «  Cette  étude  a  fait  du  bien  à  l'auieur  et,  sur 
d'amis  compétents,  il  a  voulu  eu  faire  aux  autres  en  publiant  le 
labeur,  les  notes  qu'ila  prises  au  cours  de  ses  lectures.  M.  l'abbé 
I  est  scrupuleusement  tenu  à  la  doctrine  de  saint  Augustin, 
lomas,  de  saint  Bonaventure  et  de  Suarez.  D'autres  lui  ont 

n'avoir  pas  apporté  assez  de  discernement  dans  les  extraits 

de  quelques  révélations  ou  d'avoir  accordé  trop  d'autorité  i 
itres.  Nous  ne  souscrivons  pas  davantage  à  ce  blâme,  qui 
raît  pas  justifié.  Tout  en  faisant  de  laides  emprunts  ans  ré- 
is  saints,  M.  l'abbé  Louvet  n'ignore  pas  que  ces  révélations 
nais,  aux  yeux  de  l'Église,  l'importance  et  l'aulorité  d'un  en- 

théologique,  mais  il  sait  aussi  que  ces  révélations  sont 
l'Église  en  très  haute  estime,  soil  à  cause  de  la  sainteté  des 
I  dont  elles  émanent,  soit  à  cause  des  grandes  leçons  qu'elles 
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irvu  qu'on  n'accorde  pas  à  ces  fémoignages  plus  de 
ivieDt,  il  esl  bien  manifeste  qu'ils  ont  le  précieux 
anvaincre  plus  profondément  de  k  sévérité  des  juge- 
a  rigueur  des  espialions  du  Purgatoire,  de  la  néces- 

pour  nous  épargner  ces  supplices  el  de  procurer  aux 
leur  soulagement  par  lotis  les  moyens  qui  sont  en 
lleurs,  M.  l'abbé  Louvet  a  fait  preuTC  dnplus  judi- 

en  écartant  certaines  citations  :  il  s'est  imposé  le 
er  que  des  faits  attestés  par  des  saints  canonisés. 

bien  soin  de  déclarer,  pour  se  cootbrmer  aux  pres- 
ablies  par  les  Souverains  Pontifes  en  ces  matières, 
loît  attacher  qu'une  foi  purement  humaine  aux  difi^- 
)porte,  la  sainte  Église  ne  s'étant  pas  prononcée  sur 
plupart  des  documents  dont  ils  sont  tirés.  » 
;r0CE  ET  LiTUROTE.  —  L'Ami  du  prêtre  I  —  C'est  \m 
livre.  Le  prêtre  a  beaucoup  de  guides,  de  docteurs, 
e  oii  nous  sommes,  il  a  surtout  beaucoup  de  délrac- 
:  ses  amis  sont  rares,  el  c'est  pourquoi  celui  qui  va 
int  u  son  ami,  »  ami  sincère,  fidèle,  dévoué,  a  bien 

favorablement  accueilli.  Que  le  livre  de  M.  l'abbé 
e  bienvenu.  Les  considérations  qu'il  renferme  n'ont 

qu'elles  n'ont  pu  èlre  prèchées;  l'écrivain  s'est  sub- 
rce  que  la  voix  a  manqué  à  celni-ci,  mais,  n'en  dé- 
chanoine de  Toulouse,  qui  eût  préféré  parler,  nous 
aenl  qu'il  ait  été  condamné  à  écrire  :  sa  prédication 
l'à  un  auditoire  très  restreint;  son  livre  pénétrera 
ses  ;  il  se  lira  toujours  avec  le  niftrae  intérêt,  pro- 
3  mêmes  heureux  fruits.  M.  l'abbé  Ronzaud  sera 
rcs  le  meilleur  ami  du  prêtre.  D  leur  parle  de  lenr 
e  la  dignité  du  sacerdoce,  reproduction  de  Notre- 
5t,  de  l'esprit  ecclésiastique,  dn  iJédié,  de  la  mort, 
ifer,  du  ciel  ;  de  la  vie  cachée  de  Notre-Seigneur  au 
in  mol  de  la  dignité,  des  devoirs  et  des  consolations 
les  sujets,  au  jugement  de  S.  Em.  le  cardinal  Des- 
loué ce  livre,  sont  «  bien  choisis;  ils  comprennent 
les  vérités  les  plus  importantes  à  nédîter  et  snr 
s  sans  cesse  besoin  de  revenir.  ■ 
prêtre  des  livres  spéciaux  contenant  oe  <iui  a  rapport 
élé  sacerdotale  ou  à  l'exercice  du  ministère  parois- 

mecum  iacerdotum  nous  semble  bien  répondre  à 
it  commode,  oe  petit  volume  est  l'idéal  des  mamiels 

les  prières  du  malin  et  du  soir,  particultèras  aux 
n  à  la  confession,  la  préparation  à  la  sainte  'Masse 


n 


—  104  - 
et  l'acUon  de  grâces,  quelques  esercices  spéciaux  de  piété,  avec  des 
prières  à  la  sainte  Viei^e,  à  saint  Joseph,  à  saint  Michel,  etc.,  un  appen- 
dice formé  des  règles  et  des  cérémonies  pour  l'administration  du  Bap- 
tême, de  rEucbarislie,  du  saint  Viatique,  de  l'Exlrëme-ODCIioD,  pour 
la  recommandation  de  l'Ame;  d'un  grand  nombre  de  formules  de  béné- 
dictions. Le  livre  se  termine  par  une  sorte  de  tableau  synoptique  où 
sont  méthodiquement  exposées  les  diverses  ruhriques  fixes  ou  générales 
pour  la  célébration  de  la  sainte  Messe.  Bi  le  livre  de  M.  le  chanoine  Rou- 
zaud  est  l'ami  du  prêtre,  celui-ci  en  doit  être  le  compagnon  inséparable. 
—  L'Acces3ii3  ad  altare  vise  au  même  but  :  faciliter  au  prêtre  siirtoul 
la  préparation  au  saint  sacridce  de  la  Messe  et  l'action  de  grâces.  II  csi 
moins  complet  que  le  précédent  sous  le  rapport  de  la  variété  des  eser 
cices,  mais  il  l'est  davantage  pour  l'objet  spécial  auquel  il  se  consacre. 
11  contient  un  grand  nombre  de  pratiques,  de  prières  et  d'aspiration! 
admirablement  adaptées  aux  besoins  de  l'âme  sacerdotale  se  préparant 
à  l'importante  fonction  du  saint  sacrifice  ou  se  recueillant,  après  li 
messe,  dans  une  fervente  action  de  grâces.  Nous  recommandons  ce  petil 
livre  à  tout  prêtre  désireux  de  tirer  le  plus  grand  profit  spirituel  de  h 
célébration  de  la  messe  et  d'en  témoigner  au  Seigneur  la  plus  afTec- 
tueuse  reconnaissance.  On  n'use  pas  assez  de  ces  prières  recommandée: 
par  r%ljse  ou  composées  par  les  saints  :  en  les  vulgarisant  l'éditeur  nt 
peut  qu'aboutir  à  favoriser  la  plus  solide  piété. 

~-\ji  Manvale  de  indulgentns,ça.T  le  docte  Benedicto  Melata,  est  des- 
tiné à  fixer  le  prêtre  sur  uu  sujet  très  complexe  et  en  même  temps  très 
pratique.  Beaucoup  de  savants  auteurs  ont  traité  la  question  des  indul- 
gences ;  notamment,  il  y  a  quelques  années,  le  P.  Manrel  et  récemmeni 
l'abhé  Caslelbou  et  le  P.  Béringer;  mais  ceux-ci  ont  été  trop  brefs 
ceux-là  se  sont  trop  étendus.  Il  y  avait  place  pour  un  vrai  manuel,  c'est 
à-dire  pour  un  livre  qui  précisât  d'une  manière  claire,  méthodiqïie  el 
concise  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  les  indulgences,  en  faisant  toulefoii 
la  part  qui  convient  aux  détails  pratiques.  Ce  livre  nous  parait  être  cela 
que  nous  annonçons,  également  éloigné  d'une  sobriété  qui  suppose  de: 
lacunes  et  d'une  prolixité  qui  engendre  la  confusion.  Ajoutons  que  \i 
langue  latine  dont  se  sert  l'auteur  se  prête  encore  mieux  à  la  précision 
tbéologique  et  à  une  exposition  plus  méthodique.  L'ouvrage  se  divise 
en  deux  grandes  parties,  traitant,  la  première,  des  indulgences  en  gé- 
néral, la  deuxième,  des  indulgences  en  particulier.  Dans  un  double 
appendice  l'auteur  a  réuni  tous  les  documents  utiles  à  connaître  et  le! 
diverses  formules  pour  bénir  et  indulgencier  les  objets  auxquels  sont 
attachées  des  indulgences. 

—  Une  autre  science  non  moins  nécessaire  au  prêtre,  c'est  la  science 
Ului^ique.  Si  elle  est  en  si  grand  honneur  de  nos  jours,  elle  le  doil 
sans  conteste  à  l'initiative  et  aux  efforts  persévérants  de  l'illustre  abbé 


lïclin  Dom  Prosper  Guéranger.  Los  Institutiom  H- 
'iturgique  s'adressent  plus  spâcialement  au  clergé, 
ne  une  mine  inépuisable  de  docunieols  et  de  cbm- 
laule  portée.  Mais  les  cliréliens  înslruits  peuvent, 

mêdilcr  ces  œuvres  importantes  ;  l'Année /i(ur- 
it  de  nos  bréviaires,  de  nos  missels,  de  nos  livres 
niaui  el  de  nos  rituels,  les  explications  les  plus 
us  autorisées.  L'éminent  auteur  a  été  empêché  par 
eraière  main  à  cette  œuvre,  mais  Dieu  lui  a  suscité 
irs,  elVAnnée  liturgique  arrive  peu  à  peu  à  son 
être  bien  trop  lentement  à  noire  gré  :  l'intervalle 
d'un  volume  à  l'autre,  nous  parait  un  peu  consi- 
îrions  bien  qu'il  fiU  rédirit.  Nous  attendons  avec 
:e  le  cinquième  volume  de  la  continuation. 
E.  —  La  question  sociale,  dont  la  solution  préoc- 
irits,  dépend  uniquement  de  la  condition  même  de 
Le  d'État  disait  :  »  Donnez-moi  de  la  bonne  poli- 
irai  de  bonnes  finances.  »  On  pont  dire  avec  autant 
le  famille  soit  chrétienne  et  la  société  le  sera.  «  Les 
iont  rares,  dit  l'auteur  de  ta  Famille  chrétienne  : 
ilieu  de  nous  comme  des  vestiges  des  temps  qui 

nous  soit  donne  de  voir  le  nombre  des  familles 

s'accroître  et  leur  influence,  en  ramenant  la  so- 
ur,  conjurer  les  maux  qui  nous  affligent.  »  Pour 
es  familles  profitent  des  leçons  et  des  conseils  que 
lage  ;  qu'elles  en  .ipprennent  leurs  devoirs  et  leurs 
tnt  et  mettent  en  pratique  ses  salutaires  considé- 
es;  qu'elles  remplissent  les  devoirs  qu'il  leur  trace 
enfants  et  pour  leur  établissement;  qu'elles  s'ins- 

qn'il  cherche  à  leur  suggérer  et  des  enseignements 
eux.  Là  est  tout  l'objet,  tout  le  plan  et  toute  l'éco- 
1  lu,  bien  médité  et  surtout  bien  pratiqué,  cet  ou- 
renouveler  l'esprit  de  la  famille,  à  faire  revivre  la 
t  à  infuser  un  sang  nouveau  dans  les  veines  de 
loraine  qui  se  meurt. 

lonnes  familles  est  la  Sainte  Famille  de  Nazareth, 
'ront,  à  l'instar  des  pharisiens  du  temps  de  Jésus- 
e  peut-il  venir  de  bon  de  Nazareth?  »  Il  nous  sera 
Ire  :  Nazareth  est  l'école  de  la  famille  chrétienne  ; 
DUS  le  voulons,  le  salut  de  la  société.  C'est  ce  que 
on,  M.  l'abbé  Debenev;  il  est  d'accord  sur  ce 
its  évgques  qui  ont  daigné  honorer  d'une  appro- 
livre  :  JVasaretk,  école  de  la  famille  chrétienne. 


n 


écril  Mgr  1  evëque  de  Belley,  en  indique  à  lui  seul 
coDlestable,  et  il  suffit  de  parcourir  le  sommaire  des 

pour  reconnaître  que  vous  avez  trait«  le  sujet  à  des 
ussi  intéressants  que  remplis  d'actualîLé.  »  —  «  Votre 
,  déclare  à  son  tour  Mgr  l'évêqne  de  Grenoble,  fera 
maux  personnes  qui  lelironl,  parce  qu'il  est  le  fruit 
xpérîence,  unie  à  un  grand  amour  de  Jésus,  Marie, 

iTes  qui  précèdent  s'adressent  surtout  aux  parents,  le  pre- 
ime  exclusivement  réservé  dans  la  pensée  de  l'aulfur; 
vent  appartiennent  aux  jeunes  gens,  à  ceux  qui  sont 
rd  à  former  de  nouvelles  familles  et  qui  doivent  être 
mes  eux-mâmes.  Nous  leur  oBrons  aussitôt  l'élude  du 
put  pour  titre  :  Le  P.  Lacordaire  et  les  jeunes  gens, 

uniqne  objet  de  rappeler  l'amitié  réciproque  du  P.  La- 
!  jeunes  gens  et  des  jeunes  gens  pour  le  P.  Lacordaire. 
1  conférencier  de  Notre-Dame  n'est  pas  le  seul  aurait  de 
le  talent  remarquable  de  l'auteur  y  a  semé  des  cbarmes 
ttireront  à  ses  belles  pages  de  nombreux  lecteurs  et  qui 
;r  les  plus  salutaires  conseils. 
'.ux Entretiens  et  discours,  du  P.  Jean  Vaudon  indiquent 

d'une  façon  plus  explicite  et  avec  plus  de  développe- 
irs  qu'ils  onl  à  pratiquer.  Les  premiers  entreliens  et 
le  succès  dont  ils  étaient  dignes;  les  nouveaux  obtien- 
eureux  résultat,  «  Vous  possédez  des  dons  précieux  pour 
jsse,  écrit  à  l'auleur  Mgr  l'évêqHc  de  Nancy  ;  de  hautes 
s,  des  sentiments  élevés,  l'imagination  briUante  d'un 
es  preuves,  un  style  toujours  correct,  élégant  et  facile. 
jeunes  gens  et  vous  savez  leur  faire  aimer  le  vrai,  le 
»  Dans  ce  volume,  sont  étroitement  unis  le  dogme  et  la 
:ts  sont  variés,  tous  de  la  plus  haute  importance,  et  ils 

celle  facilité,  cet  abandon  qui  est  propre  à  de  simples 
i,  loin  d'engendrer  l'ennui,  fléau  redoutable  pour  les 
aie  à  dix-huit  ans,  sont  pleins  de  charme  et  d'intérêt. 
lut  aussi  aux  jeunes  gens,  M.  le  chanoine  Brtuat  a  préféré 
menis  qni  conviennent  à  leur  âge  des  diverses  solenni- 
1  des  évangiles  des  dimanches  ;  une  large  part  est  fai  te  à 
Dunion  et  les  quelques  discours  qui  terminent  A  l'école 
3Dt  pour  sujet  les  devoirs  généraux  qui  s'imposent  à  la 
.  respect,  bonté,  etc.;  ce  sont  des  discours  de  distribution 
irèque  de  Périgueux  se  plait  à  faire  l'éloge  de  ce  bel  ou- 
re,  dil-il  à  l'auteur,  les  convenances  oratoires  de  votre 

vos  jeanes  andîteurs  trouvent  toujours  dans  le  déve- 


—  107  — 

loppemenl  de  vos  sujets  un  exposé  doctrinal  simple  et  clair  qui  suffit  à 
leur  foi,  mais  auquel  se  mêlent,  comme  pour  en  tempérer  le  caractère 
sérieux  et  grave,  des  rapprochements,  des  contrastes  inattendus,  des  ta- 
bleaux empruntés  à  la  nature  et  à  Thistoire,  même  des  aperçus  philoso- 
phiques habilement  ménagés.  £t  tout  cet  harmonieux  ensemble  est 
animé  par  une  parole  vive,  pénétrante,  passionnée  d'amour,  comme  le 
cœur  qui  Tinspire.  »  Il  serait  à  désirer  que  de  pareils  livres  fussent  pla- 
cés sous  les  yeux  du  plus  grand  nombre  de  nos  jeunes  gens;  ils  tempé- 
reraient cette  imagination  volage  qui  se  porte  sur  tant  de  sujets  frivoles 
et  dangereux  ;  ils  comprimeraient  ces  passions  naissantes  qui  ne  récla- 
ment d'être  assouvies  qu'au  prix  de  la  vertu  et  de  la  santé. 

20  à  25.  —  Spiritualité.  —  En  tête  de  cette  nouvelle  catégorie  d'ou- 
vrages, il  convient  de  placer  :  Les  Lettres  spirituelles,  de  Mgr  Gilly, 
évêque  de  Nîmes.  Ce  sont  des  lettres  spécialement  destinées  à  des  reli- 
gieuses, mais  la  plupart  des  questions  qui  y  sont  traitées  conviennent  tout 
aussi  bien  aux  simples  fidèles.  Qu'on  en  juge  par  ces  quelques  sujets  :  Sur 
le  temps  ;  rapports  avec  Notre-Seigneur,  roi,  prêtre  et  prophète  ;  sur  la 
Sainte  Vierge  ;  de  la  faiblesse  et  de  la  petitesse  de  Thomme;  sur  la  vo- 
lonté de  Dieu;  de  l'esprit  de  paix,  de  charité  et  d'union;  sur  l'étude; 
de  la  nécessité  de  se  connadtre;  de  la  vigilance  chrétienne  ;  des  fins  der- 
nières, etc.  En  traitant  ces  divers  sujets,  Mgr  l'évêque  de  Nîmes  a  fait 
de  nombreux  emprunts  aux  lettres  de  Bossuet,  de  Fénelon  et  de  quel- 
ques autres,  et  il  croit  devoir  s'en  excuser  devant  ses  lecteurs  en  ne  pré- 
tendant qu'à  rhonneur  d'être  l'humble  disciple  de  tels  maîtres.  Quelle 
bonne  leçon  de  modestie  donnée  à  certains  écrivains  qui  s'érigent  si  ai- 
sément en  docteurs  et  dont  la  pauvreté  u'a  d'égale  que  leur  suffisance  ! 
Mais  en  réalité,  malgré  tous  ces  emprunts,  l'œuvre  de  Mgr  Gilly  est  une 
œuvre  originale,  comptant  «  pour  sa  valeur  personnelle.  »  En  tête  du  vo- 
lume se  trouvent  des  prières  diverses  pour  la  sainte  Messe,  pour  la 
communion,  pour  la  récitation  du  Rosaire. 

—  Les  jeunes  filles  chrétiennes  trouveraient  peut-être  ces  Lettres 
spirituelles  au-dessus  de  leur  portée;  aussi  Mgr  l'évêque  de  Nîmes  a-t-îl 
bien  voulu  leur  donner  des  Conseils  de  direction  adaptés  à  leur  âge. 
Les  exhortations  qu'il  leur  offre  ont  fait  l'objet  de  quelques  allocutions 
adressées  aux  Enfants  de  Marie  du  prieuré  de  l'Assomption  :  le  bien 
qu'elles  ont  produit  parmi  elles  a  fait  présumer  qu'elles  pourraient  être 
aussi  utiles  à  beaucoup  d'autres,  et  de  là  l'excellente  pensée  de  les  pu- 
blier sous  la  forme  d'un  petit  volume  de  propagande.  Ce  volume  est 
divisé  en  deux  parties  :  l'enfant  de  Marie  au  pensionnat;  l'enfant  de 
Marie  dans  le  monde^  et  comprend  tous  les  devoirs  qui  sont  imposes  à 
la  jeune  fille  chrétienne  :  la  piété  propre  aux  enfants  de  Marie;  leur  foi, 
leur  modestie,  leur  humilité,  leur  charité;  puis,  au  dehors,  un  règle- 
ment de  vie,  les  exercices  de  piété,  le  travail,  devoirs  de  famille  et  de 
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société,  boDQes  œuvres.  Le  livre  se  clôt  par  un  petit  traité  sur  Torai- 
son  mentale  et  l'office  de  l'Immaculée  Conceplion. 

—  Nous  n'avons  pas  à  faire  l'éloge  de  l'opuscule  de  saioL  Alphoase 
Rodriguez publié  sous  ce  litre  ■.  De  l'union  et  delà  transformation  de 
l'âme  en  Jésus-Christ.  C'est  le  livre  d'un  saiol,  le  langage  d'une  Âme 
déjà  unie  elle-même  au  divin  Sauveur  el  déjà  transformée  eu  lui;  celte 
âme  nous  révèle  ses  propres  pensées,  ses  propres  senlinienLs;  elle  nous 
dit  ce  qu'elle  sait  par  expérience  et  dous  sollicite  ainsi  plus  efficacement 
nous-mêmes  à  pratiquer  à  noire  tour  cette  œuvre  d'union  et  de  transfor- 
mation spirituelles.  Ce  traité  est  suivi  de  trois  autres  :  l'un  parle  du 
Saint-Esprit  el  de  ce  qui  dispose  l'âme  à  recevoir  ce  divin  consolateur, 
la  pureté,  l'humilité,  l'oraison  el  la  mortiScalion  ;  l'autre  donne  des 
moyens  simples  et  pratiques  pour  croître  dans  ta  coanaissance  et  l'amour 
de  la  Très  Sainte  Vierge;  le  quatrième  traite  des  anges.  Viennent  ensuite 
quelques  conseils  pour  se  liien  préparer  à  célébrer  le  saint  sacrifice  de 
la  messe,  et  enfin  quelques  pages  sur  la  manière  dont  Dieu  agitavec  les 
âmes  qu'il  veut  conduire  à  la  perfectiori.  Un  résumé  de  la  vie  du  saint 
auteur  est  pince  en  tèto  de  l'opuscule. 

—  Les  Méditations  sur  la  vie  de  A'. -S.  Jésus-Christ,  par  le  P.  Mescbler, 
en  sont  au  deuxième  volume  el  nous  conduisent,  dans  la  vie  publique 
du  Sauveur,  de  la  troisième  Pâque  à  la  Passion.  Ce  nouveau  volume  ne 
fait  que  nous  confirmer  dans  nos  premières  appréciations  ;  la  méthode 
de  l'auteur  est  toujours  la  même,  celle  de  gainl  Ignace;  les  divisions 
sont  naturelles,  fécondes  ;  les  développements  s'encbainent  avec  logique 
et  clarté;  les  applications  sont  faciles,  convenant  à  tous  les  tempéra- 
ments, réveillant  l'indolence,  secouant  la  paresse,  encourageant  la  timi- 
dité, dissipant  lous  les  troubles.  L'muvre  du  P.  Mescbler  se  poursuit 
ainsi  pour  le  plus  grand  profit  spîrifuet  des  âmes.  Quand  elle  sera  ter- 
minée, elle  aura  aussi  le  précieu;i  avantage  d'ofi'rir  l'histoire  la  plus 
complète  de  la  vie  de  Notre-Seîgneiir,  histoire  dont  chaque  fait,  chaque 
parole  auront  élé  commentés  et  médités  en  vue  de  noire  sanctification. 
Que  M.  l'abbé  Mazoyer,  qui  a  entrepris  de  traduire  celle  œuvre  de  l'al- 
lemand, se  bâte  de  nous  livrer  le  dernier  volume  :  il  7  est  encouragé 
par  l'approbalion  du  Père  général  de  la  Compagnie  de  Jésus  et  celle  de 
S.  E.  le  cardinal-archevêque  de  Paris;  il  sait,  d'autre  part,  que  le  public 
chrétien  qui  a  si  favorablement  accueilli  sa  traduction,  alléché  par  les 
charmes  des  premiers  volumes,  attend  avec  une  vive  impatience  la  con- 
tinuation et  la  fin  de  son  excellent  travail.  Le  volume  en  publication  con- 
tient une  quarantaine  de  pages  où  l'auteur  jette  un  coup  d'œil  rêlrospe&- 
tif  sur  la  vie  publique  de  Jésus  et  la  résume  en  ces  trois  points  :  enseigne- 
ment du  Sauveur;  ses  miracles;  ses  vertus.  Puis  vient  une  considération 
finale  sur  les  résultats  des  miracles  el  des  enseignements  de  Jésus. 

—  Les  deux  ouvrages  qui  suivent  s'adressent  eiclusivement  aux  ordres 
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Vœtix  et  la  règle,  coDlienl  des  considérations 
igieuses  et  Iraile  des  trois  vœux  de  pauvreté, 
>,  ainsi  que  de  la  sainte  règle.  Le  but  que  se 

P.  Mailiy  est  d'appeler  rallenlion  des  reli- 
obligalion,  «  la  vraie  dévolton  d'une  religieuse 

la  pratique  des  trois  vœuy,  »  C'est  pourquoi 
ruoe  notion  exacte  de  ces  vœux,  d'en  mon- 
spirer  une  haute  idée  et  uq  véritable  amour. 
Jvée  l'Ordinaire  de  Tournai  tient  à  constater 
einement  et  parlaiiement  alteiot  le  but  qu'il 

icum,  édité  par  le  P.Matthieu-Joseph  Roussel, 
dans  la  spiritiiahté,  mais  il  est  accessible  à 
intés.  L'ouvrage  contient  trois  parties  :  pria- 
;  pratique  de  la  vie  spirituelle  ;  abrégé  de  la 
i  priocipaux  poinis  traités  ici  ou  là  sont  :  la 
relé  du  cœur,  la  mortificattoo  de  la  volonté  et 
I  divine;  l'obéisgsaDCe,  la  sobriété,  l'étude,  la 
!s  remèdes  aux  tentations.  C'est  la  doctrine 
rrier  que  nous  o&rele  P.  Matlhieu-Josepb,  mise 
y  a  de  longues  années  déjà  que  cet  excellent 
iditeur  de  livres  ascétiques  ;  nous  nous  souve- 
in  petit  opuscule  de  la  vie  et  de  la  doctrine 
re  Julienne  Moreil,  d'avoir  rendu  compte  de 
■  recommandé  la  lecture  de  ce  livre.  C'est  avec 
^ingUcinq  ans  d'intervalle  nous  nous  retrou- 
)e  auteur,  pour  redire  tout  le  bien  que  nous 
oge  de  son  nouvel  ouvrage.  Le  livre  du  P.  Mat- 
mire  sept  exercices  spirituels  sur  divers  sujets 
ités  au  traité  de  saint  Vincent  Ferrier  sur  le 
IllanL  des  attaches  d'ici-bas  et  d'elles-mêmes 
irial  et  se  revêtir  de  sa  divinité.  Cet  ouvrage 
aui  prêtres  aussi  bien  qu'aux  religieux. 
OTioNs.  —  La  sainteté  est  aussi  une  obliga- 
;iniples  fidèles,  une  sainteté  eu  rapport  avec 
r  en  quoi  consiste  cette  vie  chrétienne  et  par- 
e  connaitre  les  moyens  qui  doivent  nous  aider 
m  milieu  du  monde.  Lisez  l'opuscule  :  jVot/ens 
ne  et  par/aile;  vous  trouverez  là  le  secret  de 
•  y  passe  en  revue  tous  les  devoirs  du  chré- 
re  de  les  bien  remplir;  il  trace  surtout  les 
eux  fidèle  pour  sanctifier  ses  pensées,  en  par- 
ravail  manuel. 
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la  Dévotion  à  saint  Joachim  se  propose  de  propager  le 
.riarche,  père  de  l'auguste  Mère  de  Dieu.  Nous  ne  pou- 
ainL  JoachÎDi  ne  soiL  très  puissant  auprès  de  la  Reine 
.  sa  fille  biea-aiaiée,  et  il  nous  est  facile  dès  lors  de 
ien  il  nous  sera  utile  d'implorer  son  intercession  au- 
issi  bien,  pourrions-nous  imaginer  quelque  chose  de 
tte  Vierge  incomparable  que  d'accorder  nos  hommages 

à  l'auteur  de  ses  jours?  Nous  devons  trouver  encore 
tre  notre  dévotion  à  saini  Joachim  dans  l'honneur 
)  vient  de  lui  accorder  en  élevant  sa  fête,  ainsi  que 
me,  ail  rite  double  de  seconde  .classe.  Dans  le  livre, 
occupons,  l'auteur  considère  saint  Joachim  d'abord 

à  devenir  le  père  de  l'Immaculée  Vierge-Mère,  ensuite 
i6me  il  cet  insigne  privilège,  obtenant  enfin  cette  glo- 
.  exailé  dans  le  ciel  aussi  bien  que  sur  la  terre.  La  der- 
ent  diverses  pratiques  de  piélé  en  l'honneur  de  saint 
t  une  prière  à  laquelle  S.  S.  Léon  XIU,  dont  saint  Joa- 
I,  a  daigné  attacher  une  indulgence  de  trois  cents  jours. 
e  dévotion  en  faveur  des  âmes  du  Purgatoire  nous  ra- 
raité  plus  haut  ;  mais  ici  la  question  du  Purgatoire  est 
t  de  vue  exclusivement  pratique.  Ce  petit  livre  con- 
'cices  pieux  que  peut  faire  un  fidèle  pour  les  défunts  : 

IrépassËs,  rosaire  et  chemin  de  croix  pour  les  morts  ; 
es  morts  ;  principales  indulgences  à  gagner  pour  les 
ire.  C'est  un  petit  et  précieux  écrin  d'excellentes  pra- 

de  chrétiens  seront  désireux  de  le  posséder. 

dévotion  aux  âmes  du  Purgatoire  que  tend  à  favoriser 
)uscule  de  M.  F.  Michel  :  sa  pratique,  à  lui,  est  Vexer- 
nois  de  novembre,  pratique  que  S.  S.  Léon  XIII  a  encou 
nt  de  riches  indulgences.  L'exercice  consiste  en  con- 
lelles  tirées  de  la  doctrine  de  saint  Augustin  et  se 
!t  de  celte  dévotion  spéciale.  Nous  sommes  convaincu 
itireront  de  ces  lectures  le  fruit  le  plus  avantageux 
mêmes,  parce  qu'ils  seront  encouragés  à  se  sanctifier 
3  pour  les  âmes  du  Purgatoire, parce  qu'ils  se  sentiront 
portés  à  les  secourir  et  à  les  délivrer.        F.  Chapot. 

POÉSIE 

[uo.  par  CH1RI.E9  FusTED,  3'âd.  Paris.  Piachbaclier.  18S3,  ia-il  do 
.  Bewude  réve,portia  devant  ta  mer,  par  Qbomeb  Blot,  nvec  une 
nUy-Prudbomms.  Parin,  Lomorre,  1893,  iD-12  de  t5T  p.,  3  fr.  — 
g.  parUAimicEOLiTAiNT.  Paris,  Lemerra,  1SS4,  in-lSde  tT6  p.,  3fr. 
•utiet,milodietimiiéet,  par  PtuL  Colun.  Paris,  Lemerra,  ISSÎ,  îb-I'j 
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.  Aalliologie  île  tenfance,  par  Fhëdëbic  Batiills.  Parla,  Lemorre, 
!  p.,  3  (t.  50.  —  6.  Sur  U  fable,  par  Maurice  CHissAno.  Paris, 
I  ds  97  p.,  3  rr.  —  7.  Au  payt  naial,  psr  Auoobte  Gaud.  Niort, 
1  de  1Ï7  p.,  2  fr.  —  8.  Salul  à  voiul  par  Uauiiice  de  Ta(.leï- 
:  préHice  de  U"  Juliette  Adutn,  Paris,  Lemerre,  f89i,  in-l?  do 
'.et  Déeliat,  par  Sfenosh.  Paria,  Lemarre.  1B03,  ia-l!  de  64  p., 
I  det  chdltlaiaet,  par  Hehm  ïIalo.  Paria,  Lemerre,  f893,  iD-12  de 

l(édaUl(tni  hreloni,  par  Olivier  de  GotincuFF.  VnQnas.  Lafoly, 
:.  Sérinilé,  par  L.  Ladrfjm.  Paris,  Itelaux,  1893,  in-S  do  1 10  p., 
■£t  vtignonnta,  par  A.  PajEua,  prérace  de  M"  Edouard  Lcnoir. 
lulBUr,  1893,  in-12  de  50  p.,  I  fr.  —  14.  Gerbt  d'œilleli,  par 
I,  Fisc  h  bâcher,  IS9Ï,  id-S  ds  lâp.,  l  Sr.bO.  —  ii.  Parola  d'amour, 
NE,  préraco  de  Frédéric  BalailJo,  Paria.  Lemorro.  1893,  in-IS  do 
1  mtancotia,  tonnttê,  par  Rai-baèl  Uahédob.  Paris,  Vanaier,  1893, 
t.  —  17.  Le  Dernier  ilei  fiaboilaagei,  por  Hector  Lbveillé.  Le 
93,  in-S  do  4B  p.  —  tS.  Bleiieti  et  nieliet.  par  Castv  Martel, 
aris.  Lemorrc,  1893,  in-lî  do  1:^3  p..  3  rr.  —  19.  Rètilalmptiqae, 
BD.  Paris,  l^emorre,  1S9i,  \a-K  de  (10  p.,  3  fr.  —  30.  Voix  de 
lel  delà  mer,  par  Paul  be  TouasEFonT.  Paria,  Vannier,  1833, 
.  —  !t.  IilijUei  de  chambre,  pur  EnnEsi  Pbaromd.  Paris,  Lemerre, 

.  3  tr.  —  1i.  Lee  Obtidéet,  par  Coiistant  Cabangës.  Paris.  B'blio- 
9.  1893,  iti-l!  de  94  p.,  2  fr.  SO.  —  !3.  Berlrand  da  GueteUn, 
:)ULAIN.  l-aris.  Lamulle  cl  PoiSBOO,  1893.  iD-12  de  I6ï  p.,  !  fr.  — 
ir  l'abbâ  H.  OALAHEn.  Uoalpcllier,  Groilior  pËre,  189.1,  in-l!  de  ' 

d'aprà  iiaiure,  par  Fbrtiault.  Paris.  Lemerre,  1893,  iQ-13  de 

Paùiei.  par  U—  GuzuAn.  Paris,  Saiitis,  1893,  iD-12  do  131  p., 
leii  de  chaali  moraux,  par  Omeb  Copnn,  musique  d'Aloiotidre 
Dan,  1893.  iD-8  de6it  p..  0  fr.  S'a.  —  28.  Idylle»  joyeuiei,  par  Ernest 
ioan  Berge.  Paris,  VaDoier,  1893.  in-S  de  36  p.,  1  fr. 
S  déjà  dit  noire  seDlimentsiir  les  poésies  de  M.  Char- 
;  ne  sachons  pas  que  noire  appréciation  ait  élu  pour 
te  est  un  roman  lyrique;  le  genre  n'est  pas  facile. 

tiré  à  son  honneur.  Non  que  le  volume  soit  exempt 

des  longueurs,  surtout  au  début,  des  chevilles,  des 
I  comme  faire  et  mère,  nuit  et  lui,  des  passages  qui 

mis  et  remis  sur  le  métier;  le  style  et  la  composition 

-s  assez  châtiés.  Celle  Slie  des  champs  qui  lit 

IU9  les  poètes  d'aujourd'hui 

nvraisetnblable.  El  quand  l'auteur  nous  dit  : 

laque  flocon  qui  s'atlaclu: 
brûle  h.  lui  faire  mal.... 

volontairement,  que  loiil  ce  qui  brlUe  fait  mal  el  va 
mile  pénibie..  D'autre  part,  les  réflexions  qu'il  met 
a  jeune  paysanne  nous  semblent  quelque  peu  recber- 
asâistons  à  l'éclosion  cl  au  développement  d'une  pas- 
ile  bien  farouche,  bien  folle,  bien  exuUée.  Mais  aussi, 
ableaui,  de  bonnes  descriptions,  de  jolis  vers  el  d'in- 
,n  lyrique!  Cela  ne  doit-il  pas  nous  faire  passer  sur 
.slC'eslmon  avis.  Eln'est-ilpas  plus  agréable  des'ar- 
l'un  ouvrage  que  d'en  rechercher  mesquinement  les 
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petits  travers.  Ayons  de  la  reconnaissance  eavers  le  poète  qui  nous  charme 
et  ne  voyons  pas  toujours  ce  que  ia  critique  grincheuse  ou  même  sévère 
lui  pourrait  reprocher.  Des  bons  vers,  nous  en  pourrions  reproduire  par 
centaines;  par  exemple,  ce  passage  où  la  jeune  lemme  dit  au  blessé  guéri 
tout  ce  qu'elle  serait  capable  de  faire  pour  lui.  Nous  n'en  citons  pas, 
parce  qu'il  en  faudrait  donner  trop  long.  Résumons  en  quelques  lignes 
le  sujet.  Nous  sommes  dans  un  dépariemenl  de  l'Est.  C'est  à  l'époque 
de  la  guerre  et,  hélas  !  de  la  défaite.  Les  troupes  se  sont  réfugiées  dans 
le  village,  en  débandade.  Un  malheureui  vient  de  tenter  de  se  sui- 
cider. Louise  et  Pierre,  un  brave  paysan  qui  l'aime,  l'ont  ramassé.  Il 
est  recueilli  chez  la  mère  de  Louise,  et  celle-ci  lui  prodigue  tous  les 
soins.  Le  blessé,  René,  un  poêle  —  un  de  ceux  précisément  que  lit  la 
jeune  fille  —  revient  à  la  vie.  Mais  Louise  s'est  prise  à  l'aimer,  peu  à 
peu,  sans  s'en  douter,  au  grand  désespoir  de  Pinrre,  qui  le  comprend. 
René  ne  peut  manquer,  de  sou  càté,  de  se  prendre  d'affection  pour  cette 
jeune  fiUe  si  dévouée,  si  intelligente,  et  qui  l'admire.  Un  tel  secret  6nit 
toujours  par  se  dévoiler.  Une  circonstance  amène  l'aveu.  Mais  René  est 
toul  à  coup  rappelé  chez  lui.  11  part,  et  ne  donne  plus  de  ses  nouvelles. 
Louise  veut  voir,  de  ses  propres  yeux,  s'il  garde  toujours  son  amour 
vivant.  Hélas  1  elle  a  vu  que  l'ia&dèle  l'avait  oubliée;  elle  a  vu  sa  vie 
dépravée.  Elle  revient  brisée  au  village.  Mais  Pierre,  l'honnête  garçon, 
qui,  malgré  toul,  lui  avait  gardé  tout  son  cœur,  est  la,  qui  l'attend,  et 
lous  deux  finissent  par  se  marier.  Le  drame  se  complique  de  la  jalousie 
et  de  la  passion  d'une  autre  fille  du  village,  qui  finit  par  déterminer  l'u- 
nion des  deux  jeunes  gens,  après  avoir  été  sauvée  par  eux  d'un  incendie. 
Il  est  bien  inutile  de  dire  quel  intérêt  la  poésie  et  les  scènes  bien  peintes 
du  drame  ajoutent  à  ce  pâle  résumé, 

2.  —  Heures  de  rêve  n'est  pas  un  recueil  à  dédaigner,  loin  delà.  «  Le 
lot  important  de  vos  poésies  que  vous  m'avez  communiqué  m'a  vive- 
ment intéressé,  »  dit  M.  Sully  Prudhomme,  dans  une  courte  préface. 
«  Votre  œuvre,  ajoute-t-il,  ne  peut  manquer  de  vous  conquérir  l'estime 
et  la  sympathie  de  tous  les  lecteurs  qui  savent  gré  à  un  poète  de  mettre 
au  service  d'une  méditation  haute  et  généreuse  les  ressources  d'un  art 
très  expérimenté.  »  Le  mot  médiLaliou  nous  parait  plus  juste  que  ceux 
d'art  très  expérimenté.  11  nous  semble  que  le  volume  est  plus  philo- 
sophique, analytique,  psyr-bologique ,  que  toujours  irréprochable  au 
point  de  vue  de  la  forme  ;  non  que  les  défauts  que  nous  y  rencontrons 
soient  très  marquants,  mais  parce  que,  nous  trouvant  en  présence  d'un 
travail  sérieux,  nous  avons  le  droit  d'être  plus,  exigeant.  Un  grand 
nombre  de  pièces  ressemblent  à  de  purs  apologues  :  nous  y  trouvons  le 
récit,  la  comparaison,  puis  !a  morale.  La  morale  est  souvent  courte  et 
l'apologue  est  long  :  c'est  le  défaut  du  genre  et  qui  n'est  permis  qiv'à  la 
fable.  M.  Georges  Blot  aime  conclure,  et  il  ne  compare  que  pour'con- 
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dure.  C'est  trop  visible  et,  par  ce  Tait  même,  cela  manque  un  peu  d'aï 
Jlienx  vaudrait  que  la  coaclusion  piH  se  dégager  d'elle-même  de  lapîè( 
sansaverUren  quelque  sorte  le  lecteur  qu'une  morale  va  être  donne 
Les  comparaisons,  en  elles-mêmes,  sont  d'ailleurs  presque  toujours  he 
reu3es  et  bien  faites.  Il  y  a  de  fort  bonnes  pièces  et  de  très  bons  vei 
Gilans,  au  basard,  ceux-ci  où  le  pécheur  est  comparé  au  poète  : 

Pécheur,  poète,  êtres  infimes. 

Si  semblables  et  si  divers. 

Dieu  nous  partagea  les  abtmes 

Insondables  de  l'univers  : 

A  toi  rOcean,  à  moi  Tàme, 

Gouflres  sans  fonds  où  nous  péchona. 


Car  j'admire  ce  qui  s'opposo 
A  tout  octïan  démonté  : 
Que  ce  soit  un  être,  une  chose. 
Ils  ont  toujours  la  majesté. 

La  pièce  intitulée  la  Ville  d'h  serait  excellente,  n'était  la  conclusio 
tODjours  la  conclusion.  Car  nous  sommes  parfaitement  convaincu  du  co 
traire  de  cette  affirmation  que 

....  tes  saints  tinissent  tous  par  être 
De  grands  désespérés  qui  meurent  abattus, 

SOUS  prétexte  que  leurs  fautes  passées  reparaissent  toujours  au  fond 
lear  ^e,  comme  la  ville  dis  sous  les  vagues.  C'est  un  prétexte  pour 
point  se  corriger.  Nous  ne  le  croyons  pas,  d'abord  parce  que  tous  1 
saints  n'ont  pas  à  se  reprocher  des  fautes  passées;  ensuite,  parce  qi 
s'ils  oat  été  coupables,  la  sérénité  de  leurs  vertus  acquises  Unit  to 
jours  par  les  tranquilliser.  Enfin,  jamais  un  saint  ne  peut  être  un  dësi 
péré,  parce  que,  par  ce  seul  fait,  11  ne  serait  plus  saint.  Mais  c'est 
nae  diacussign  toute  théologique  et  nous  n'avons  pas  à  étudier  ces  qu< 
tioDS.  Mieux  vaut  nous  en  tenir  à  notre  jugement  de  tout  à  l'benr 
Heiirei  de  rêve  est,  en  somme,  un  bon  volume  de  poésies,  renferma 
beancoup  de  beau:i  vers  philosophiques. 

3.  —  Dès  les  premiers  vers,  on  seut  chez  M.  Olivaint  l'artiste  ép 
de  la  forme,  du  coloris,  qui  cisèle  ses  strophes  avec  amour,  qui  '. 
revêt  de  toutes  les  teintes  chaudes  et  délicates  des  paysages  d'Orîei 
K  part  un  ou  deux  hiatus  vous  ne  relèverez  dans  ce  livre  aucune  lî 
blesse  poétique  ;  l'auteur  est  de  l'école  de  Leconte  de  Lisie  et  de  Héréd 
Ces  fleurs  écloses  au  soleil  d'Indo-Chine  ne  pâlissent  point,  comi 
il  en  exprime  la  crainte,  sous  le  ciel  de  France.  Ces  tableaux,  on 
voit;  ces  mnrmures  de  la  terre  et  du  ciel,  on  les  entend.  Cerlaii 
pièces  sont  délicatement  émues  et  touchantes  :  aûisi  le  Jour  de»  Mo 
ta  Indo-Cbîne.  A  cette  fête  du  souvenir  si  fidèlement  célébrée  en  FraU' 
ftnn*  1894.  T.  L\X.  8. 


l'auteur  oppose  l'oubli  qui  là-bas  règne  comme  de  coulume,  daos  les 
cimelières  envahie  par  le  lierre  el  là  glycine  ;  il  nous  arrête  au  bord 
d'une  loiobe;  quel  est  celui  qui  dort  sous  celte  pierre  brisée? 

L'épitaphe  courte  et  hautaine 
Que  rongera,  bientôt  le  temps, 
Disait  qu'il  était  capit&ine. 
Et  tout  jeune  encor  :  vingt-sept  ans. 

Et  dans  celle  ouit  de  Noël,  cette  jeune  femme  qui  'pleure,  songeant 
qu'elle  n'est  pas  mère  : 

Les  mères  ne  soupçonaent  pas 
Combien  souvent  rendent  jalouse. 
Au  Luxembourg,  les  petits  pas 
Qui  s'essayent  sur  la  pelouse. 

Comme  une  filleUe,  elle  a  mis  son  soulier  dans  la  cheminée,  et  Jésus, 
en  guise  de  poupée,  y  place  <>  un  bébé  souriant  et  rose.  »  11  existe 
malbeureusemeot  dans  ce  livre  quelques  morceaux  trop  réalistes.  Je 
ferai  aussi  remarquer  an  poète  qu'espérer  et  croire,  c'est  autre  chose 
«  qu'une  saine  absurdité,  »  et  que  «  si  un  peu  de  science  éloigne  de 
la  religion,  beaucoup  de  science  y  ramène.  ■ 

4.  —  Le  vicomte  de  Vogué  a  dit  du  russe  que  «  traduire  celte  langue  de 
diamant,  c'est  une  gageure  à  rendre  fou  de  désespoir,  o  Ceci  donne  l'idée 
des  difficultés  qu'a  rencontrées  el  qu'a  surmontées  M.  Paul  Collin,  lors- 
qu'il a  entrepris  non  seulement  de  traduire  du  russe,  mais  de  traduire 
des  poésies  russes,  celles  des  grands  maîtres,  Sourikov,  Merejkowski, 
Tolstoï,  de  les  traduire  en  vers  français,  de  les  adapter  à  la  musique, 
joignant  ainsi  à  la  tyrannie  des  mois  celtes  de  la  mesure  et  des  notes.  Il 
a  écril  une  œuvre  attachante  et  vraiment  htLéraire.  Le  sens  est  fidèle- 
ment rendu,  les  vers  à  la  fois  coulants  el  énergiques,  harmonieux  el 
colorés.  Et  je  n'éprouve  qu'un  embarras;  je  voudrais  citer  plutôt  qu'ap- 
précier, pour  laisser  aux  lecteurs  le  plaisir  de  goûler  eux-mêmes,  mais 
je  ne  sais  Irop  quel  passage  choisir  dans  ce  volume.  Je  prendrai  d'abord 
celui-ci,  un  peu  au  hasard,  je  l'avoue  : 

J'étais  une  herbe  aux  champs,  verdoyante  et  fleurie. 
Le  soleil  m'inondait  de  ses  joyeux  rayons. 
Je  grandissais  paisible  en  ma  calme  prairie. 
Libre  comme  l'essaim  des  jeunes  papillons. 
La  main  du  moissonneur  sans  pitié  m'a  fauchée. 
Adieu,  féconde  ardeur  du  ciel  limpide  et  bleu, 
Souffle  frais  du  matin,  brise  embaumée,  adieu, 
A  terre  je  languis  flétrie  et  desséchée. 

C'est  encore  un  morceau  curieux,  cette  Compassion  de  Tolstoï  :  une 
âme  qui  monte  au  ciel  ne  peut  pas  jouir  du  bonheur  des  élus,  détacher 
s  de  ce  monde  où  l'on  pleure.  Elle  s'écrie  : 


ourner  sur  terre,  0  Créateur, 
encore  i,  t'humame  smif&aitce, 
qui  faiblit  en  chemÎD  respéraitoe, 
i  gémit  un  mot  consolateur  I 

partout  des  vers  à  faire  apprendre  à  mes  petites 
e  Sand.  «  Je  cherche  partout  des  vers  à  fkire 
Dts,  »  avaienl  dit  avant  et  ont  dit,  depnis  George 
el  mères  de  Tamille,  bien  des  maîtres  de  la  jeu- 
rai  VAnikologie  que  ■ïîenl  de  faire  paraître  M.  Fré- 
qnelle  je  n'hésite  pas  à  accorder  une  place  dans 
aliona  poétiques. 

>n(erme,  très  variées  de  ton,  de  genres,  de  rythmes, 
s  plus  remarquables  qu'ail  produites  la  lyre  con- 
liants  et  sur  ce  qui  les  louché  de  près.  Hles  sont 
■e  siècle,  autant  et  plus  que  n'importe  quel  autre, 
petils  ;  je  ne  fois  pas  difflctilté  de  le  reconnaître, 
er,  comme  M.  Frédéric  Bataille,  ce  mouvement  à 
u. 

tfant  paraît,  la  Prière  de  l'enfance.  Dans  VAt- 
ss  pages  de  Victor  Hugo  qui  vivront  le  plus  long- 
ivent  admirer  ;  puis  :  L'Enfant  grondé,  la  Grande 
'.,  perles  détachées  du  Livre  d'un  père,  de  Laprade  ; 
de  Jean  Rameau,  qu'on  ne  peut  entendre  sans 
ir  les  lil  de  sa  voix  chaude,  music^e,  im  peu  voilée, 
rouve  :  Le  Fuseau  de  ma  granifmère,  de  Plouvierv 
ngile,  de  François  Coppée,  le  poète  des  humbles; 
ioumet;  Première  Solitude,  de  Sully  Pnidhomme, 
)éroulèie;  bien  d'autres  chefs-d'œuvre  que  vons 
t-ce  pas,  chers  lecteurs  et  lectrices,  et  qne  vous 
nls  ?  Tous  lee  morceaux  qui  composent  ee  recueil 
)és  sous  des  litres  bien  choisis  :  Les  Parents,  les 
yiotes.  Us  Berceaux,  tes  Tombts  anssi,  hélas  !  et 
st  bien  des  mères  qui  pleurent  leurs  eniants,  et  des 
sur  mère. 

hassang  aime  les  refrains,  refrains  de  vers,  comme 
les  premières  pages,  je  lis  : 

....  et  j'eus  quelque  fierté 
par  ce  passé  plein  de  tendresse. 

re  ailleurs  :  «  J'ai  dressé  une  slèle  pieuse 

d'amoup,  à  l'amour  du  passé. 

:  plus  loin,  sans  parler,  cette  fois,  de  sa  «  stèle,  » 
:anges  que  voici: 


"^ 
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tant  de  passés,  jadis  des  avenirs  ; 

tant  de  lointains,  flottent,  presque  un  peu  flous 

uvenirs, 

resse,  frisson,  —  comme  satin  qu'on  froisse.... 

js  des  vers.  Puis  les  répélitions  de  mois  et  d'assonances 
répétilîoDS  de  mois  et  d'assonances  à  vous  en  feli^er  : 
petite  aux  longs  blonds  cheveux  frisottants. 
Irangetés  : 

icale  voix  s'était  comme  apàlie 
les  vers  de  onze  pieds  : 

es  mimosas  avaient  enoor  des  Qeurs.... 

le  temps  rose  où  régnent  les  couleurs....  • 

eurtés  : 


'  C'est  un  fait  qu'il  n'y  a  plus  là  aucune  harmonie, 
léfauls  une  certaine  tendance  au  sensualisme.  Heureuse- 
!  se  reprend,  quand  il  le  veut,  et  alors  la  pensée  va  de 
■me,  et  le  vers  est  harmonieux  et  la  rime  est  riche.  Mais, 
oiirquoi  ne  pas  toujours  s'en  tenir  à  ce  procédé,  le  vieux, 
issang  s'imagine-t-il  que  le  nouveau  est  toujours  bien  et 
ît  toujours  beau? 

Irais  ne  dire  que  du  bien  du  livre  de  M.  Gaud,  car  j'y  ai 
ip  de  beaux  vers.  Il  faut  cependant  que  je  le  fasse  re- 
■d,  l'auteur  n'est  pas  toujours  heureux  lorsqu'il  parle  de 
de  ses  ministres.  Il  a  aussi  quelques  notes  un  peu  trop 
réserves  faites,  je  suis  à  l'aise  pour  reconnaître  que 
et  fait  aimer  au  lecteur  les  paysans  du  Poitou,  la  cam- 
•s,  et  les  grands  bœufs  qui  rêvent  devant  leur  crèche  : 

la  bise  d'automne  a  dépouillé  les  aulnes, 

dans  les  sentiers,  joncbés  de  feuilles  jaunes, 

lier  papillon  meurt  sur  le  sol  durci, 

le  merle  frileux  que  le  froid  a  transi, 

i  son  vieux  nid  de  mousse  et  d'herbes  sèches.... 

ce  encore  que  je  veux  signaler.  Une  enfont  interroge  un 
ait  une  bière.  Quelques  jours  après,  c'est  pour  elle  qu'il 


oir,  j'aperçus  un  tout  petit  cercueil, 

vieillard  clouait  une  dernière  planche, 

I  que  brillaient  des  pleurs  dans  sa  barbe  blanche. 


passe  indifférente  : 


a  une  remarque;  ÎL  est  très  difficile  ù  scander,  et 
,  du  reste,  avec  plusieurs  de  ceiis  qui  ont  place 
[[ue  les  suivants  : 

,  j'aime  la  province  où  je  suis  né, 
sans  au  costume  suranné. 

mmencé  la  lecture  de  Salut  d  vous!  par  la  préface 
,  qui  parle  beaucoup  d'escrime,  mais  par  la  table, 
ne  j'7  ai  aperçu  est  colui  de  Charité.  El  comme 
plait  chez  tout  poète,  j'ai  lu  ce  morceau  avant  les 
lement  très  beau,  et  j'ajouterai  le  seul  vraiment 
porte  d'une  ëglise,  un  meadiaol  implore  une 
iDl  restée  malade  au  logis, et  qui  n'a  plus  de  mire. 
Is  auditeurs  qui  sortent  d'un  sermon  de  charité 


Pendant  que  je  dis  du  bien  du  Salut  ù  oom  !  {im  titre  qui,  d'ailleurs, 
ne  semble  assez  siugiiliÈrenienl  choisi),  je  signalerai  Deux  vieux.  Cruel, 
loème  êmouTant,  mais  qui  gagnerait  à  être  quatre  fois  moins  long;  et 
t  Mutée  de  GkUeh. 

Mais  quand  M.  de  Tallejrand  nous  parie  de  la  grande  pyramide  : 

Immuable  gardien  du  Caire, 
Se  détachant  sur  la  nuit  claire. 
Gigantesque,  pjTamidai; 

oand  il  décrit  des  visions  nuageuses  et  des  aurores  brillant  dans  des 
ieui  problématiques,  je  ne  suis  plus  ému  du  tout.  Il  a  trop  chercbé  le 
randiose  en  écrivant  ces  poésies,  d'ailleurs  bien  tournées,  à  la  fois 
innés  el  faciles  ;  l'effet  qu'il  veut  atteindre  est  souvent  manqué. 
9-  —  Le  titre  seul  vous  dit,  n'est-ce  pas?  qu'il  sera  question,  dans  les 
kclitu,  de  couchers  du  soleil  ;  il  en  est  même  beaucoup  question,  et 
en  ai  compté  douze,  tout  juste,  sur  une  trentaine  de  pièces  que  com- 
rend  le  recueil.  La  proportion  est  respectable  (surtout  si  l'on  ajoute  à 
i  nombre  cinq  ou  six  levers  de  lune).  D'ailleurs,  celle  scène,  qui,  très 
elle,  manque  de  variété,  y  est  généralement  décrite  avec  beaucoup  de 
onlear  (ce  qui  s'ezphque,  du  reste)  el  d'harmonie.  Quant  à  l'idée,  on 
le  l'aperçoit  pas  toujours  très  clairement ,  mais  elle  est  parfois  heu- 
'ense,  comme  dans  ExceUior  : 

"  Toujours  plus  haut,  et  quoi  qu'on  dise. 

Monte  toujours,  élève-toi. 
Ayant  pour  guide  ta  devise, 
Et  pour  aoutieu  ta  simple  foi.... 


L'autear,  il  faut  bien  le  dire,  se  permet  d'excessives  Uceocea  au.  poiot 
de  vue  du  senlimenL,  de  l'expression,  de  la  césure  : 

Les  cordages  tenduB  dee  noires' balancellea 

Sous  )e  vent  qui  redouble  et  eouffle  â  pleùa  poumom 

Vibrent  ainsi  que  de  mornes,  violoncelles. 

Enfin,  les  Rimes  libres,  par  lesquelles  il  clôt  son  recueil,  oui  pour  ca- 
ractère parliculier  de  nlëlre  plus  des  rimes. 

Mais,  eu  SDni]ne„iI  s'agit  d'un  genre  spécial,  et  même  dans  celle  der- 
nière (partie,  il  X.  a  une  pièce  t^ui  n'esl  pas  sans  mérite  : 

Ltt  .pauvre  .oom mis' à  cent. francs  par  mois, 
Quand,  vient  le  dimanche,  et  qu'heureux  s'agitent 
Hîen  emmitouflés,  messieurs  les  bourgeois, 
AttAid  tout!  hontenx,  pmn-gmgner  son  gîte, 
Oue>  lii  sombre  nuit  oit  gagné  les  toits;. 

Voilà  ce  qui  me  plaît  surtout  en  M.  Sfenosa  :  la  façon  dont  il'a  com- 
pris et  peint  la  mii^. 

10.  —  C'est  un  ferrent  ami  du  moyen  âge  qui  a  écrit  :  ^u  temps  des 
châtelaines.  L'époque  tout  entière  défile  sous  nos  yeux.  Void  le  mé- 
nestrel, les  preux,  armés  de  leur  bonne  lance,  frappant  d'estoc  et  de 
taille,  l'escbolier,  «  la  tète  pleine  et  vide  la  sacoche,  »  les  cours  d'amour,. 
la  fille  du  cbevalier,  promise  au  plus  vaillant  : 

Aânn-.è:S«iz&aii8^  blândecomme  la  Vierge, 

Qu'elle  prie  en  brûlant  chaque  matin  un  cierge, 

Ses  grands  yeux  sont  n^fs,  bleus  comme  un  coin  du  ciel. 

L'un  des  plus  beaux  morceaux  a  pour  titre  :  Les  Premiers  Croisés.  Ils 
sont  là,  revivant  avec  leur  foi  ardente  et  leur  bravoure  héroïque,  et  non 
pas  seulement  les  barons  et  les  ducs,  mais 

Des  tas  de  miséreux,  de  ceux  qu'a  recueillis, 
Jésus-Christ,  dans  son  cœur  plus  vaste  que  le  monde, 
Bt  qui  ■s'en  voirt  vers  lui,  tonrbe  grouillante,  immonde, 
Aujourd^i.oOHSûlâs  par  l'espoir  de  demadn. 

Après  ces  exemples,  je  n'ai  pas  Desoin  d'insister  sur  le  parfntn,  sur  la 
grâce  et  aussi  sur  la  vigneur  des  vers  de  M.  Malo.  H  faut  cependant  si- 
gnaler «quelques  idées  fausses  et  parfois  des  expressions  vieillottes,  tes 
Itnjrressions  gothiques  d'aujourd'hui  renferment  d'ingénieux  rappro- 
chements et  de  jbhs  vers,  parmi  lesquels,  cependant,  je  ne  cltsEend  pas 
celui-ci': 

Mais  non,  les  cadavres  doivent  se  taire. 

Villon  est  an  drame  à  deux  personnages,  intéressant,  malheureuse- 
ment entremêlé  de  mots  trop  libres  qui  choquent. 

11. —  Plus  que  jamais,  aujourd'hui,  on  chante  la  Bretagne.  Après  les  Le 
Braz,  les  Le  Gofiic  et  tant  d'autres,M.  de  Gourcufl' vient  de  consacrer  à  son 


)lies  pièces,  qu'il  a  réunies  sous  le  lilre  de  !Ué- 
ïhK  cepead&Dt  moins  la  Bret^ne  que  les  héros, 
e.  Du  GuescUo,  Clisson,  Jacques  Cftrlier,-le  cou- 


de foi  dans  la  Viergft  Marie, 

vaisseaux,  il  portait  la  patrie. 
tons  Étaient  ses  matelots. 

is  la  même  pièce,  je  trouve  ces  beaux  vers  : 

t  pas  moins  français  que  l'Alsace  : 
corps,  la  Patrie  a  le  cœur, 

13  Sérénité  une  seule  poésie  qui  ne  soit  essentiel- 
ieune.  M.  Laurens  s'est  surtout  inspiré  de  la  Bible, 
Quheur.  La  prière  d'Abraham  à  Dieu  pour  lui  de- 
Ame  est  fort  belle,  ainsi  que  les  lamentations  des 
na  Babylonis.  La  Dote  patriotique  est  aussi  bien 
>berl  le  Fort.  Mais  le  fond  n'est  pas  tout  ;  la  forme 
I  dois  dire  qu'on  trouve  parfois  chez  M.  Laurens 
ilitions  d'idées,  des  vers  ornés  de  chevilles  : 


us  en  plus  le  souci  corrosif. 

ssais  de  jeunesse  que  nous  présente  M.  Prieur 
es  mignonnes,  et  qui  permettent  de  bien  augurer 
1.  Certaines  pièces  sont  gracieuses,  légères,  fa- 
le,  une  jolie  strophe  : 

s  fleurs,  les  oiseaux  me  connaissent, 

iseaux,  les  fleurs  et  les  bébés, 

)nts  qu'on  chante  dès  qu'ils  naissent, 

ire  dès  qu'ils  sont  tombés. 

liant  âtre  mignonnes,  sont  mignardet.  L'auteur, 
:op  dans  des  exercjces  de  gymnastique  dont  oo 

préface  des  dictionnaires  de  rimes.'  Il  est  Hen 
:rois  pieds  ne  soient  pas  boiteux.  Je  trouve  aussi 
1  peu  des  rnisselets,  des  oisillons,  des  agnelets 
ire  Deshoulières. 

it  volume  rempli  de  bonnes  intentions  :  Gerbe 
Dent,  il  est  dans  l'ordre  naturel  que  dos  bonnes 

pas  toujours  le  but  désiré.  Le  rêve  est  si  loin 
le  ne  veux  pas  dire  que  Gerbe  ^œillets  soit  sans 
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valeur.  Il  s'y  trouve  de  l'harmoDie,  de  la  cadence,  Burlout  dans  les  petits 
vers  souvent  gracieux,  et,  certes,  ces  qualités  ne  sout  pas  à  dédaigner. 
Mais  enfin  ce  n'est  pas  parfait. Ainsi,  pour  \ef  sonnets,'  qui  doivent  être 
sans  délaut,  j'en  trouve  dont  les  rimes  ne  sont  pas  enlacées,  je  ne 
dirai  pas  selon  les  règles  strictes  de  l'art,  mais  d'après  les  usages  rigou- 
reusement observés.  Deux  rimes  masculines,  puis  deux  rimes  féminines 
et  ainsi  de  suite,  dans  les  quatrains,  sans  entrecroisements  :  ce  n'est  pas 
assez  respectueux  pour  le  sonnet.  Mais  il  y  a  des  crimes  pins  graves 
dans  ce  volume  :  les  rimes  sont  pauvres,  souvent  absentes.  Séduit 
peut-ii  rimer  avec  fui,  litanie  &\ev  Marie,  agonie  ayec  Patrie  et  fardeau 
avec  oiseau,  pour  n'en  citer  que  quelques-unes?  Assurément  non  1  Et 
ce  n'esl  pas  tout  :  voici  des  chevilles,  voici  des  manques  de  goiU  et  de 
composition.  Dès  le  deuxième  sonnet,  l'auteur  nous  montre  des  nuages 
qui  lui  représentent  des  seigneurs,  des  dames  ou  des  pages,  dans  des 
tournois  fantastiques.  C'est  quelque  peu  recherché.  Ailleurs,  le  poète 
nous  peint  la  nuit  et  ses  bienfaits,  et,  tout  à  coup,  nous  trouvons  ce 
vers  mëléraux  antres  : 

Angoisses  du  réveil  I  Qu'il  fait  souffrir,  le  doute  ! 
Qu'est-ce  que  le  doute  vient  faire  ici,  sans  prévenir?  Et  ailleurs,  encore. 

Las!  je  peignais  le  lin  pastel 
Représentant  ma  douce  Adèle 
Lorsque  la  mort  prit  le  modèle. 

Pas  de  chance  !  Bt  quelle  mauvaise  farce  I  Et  cette  complainte  sur  : 

L'époux  que  j'aimais  tant.,.. 

Il  élAit  tout  pour  mon  cœur  tendre.... 

Voici  qui  nous  révèle  que  l'auleur  est  une  femme,  à  supposer  que  nous 
ne  l'ayons  pas  déjà  compris.  Mais  ne  critiquons  pas  trop.  C'est  si  diffi- 
cile de  faire  de  bons  vers. 

1».  —  «  Un  sonnet  sans  défaut  vaut  seul  un  long  poème.  »  Peut-être 
en  esl-îl  de  même  d'un  rondeau,  mais  quatre-vingts  rondeaux  à  la  suite 
les  uns  des  autres,  cela  manque  un  peu  de  variété.  Néanmoins,  Paroles 
d'amour  esl  assez  agréable  à  lire;  l'auteur  parle  à  sa  fiancée  de  ces  mille 
riens  qui  prennent  une  grande  importance  lorsque  le  cœur  est  en  cause. 
On  remarque  cà  et  là  un  peu  de  fadeur,  quelques  compliments  qui  rap- 
pellent trop  la  fameuse  guirlande  de  Julie;  cependant  la  plupart  des 
strophes  sont  gracieuses.  11  est  tâcheux  pour  le  poète  que  la  mode  des 
vers  de  neuf  et  de  onze  pieds  n'ait  pas  encore  prévalu  ;  chez  lui  ils  ne 
sont  pas  accidentels,  ils  sont  cherchés.  En  voici  un  échantillon: 

Votre  chère  image  est  comme  un  talisman, 
Elle  ouvre  à  mon  Ame  un  monde  de  merveilles. 
Elle  est  comme  une  aurore  aux  clartés  vermeilles. 
Elle  est  le  charme  exquis,  elle  est  le  calmant. 
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Ce  procédé  déroule.  Il  y  a  d'autres  vers  qui  manquent  d'barf 

Lève-toi,  ma  grande  amie,  et  t'en  viens. 
Eofin,  j'en  ai  noté  un  qui  se  Irouve  ianx,  parce  que  le  mol 
y  est  compté  comme  ayant  deux  syllabes.  Quelques  jolies  pièci 
seconde  partie,  plus  sérieuse,  intitulée  :  ^u  fil  des  jours.  J'î 
entre  autres  le  Don  des  larmes.  J'aime  assez  encore  la  plupar 
ileautins  qui  terminent  le  volume.  Pour  donner  une  idée  des  i 
je  citerai  celte  strophe  de  V Alouette  : 

Quand  l'herbe,  les  buissons,  les  feuilles  étincellcnl, 
Et  que  de  vagues  bruits  montent  do  1a  forât, 
Quand  aux  cieux  où  des  flots  de  lumière  ruissellent, 
Dans  une  gloire  d'or  le  soleil  apparaît.... 

16.  —  H  ne  manque  pas  de  grandeur  le  but  qu'avait  rêvé  d 
M.  Ftapbaél  Damedor,  el  que  nous  indique  le  prologue  de  Mél 

Je  voulais  embrasser  dans  ma  vaste  esthétique 
Tout  ce  que  l'avenir  renferme  d'idéal. 
Au  spiritualisme  unir  la  politique, 
La  réforme  du  culte  au  progrès  social. 

Mais,  bêlas!  l'auleur  n'a  pas  tardé  à  s'apercevoir  que  c'était 
an  seul  bomme.  Six  vers  plus  loin  il  s'écrie  : 

Dire  que  la  nature  avait  mis  en  mon  flme 

La  force  qui  convient  pour  remplir  ce  programme. 

Frères,  pardon nei-moi,  je  n'ai  pas  réussi. 

Celte  Bot«  attristée,  découragée,  se  retrouve  à  cbaque  insLan 
recueil,  et  en  jusli&e  le  titre.  Ne  faut-il  pas  attribuer  la  mêle 
poète  au  tourment  que  lui  causent  de  perpétuelles  hésilatiou: 
scepticisme  et  la  foi?  Sou  Credo  commence  par  ces  mots  :  u  J( 
pas;  D  Dieu,  pour  lui,  c'est  :  «  l'universelle  clé  du  problème  g 
encore:  u  une  ineilricable  algèbre.  » 

Dans  ses  sonnets  littéraires,  ses  appréciations  s^ur  Dante, 
Alfred  de  Musset,  sont  justes.  Je  lui  reprocherai  seulement  un 
lion  singulièrement  exagérée  pour  l'auteur  des  Misérables  : 
Comme  on  s'écrierait  Dieu  :  J'ai  dit  Victor  Hugo  ! 

17.  —  Le  Dernier  des  Rabodanges  :  ce  litre  est  retentissant,  < 
est  pathétique.  Qs  sont  touchants  ces  deux  enfants  qui,  au  m 
la  Terreur  ensanglantait  la  France,  sont  tombés  entre  les  main 
eniel  ennemi  de  leur  famille,  et  dont  chacun  n'a  qu'un  souci 
l'autre.  Qs  échappent  à  la  mort  grâce  au  dévouement  d'un  vie 
tenr  :  le  premier  se  fait  soldat,  le  second,  prêtre.  Il  me  semble  que 
réalise  toutes  les  conditions  nécessaires  pour  Èlre  joué  avec  sii 
les  maisons  d'éducation  religieuses.  M.  Lëveillé  s'est  inspiré 
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siquea  ;  il  a  des  rémJDifceaces  henreuses  à'Aihalie  eL  de  Potyeucte. 
Mais  beaucoup  des  tirades  qu'il  mnt  dans  la  bouche  de  ses  héros  sont 
trop  longues,  d'autant  plus  que  les  iulerlociiteurs  se  racontent  des  évé- 
nements qu'ils  connaissaient  déjà  aussi  bien  l'un  qae  l'autre. 

18.  —  Si  la^préfece  de  F.  Goppée  ne  m'en  avait  tonl  d'abord  averti,  je 
n'aurais  jamais  deviné  que  l'auteur  de  iP/euefs  et  niellesîùl  une  femme; 
il  OH  elle  parle  toujours  au  masculin.  Il  n'y  a  rien  d'excellent  ni  rien  de 
1res  mauvais  dans  ce  volume  :  c'est  du  bon  ordinaire,  et  ffl"*'Casty-Martfil. 
ne  ^'écarte  guère  des  sentiers  ballus.  Les  frissons,  les  lllas,  les  doux 
yeux,  les  abimes  qui  aépareni  deux  oœurs^  ou  les  chaises  qui  les  réu- 
nissent jouent  un  grand  râle  dans  BteueU  et  nielles.  Le  tout  est  mêlé 
parfois  d'une  façon  assez  singulière;  ainsi: 

Ses  yeux  sont  rëternelle  amorce, 
La  ligne  est  sob  corps  gracieux. 
De  par  le  pouvoir  des  doux  yeux. 
On  cède  à  ia  coquette  insigne, 
Qui  garde  un  front  insoucieux 
On  le  sait  et  l'on  s'y  résigne.... 

Ailleurs,  il  est  question  d'un  «  cursa^  u  rose  qni  enveloppe  un  «  corps 
sage.  »  La  rime  n'est  pas  loujoucs  millionnaire,  et  elle  est  souvent  obte- 
nue à  coups  d'épithètes. 

....La  mer,  la  pleine  mer,  et  livide  et  déserte. 

Sous  un  ciel  autooinal,  morne,  brumeux  et  rau\. 

Et  loin,  venus  du  large  et  miilés  d'algue  verte, 

Les  flots  ourlés  d'hermine,  aux  chants  rauques  et  doux. 

La  langue  et  la  mesure  sont  généralement  respectées,  mais  ces  qua- 
Utés  ne  suffisent  pas  à  faire  un  poète.  11  faut  signaler,  pour  être  juste, 
quelques  pièces  bien  inspirées  :  L'Église  abandonnée,  quoiqu'on  y  recon- 
naisse un  peu  trop  l'imitation,  Petite  Sœur  des  pauvres  et  «  L^i  mère 
est  morte,  »  fragment  de  Croquis  à  la  plume. 

19.  —  Très  mystique  le  livre  de  M.  Mîtbouard,  d'un  mystique  qui 
souvent  touclie  au  nuageux.  La  première  pièce  est  intitulée  Jean  de  la 
Lune;  l'auteur  nous  averlil  que  les  hommes  purs,  après  leur  mort, 
reposent  dans  ce  satellite.  Ledit  satellite,  sans  qu'on  sache  pourquoi, 
devient  ensuite  une  cloche  dont  un  certain  ermite  Jean  est  le  sonneur. 
Voici  le  signalement  de  celui-ci  : 

Il  est  simple  en  esprit,  son  âme  est  toute  moite. 
Ses  yeux  limpides  sont  bleus  comme  des  lapis. 
Sa  face  est  diaphane  et  paradisiaque, 
Et  )a  chair  de  ses  mains  est  mate  comme  un  lis. 

Je  reconnais  que  les  vers  sont  opdinaireœent  colorés,  musicaux  tels 
que  ceux  qui  forment  le  début  de  :  L'Ane  crépitsculaire  (un  titre  très 
original)  : 
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èae  et  l'Occidenl  s'embraee. 
parfois  uae  hirondelle  rase, 
u  de  feu  qui  j&illit  du  couchant, 
e  perd  dans  l'écume  d'argent. 

ieux  une  idée  loiicbanle,  un  de  ces  mots  du  cœur 

I  m'infëresse  pas  beaucoup  la  psychologie  de  cet 

la  mer  : 

paix  du  monde  avec  tendresse. 

irdiuaire,  mais  souvent  cherchée  bien  loin,  par 

n  de  la  Saint-Babylaa 

touchait  le  ciel  ainsi  qu'un  as. 

.  Babylas  n'est  là  que  pour  rimer  avec  l'as.  Très 
le  ce  corbeau  qui  «  vole  du  préléril  vers  le  futur.  » 

....cabalistique, 

reuit  gauche  et  sarcastique, 
lit  heurté  quelque  bois  sec, 
igonaait  du  bout  du  bec. 

)  de  vers  est  le  deroier  mot  du  modernisme. 
Ile  que  médiocrement.  Peut-être  ne  suis-je  pas 

iréls,  les  collines,  la  a  grande  bleue  »  surtout, 
it  riaDtes  et  graves,  qui  parlent  à  l'àme;  ces 
'Son  les  aentendites,  comme  seuls  les  poètes  et 
t.  Et  souvent,  il  peint  avec  charme  les  tableaux 
«  qu'il  aime  ;  ainsi  dans  Crépwcute  : 

ontait,  les  cloches  des  églises, 

I  les  airs,. terminaient  l'Ai^elus.... 

'i  si  blés  s'allumaient, 

nts,  anges  que  rien  ne  trouble, 

arceau,  dès  la  nuit  s'endormaient. 

es  vers  de  M.  de  Toumerorl,  beaux  et  corrects 
ément,  ont  dans  leur  ensemble  toute  l'incohé- 
i  qu'on  y  peut  signaler  quelques  faiblesses  poé- 


i  je  me  sens  rajeuni, 
'  des  fleurs  sur  son  passage, 
u'un  rêve  1  Bêlas  il  u'âts  m. 
ni  les  rides. du  visage. 

que  l'auteur  a  tout  ce  qu'il  ftint  pour  produire 

ir  où  il  s'attachera  à  rendre  plus  précis  ses  sen- 
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31.  —  Quatre  préfaces  pour  un  seul  volume,  c'esl  beaucoup.  De  celles 
qui  précèdent  Idylles  de  chambre,  je  De  dirai  rien  parce  que  je  ne  les 
ai  pas  comprises.  D'ailleurs  je  n'ai  guère  mieus  compris  l'œovre  elle- 
même.  Comme  de  Maislre,  M.  Prarond  voyage  autour  de  sa  cliambre,  et 
un  peu  aussi  dans  les  nuages.  11  redit  d'abord  en  ces  termes  les  charmes 
du  logis  paternel  : 

La  maison  vit  de  nous,  et  de  nous  elle  est  pleine, 

Ses  vastes  poumons  creux  ont  soufOe  en  notre  haleine; 

Ce  vernis  est  le  derme  intdrieur  fixé 

Contre  les  murs  qui  sont  notre  test  lambrissé. 

Dans  la  cheminée  du  poêle,  brûle  un  feu  qui  nous  vaut  toute  une 
dissertation  sur  le  Zend  Avesla,  les  Védas,  et  Agni  Twasklro,  «  foudeur 
brillant  de  l'or  vermeil.  » 

El  par  sa  fenêtre,  M.  Prarond  voit  de  bien  jolies  choses,  il  écrîl  : 

Ma  solitude  est  haute  entre  campagne  et  ville. 
J'ai  d'un  côté  le  mont,  de  l'autre  des  jardins 
Gazons  tondus,  buissons,  massifs  iiicarnadins. 
Ou  neigeux  ;  et  l'espoir  bileinté  de  calville. 

Cela  suffit,  n'est-ce  pas?  Parmi  ce  fantastique  imbroglio,  je  trouve 
pourtant  un  joli  sonnet  intitulé  :  Le  Petit  Cheval  de  peine.  Ce  bidet  hé- 
rissé, aux  flancs  maigres,  nous  l'avons  tous  tu  entre  les  brancards 
d'une  charrette  chargée  de  charbon  ou  de  lâgumes  ;  pour  une  fois,  l'au- 
teur n'a  pas  cherché  ses  idées  dans  les  astres,  et  il  a  été  bien  inspiré. 

22.  —  L'éditeur  des  Obsédiet  écrit  un  Avant-propos,  afin  de  nous 
avertir  qne  M.  Casangès  est  un  étranger  qui  s'exerce  à  versifier  en 
français.  Cette  eiplication  élail  nécessaire  pour  excuser  (je  ne  dis  pas 
pour  juslifier)  une  foule  d'inversions  très  forcées,  et  de  néologismes 
absohiment  inattendus,  dont  voici  quelques  spécimens  ; 

Roulent,  lèchent,  les  vagues  blondes.... 

L'œil  inane  et  hagard  semblait  fixur  la  mort... 

Les  draps  m  "apparaissaient  tournés  blancs  en  linceul. 

Ce  qui  vent  dire  changés  en  un  linceul  blanc.  Quant  aux  mots  latins  el 
grecs  francisés  tant  bien  que  mal,  et  plutôt  mal  que  bien,  ils  abondent 
dans  ce  recueil  : 

Vers  un  autel  de  marbre  blanc, 
■  Je  vis  marcher  une  victime. 
De  frayeur  se  gonfla  son  flanc, 
De  pressentiment  son  pas  trime. 
Vers  un  allar  je  vis  aller 
Une  victime  résignée. 

Je  ne  parle  que  pour  mémoire  des  césures  qui  brillent  souvent  par 
leur  absence  : 

Horreur,  n'élrcign.iis-jc  qu'une  ombre  inanimée  î 


r 
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R  existe  toutefois  dans  les  Obsédées  quelques  strophes  colorées,  ei 
preÏDtes  d'une  mélancolie  qui  n'est  pas  sans  charme.  Mais  comme  eU 
soDt  pen  nombreuses,  comme  la  plupart  de  ces  pièces  sont  d'une  crudi 
eicessive,  je  conseillerais  volontiers  à  M.  Gasangês  d'écrire  de  prél 
rence  dans  sa  langue  natale. 

23.  —  L'un  des  personnages  hisCoriques  qu'on  a  le  plus  chantés,  Be 
Irand  du  Guesclin,  est  le  héros  du  nouveau  drame  que  nous  ofi 
M.  l'abbé  Poulain.  L'événement  qui  constitue  le  fond  de  la  pièce  i 
la  prise  du  château  de  Pougeray  ;  au  récit  des  Tails  tel  que  nous  les  pi 
sentent  les  chroniqueurs,  l'auteur  a  seulement  ajouté  quelques  épisodi 
Les  caractères  sont  bien  peints;  deux  surtout  me  plaisent  :  ceux  d'C 
vier  et  du  vieil  Yvon.  «  Dédiant  mon  œuvre  aux  patronages  d'ouvrie 
(lit  M.  l'abbë  Poulain,  j'ai  voulu  l'écrire  dans  !e  style  le  plus  simple  pi 
fMe.  »  Ce  style  est  même  trop  simple.  En  eflet,  un  certain  nombre 
MTS  sont  prosaïques  ou  offrent  des  répétitions  d'idées  : 

Trop  amÈre  douleur  à  nulle  autre  pareille..,. 
....Le  conjure  inataminent  de  venir  à  son  aide, 
D'apporter  k  ses  maux  un  prompt  et  sûr  remède, 
De  lui  prêter  eniin  assistance  et  secours.... 

24.  —  Saint  Tkibéry  est  le  patron  d'une  paroisse  voisine  de  Monl}: 

lier,  dont  M.  l'abbé  Galabru  est  le  curé.  Et  voilà  pourquoi  celui-ci 
écrit,  sous  forme  de  drame,  l'histoire  de  crL  angéhque  enfant,  qui,  c( 
verti  par  un  précepteur  chrétien,  tut  mis  à  mort,  à  douze  ans,  i 
l'ordre  de  son  père,  gouverneur  d'Agde.  Les  vers  sont  en  général  b 
monieux  et  classiques,  quelques-uns  d'une  ccrlaine  envolée,  tels  ( 
ceoi-ci  : 

Pierre  meurt  aujourd'hui,  mais  régnera  demain. 
....Espoir,  et  préparons  ce  triomphe  sublime, 
Pour  le  hftter.  Seigneur,  il  faut  une  victime. 
S'il  faul  mourir,  ô  Christ,  eh  bien  !  voilà  mon  sang, 

lly  a  pourtant  quelques  taches,  tirades  déclamatoires,  inversions  forcéi 

De  père,  it  n'en  est  qu'un,  et  très  bon  est  le  mien; 

des  tournures  faibles  : 

On  dirait  anarchie  une  seule  couronne 
Ceignant  deux  fronts  rivaux. 

Et  puis,  ne  parlons  pas  d'anarcbie! 

23.  —  u  La  fantaisie,  écrit  l'aulenr,  m'a  pris  de  dessiner  en  vers, 
doDnaot  à  Vhumour  toute  la  précision  d'un  fidéUasime  croquis,  Tyf 
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la  dextérité  ! 
.3  en  avant,  en  arrière  ! 
f»eu  d 'agilité, 
it  plus  facile  à  bien  Taire. 

de  chants  moraux  est  composé  de  vers  de  ce 
isé  de  moraliser  l'anfaQl  par  des  «  chants  mo- 
les vertus,  les  vices,  les  devoirs  de  l'écolier, 
mces  qui  se  renconirent  dans  sa  vie.  »  L'in- 
nusique  sort  de  notre  compétence.  Les  vers 

t,  l'auteur  àe  Idylles  joyetuet — c'est  le  titre, 
ouvrir  dans  la  petite  plaquette  qui  porte  ce 
té  —  M.  Dupont  est  présenté  au  public  par 
le  conuaissez  peut-être  pas,  ce  qui  prouve  que 
1  long  l'un  que  l'autre.  M.  Jean  Berge  —  ce 
iQ  qui  serait  présenté  par  lui  —  déclare  : 
ous  sera  nul  auprès  de  la  toule  (je  te  crois!), 
el  heureux  pour  vous  que  vous  ayez  souhaité 
.ns  votre  premier  ouvrage  :  cela  me  prouve 
is  aimez  les  artistes  pour  ce  qu'ils  sont,  non 
avant  ce  brevet  que  se  décerne  M.  Jeao  Ber^e, 
.eur  de  l'œuvre?  Et  cependant,  nous  eu  dou- 
révèle  d'ailleurs  que  l'auteur  n'a  que  vingt 
lUr  son  âge  —  et  qu'il  est  «  presque  chaste.  « 
iusement  l'en  croire  sur  parole.  Mais  en  voilà 
lé  pour  que  nous  comprenions,  pauvre  public 
I  faisandé  pour  que  nous  devinions  les  sous- 

P.  SAINT-U^aCBL. 


THÉOLOGIE 

^•BaHie.  Carême  de  4893,  par  Mgr  d'Hulst. 
n-8  de  322  p.  —  Prix  :  5  fr. 

:3,  déjà  publiées  en  feuillets  séparés,  viennent 
ar  la  librairie  Poussielgue.  L'émiaent  orateur 
écédente  l'exposé  de  nos  devoirs  envers  Dieu. 
le  de  1S93-  Mgr  d'HulsL  traite  en  trois  confé* 
de  la  prière  el  du  sacrifice,  qui  est  la  forme  la 
iDS  une  quatrième  conférence,  il  s'étend  sur 
eu  ;  il  est  conduit  à  s'occuper  des  questions 
et  du  vœu.  Les  deux  dernières  conférences 
e,  dimaacbe  de  Dieu  et  dimanche  de  l'homme  : 
pour  assiner  le  culte  privé  et  social  dû  an 


^ 
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créateur,  diaiancbe  de  rbomme  établi  pour  donner  à  l'homme  un  repos 
nécessaire,  et  réserver  une  part  h  sa  vie  intellectuelle  el  morale. 

Nous  recommandons  tout  parlicnlièrement  au  lecteur  ces  deux  der- 
nières conféreocea.  Mgr  d'HulsL  y  touche  avec  une  mesure  parfaite  à  des 
questions  aujourd'hui  briUaates,  également  élolj^né  de  cet  égoTsmc  im- 
placable qui  ne  voit  dans  les  souffrances  du  pauvre  que  la  conséquence 
nécessaire  des  lois  économiques,  et  de  ces  entraînements  généreux  qui 
promettent  ce  qu'ils  ne  pourront  pas  donner. 

L'orateur  montre  très  éloquemment  le  remède  aux  conflits  des  classes 
dans  le  retour  à  la  loi  de  Dieu  el  au  respect  du  dimanche,  «  La  profa- 
nation du  dimanche,  dit-il,  n'est  pas  la  seule  cause  des  maux  qui  pèsent 
sur  le  monde  industriel,  mais  elle  est  le  signe  d'un  état  d'esprit  qui,  à 
lui  seul,  explique  et  molive  tous  ces  maux.  Quand  Dieu  n'est  plus  respecté, 
quand  la  cupidité  du  plus  fort  ne  s'arrête  plus  devant  cette  barrière  invi- 
sible que  la  main  divine  avait  dressée,  les  rapports  du  capital  et  du  tra- 
vail se  réduisent  h  un  conflit  d'égoïsme,  et  l'on  voit  apparaître,  taniôl 
sourde  et  latente,  tantôt  furieuse  et  déchaînée,  cette  chose  terrible  et 
funeste  :  la  guerre  sociale.  » 

Il  est  regrettable  que  cette  dernière  conTéreuce  n'ait  pu  être  prononcée, 
et  qtic  la  santé  de  l'illustre  préliil  lui  ait  interdit  de  finir  la  station  qua- 
dragésimale.  Telle  que  nous  la  lisons,  elle  est  une  des  plus  belles.  La 
laideur  des  vues,  l'élévation  des  idées  et  l'opporlunitô  des  conseils  eus- 
sent vivement  impressionné  son  auditoire  d'élite,  et  fait  retentir  au 
loin  des  avis  qui  nous  sont  plus  que  jamais  nécessaires. 

La  même  cause  a  empêché  Mgr  d'Hulst  de  prêcher  la  retraite  pascale. 
11  n'a  pas  cru  devoir  imprimer  celle  qu'il  avait  préparée.  Peut-être  au- 
rions-nous à  regretter  cette  discrétion.  Mais  i!  a  complété  le  volume  par 
un  grand  nombre  de  notes  très  instructives,  et  qui  donnent  sur  l'appli- 
cation des  préceptes  des  règles  trop  souvent  oubliées  ou  méconnues. 

D.  V. 


EuMil  «nr  la  loi  de  la  vie  dans  le  eélliNU  et  le  marlace,  par 

l'abbé  J.  CttozAT,  curé-archiprÊtre  du  Touvet.  Grenoble,  Vallier,  1893, 
in-8  de  xii-460  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Il  est  certaines  questions  d'un  ordre  tout  particulièrement  délicat  qui 
ne  peuvent  être  traitées  qu'avec  une  extrême  réserve,  et  dont  l'étude 
rigoureusement  délimitée  doit,  pour  ne  pas  devenir  dangereuse,  conve- 
nir à  une  classe  bien  déterminée  de  lecteurs.  Nous  rangerions  volontiers 
dans  leur  nombre  VEssai  mr  la  loi  de  la  vie,  de  M.  l'abbé  Croiat,  mais 
nous  n'oserions  pas  dire  que  ce  livre  ait  été  composé  avec  la  minutieuse 
prudence  el  toute  la  maturité  nécessaires.  On  se  demande  à  quelle  caté- 
gorie de  personnes  s'adresse  en  réalité  l'écrivain.  Est-ce  aux  moralistes, 
aux  philosophes,  aux  ecclésiastiques?  Si  oui,  son  œuvre  est  trop  peu 


J 
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scientifique,  încomplèle,  et  manque  de  celte  précision  dans  les  défii 
lions,  qu'on  est  en  droit  d'attendre  d'un  homme  qui  aborde  de  si  liantes 
en  même  temps  de  si  passionnantes  considérations.  —  Est-ce  au  pub 
ordinaire,  ans  gens  du  monde  ?  Ici,  encore,  mainte  page  détonne,  démo 
Iraol,  à  n'en  pas  douter,  une  incompélence  (d'ailleurs  très  honorab 
relalivemeul  aux  entraÎDemenIs  du  cœurr'l  aux  influences  de  milieu, 
(àcede  laquelle  mainte  lectrice  de  M.  P.  Bourget  sourirait  malicieusemei 
—  Esl-ce  enfin  les  personnes  pieuses,  les  bons  chrétiens  que  l'auteui 
eus  en  vue  ?  Alors  son  livre  sera  le  plus  souvent  inutile,  quelquefi 
dangerenx. 

Que  M,  Crozat  nous  pardonne  l'expression  un  peu  franche  de  ce 
appréciation  ;  nous  lui  avouerons  simplement  en  avoir  cherché  la  ce 
firmalion  dans  des  expériences  discrètement  tentées  auprès  de  leclei 
appartenant  à  ces  diverses  catégories,  et  le  résultat  est  venu  forlif 
notre  premier  jugement.  Certes  il  ne  Tant  pas  de  pruderie  affectée  :  po 
qui  sait  regarderie  péril  en  face,  ia  victoire  est  presque  certaine,  et  no 
sommes  loin  de  blâmer  ces  penseurs  généreux  qui  travaillent  a  détra 
les  malentendus  et  veulent  montrer  où  se  trouvent  la  véritable  force. 
frandeur,  la  beauté  de  l'être  humain  et  le  but  mystérieux,  trop  souvc 
méconnu,  hélas  I  auquel  doivent  tendre  ses  efforts.  Mais,  pour  enti 
prendre  une  tàcbe  aussi  ardue,  il  faut  être  sérieusement  armé,  se  tei 
iQ  courant  du  mouvement  des  idées,  suivre,  au  moyen  d'înformatio 
bibliographiques  persévérantes,  les  publications  diverses  qui  vienne 
chaque  jour  apporter  un  nouvel  appoint  au  sujet  qu'on  aborde.  Gela  n'i 
guère  facile  en  dehors  des  grands  centres  oii  les  éléments  de  travail 
d'informations  abondent,  et  c'est  peul-Ëtre  là  la  cause  des  lacunes 
des  points  faibles  qu'on  rencontre  dans  ce  livre.  La  pensée  en  est  bonc 
mais  l'exécution  un  peu  défectueuse,  et,  par  conséquent,  les  résult; 
atl«iDts  seront  pour  le  moins  douteux.  G.  Paries. 


SCIENCES  ET  ARTS 
■•ralyli|l«ao|llilc.  £ine  wissmsehaftticke  DarUgmtg  der  sittUchen,  e 

tehliesslich  der  rechtlichen  Ordnung,  van  Victor  Cathhein,  S.  J.  2.  At 

Fribourg-en-Brisgau,  Herder,  1893,  2  vol.  de  xiï-338  et  xvi-662  p. 

Prix  :  15  fr.  50. 

Le  premier  volume  de  la  <  Moralphilosophie  »  du  R.  P.  Calhn 
dale  de  1890,  et  son  apparition  a  été  remarquée  par  tous  ceux  qui 
préoccupent  des  grandes  questions  rentrant,  dans  le  domaine  du  dr 
natarel  et  de  la  philosophie  du  droit.  Le  savant  jésuite  est  assez  cod; 
de  tous  les  moraliste^,  des  sociologues  et  des  publîcîsles  pour  que  no 
n'ayons  pas  besoin  de  faire  ici  l'éloge  de  son  talent  d'exposition  et  de 
précision  didactique  de  ses  ouvrages.  Nous  trouvant  aujourd'hui  en  pi 
FtTRiM  1894.  T.  LXX.  9. 
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sence  delà  deuxième  édiiion  d'ua  de  ses  plus  importaDts  travaux,  nous 
a'entrerons  sans  doute  pas  dans  une  étude  détaillée  de  cette  œuvre  con- 
«idérable,  ce  qui  sérail  contraire  aux  usages  de  k  Revue,  tuais  nous  ne 
pouvons  uianquer  d'en  indiquer,  à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ne  les  connaî- 
traient pas  encore,  les  divisions  principales. 

L'auteur  expose  d'abord  l'objet  et  la  méthode  de  la  science  qu'il  en- 
seigne, puis,  entrant  immédiatement  dans  son  sujet,  il  fait  connailre 
la  nalure  de  l'homme  et  des  actions  humaines  sous  le  rapport  physique. 
Personnalité  et  sociabilité,  liberté  et  prépondérance  possible  de  la  volonté, 
jei)  des  passions,  obstacles  que  rencontre  l'exercice  normal  du  libre 
arbitre  :  tels  sont  les  principaux  points  de  son  premier  traité.  Mais 
l'homme  a  un  but,  puisque  toutes  les  créatures  sont  faites  pour  une  fin 
déterminée  :  ce  but,  c'est  le  bonheur  qu'il  faut  préparer,  mériter  ici-bas. 
De  là,  la  question  de  la  moralité;  le  bien  et  le  mal  doivent  être  dis- 
tingués, connus,  définis.  L'auteur  rencontre  ici  les  décourageantes  doc- 
trines du  scepticisme,  du  positivisme  moral,  les  lois  trompeuses  et  va- 
cillantes de  l'honnêteté  mondaine,  le  rationalisme,  etc.  Nous  ne  pouvons 
le  suivre  dans  la  réfutation  de  ces  systèmes  erronés,  mais  nous  admi- 
rerons sa  limpide  exposition  de  la  théorie  du  vice  et  de  la  vertu,  si 
concluante,  si  touchante,  si  persuasive  dans  la  rigueur  de  son  évolution 
théorique.  11  y  a  donc  une  loi  morale,  un  devoir  consacré  par  nue  sanc- 
tion, facilité  par  la  direction  d'une  loi  naturelle  et  d'une  loi  positive, 
éclairé  par  la  conscience  individuelle,  qui  démontre  où  se  trouve  la  faute, 
où  existe  le  mérite.  La  doctrine  du  droit  repose  sur  ces  hases. 

Ces  grands  principes  établis  d'une  façon  indiscutable,  il  &ut  main- 
tenant venir  k  leur  application  détaillée  :  c'est  l'objet  du  second  volume. 
Le  P.  Cathrein  nous  expose  les  devoirs  de  l'homme  vis-â-vis  de  Dieu 
(nécessité  de  la  religion,  nature  et  forme  du  culte,  etc.);  vis-à-vis  de  lui- 
même  (soin  de  son  âme,  de  sa  santé,  de  ses  biens,  de  son  bonnenr}; 
enfin  ses  devoirs  vis-à-vis  des  autres  hommes.  Nous  arrivons  ainsi  aux 
importantes  questions  de  la  propriété,  des  contrats,  de  la  famille,  de 
l'Ëtat  et  de  ses  devoirs,  du  droit  des  gens. 

Signalons  comme  particulièrement  intéressantes,  biea  qu'à  certains 
égards  discutables,  les  pages  consacrées  au  socialisme,  peut-être  trop 
durement  jugé,  à  l'émancipation  des  femmes,  à  la  séparation  de  l'Église 
et  de  l'Ëlat. 

La  «  Moralphilosophie  »  forme  un  magnifique  corps  de  doctrine  dont 
ne  sauraient  trop  se  pénétrer  tous  ceux  qui,  à  un  litre  quelconque, 
aspirent  à  la  direction  des  esprits,  à  la  suprématie  morale,  à  une  ia- 
fluence  publique;  ils  trouveront  là  un  enseignement  sût  et  une  direction 
prudente,  résultats  d'une  longue  et  profonde  expérience.    G.  Piëbies. 
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(ic««blehtc  der  RellKlon*phllo»ophlc,  voq  Otto  Pflkidi 

3.  AuQage.  Berlin,  Reimer,  1893,  in-8  de  xvi-712  p. 

Ln  lilre  de  cet  ouTrage  pourrait  donner  lieu  de  croire  au  lecteur  : 
çais  qa'il  s'agit  d'une  histoire  de  la  philosophie  de  la  religion,  c'e 
dire  de  l'élude  des  foademenls  rationnels  et  des  conséquences  les 
générales  de  la  religion  naturelle  ou  révélée.  Ce  n'est  pas  tout  à  fa 
eela  qu'il  s'agît,  mais  plutôt  de  l'histoire  des  systèmes  religieux  i 
par  une  pensée  indépendante.  M.  Pfleiderer  remarque  lui-mSme 
cette  philosophie  religieuse  n'a  pu  se  produire  dans  l'antiquité,  < 
nligion  était  une  affaire  d'État,  ni  au  moyen  âge,  où  le  dogme  étail 
par  l'aulorilé  de  l'Église.  C'est  pourquoi  il  ne  commence  son  his 
qu'il  Spinosa. 

Un  livre  de  ce  genre  ne  peut  guère  s'analyser,  il  faut  le  lire.  C'esl 
Taste  enquête  sur  toutes  les  conceptions  religieuses  des  temps  modei 
ee  Allemagne,  eu  Angleterre.,  en  France,  en  Italie,  en  Hollande, 
les  pays  Scandinaves  et  jusqu'aux  États-Unis.  Cette  enquête  est  coni 
avec  cette  abondance  d'érudition  et  cette  précision  d'information 
caractérise  la  science  allemande.  Les  chercheurs  y  pourront  trc 
beaucoup  de  renseignements  intéressants.  Parmi  les  philosophes 
ks  conceptions  sont  étudiées,  il  en  est  quelques-uns,  comme  Leibn 
Rosmini,  respectueux  delà  tradition,  mais  la  plupart  sont  des  1 
penseurs  décidés  et  leurs  systèmes  sont  autant  d'erreurs.  Cela  ne  i 
nit  étonner  d'après  le  point  de  vue  où  s'est  placé  l'auteur.  Les  rapi 
de  Dieu  avec  l'homme,  qui  constituent  l'essence  de  la  religion,  éc 
pent,  si  l'on  sort  des  termes  les  plus  généraux,  à  la  compétence 
raison.  Dieu  seul  peut  nous  dire  quels  sont  les  rapports  qu'il  lui  con' 
d'avoir  avec  nous.  Toute  conception  qui  n'est  pas  appuyée  sur  une  i 
Inliun  est  par  là  môme  sans  autorité,  si  elle  n'est  une  étrange  mé|: 

Dans  une  introduction  fort  intéressante  M.  Pfleiderer  montre  l'or 
de  cette  libre  spéculation  sur  les  choses  religieuses,  dans  certains  i 
liqaes  du  quinzième  siècle  et  dans  les  tendances  delà  théologie 
mande  à  la  même  époque.  11  en  conclut  que  Luther  n'a  pas  tant  in 
qu'on  le  prétend,  et  qu'il  a  trouvé  déjà  répandues  autour  de  lui  les 
fondamentales  de  la  réforme.  En  effet  la  manière  dont  M.  Pfleii 
envisage  la  production  des  conceptions  religieuses  eu  philosophie  d 
du  même  principe  d'oii  est  né  le  protestantisme,  l'indépendance 
raison  individuelle.  De  Luther  à  Comte  ou  à  Renan  il  n'y  a  de  difiéj 
que  dans  l'étendue  où  ce  principe  est  appliqué.  D.  V. 


LecaDB  de   cfalmle  {Notation   atomique) ,  par  Émos   Bokant.  1 

Alcao,  1893,  in-12  de  378  p.  —  Prix  ;  4  Tr. 

Ces  leçons  de  chimie,  destinées  aux  classes  de  mathématiques  élé 
Uircs  cl  de  philosophie,  renferment  les  éléments  exigés  des  cand 
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iréals  le I Ires- □! a tbêma tiques  et  leltres-philosopfaie.  L'anleur 
;c  beaucoup  de  précision  et  de  clarté  les  premières  nolioDS 
!,  en  faisaul  usage  de  la  notation  atomique  et  de  la  Domen- 
a  langage  qui  l'accompagne  le  pkis  souvent.  Ce  petit  ouvrage 
jalre  parties  consacrées  respectivement  aux  nolîons  géné- 
aétalloïdes,  aux  métaux  et  aux  composés  organiques.  La 
iferme  l'exposé  des  lois  numériques  des  combinaisons,  des 
tiy^siques  et  chimiques  des  corps,  ainsi  que  des  notions 
nérales;  de  cette  façon,  l'auteur  a  groupé  un  cerlain  uombre 
is,  de  remarques,  de  dispositions  d'appareils  qui,  sans  cela, 
re  répétées  à  l'occasion  de  l'étude  de  chaque  corps.  On  ne 
er  les  restrictions  qu'il  apporte  au  fameux  principe  du  Ira- 
m,  présenté  comme  un  dogme  par  M.  Berlhelol,  et  destiné 
it  à  subir  avec  le  temps  de  singulières  modiGcations  :  on 
imarquer  le  soin  avec  lequel  il  distingue  les  circonstances 
BS  des  réactions  et  les  énergies  étrangères  qui  interviennent 
réduction.  11  eût  été  bon,  croyons-nous,  de  développer  les 
18  relatives  à  l'équation  des  poids,  constamment  utilisée 
se  des  composés  binaires,  où  plusieurs  éléments  sont  gazeux, 
èves  ont  souvent  tant  de  peiue  à  saisir  le  sens  ;  ce  qui  tient 
it  à  ce  que  les  manuels,  même  les  plus  sérieux,  fout  usage 
ilioQ  sans  l'expliquer. 

ons  qu'U  faut  féliciter  l'auteur  d'avoir  renvoyé  à  la  fin  de  la 
:'tie,  après  l'étude  des  métalloïdes  el  des  métaux,  les  é1é- 
ystème  atomique;  celte  belle  et  intéressante  théorie,  si 
-ésultals,  et  qui  a  détrôné  à  peu  près  complètement  le  sys- 
[uivalents,  non  seulement  dans  les  grandes  écoles,  mais 
l'enseignement  élémentaire,  risquerait  de  n'être  pas  com- 
,  présentait  aux  élèves  dès  le  début  des  leçons  de  cbimie. 
l  donc  un  eicellent  manuel  à  mettre  entre  les  mains  des 
fournit  même  aux  élèves  plus  avancés  un  utile  memanlo 
au  courant  de  la  science  dans  les  parties  qu'il  leur  est 
î  de  connaître.  H.  C. 


Ire  des  cxplOMlfii,  par  J.-P.  Clndill.  Édition  française 
irE.  Désortiaux.  Paris,  Gautbier-Villar9,1893,in-8de  vi-247p. 
fr. 

S  et  trop  fréquentes  explosions,  qui  trahissent  les  effrayantes 
norales  d'un  groupe  toujours  plus  nombreux  d'anarchistes, 
aractère  d'actualité  à  ce  Dictionnaire  publié  en  Angleterre 
îmanié  et  mis  au  jour  cotte  année,  avec  l'assentiment  el  le 
'auteur,  par  M.  E.  Désortiaux,  ingénieur  des  poudres  et 
is  une  introduction  de  quarante-deux  pages,  l'auteur  noas 
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des  explosifs,  leur  composition  chimique,  la  quan- 
dégagenl.  11  ajonlc  des  observa tior. s  pratiques  rela- 
I  général,  des  remarques  sur  l'etlel  du  mélange 
ivec  UD  explosif,  et  les  t^Sels  à  distance.  Il  range 
1  est  queslioD  en  huit  classes,  savoir  :  les  poudres 
autres  poudres  nitratées  ou  cMoralées,  lesdyna- 
les  poudres  picriques  et  picralées  ;  les  explosifs  dn 
uliuinales  ;  il  termine  par  des  avertlssemenls  utiles 
manier  ces  dangereuses  matières. 
QpremeDt  dit  comprend  cent  quatre-vingt-douze 
'dre  alphabétique  soit  les  noms  des  explosifs,  soit 
avec  l'indication  du  brevet  dont  ils  sont  pourvus. 
IX  des  eugios  qui  servent  à  faire  détoner  les  subs- 
eut  donc,  à  l'aide  de  ce  dictionnaire,  se  ['enseigner 
léliDÎte,  la  roburite,  la  panclastite,  la  lulgurite,  et 
lalogues  qui  paraissent  malheureusement  destioés 
ifiets  dans  les  sociétés  modernes, 
er  ce  livre,  fiiiil-il  en  déconseiller  la  lecture?  Le 
é  à  l'usage  que  l<i  lecteur  prétend  faire  des  cod- 
ra  dans  cet  intéressant  et,  nous  le  souhaitons  du 
■âge.  H.  CoDRBE. 


w«M  4c«  ■•nsllnde*  poMr  I8SA.  Paris,  Gau- 
de  V-722+A  22,  B  37,  C  24,  D  13.  E  30  F  (tables) 
.  —  Prix  :  1  rr.  50. 

JE.  —  Les  modifications  et  additions  qui  différen- 
894  de  celui  de  1S93  sont  les  suivantes  : 
)t  annoncées  :  deux  éclipses  de  soleil,  d'ailleurs 
K  6  avril  et  29  septembre  ;  deux  éclipses  partielles^ 

et  J5  septembre,  cette  dernière  seulement  visible 
âge  de  Mercure  devant  le  soleil,  au  10  novembre, 
des  étoiles  supposées  variables  a  été  porté  à  93. 
les  levers  et  couchers  do  la  lune  et  dn  soleil  vont 

latitude,  au  lien  de  partir  seulement  du  33*  degré. 
tantsont  été  ajoutés  par  M.  Cornn  sur  la  Physique 
:opie  solaire.  Le  nombre  des  planètes  télescopiques 

a  été  porté,  par  suite  des  récentes  découvertes,  de 

sur  les  spectres  des  nébuleuses  et  des  comètes, 
X  pages  concernant  le  spectre  de  l'étoile  variable^ 
laritions  et  disparitions  successives  de  ta  nouvelle 
on  du  Cocher.  Enfin  l'on  doit  encore  à  M.  Cornu 
itantiels  articles  sur  la  Vitesse  de  t'éleclriciti  et  sur 
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VEieclro-oplique.  Des  faits  d'observations  de  plus  eo  plus  Dombrenx 
tendent  à  établir  d'une  manière  cerlame  l'identité  de  la  nature  de  la 
lumière  et  de  l'électricité  noDobslant  la  très  ^^ande  diflérence,  dans  la 
pratique,  de  la  vitesse  de  la  transmissiou  télégraphique  et  de  celle  de  la 
lumière;  toutes  deux  néanmoioe  ont  le  même  mécanisme,  toutes  deux 
ont  leur  siège  dans  l'éther.  El  quant  à  la  vitesse  intriusèque  de  Télec- 
tricité,  M.  Blondlot  est  parvenu  à  la  mesurer  dans  une  décharge  élec- 
trique et  l'a  trouvée  de  298,000  kilomètres  à  la  seconde,  ce  qui  est,  à 
3,000  kilomètres  près,  la  vitesse  même  de  transmission  de  la  lumière. 

U.  Notices,  —  Elles  sont  au  nombre  de  trois  sous  les  lettres  A,  B,  C, 
suivies  de  sis  discours  ranges  sous  les  lettres  D  et  E. 

La  notice  A,  due  au  célèbre  mathématicien  M.  Polncarré,  a  pour  objet 
la  Lumière  et  rêleclricilé  d'après  Maxwell  et  Hertz.  Il  y  eipose  com- 
ment les  très  remarquables  expériences  du  savant  physicien  allemand 
(mort  récemment),  complétées  en  France  par  celles  toutes  récentes  de 
M.  Blondlot,  dont  il  vient  d'être  parlé,  tendent  à  fournir  la  vériScation 
expérimentale  et  définitive  des  théories  que  Maxwell,  le  grand  physicien 
anglais,  avait  créées  en  matière  d'électrodyuamique  et  d'électrosiaiique, 
par  une  sorte  d'inluilion  de  génie.  La  lumière  tirerait  son  origine  de 
séries  de  courants  à  alternance  excessivement  rapide  (un  quatrillon  de 
changements  de  sens  par  seconde],  se  produisant  dans  les  corps  isolants, 
dans  Tair  et  jusque  dans  le  vide  intersidéral,  et  provoquant  uue  induc- 
tion énorme,  source  d'autres  courants  dans  les  parties  voisines  des  corps 
diélectriques  ou  isolants.  «  C'est  ainsi  que  les  ondes  lumineuses  se  pro- 
pagent de  proche  eo  proche.  » 

La  notice  B,  sur  VOrigine  et  Vemploi  de  la  boussole  marine  appelée 
aujourd'hui  compas,  a  pour  auteur  M.  le  contre-amiral  Pleuriais,  suc- 
cesseur de  feu  l'amirnl  Mouchez  au  Bureau  des  longitudes.  C'est  un  his- 
torique de  l'origine  de  la  vulgarisation  de  la  boussole,  des  débuis  de  son 
emploi,  de  ses  perfectionnements  successifs  à  partir  du  )jrossier  appareil 
qui  consistait  en  une  simple  aiguille  aimantéo  tenue  en  équilibre  sur 
l'eau  à  l'aide  d'un  tlolleur,  jusqu'au  magniâque  instrument  qu'elle  est 
devenue  sur  nos  navires,  où  elle  est  garantie  contre  toutes  secousses, 
toute  composition  possible  entre  la  farce  directrice  et  la  pesanteur,  toute 
déviation  pouvant  résulter  des  masses  plus  ou  moins  considérables  do 
fer  ou  d'acier  entrant  dans  la  construction  des  t>âtiments,  et  oà  sa  sen- 
sibilité peut  aller  jusqu'au  demi-degré. 

Avec  la  notice  C,  nous  nous  élevons,  conduits  par  M.  l'astronome 
Janssen,  au  sommet  du  Monl-Blanc.  Quatre  jours  d'observation  au 
sommet  du  Mont-Blanc,  tel  est  le  titre  de  cette  notice.  On  se  rappelle  les 
efforts  persévérants  et  d'un  courage  allant  jusqu'à  l'héroïsme,  grice  aux- 
quels le  vénérable  savant,  malgré  sou  grand  âge,  est  parvenu  à  faire 
construire,  sur  ce  redoutable  faite,  un  observatoire  faabiiablc,  parfaite- 
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ment  aménagé  en  vue  de  toutes  observations  astronoiniques  e 
ro%iques,  elofiVant  une  installation  suQisammeot  conTortabl 
rendre  la  \'îe  possible,  sinon  joyeuse,  aux  bamme  d'abnégali 
dévouement  que  l'amour  de  la  science  y  conduira.  Il  a  pu  cor 
confirmer,  cette  fois  avec  toutes  les  garanties  d'une  orgaoisatii 
et  complète,  ses  observations  spectroscopiqucs  antérieures  déi 
l'absence  d'oxygène  dans  les  enveloppes  gazeuses  du  soleil. 

Les  lettres  D  et  E  corrcspondcnL  chacune  à  une  série  de  trois 
les  premiers  prononcés  le  li  avril,  aux  funérailles  de  l'amir 
membre  de  llnstilut  et  du  Bureau  des  longitudes,  les  seconds 
gunlioa  de  la  statue  de'Fran^ls  Arago  dans  le  jardin  de  l'Obsi 
de  Paris.  MM.  Paye,  Bouquet  de  la  Grye  et  le  contre-amiral  Flei 
tour  à  tour  retracé  le  dévouement,  jnsqu'àladernière  heure,  de  < 
et  de  ce  marin,  aux  œuvres  sdenti&ques  et  ani  progrès  de  l'art  e 
ses  débuts  sous  Dumont  d'Urville,  ses  travaux  de  mécanique  « 
à  la  navigation  à  vapeur;  son  habile  direction  du  Dépôt  des  cai 
marine  qu'il  sut  préserver  pendant  les  sanglantes  orgies  de  la  Co 
la  reconstilutioQ  par  ses  soins  du  Musée  de  la  marine  enrichi  < 
cotés  des  modèles  aujourd'hui  abandonnés  des  navires  et  bàlii 
tontes  les  époques  ;  son  râle  dans  les  travaux  relatifs  à  la  Iransfi 
de  la  propulsion  des  navires  quand  la  vapeur  dut  remplacer  la 
Dole  chrétienne  a  été  donnée,  dans  cette  suite  de  discoura,  par 
quel  de  la  Grye,  qui  s'est  honoré  en  faisant  allusion  à  ce  mon 
leur  oîi  doit  conduire  une  vie  toute  d'bonneur  et  de  désintén 
comme  celle  du  regretté  amiral.  Terminée  depuis  plusieurs  anDê< 
an  ciseau  d'Oliva,  un  artiste  de  mérite  qui  mourut  avant  l'inauj 
la  slalue  d'Arago,  destinée  à  l'Observatoire  de  Paris,  n'a  pu  y  ê 
gurée  que  le  11  juin  dernier.  Deux  premiers  discours  ont  été  prt 
cette  cérémonie  par  MM.  Tisserand  et  Cornu.  Un  troisième,  troi 
les  papiers  laissés  par  feu  l'amiral  Mouchez,  a  été  lu  par  M.  T 
comme  un  suprême  hommage  à  !a  fois  et  à  l'auteur  et  au  hëroi 
cours.  Bien  étonnamment  brillanle  fut  la  carrière  sdentiâque  i'i 
jeune  savant,  membre  de  l'Institut  à  vingt-trois  ans  et  y  acquér 
lâl  UDC  situation  prépondérante;  puis  créant  l'astronomie  p 
eoricbissant  l'Annuaire  de  ses  immortelles  notices,  modèle  a< 
vulgarisation  scientifique  à  la  portée  de  tous;  égalant  ses  dé( 
astronomiques  par  ses  travaux  en  physique  expérimentale  ;  ac 
Fresnel,  l'encourageaDt  et  faisant  prévaloir  sa  théorie  des  om 
lumineuses  à  rencontre  de  la  théorie  newtonienne  de  l'émissioi 
U  considérée  comme  dé&nilive.  Parmi  les  innombrables  faits  d 
rière  scientifique  si  bien  remplie,  nous  en  passons  et  des  plu 
qnables.  C'est  encore  à  Arago  que  l'on  doit,  comme  le  faisait  n 
l'amiral  Mouchez,  la  publicité  des  séances  de  l'Académie  des  sci 
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publicalîoQ  de  ses  Comptes  rendus,  et  enSn  des  inslruclîons  nautiques 
qui  ODl  puissammeat  contribué  au  succès  des  longues  explorations  mari- 
times. Jean  d'Estibnne. 


BELLES-LETTRES 

nie  HAHpIpreMeme  dcr  SpracbwlamBBcban  inihren  Betie- 

hungen  zw  TheologU,  Philosophie  und  Anthropologie,  von  D'  Alezatidkr 

GiESSWEiN.   Friboui^-en-Brisgau,  Herder,  iSSZ,   in-8  de  vii[^345  p.  — 

Prix  :  6  fr.  25. 

C'est  en  1890  que  M.  Giessweln  a  publié  la  première  édition  de  cet 
ouvrage,  destiné  h  mettre  le  grand  public  an  courant  des  problèmes  que 
cherche  à  résoudre  la  science  des  laugaes.  Mais  cette  première  édition 
était  en  hongrois,  idiome  raalheureusemeul  peu  accessible  à  beaucoup 
de  lecteurs.  Aussi  l'auteur,  encouragé  par  le  succès  de  son  livre  dans  sa 
patrie,  s'est-il  décidé  à  nous  eu  donner  la  traduction  allemande.  Nous 
lui  en  savons  un  gré  infini,  car  son  travail  est,  sans  conteste,  de  ceux  sur 
la  matière  qui  méritent  le  plus  d'Slre  lus  et  médités  :  une  science  éten- 
due et  exacte,  une  critique  prudente  et  péDétraaie,  une  exposition  claire, 
une  doctrine  sûre,  recommandent  cet  ouvrage  à  l'attention,  particulière- 
ment des  catholiques. 

La  linguistique  a  fait  dans  noire  siècle  des  progrès  si  considérables 
que  l'on  a  pu  dire  qu'elle  y  était  née.  La  comparaison  sdenlitique  des 
langues  est  devenue  l'un  des  principaux  instruments  dont  on  a  prétendu 
so  servir  pour  résoudre  les  difficiles  problèmes  de  l'origine  du  langage 
et  de  l'histoire  primitive  des  races  humaines.  Tandis  que  les  ans  ten- 
taient des  efforts  jusqu'ici  restés  infructueux  pour  rattacher  toutes  les 
Ivigues  les  unes  aux  autres  et  en  tirer  un  argument  en  faveur  de  l'u- 
nité de  la  race  humaine,  les  autres  triomphaient  do  cette  impuissance 
et  l'apportaient  comme  preuve  du  polygénisme  humain  et  même  de  l'o- 
rigine animale  de  l'homme. 

M.  Giesswein  vient  résumer  et  critiquer  ces  diverses  solutions.  Son 
ouvrage  comprend  deux  parties  :  l'ia  linguistique  et  l'unité  d'origine 
du  genre  humain  ;  2°  l'origine  du  langage  et  l'état  primitif  de  l'huma- 
nité. Sept  chapitres  divisent  la  première  partie  :  1)  Y  a-t-il  une  ou  plu- 
sieurs langues  primitives?  2)  ClassiScalîon  morphologique  des  langues; 
3)  Relations  réciproques  des  classes  morphologiques  :  A.  Langues  iRoI&ntes 
et  agglutinantes  ;  B.  L'harmonie  vocale  ;  C  Ëvolulinu  de  la  flexion  ;  D. 
Formations  fleziounelles  dans  les  langues  agglutinantes;  i)  Les  classes 
morphologiques  comme  degrés  de  l'évolution  linguistique  ;  »]  La  classi- 
fication généalogique  des  langues;  6}  La  différenciation  des  langues  : 
A.  Les  diverses  espèces  de  permutation  des  sons  :  a.  Les  sons  de  la 
tangue  humaine  ;  b.  Permutation  des  consonnes  ;  c.  Assimilation,  dissi- 
milation,  aphérèse,  syncope,  apocope,  proslbèse  et  épenlhèse;  d.  I^s 
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ioDS  phonétiques;  B.  Changemeals  âe  sens  ;  7}  Les 
l  la  question  de  l'unité  d'origine  du  langage  :  A.  Vi- 
es; B.  Langues  indo-germaniqaes  el  sémitiques; 
les  indO'gennaniques  aux  familles  ouralo-allaïques 
)8  de  langues,  La  deuxième  partie  comporte  dnq 
vers  systèmes  sur  l'origine  du  langage  (A.  traditio- 
ne;  C.  Empirisme;  D.  "îbéorie  dynamique);  2)  Ori- 
i;  3)  Le  pouvoir  créateur  de  l'esprit  humain  sur  le 
le  primitive;  5)  Linguistique  et  histoire  pritniiîve. 
entrer  ici  dans  le  détail  de  l'esposition  de  M.  Giess- 
ons  signaler  notamment  dans  la  première  pariie  la 
u'il  fait  des  classifications  présentées  jusqu'ici  des 
la  manière  dont  il  fait  ressortir  les  dél'auis  de  ce 
i,  mais  sans  vigueur;  son  Iiabileté  à  démêler  dans 
des  de  ce  qu'on  pose  comme  la  caractéristique  d'une 
se  de  son  observation  sur  l'in^ossibilité  de  con- 
.  de  l'irréductibilité  apparente  et  actuelle  des  langues 
ductibiUté  primitive  et  absolue.  Biep  plus,  il  semble 
oit  à  conclure,  des  résultats  obtenus  jusqu'ici  par  la 
ipprochemenls  faits  entre  des  langues  diverses,  à 
H  langage,  bien  qu'il  avoue  d'ailleurs  le  peu  d'es- 
lais  reconstituer  cette  langue  primitive.  La  critique 
seconde  partie  est  aussi  fort  bien  menée;  et  je  note 
vatïons  de  M.  Gîessweîn  sur  le  péril  qu'on  court  à 
s  données  de  la  linguistique  pour  la  reconslilutioa 
e  de  l'homme. 

rsonnelles  de  l'auteur  sur  l'origine  du  langage  sont 
e  qui  en  fait  une  faculté  naturelle  départie  parle 
itqui  montre  ce  dernier  développant  la  langue  dans 
m  point  sous  l'influence  d'une  nécessité  naturelle. 
aaissance  comme  dans  ses  derniers  développements, 
uvre  de  l'aveugle  nécessité  que  du  pur  arbitraire; 
re  et  consciente  de  la  pensée,  réalisée  par  des  signes 
ne  saurions  mieux  terminer  le  compte  rendu  de  ce 
qu'en  citant  les  dernières  paroles  de  l'auteur  :  «  La 
i  Ëdèle  image  de  l'homme;  elle  est  composée  d'un 
les  sons  émis  par  tes  oiganes  vocaux  ne  sont  que  le 
ible  de  la  langue  ;  ils  ne  témoignent  en  soi  que  de 
inisme  humain;  l'âme  du  langage,  c'est  d'exprimer 
is  nobles  sentiments  du  cœur,  les  plus  profondes 
il  c'est  1&  que  se  révèle  la  veriu  divine  immanente 
iguiste,  après  avoir  démembré  la  langue  et  l'avoir 
'£,  arrive  à  un  point  au  delà  duquel  il  ne  peut  pé- 
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nétrer,  et  il  doit  se  demander  avec  étonnement  qui  a  prêté  à  Thomme 
la  vertu  merveilleuse  qui  souffle  dans  ces  sons  privés  de  vie  l'esprit 
vital;  et  alors,  le  cœur  plein  de  reconnaissance,  il  doit  élever  son  regard 
vers  le  Tout-Puissant,  qui  a  créé  rhomme  à  son  image  et  ressemblance 
et  l'a  élevé  sur  toutes  les  créatures  de  la  terre.  »  E.-G.  Ledos. 


Alt*Keltlflcher  Spraeliseliatz,  von  Alfred  Holder.  Vierte  Lie- 
ferung.  Carant-o  (n)  —  Cintu-smus.  Leipzig,  Teubner,  1893,  gr.  in-8,  col. 
769-1024.  —  Prix  :  10  fr. 

Voici  la  4®  livraison  du  grand  répertoire  onomatologique  de  l'antiquité 
gauloise,  dont  nous  avons  déjà  trois  fois  parlé  ici.  On  voit  que  M.  Hol- 
der n'a  abordé  l'impression  qu'avec  un  manuscrit  déjà  préparé  et  que  le 
grand  éditeur  de  Leipzig,  M.  Teubner,  tient  .à  honneur  d'achever  rapi- 
dement cette  publication. 

Par  suite  du  plan  de  Tauteur,  ses  articles  fournissent  des  matériaux  à 
rhistoire  et  à  la  géographie  autant  qu'à  la  linguistique,  puisque  l'auteur 
donne  tous  les  textes  de  la  littérature,  de  l'épigraphie  et  de  la  numis- 
matique où  figure  le  mot  étudié  :  ainsi  nous  citerons  dans  ce  fascicule, 
comme  noms  géographiques,  Cassiterides  et  Cebenna;  comme  noms  de 
peuples,  Cami,  Carnutes  et  Celtw  ;  comme  noms  de  personnages  histo- 
riques, Caratacus  et  Carausius  ;  comme  mots  communs  intéressants 
pour  l'histoire  de  la  civilisation  :  carpentum,  cateia^  cervisia. 

Nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  les  éloges  donnés  à  cette  belle  publi- 
cation; Tauteur,  M.  Holder,  a  reçu  les  remerciements  publics  de  nom- 
breux savants  pour  le  courage  avec  lequel  il  a  rassemblé  tant  de  maté- 
riaux et  le  zèle  avec  lequel  il  les  rend  bien  de  tous.  Ce  concert  d'éloges 
nous  permettra  de  glisser  une  petite  critique.  Il  était  déjà  regrettable  que 
dans  cette  œuvre  de  caractère  international,  M.  Holder  n'eût  pas  employé 
le  latin  ;  mais  il  l'est  encore  plus  qu'il  s'avise  d'écrire  l'allemand  avec 
Torthographe  réformée  de  certains  philologues  d'outre-Rhin.  Les  lec- 
teurs peu  familiers  avec  l'allemand  ne  peuvent  se  retrouver  avec  des 
formes  comme  rise,  et  ire  fzûge)y  d'autant  plus  qu'ils  ne  trouveront  pas 
dans  leurs  dictionnaires  de  mots  orthographiés  de  la  sorte.  M.  Holder 
devrait  ménager  un  peu  ses  lecteurs  de  France,  d'Bfepagne  et  d'Angle- 
terre, surtout  lorsque  ceux-ci  reçoivent  un  Sprachschatz  après  avoir 
souscrit  à  un  Thésaurus.  M.  Renan  a  cité  un  jour  un  dicton  arabe  aussi 
bon  pour  les  auteurs  de  livres  que  pour  les  meneurs  d'hommes  :  la 
marche  de  la  caravane  doit  se  régler  sur  le  pas  de  l'agneau  dernier-né. 

H.  Gaidoz. 


Lm  FabUMMX*  études  de  tiltérature  populaire  et  d'histoire  du  moi 
par  Joseph  Bédier,  mattre  de  confârence  à  la  Faculté  des  laUres  d 
Paris,  Bouillon,  1893,  ift-8  de  472  p.  —  Prix  :  12  fr.  50. 

Voici,  sans  contredit,  l'un  des  meilleurs  ouvrages  qu'on  ait  pub 
la  litléraUire  du  moyeu  âge  depuis  plusieurs  années,  ouvrage 
qaable  par  la  valeur  du  style,  uonsidérable  par  les  questions 
tuiles  qui  y  reçoiveut  une  solution  toute  nouvelle.  C'est  la  BecoD< 
tie  qui  répond  seule  exactement  au  litre  principal  inscrit  ci-( 
raalear  s'y  livre  avec  beaucoup  de  talent  à  des  considérations  gé 
SDr  l'esprit  des  fabliaux,  leurs  auteurs  et  le  public  auquel  ils  i 
sent;  nous  y  trouvons  de  brillâmes  variations  sur  des  thèmes  ( 
sur  l'esprit  gaulois,  le  mal  que  le  moyen  âge  a  dit  4es  femmes, 
du  poèl«  errant,  famélique  el  débauché,  mais  si  sympathique  ai 
giaations  romantiques;  tout  cela  saos  grande  précision  scienliâ 
qui,  sans  doule,  plaira  davantage  à  la  plupart  des  lecteurs.  En  r 
le  goût  des  fabliaux  a  duré  du  milieu  du  xii'  siècle  jusqu'en  134 
ron  ;  ils  ont  commencé  à  apparaître  avec  l'espHt  bourgeois  aui 
convenait  pas  l'idéal  des  poèmes  chevaleresques  et  courtois.  Ces 
sans  prétention  littéraire  sont  purement  plaisants,  fort  raremeu 
ques;  une  réelle  gaieté  et  une  grande  vérité  d'observation  en  f( 
linguer  quelques-uns  entre  la  généralité  qui  n'est  qu'odieusemei 
que.  Comme  source,  les  auteurs  n'ont  eu  qu'à  choisir  parmi  les 
bcables  coûtes  plaisants  qui,  «  depuis  le  haut  moyen  Âge,  vé^ 
obscurément  dans  la  tradition  orale.  »  Ces  poètes  étaient  de  ] 
jongleurs  errants,  et  je  trouve  excellente  l'opinion  qui  les  tait  d'u 
très  apparentée  avec  celle  des  goliards  vagabonds,  clercs  interi 
moines  défroqués.  Tout  ce  qui  pouvait  ressembler  à  un  appareil 
lifiqueest  rejeté  à  la  fin,  en  appendice;  d'abord  la  localisation 
bliaux  :  dans  leur  ensemble,  ils  ont  été  composés  au  nord  el  ai 
est  de  la  France  ;  M.  Bédier,  pour  arriver  à  celte  conclusion,  aset 
considéré  les  renseignements  géographiques  donnés  par  les  f 
eui-mèmcs  ;  il  a  renoncé  à  un  eiamen  des  rimes  et  de  la  lai 
uience  lui  ayant  déclaré  par  la  bouche  de  M.  Suchier,  l'émine 
lésseur  de  Halle,  un  des  mdtres  de  !a  philologie  romane  en  Aile 
qu'elle  n'était  pas  encore  en  état  de  déterminer  avec  une  préci^i 
fisaole  le  dialecte  d'un  fabliau.  Viennent  ensuite  des  notes  compi 
données  à  regret  par  l'auteur  qui,  comme  on  le  verra,  méprise 
dément  ce  genre  de  travail  ;  une  liste  des  auteurs  la  plnparl  co 
ment  inconnus,  d'autres,  tout  au  contraire,  très  connus  par  des 
pins  importantes  el  fort  différentes  (il  suffit  de  citer  Fbilippe  d 
manoir,  Rut«beuf,  Watriquet  de  Couvains,  Jean  Bodel,  Jean  de  ( 
enfin  des  corrections  k  l'édition  de  MM.  de  Monlaiglon  et  Re 
j'y  relève  cette  observation  que  pourraient  méditer  bien  des  t 
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d'anciens  texles  français  passés  ou  à  venir:  H.  Bédier  comprend  qu'on 

n'ait  pas  élaboré  un  teile  critique  des  fabliaux;  ce  serait,  dit-il,  leur 

faire  trop  d'honneur  qne  de  les  étudier  ■  avec  le  même  scrupule  que 

.  l'Odyssée  ou  la  Vulgale.  <> 

C'est  k  dessein  que  j'ai  parlé  de  la  seconde  partie  du  livre  de  M.  Bédier 
avant  la  première  ;  là,  en  efiet,  la  question  est  toute  différente  et  s'élar- 
git singulièrement;  les  idées  de  l'auteur  ysontpliis  nouveUes,  même  un 
peu  révolutionnaires,  et  défendues  avec  une  ardeur  particulière  ;  il  ne 
s'agit  de  rien  moins  que  de  l'origine  des  contes,  aussi  bien  des  contes 
plaisants  comme  les  fabliaux,  que  des  contes  merveilleux  et  un  peu  de 
tout  ce  qu'on  appelle  le  folklore.  Tous  mes  lecteurs  ont  entendu  dire 
que  ces  contes  viennent  de  l'tnde;  le  prototype  des  milliers  de  récits  du 
Décaméron,  de  La  Fontaine,  des  Mille  et  une  Nuits,  in  Cabinet  des  fées, 
a  été  inventé  par  les  moines  bouddhistes  pour  la  prédication  et  la  pro- 
pagation de  leur  morale  et  de  leur  doctrine.  Telle  est  la  théorie  commu- 
nément admise  aujourd'hui  que  M.  Bédier  combat  avec  une  grande  vi- 
gueur, et  j'ai  été  très  heureux  de  voir  réfuter,  avec  tant  d'habileté  et  de 
logique,  une  théorie  qui  m'avait  toujours  semblé  à  priori  si  peu  vrai- 
semblable. Non.t'Inde  antique  n'a  pas  été  une  vaste  usine  de  contes  inon- 
dant l'irnivers  de  ses  produits  dont  les  folklorisles  de  nos  jours  retrou- 
veraieal  les  débris  ;  l'Inde,  pour  des  raisons  historiques,  a  recueilli  et 
écrit  ses  contes  quinze  ou  vingt  siècles  avant  Grimm,  avant  MM.  Cos- 
quin,  Bladé  ou  Luzel;  de  leur  ancienneté  conclure  à  la  paternité,  c'est 
faire  le  sophisme  :  poil  hoc,  er^o;?ropferAoc.  Ces  contes  sont-ils  les  plus 
anciens  qu'on  connaisse?  M.  Bédier  montre,  avec  beaucoup  de  raison, 
l'eiistence  très  certaine  de  ces  récils  ailleurs  et  bien  antérieurement  à  la 
littérature  de  l'Inde;  les  contes  égyptiens,  si  heureusement  retrouvés  par 
M.  Maspero,  datent  du  xtv*  si^cleavant  l'ère  cbrëlienne;  ils  sont  plus 
vieux  de  dix  siècles  que  Çakya-Mouni.  Il  y  a  des  traces  de  récils  popu- 
laires dans  Homère  ;  Hésiode  a  connu  des  fables  ;  Babrlus  et  Avien  sont 
dn  m*  siècle  avant  Jésus-Christ.  L'antiquité  a  aussi  connu  les  contes 
merveilleux  :  Psyché,  Midas,  ou  Jean  de  l'Ours.  La  nouvelhstique  est 
représentée  dans  Apulée  et  par  les  coules  milésiens  maltieurensemeRt 
perdus.  La  traduction  des  grands  recueils  de  contes  de  l'Inde  a  été 
feile  en  Occident  généralement  au  xiii*  siècle'-,  mais,  nous  dit-on,  ils  ont 
pu  y  pénétrer  oralemenl  à  l'époque  des  croisades  ;  mais  avant  le  xtii* 
siècle,  avant  les  croisades,  on  trouve  le  recueil  de  fables  et  d'historiettes 
d'oii  dérivent  Marie  de  France  et  le  Romulus  Roberli  et  qui  date  du 
commencement  du  xi<  siècle  ;  or  un  grand  nombre  de  ces  fables  et  de 
ces  récits  se  retrouvent  encore  vivants  dans  la  tradition  orale  de  dos 
jours,  et  il  n'y  a  pas  plus  de  raison  de  les  faire  venir  de  l'Inde  que 
d'Egypte  ou  de  Grèce.  Au  moins  pour  les  contes  beaucoup  plus  rares 
qu'on  ne  le  dit,  qui  ont  leur  similaire  en  Orient,  ta  forme  indienne 
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rme-mère  ?  Loin  de  là,  el  le  plus  souveol 
Lire  les  deiii  formes;  quelquefois  même 
ifl  est  mieux  conservée,  plus  logique  el  pi 
lions  n'inânneat  pas  la  règle.  Trouïe-t-i 
ices  des  mœurs  indienaes  ou  de  la  religii 
lâ  les  marâtres  perséculanl  les  enfants 
ir  la  polygamie  ;  mais  la  polygamie  est-e! 
~  les  aaimaus  reconnaissaots;  on  les  i 
D  Grèce. 

l'orïgiDe  orienUle  des  contes  évanoui  el  j'a 
mnement,  à  la  précision,  à  la  clarté  et 
r  dans  cette  partie  de  sou  livre  -,  mais  où  s 
.  ont-eltes  conduit  7  Qu'édifier  à  la  place  d 
n.  I,a  conclusion  est  négative  ;  le  problèi 
isoluble  et  d'ailleurs  indifférent,  les  cont 
cnn  temps,  d'aucun  lieu.  D'aulres  plus  coi 
ire,  cette  solution  radicale,  mais  je  veux 
M.  Bédier  a  trop  facile  et  trop  dédaigneu 
i  collection  et  à  la  comparaison  des  thèm 
popnlaires;  mieux  vaudrait,  dit-il,  collt 
e  persiste  à  croire  que  la  méthode  compar 
r  étudier  le  folklore.  Les  nombreuses  rél 
es  ont  seules  rendu  le  travail  de  M.  Bédi 
ité  obligé  de  sortir  ses  «  petits  papiers  u  i 
ms  la  seconde  partie  et  de  nous  montrer  1 
es,  anglaises  el  autres.  Le  résultat  de  cet 
pas  l'origine  indienne  des  contes;  soi 
comme  le  croit  M.  Bédier?  Un  conle 
sairement  partout  !  J'en  doute  encore  et  i 
Ignera  peut-être  un  jour  à  ce  sujet.  La  coc 
fait  découvrir  la  forme  la  plus  complète, 
al  la  plus  rapprochée  du  conle  primitif;  est-' 
?  Un  conte  se  prësenle  le  plus  souvent  pi 
ibie,  et,  quoi  qu'en  dise  M.  Bédier,  des  lan 
ont  encore  la  vie  dure  et  se  conservent  fo 
comment  les  reconnaître  et  les  comprendr 
ventrépéEécetquelquefois  cherchée  fort  loii 
tes  «  ethniques  :  »  je  crois  cette  dislinclù 
he  dans  les  a  cartons  de  fiches  »  du  savai 
jrait  peut-être  amené  la  disparition  de  c 
les  sur  lesquels  M.  Bédier  bâtit  sa  Ihéoi 
ontes  ne  sont  limités  ni  dans  l'espace  ni  dai 
à  leur  propagation,  peut-être;  certaineme 
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Doa,  quant  àleur  or)gitie;je  ne  sais  s'il  estpossilile  de  fixer  cetle  limite, 
maiB  il  faut  reconnaître  que  les  races  qui  habitent  actuelleaieiit  l'Earope 
ne  font  plus  de  contes  ;  il  y  a  des  siècles  que  le  moule  en  est  brisé.  Les 
contes,  nous  dit-on  encore,  ne  sont  caraclérisUques  d'aucune  époque,  d'au- 
cun pays.  Je  les  trouve  siagulièrement  caractéristiques  d'un  état  psycho- 
logique très  particulier  ;  qu'un  écrivain  doué  de  l'imaginationlaplusingé- 
niense  essaie  de  faire  un  Petit  Poucet  f  II  n'est  peut-être  pas  impossi- 
ble de  déterminer  «  dans  le  temps  et  dans  l'espace  »  les  races  qui  ont 
passé  par  cet  état  psychologique. 

Malgré  quelques  affirmations  téméraires,  le  livre  de  M,  Bédier  reste  le 
pins  important  travail  sur  le  folklore  qu'on  ait  fait  en  France;  voili 
quinze  ans  que  MH.  E.  Bolland  et  Gaidoz  nous  ont  initiés^  celle  science  ; 
a-t-elle  enfin  trouvé  des  priDcipes  et  une  méthode?  J.  C  P. 


L'Épopée  mystUpicde  n'ilUana L«nslMiid,  par  J.-J.  Jusserand. 
Paria,  Hachette,  1893,  in-16  de  275  p.  -  Prix  ;  3  fr.  50. 

Il  se  pourrait  que  le  titre  donné  à  son  nouvel  ouvrage  par  M.  Jusse- 
rand  ne  fût  pas  ponr  tout  le  monde  une  étiquette  d'un  sens  bien  précis. 
Qu'est-ce  que  William  Longland  et  son  épopée  mystique?  se  demandera 
pciit-ëtre  plus  d'un.  Laugland,  qu'on  a  prénommé  aussi  Robert,  est  le 
personnage  absolument  inconnu  à  qui  l'on  attribue  la  paternité  de  la 
Vision  de  Piers  Ploughman,  poème  très  en  vogue  à  la  fin  du  xit"  siècle, 
peu  lu  et  peu  lisible  maintenant,  mais  dont  le  titre  an  moins  n'est  pas 
ignoré  de  ceux  qui  ont  pratique  la  littérature  anglaise.  Ceux-ci,  d'ail- 
leurs, prendront  de  confiance  le  livre  de  M.  Jusserand,  se  rappelant  ie 
plaisir  qu'ils  ont  eu  plus  d'une  fois  eu  son  érudite  compagnie.  Notre  com- 
mcnlaleiir  étudie  d'abord  le  milieu  dans  lequel  s'est  produit  le  poème, 
rappelle  combien  était  usité  en  Italie,  en  France,  en  Angleterre,  le  csdre 
des  rêves  et  visions,  et  trace  le  tableau  des  circonstances  politiques  et 
autres,  guerres,  pestes  et  tremblements  de  terre.  L'analyse  du  poème, 
qui  n'a  ni  plan  ni  action,  ne  l'occupe  pas  longtemps,  mais  d'après  les 
allusions  qui  s'y  trouvent  contenues,  il  réussit  à  établir  plus  exactement 
qu'on  ne  l'avait  encore  fait  la  date  de  la  rédaction  des  trois  principaux 
textes  :  1362-1363,  1376-1377,  1398-1399.  C'est  alors  seulement  qu'il  se 
décide  à  tirer  du  poème  lui-même,  à  défaut  de  toute  autre  source, 
quelques  renseignements  sur  le  poète.  Langland  se  serait  bien  en  réalité 
appelé  William,  et  il  serait  né  en  (331  ou  1332,  à  Clcobury-Morlimer 
(comté  de  Shrewsbury),  non  loin  de  Malvern,  dont  une  jolie  pholotypie 
reproduit  le  site,  lieu  principal  de  la  Vision.  Rien  ne  prouve  que  Lang- 
land fut  de  noble  extraction,  au  contraire  ;  mais  des  protecteurs,  qu'il  ne 
tarda  pas  à  perdre,  l'auraient  mis  à  même  de  faire  quelques  études.  Il 
ne  fut  ni  prêtre  ni  moine,  comme  on  l'a  souvent  répété,  mais  il  se  ma- 
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ria,  bien  que  clerc  el  attaché  à  TÉglise  à  un  titre  quelconque  :  les  «  cban- 
teries  »  étaient  les  instruments  de  son  travail,  son  gagne-pain.  Enfin,  il 
habita  Londres,  vécut  dans  une  maisonnette  de  Cornhill,  non  loin  de 
Saint-Panl,  el  retourna  probablement,  avant  de  mourir,  vers  les  col- 
lines de  rOuest.  Biographie  bien  incomplète,  sans  doute,  pourtant  en 
progrès  sur  les  plus  récentes  inductions  delà  critique  anglaise.  M.  Skeat, 
qui  a  fait  sa  chose  de  Piers  Ploughman^  a  la  parole  pour  la  réplique. 
Rectifions  aussi,  d'après  M.  Jusserand,  Topinion  qu'on  s'était  faite, 
un  peu  à  la  légère,  des  idées  de  Langland.  C'est  un  satirique,  un  mora- 
liste réformateur,  non  un  hérétique  ni  un  révolté;  il  ne  veut  aucun 
bouleversement  dans  la  société  civile  ou  religieuse,  mais  il  insiste  pour 
que  chacun,  dans  quelque  position  qu'il  soit,  fasse  son  devoir,  tout  son 
devoir:  Ce  vif  sentiment  de  l'obligation  morale  est  foncièrement  anglais  : 
il  forme  le  fond  des  remontrances  des  communes.  La  devise  de  Lang- 
land :  disce,  doce,  dilige,  n'a  rien  assurément  de  révolutionnaire,  mais 
«  il  est  du  nombre  de  ces  rares  penseurs  qui  défendent  avec  violence  des 
idées  modérées,  et  emploient  toutes  les  ressources  d'une  âme  de  feu 
pour  la  défense  du  sens  commun.  »  Je  ne  puis  qu'indiquer  sommaire- 
ment quelques-unes  des  conclusions  de  cette  minutieuse  analyse. 
M.  Jusserand  clôt  son  livre  par  une  étude  sur  la  littérature  mystique, 
el  donne  quelques  extraits  du  texte,  suivis  d'un  glossaire.  Au  point  de 
vue  de  la  forme,  la  Vision  a  ceci  de  particulier,  qu'écrite  dans  la  langue 
de  Gbaucer,  elle  a  conservé  l'allitération  germanique  de  préférence  à  la 
nouvelle  prosodie  anglo-normande.  Loncuamp. 


Bon  Jlaan  et  1a  Critique  espai^ole,  traduit  de  Tespagnol  par 
J.-G.  Maonabal.  Paris,  Leroux,  1893,  in-12  de  xix-460  p.— Prix: 3 fp. 50. 

Les  Espagnols  aiment  leur  don  Juan,  malgré  toutes  ses  méchantes 
actions  et  sa  vie  débauchée;  leurs  sympathies  pour  lui  sont  telles  qu'un 
grand  poète,  Zorrilla,  en  a  fait  le  héros  d'un  drame  assez  édifiant  —  par 
son  dénouement,  du  moins  —  pour  être  fréquemment  représenté  le  jour 
des  morts.  Les  Espagnols  voient  de  mauvais  œil  que  des  Français,  des 
Italiens,  des  Anglais  se  soient  permis  de  leur  prendre  ce  personnage,  et 
pour  prouver  qu'il  est  bien  complètement  à  eux,  ils  seraient  aises  de 
découvrir  quel  en  fut  le  type.  Suivant  M.  Pi  y  Margall,  il  paraît  qu'il 
existe  une  tradition  à  laquelle  pourrait  se  rattacher  l'histoire  de  don 
Jaan.  Au  reste,  nous  n'avons  pas  du  tout  envie  de  contester  son  origine, 
et  de  peur  d'être  rabroué  par  quelque  grincheux  Castillan ,  nous  ne 
chercheronfi  pas  même  une  analogie  entre  l'invitation  à  souper  adressée 
à  la  statue  du  Gomnoendeur  et  une  invitation  de  même  genre  adressée^ 
dans  un  vieux  conte  populaire  picard,  à  une  tète  de  mort  et  acceptée  par 
elle.  Cette  prédilection  pour  don  Juan  explique  que  nos  confrères 
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Pyrénées  s'occupent  beaucoup  de  lui.  Il  a  donné  lieu  à 
'une  de  M.  Manuel  de  la  Revilla,  l'aulre  de  M.  Pi  y  Mar- 
ème  de  M.  Felipe  Piciitosta.  M.  Magnabal  a  pensé  qu'il 
inléressanl  de  nous  les  faire  connailre  el  nous  en  a  donné 
en  un  volume.  Ce  qui  doit  faire  bien  présumer  de  l'appré- 
>is  critiqnes,  c'est  qu'ils  se  renconlrenl  dans  l'cngenible  de 
ils.  Tirso  de  Molinaesl  le  premier  dramaturge  qui  ail  trailé 
n  Juan,  il  le  mit  en  scène  dans  sa  pièce  El  Burlador  de 
le  représenta,  il  faut  eu  convenir,  moins  dépravé  que  dans 
lière.  Lr  Burlador  deSeoilla  fiiLrefaitpar  Juande  Zamora 
e  composée  sous  l'influence  des  doctrines  classiques  ve- 
ie,  et  que  pour  celte  raison,  Moraltn,  imbu  des  mi^mes 
beaucoup  trop.  Enfin,  de  nos  jours,  Zorrilla  a  écrit  sur 
orio  un  drame  plein  de  contradictions,  d'impossibilités, 
ésie  splendide  qui  peut  cacher  aux  yeux  du  vulgaire  des 
s  trois  critiques  ont  fort  bien  vus  et  qui  les  engagèrent  ù 
nier  rang  le  vieux  Tirso  de  Molina.  A  la  fin  de  son  étude, 
larle  incidemment  d'une  œuvre  assez  originale  et  non  dra- 
impoamor.  Ce  poète  y  peint  don  Juan  retiré  du  monde,  k 
nomenls,  accablé  d'infiruiiiés,  et  sa  mort  n'est  plus  un 
ble  du  ciel,  mais  la  conséquence  naturelle  de  ses  passions. 
onne  idée  d'avoir  voulu  nous  faire  connaître  ce  que  les 
isenl  de  leurs  trois  don  Juan,  mais  la  traduction  de 
n'est  pas  toujours  fort  élégante.  Quelques  phrases  y 
un  enchevêtrement  d'où  la  pensée  ne  se  dégage  pas  très 
isons  en  passant  que,  page  213,  on  rencontre  un  mot  qui 
ais  :  rancuneuje.  Peut-être  y  aurait-il  de  légères  observa- 
ur  la  manière  dont  quelques  citations  ont  été  traduites, 
i  que  prononce  don  Juan  au  moment  où  il  disparait  dans 

Que  me  quemo  1  que  me  abraso  t 
Muerto  soy  ! 

:  de  cette  manière  :  «  Je  brâle,  j'embraae,  je  suis  mort  I  » 
kce,  M.  Magnabal  se  prononce  vivement ,  presque  aigrement, 
x)le  qui  surcharge  les  pages  de  renvois  et  de  notes.  C'est 
'il  n'apasvoulusuivre.  N'eût-il  pas  bien  fait  cependant,  dans 
!,  de  défendre  la  France,  souvent  fort  injustement  attaquée 
qu'il  traduit  et  de  relever  des  phrases  comme  celle-ci:  uLes 
1  particulier  les  critiques  français  quise  sont  consacrés  avec 
si  stérile  à  rechercher  l'origine  de  toutes  les  créations 
{p.  102).  Décidément  nos  deux  sœurs,  l'Espagne  et  l'Italie, 
fptibles,  et  il  est  difficile  de  les  contenter.       Tn.  P. 


HISTOIRE 

tés  romaines,  par  Th.  Mommsen,  J.  SIarquakdt 
a  Vie  privée  des  Romains,  par  Joachiu  Marquabdt. 
3*  édit.  allemande,  par  Victor  Henrv,  t.  II.  Paria, 
ï76  p.,  avec  23  grav.  —  Prix  r  12  fr. 
ataiel  des  antiquités  romaines  de  Mommsen  et 
Faire.  Les  dejx  volumes  traduits  en  français  par 
plasatlacbants;  le  secood  en  particulier  présente 
.  pas  seulement  un  ouvrage  à  consulter  où  l'on 
ents  variés  sur  la  vie  privée  des  Romains,  c'est 
at  ;  tout  homme  à  l'esprit  culUvé  éprouvera  un 
curant  ces  pages  si  pleines  de  faits  et  d'idées, 
e  que  manf^eaient  les  Romains?  Vous  serez  im- 
sur  les  diflérentes  qualités  du  pain  et  sur  la 
;  les  légumes  les  plus  délicats,  les  fruits  les  plus 
■es  passeront  sous  vos  yeux.  La  viande,  le  gibier, 
avec  une  véritable  science  et  un  raffinement 
«s,  dont  on  était  déjà  engoué  et  que  du  temps 
~..,»„.,^  — ^.  jficiellement  à  Bordeaux,  formaient,  sous  l'em- 
pire, le  fond  de  l'alimentation  des  gens  à  leur  aise.  Quant  aux  vins, 
,  réanméraliOD  de  ceux  que  produisaient  la  Grèce,  l'Asie  Mineure  et  la 
■  Cunpanie  est  fort  suggestive  ;  les  prix  élevés  qu'atteignaient  les  plus 
}  généreus  feraient  pâmer  d'aise  nos  amateurs  contemporains.  Ce  chapitre 
[  sir  l'alimentaUoa  se  termine  par  un  aperçu  rapide  de  toutes  les  profes- 
I  sioDs  qui  se  rattachent,  en  dehors  des  producteurs  proprement  dits,  à  la 
circulation  des  denrées  alimentaires. 

L'histoire  des  modes  dans  l'antiquité  n'est  pas  moins  curieuse.  La 
fabrication  et  le  commerce  des  matières  premières,  la  confection  des 
étoffes,  la  décoration  des  vèlemenls,  du  linge  de  table,  des  couvertures, 
l'application  des  broderies  précieuses,  forment  le  sujet  d'autant  d'études 
spéciales  et  presque  d'actualité.  Si  nos  élégantes  modernes  ne  s'inléres- 
Eent  pas  aux  changements  du  costume  masculin,  elles  suivront  avec 
iofiniment  d'intérêt  les  variations  de  la  toilette  des  dames  et  ne  s'éton- 
neront pas  d'apprendre  que  le  costume  des  femmes  différait  de  celui  des 
jeDoes  ttUes,  qui  à  son  tour  n'était  pas  le  même  que  ceux  des  esclaves  et 
des  courtisanes.  Je  ne  parie  pas  des  modes  exotiques,  grecques  surtout, 
dont  l'inlroduclion  bouleversait  les  sages  matrones.  Les  fourrures  et  les 
pelleteries  étaient  peu  en  nsage  chez  les  vrais  Romains  ;  elles  ne  péné- 
tré'eut  qu'assez  tard,  à  la  suite  des  invasions  germaniques.  La  variiité 
iv.  chaussures  était  infinie  :  suivant  les  exigences  du  moment  on  por- 
liîi  des  sandales,  des  souliers  ou  des  bottes  dont,  à  son  tour,  la  mode 
cbîLngeait  indéfiniment  la  forme  et  donnait  lieu  à  d'éléftantes  fantaisies. 
FBviita  1894.  T.  UX.  10. 
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La  coupe  des  cheveui,  l'arraDgemeot  de  la  barbe,  la  coiffure,  ont  subi 
aussi  des  modificalioDS  dent  il  est  possible  de  fîier  la  cbronolo^e.  Ponr 
les  remmes  l'emploi  des  boacles  arli&delles,  des  faux  cheveux,  des 
perruques  était  aussi  courant  que  de  nos  jours  ;  les  coiffeurs  de  Konie 
vendaieat  luème  aux  dames  un  de  siècle  du  teoips  d'Auguste  des  che- 
veux blonds  imporlés  de  Germanie. 

Dans  le  même  ordre  d'idées  l'habitation  et  l'aœeublenaent  forment 
un  inléressaal  chapitre  de  l'histoire  de  l'art  chez  les  Romaias.  La 
Grèce  leur  fournit  tous  les  modèles  à  une  époque  où  ils  ne  savaient 
guère  les  apprécier,  mais  quand  le  golit  du  beau  se  fut  éveillé  chei 
eux,  ils  eurent  la  gloire  de  conserver  intacte  pendant  des  siècles  la 
technique  grecque  el  les  arts  qui  s'y  raUacbeal.  Les  plus  beaux  mar- 
bres de  la  Grèce,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  ceux  de  l'Italie  el  de  la 
Gaule  arrivaient  à  Rome  pour  orner  les  temples,  les  tombeaiiit,  les 
édt&ces  publics,  les  demeures  des  riches  particuliers  ou  pour  donner  la 
vie  aux  arts  mineurs  qui  dépendent  de  l'architecture.  Le  sol  se  couvrait 
de  mosaïques  anx  riches  couleurs  ;  les  innombrables  produits  de  l'in- 
dustrie céramique  remplissaient  les  maisons  des  pauvres  et  des  riches; 
le  bronze  prenait  toutes  les  formes  aussi  bien  pour  les  usages  domesti- 
ques que  pour  ceux  du  culte,  de  la  guerre  ou  pour  le  plaisir  des  yeux  : 
les  statuettes  des  dieux,  les  bustes  el  les  statues  des  empereurs,  les 
armes,  les  appareils  d'éclairage,  lampes  ou  candélabres,  les  ustensiles 
de  tout  genre,  faisaient  partie  du  mobilier  de  chaque  maison,  sans  par- 
ler des  vases  d'argent,  ciselés  avec  une  rare  perfection,  qui  excitaient 
l'admiration  des  amateurs.  Au  travail  des  métaux  se  rattachent  encore  la 
bijouterie,  dont  tous  les  grands  musées  possèdent  des  spécimens,  et  le 
travail  des  pierres  fines  qui  a  fait  et  qui  fera  encore  le  sujet  de  maintes 
recherches.  Le  bois  était  la  matière  première  de  l'ameublement  doDt  les 
formes  gracieuses  revivent  à  nos  yeux,  soit  dans  les  images  que  les  an- 
ciens eux-mêmes  nous  en  ont  laissées,  soit  dans  les  meubles  de  bronze 
ou  de  marbre  qui  nous  sont  parvenus.  Le  cuir,  l'os,  l'ivoire  et  le  verre, 
travaillés  de  mille  façons  différentes,  cootribuaienf,  avec  les  métaux  et 
les  étoffes,  à  compléter  les  détails  infinis  du  mobilier  romain. 

Le  chapitre  suivant  est  relalif  au  travail intellecluel  el  aux  professions 
qui  en  dépendent,  telles  que  le  barreau,  le  professorat,  la  médecine,  la 
pharmacie,  la  librairie,  les  arts  mécaniques,  elc.  Enfin  le  dernier  chapi- 
tre a  trait  aux  jeux  el  divertissements  des  enfants,  aux  jeux  de  dés  et, 
en  général,  à  ceux  qu'on  joue  sur  un  tablier. 

Tel  est  le  résumé  très  bref  des  matières  développées  avec  autant  de 
lalenl  que  de  clarté  dans  ce  gros  volume,  dont  le  seul  défaut  est  de  ne 
pas  être  plus  complètement  illustré.  Les  quelques  gravures  qu'on  y  ren- 
contre sont  insufiisantes.  Le  mérite  du  texte  n'en  éclate  pas  moins  aoz 
yeux  de  tous  les  lecteurs.  T.  be  C. 


B  de  l'ÉcUse,  par  le  c&rdinal  HBRaENRceTHEB.  TraductioD  i 
i'abbé  Belet.  T.  VI.  Paria.  Palmé,  1892,  in-8  de  580  p.  —  Prix  :  7  fr.  S 
Ce  lûtae  comprend  la  suite  de  la  septième  période  :  De  la  &a  i 
ïV  siècle  au  Irailé  de  Weelphalie  —  et  les  deux  premiers  cliapilres 
U  huitièiDe  :  Ou  traité  de  Wesiphalie  à  la  Révolution  française.  —  L 
deux  cents  premières  pages  dûue  préseateuL  le  tableau  de  la  m^ignifiq 
efilorai&oa  de  vie  et  de  force  expaosive  doDl  se  uiODtre  animé  le  catb 
licisme  victorieux  de  l'bérésie  après  la  réforme  accomplie  par  le  conc 
de  Treate.  Dans  celle  seconde  moitié  du  xvi*  siècle,  toul  parait  reot 
velë  Comote  par  minicle.  Les  ordres  religieux  qui  se  multiplienl  pour 
défeose  et  Tfaonneur  de  l'Église,  la  prospérité  des  missions,  Tauliv 
des  graodB  Pontifes,  le  progrès  des  sciences  et  des  arlf,  les  exemp 
fonifiaots  doQuéEpar  un  giund  nombre  de  saiota,  tous  ces  points 
vue EODt présentés  demain  de  maitre  par  le  savant  cardinal,  avec  u 
WDCÎsioD  qui  n'omet  rien.  Cliaque  paragraphe  est  suivi  d'indicatic 
bibliographiques  et  parfois  de  noies  critiques  de  la  plus  grande  utili 
Le  reste  du  volume  est  presque  tout  eolier  consacré  au  xvii°  sièc 
Les  choses  de  France  y  occupent  une  place  prépondérante.  Il  esl  inlér 
saut  de  voir  comment  elles  sont  présentées  et  jugées  par  un  auU 
étranger.  Sur  un  seul  point  le  traducteur  s'est  séparé  de  sa  manière 
voir;  c'est  au  sujet  de  Bossuet  pour  lequel  le  cardinal  esl  un  peu  sévi 
ei  qu'il  place  comme  orateur  au  second  rang,  après  Bourdaloue.  Ce 
petite  note  de  l'abbé  Belet  nous  a  l'ail  regretter  qu'il  n'en  ail  pas  i 
quelques  autres,  ajoutant  à  la  nomenclature  des  ouvrages  à  consul 
l'indication  de  tels  ou  lels  travaux  parus  dans  ces  derniers  temps  t 
ces  matières  et  qui  n'ont  pu  venir  à  la  connaissance  du  cardinal. 

La  traduction  est  bien  faite,  quoique  parfois  timide.  Au  lieu  de  Dei 
Sammartbe  et  Félix  de  Canlalicio,  nous  aurions  voulu  lire  :  Denys 
Sainte-Marthe  et  Félix  de  Cantalice.  Ce  n'est  pas  au  Iraducleur  mai 
l'imprimeur  que  nous  reprocherons  d'avoir  mis  galmon  pour  Salmei 
et  deux  fois  Arménien  pour  Arminien.  Faibles  taches  qui  n'enlèv 
rien  au  mérite  de  l'immense  travail  dont  nous  sommes  reconnaissa 
m.  I'abbé  fiei'l.  Lahodreux. 


>  von  Sardes.  Eine  kirchengcschichttiche  Stitdie,  von  Carl  Trom 
Osnabrikcli,  Meinders-Elslermano,  1893,  in-8  de  145  p. 
Le  D'  Harnack  a  fait  reporter,  dans  son  Histoire  des  dogmes,  le  dé 
loppemenl  parallèle  et  relativement  distinct  de  la  vie  ecclésiastique  et 
la  théologie  vers  la  fia  du  it"  siècle,  dans  l'église  d'Asie  Mineure  et  d. 
celle  de  Rome,  mais  bien  des  points  restent  encore  à  ëclaircir  et  b 
des  questions  à  développer.  Méliton  de  Sardes,  en  particulier,  méri 
d'être  mieux  connu.  Cet  esprit  véritablement  distingué,  d'après  le  | 
que  nous  connaissons  de  lui,  eut.  en  effet  en  Orientun  rôle  considérai 


mais  ce  qui  ajoute  à  l'importance  que  l'hislonen  ecclésiastique  doit 
accorder  à  sa  personnalité,  c'est  qu'il  fut  Traîsemblalilement  le  premier 
qui  eut  à  son  service  un  canon  déânilivement  arrêté  des  Écritures  ins- 
pirées, comme  fondement  de  sa  théologie.  Trait  d'union  entre  deux 
époques  bien  distinctes,  il  semble  déjà  appartenir  à  la  théologie  de  l'ave- 
nir, et  pourtant  il  tient  encore  par  des  liens  irrécusables  à  l'âge  post- 
apostolique. Il  y  avait  dans  cette  vie  de  quoi  intéresser,  passionner 
même  à  un  certain  point,  un  érudit.  M.  Cari  Thomas  s'est  efforcé  de 
fyre  revivre  documentairement  cotle  figure  dont  les  lignes  principales 
étaient  un  peu  eOkcées,  bien  que  son  profil  restât  net  dans  son  ensemble, 
et  il  est  allé  demander  à  des  sources  variées  la  possibilité  de  cette  resti- 
tution. Écrits  antérieurs  à  Eusèbe,  passages  tirés  de  cet  historien  et 
d'autres  écrivains  grecs  et  latins,  fragments  syriaques,  documeols  décou- 
verts par  Dom  Pitra,  et  d'autres  encore  viennent  lui  fournir  des  rensei- 
gnements qui  lui  permettront  de  nous  décrire  les  formes  antiques  dn 
christianisme,  le  rAle  apologétique  de  son  héros,  son  système  théol(^qae 
et  ses  vues  pratiques  dans  le  domaine  de  la  morale.  Sobre  dans  ses  déve- 
loppements, prudent  dans  ses  investigations,  modéré  dans  ses  conclu- 
sions, l'auteur  a  su  donner  à  sa  dissertation  un  caractère  vérilablefflent 
scienti&que,  et  l'on  se  plaît  à  espérer  que  cet  essai  encore  iaexpérîmenlé 
sous  certains  aspects  servira  de  base  à  une  étude  plus  vaste  dont  profi- 
tera l'histoire  du  dogme  chrétien.  G.  Péries. 


J*amal  da  C*Dsi-èfl  de  Mmutcr*  par  François  Ogigr,  aumdnier 
du  comte  d'Avaux,  publié  par  Auguste  ^ppë,  Paris,  Pion  et  Nourrit, 
1893,  in-8  de  xmis-268  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Le  document  publié  par  M..  Boppe  n'est  pas  un  récit  détaillé  et  suivi 
des  négociations  qui  ont  amené  la  signature  des  célèbres  traités  de 
Westphalie.  Ce  n'est,  comme  le  diligent  éditeur  nous  en  averlil  an  début 
de  Vlniroduction,  que  le  cahier  de  notes,  l'éphéméride  d'un  témoin  de 
ce  grand  événement.  Confident  de  l'un  des  plénipotentiaires,  «  l'auteur 
était  bien  placé  pour  observer  ce  qui  se  passait  autour  de  lui.  Il  le  noie 
tantôt  jour  pur  jour,  tantôt  par  intervalles,  insérant  dans  son  journal 
aussi  bien  les  faits  politiques  que  les  petits  incidents  qui  le  touchent 
personnellement.  L'intérêt  de  ces  observalions  s'accroît  lorsque  l'on 
connail  le  rôle  qu'a  joué  pendant  le  Congrès  celui  qui  les  rédigeait.  Fran- 
çois Ogier  était  non  seulement  l'aumônier  du  comte  d'Avaox,  il  servait 
aussi  de  secrétaire  à  l'ambassadeur,  rédigeant  au  besoin  une  brochure 
politique,  ou  donnant  des  conseils  dans  les  questions  religieuses.  Ërudit 
et  lettre,  il  savait  se  mêler  aux  divertissements  littéraires  qui  charmaient 
l'émioent  diplomate  pendant  son  long  séjour  à  l'étranger,  et  son  carac- 
tère ecclésiastique  ne  l'empêchait  pas  de  composer  un  ballet.  Ainsi  que 
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lier  M.  Boppe,  le  journal  d'uo  homme  d'ua  es- 
manqiier  d'apporter,  au  milieu  des  inoombrableE 

Iraités  de  Westphalie,  une  noie  personnelle  qui 
Aussi  faut-il  lui  savoir  gré  d'avoir  reproduit  le 
Lhèque  nalionale  (n*  1700  des  N.  Acq.  Fr.),  et 
e  reproduclion  de  tous  les  éclaircissements  néces- 
tracé  eu  quelques  pages  rapides,  mais  pleines, 
-,  si  oublié  aujourd'hui,  mais  qui  a  tenu,  dans  la 
)remière  moitié  du  xvii*  siècle,  un  rang  fort  ho- 
isullé,  pour  reconslituer  la  biographie  de  l'aumô- 
i  dernier  s'est  plu  à  parler  de  lui-même  (Lettre 
luï  Épistres  héroïdes  d'Ovide,  de  la  traduction 
-e  à  l'abbé  de  Chavaroche,  dans  Inscription  on- 
de tabbaye  de  Grandmonl,  1658.  Discours,  en 
le  des  Actions  publiques).  Il  était  fils  de  Pierre 
Lient  de  Paris,  et  de  Marie  Dolet,  d'une  famille 
s;  il  eut  trois  sœurs  et  deux  frères  dont  l'aîné, 
comme  bomme  de  ieltres  que  comme  avocat;  il 
i,  fut  élevé  au  coliège  de  Boncour,  où  il  eut  pour 
^it  condisciple  de  Guillaume  CoUetet,  qui  resta 
i  le  mit  en  relations  avec  Vaugelas,  Bachet  de 
e  vives  polémiques  avec  le  P.  Garasse,  avecDom 
il  devint  un  prédicateur  renommé,  fut  à  Munster 
X,  »  éprouva  une  injuste  disgrâce,  demandant 

douces  consolations  Jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
!,  après  avoir  raconté  la  vie  de  François  Ogier, 
ril  du  Journal  du  Congrès  de  Munster  (lequel 

i&lT)  est  authentique  et,  de  plus,  original.  Les 
comte  d'Avaux  sont  très  curieux  tant  an  point 

point  de  vue  anecdotîque.  On  y  trouve  les  ren- 
rariés  sur  Saint-Denis,  Nanteuil,  la  famille  de 
)issoDS,  Simon  le  Gras,  l'église  de  Soissons,  la 
)ine  Prémin,  qui  lui  fît  voir  «  loules  les  singula- 
?thel,  Charleville  (avec  sonnet  sur  cetle  place), 
issy,  Servien,  marquis  de  Sablé,  Antoine  de  Cha- 
Maurice,  don  Francisco  de  Mello,  Namur,  Huy, 
\,  Maestricht,  Venloo,  Dordrechl,  les  diplomates 
i  et  marquis  de  Saint-Romain,  le  ministre  Col- 
voyageurs  saluèrent  la  statue  d'Érasme,  La  Haye, 
maréchal  de  Guébriant,  la  princesse  Elisabeth, 
',  l'archevêque  Jacques  de  la  Torre,  Joacbim  de 
hilosophe  Descartes,  la  savante  Anne-Marie  de 
le  de  Saumaise,  Heinsius,  Barthold  Nihusius, 
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Kempen,De venter,Munsler,  le  nonce  Fabio  Chigi  (plus  lard  Alexandre  VII), 
le  doclenr  Volmar,  Isaac  de  la  Peyrère,  Jean  de  Werth  (tuant  le  comte 
de  Mérode  à  Cologne,  inter  pocula),  Marc  Duncan,  sieur  de  Cérisante, 
Joannes  Nicius  Erythrseus,  l'ambassadeur  de  Venise,  Contarini,  le  comte 
de  Brégy,  le  baron  d'Avaugour,  le  doyen  Bernard  Mallinkrot,  le  marquis 
de  Saint-Maurice,  Théodore  Godefroy,  le  duc  de  LongueviUe.  M.  Boppe 
a  complété  Ions  ces  renseignements  par  de  savantes  notes  où  Ton  vou- 
drait pourtant  parfois  trouver  des  références  plus  précises,  car  ce  n'est 
pas  assez  dmdiquer,  par  exemple,  ainsi  une  lettre  de  Tauteur  de  la 
Pucelle  :  «  dit  Chapelain.  »  Ajoutons  un  seul  autre  petit  reproche  : 
Peiresc  (p.  xii)  n*ajamaisété  président.  L'édileura  réuni  (en  appendice) 
divers  documents  sur  la  querelle  de  Fr.  Ogier  et  du  ministre  Col  vins  (ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  de  TUniversilé  de  Leyde),  sur  le  ballet  de 
Munster  ou  ballet  de  la  paix,  composé  par  Fr.  Ogier  et  déjà  publié  par 
M.  Lud.  Lalanne,  sur  les  sermons  de  Munster  (exorde  du  panégyrique 
de  Saint-Louis  et  fragment  du  sermon  de  la  Passion),  enfin  sur  la  cor- 
respondance de  Fr.  Ogier,  avec  reproduction  de  six  lettres  à  Claude  Joly, 
déjà  publiées  à  la  suite  du  Voyage  de  Munster  de  ce  dernier.  Le  volume, 
terminé  par  un  ample  Jndex  alphabétique,  est  orné  d'un  beau  portrait 
de  Taumônier  du  comte  d'Avaux.  T.  de  L. 


lies  Fnsllladefl  du  Champ  des  mari jrs.  Mémoire  rédigé  en  1816 
par  l'abbé  Gruget,  curé  de  la  Trinité,  publié  et  annoté  par  S.  Queruau- 
Lamérie.  Angers,  Germain  et  Grassin,  1893,  in-8  de  129  p. 

S'il  m'en  souvient,  l'église  de  la  Trinité,  au  faubourg  de  la  Doutre,  à 
Angers,  possède  un  buste  de  son  digne  et  vaillant  curé,  Tabbé  Gruget.  il 
ne  crut  pas  devoir  s'exiler;  il  se  cacha.  Entre  autres  asiles,  il  en  prit  un 
place  du  Ralliement  ;  de  là,  il  assistait  aux  exécutions  et  donnait  l'abso- 
lution aux  victimes.  Il  a  écrit  des  Mémoires  qui  forment,  dit-on,  vingt- 
trois  cahiers  in-12,  et,  sur  la  demande  de  Mgr  Montault  des  Isies,  évêque 
d'Angers,  un  Recueil  des  faits  qui  ont  eu  lieu  à  l'occasion  des  victimes 
massacf*ées  en  haine  de  Dieu  et  de  la  Royauté,  dont  les  corps  ont  été  dé- 
posés  au  Champ  des  martyrs  dans  les  mois  de  janvier*  et  de  février  i  794, 
C'est  ce  précieux  Recueil  que  publie  M.  Queruau-Lamérie. 

M.  Godard-Faultrier  avait  eu  communication  de  ce  manuscrit  pour 
son  intéressant  opuscule  :  Le  Champ  des  warfyr^/ilenavait  extrait  les 
passages  les  plus  importants.  On  n'en  est  que  plus  heureux  de  lire  le  ma- 
nuscrit lui-même,  et  Ton  s'étonne  que  l'abbé  Gruget  ait  pu  recueillir  des 
notes  si  exactes  dans  l'existence  agitée  qu'il  menait  alors.  Le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris  lui-même  ne  compta  pas  par  fournée  autant  de 
victimes  que  la  commission  d'Angers  ;  celle-ci  faisait  fusiller  hommes  et 
femmes  par  plusieurs  centaines  à  la  fois,  sans  jugement.  A  ces  ouvriers, 
à  ces  laboureurs,  à  ces  personnes  de  tout  sexe  et  de  toute  condition,  à 


fermes  dans  leur  Toi,  oo  a  élevé,  sur  l'emplacement 
iplice,  une  chapelle  expiatoire  qui,  encore  aujourd'hui, 
ique  jour  par  de  nombreux  pèlerius. 
nérie,  pour  qui  les  documeots  originaux  de  la  com- 
pas de  secrels,  s'en  est  servi  pour  contrôler  les  récils 
Il  a  fait  plus  :  il  a  publié  eu  appendices  :  l'  des  notes 
Qires  des  détenus  d'Angers  et  les  ji^ements  par  F.... 
9°  les  listes  des  victimes  fusillées  an  Champ  des 
Elles  sont  loin  d'être  complètes  :  il  manque  plus  d'un 
A  égaré  ou  détourné,  lors  de  la  remise  des  papiers  de 
ix  au  grefle  du  tribunal  criminel.  Aiuai,  l'abbé  Gruget 
mes,  non  compris  les  99 fusillés  du  96  germinal,  et  les 
aent  que  800  noms.  «  A  supposer,  dît  M.  Queruau-La- 
liffres  donnés  par  M.  Grnget,  qui,  sans  doute,  n'a  pas 
es  de  chaque  chaîne  et  a  pu  êLre  trompé  lui-même  par 
seignë,  soient  un  peu  exagérés,  ce  qui  n'est  pas  prouvé 
!St  pas  moins  évident  que  le  nombre  des  victimes  dut 
supérieur  à  celui  que  nous  avons  trouvé.  II  est  établi, 
personnes  indiquées  comme  ayant  obtenu  des  sursis 
ins  que  nous  ayons  pu  les  comprendre  sur  nos  listes, 
es  certaines,  et  qne  d'antres  l'ont  été  sans  avoir  été 
s  qu'il  soit  possible  de  retrouver  jamais  leurs  noms 

itérét  de  cette  précieuse  publication  et  le  soin  vraiment 
1  présidé  :  l'auteur  nous  y  a  habitués.  En  terminant. 
Mémoire!  de  l'abbé  Gruget  soient,  enx  ans»,  bientôt 
possible, confiés  au  mAme  éditeur.    Yicioi  Piiftits- 


■m  de  la  Fmnev,  par  Henri  fiAtiDitiLLAB.T, 
par  Alfred  Baodriixart.  Les  Populatioru  du  Midi.  Patai 
Guillaumin,  1893,  in-8  de  vi-^4  p.  —  Prix  ;  10  fr. 

nnaissent  certainement  la  grande  œuvre  à  laquelle 
art  a  consacré,  avec  un  entier  dévouement,  les  der- 
la  vie  laborieuse.  Chargé  par  l'Académie  des  sciences 
les  do  procéder  à  une  enquête  approfondie  sur  l'éco- 
olre  pays,  il  n'y  avait  pas  épai^é  sa  peîae.  Il  s'était 
B  voyages  dnrant  lesquels  il  examinait  à  lond  toutes 
re  matériel  et  d'ordre  moral  qu'il  devait  traiter  dans 
inrë  d'une  vénération  universelle  et  méritée  à  tous 
lomme  de  bien  trouvait  partout  le  meillenr  accueil;  il 
rassembler,  dans  de  longues  conversations  avec  les 
)priétaires,  avec  les  fermiers  et  les  ouvriers  agricoles, 
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-'înité  de  renseignemeDl^  précis  qu'il  savait  conlràler,  criliquer, 
,  comparer  avec  les  documents  officiels  et  mettre  «nsuile  en 
Tort  clairement  et  sous  une  forme  parfaite.  Dans  les  trois  to- 
|iie  nous  lui  devons  et  dont  le  dernier  a  été  achevé  par  son  fils, 
lé  Bandrillart,  de  l'Oratoire  —  un  énidit  de  marque  et  an  excel- 
ivaio  —  nous  avons,  pour  pins  de  la  moitié  du  territoire,  l'exposé 
ffl  et  très  déLaillé  de  la  condition  matérielle  et  morale  des  agri- 
I  français  durautle  dernier  tiers  de  ce  siècle.  Toutesles  questions 
«ssant  -y  sont  discutées  sur  des  informations  complètes  et  avec  une 
sincérité.  M.  fiaudrillart  était  an  des  représentaais  les  plus  aulo- 
l'écoleéconomique  orthodoxe  et  ne  pouvait  être  considéré  comme 
ractear  de  notre  état  social  présent.  Sa  sympathie  pour  les 
s,  les  idées  et  les  choses  de  ce  temps  étaient  manifesLes  ;  les  pro- 
ies améliorations  qui  sont  l'honneur  de  notre  époque  ne  l'ont 
se  indifférent  et  il  n'a  pas  manqué  de  les  mettre  en  lumière, 
ivait  r&me  haute  et  l'ardent  souci  du  bien  public  ;  aussi  u'a-t-il 
ûmulé  les  misères  et  les  abus  dont  nous  soufirons,  et,  sans  se 
il  a  eu  le  courage,  plus  rare  qu'on  ne  pense,  de  dénoncer  forte- 
13  maux  el  d'en  chercher  les  remèdes.  Il  n'a  pas  manqué,  toutes 
qu'il  l'a  dà,  de  flétrir  le  vice,  l'ivrognerie,  le  fol  amour  du  luxe 
laisir,  la  stérilité  voulue  des  mariages  qui  constituent,  dans  cer- 
le  nos  provinces,  un  terrible  danger  pour  la  vie  nationale.  D'un 
l'autre,  ses  éludes  sont  élevées  et  vivifiées  par  un  souffle  spiri- 
vraiment  puissant.  Ce  savant  économiste  était  un  chrétien  con- 
et  son  œuvre  prouve  une  fois  de  plus  que  le  souci  des  choses 
es  n'enlève  rien  à  la  clairvoyance  del'esprit,  en  ce  quitttucheaux 
matériels  des  hommes.  Tel  critique  peu  suspect  de  partialité  à 
t  deuolrefoia  constaté  expressément  que  ce  croyant  sincère  était 
ît  très  libre  et  très  sûr. 

li  ajoute  singulièrement  à  l'intérêt  et  à  la  valeur  des  PopuUuiota 
»  de  la  France,  ce  sont  les  éludes  rétrospectives  qui  servent 
iuction  à  chacune  des  monographies  dont  l'ouvrage  se  compose. 
driUarl  avait  très  justement  pense  que  pour  accompUr  pleinement 
i  difficile  qui  lui  avait  été  confiée,  il  était  indispensable  de  re- 
aussi  haut  que  possible  dans  le  passé.  C'était  un  de  ces  patriotes 
pour  qui  la  France  ne  date  pas  d'un  siècle  ;  il  avait  le  culte  des 
3,  et  c'était  avec  une  vraie  piété  filiale  qu'il  s'efiorçail  d'entrer 
ars  pensées,  de  connaître  leurs  œuvres.  D'autre  part,  il  compre- 
'au  fond  il  n'est  pas  une  institution,  pas  un  progrès,  pas  une 
n  à  laquelle  on  puisse  exactement  appliquer  l'audacieuse  épi- 
de  VEspril  des  lois  :  Prolem  sine  maire  erealam.  Si,  malgré  les 
de  notre  condition  présente,  malgré  nos  défauts  et  nos  vices, 
•mmes  très  portés  à  nous  admirer,  à  glorifier  les  conquêtes  maté- 
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rielles  que  nous  avons  faites,  à  doqs  extasier  sur  la  diffusion  de  l'ins- 
truction et  du  bien-èlre,  nous  devrions  savoir  que  ces  résultats  ne  sont 
pas  dus  uniquement  à  nos  efforts  et  qu*il  en  faut,  dans  une  large  me- 
sure, attribuer  le  mérite  aux  générations  qui  nous  ont  précédés  et  qui 
ont  obscurément  peiné  avant  nous. 

Aussi,  dans  chacun  des  trois  volumes  de  sa  dernière  œuvre,  M.  Bau- 
drillart  avait  pris  pour  base  de  ses  rapports  sur  Télat  actuel  de  chaque 
province  une  étude  approfondie  de  sa  situation  au  moyen  âge  et  sous 
Tancien  régime.  11  avait  su  recourir  partout  aux  meilleurs  travaux  de 
première  main,  en  extraire  le  suc  et  la  substance,  en  faire  Tharmonieuse 
synthèse  et  présenter  avec  beaucoup  de  clarté  et  de  chaleur  les  résultats 
acquis.  11  avait  rencontré  dans  ces  recherches  rétrospectives  Texplication 
d'une  multitude  de  faits  contemporains,  parce  qu'il  l'y  avait  poursuivie 
avec  une  grande  perspicacité  et  une  conscience  parfaite. 

Ce  troisième  volume  décrit  et  crilique  la  situation  présente  des  popu- 
lations du  Midi,  après  avoir  retracé  le  tableau  de  leur  état  ancien.  Les 
provinces  ici  représentées  sont  la  Provence,  le  comté  de  Nice,  le  Com- 
tat-Venaissin,  le  Languedoc,  le  Roussillon,  le  Rouergue,  le  Vivarais,  le 
Yelay.  La  plupart  des  chapitres  avaient  été  mis  au  point  par  M.  H.  Bau- 
drillart,  qui  a  travaillé  jusqu'à  la]  dernière  heure  avec  une  admirable 
vaillance.  Quelques-uns  ont  été  terminés  ou  même  rédigés  — on  devine 
avec  quel  respect  de  sa  pensée  et  de  sa  méthode  —  par  son  digne  fils. 

D  est  bien  désirable  qu'une  œuvre  comme  celle-là,  bien  supérieure,  au 
double  point  de  vue  de  l'abondance  des  renseignements  et  de  l'impartia- 
Kté,  aux  Voyages  en  France,  pourtant  si  utiles  aux  historiens,  d'Ar- 
thur Young,  soit  achevée  par  les  soins  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales, qui  en  a  pris  l'initiative.  Espérons  que  M.  Baudrillart  trouvera  un 
continuateur  fidèle  à  son  esprit  et  à  ses  procédés.  Mais  puisque  son  fils 
est  absorbé  par  ses  travaux  d'histoire  diplomatique,  ce  continuateuridéal 
:8era,  je  le  crains,  difficile  à  trouver.  Ernest  Allàin. 


lia  France  et  Tltalle  deTant  riilstolre,  par  Joseph  Reinach. 
Paris,  Alcan,  1893,  in-8  de  244  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Cet  ouvrage  de  M.  J.  Reinach  ne  manque  ni  d'intérêt  ni  de  valeur. 
Ce  n^esl  pas,  à  proprement  parler,  une  page  d'histoire,  mais  plutôt  un 
<]iscours,  toujours  animé,  quelquefois  violent,  pour  soutenir  une  thèse, 
à  savoir  que  «  l'intervention  de  la  France  dans  les  aflaires  d'Italie  s'exerce 
presque  toujours  dans  le  même  sens,  qui  est  le  grand  courant  de  la  civi- 
lisation et  de  la  liberté.  »  Cette  thèse  est  discutable,  de  même  que  l'as- 
senliment  sans  réserve  donné  par  l'auteur  à  la  politique  du  cardinal  de 
Richelieu  en  Allemagne.  M.  Reinach  a  aussi  méconnu  le  caractère  et  le 
rôle  de  la  Papauté,  contre  laquelle  il  va  quelquefois  jusqu'à  l'invective. 
Sur  ce  terrain,  le  livre  relève  plutôt  du  pamphlet  que  de  l'histoire. 
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Par  coDlre,  certaines  parties  sont  trnilées  ayec  autant  de  discernement 
que  de  verve,  notammenl  la  politique  de  Maiaria  en  Italie.  M.  J.  Rei- 
nach  D'est  pas  doux  pour  le  gouvernement  de  la  rue,  et  il  a  bien  raisoD. 
Je  citerai  également  comme  ressortant  du  récit  avec  une  précision  lumi- 
neuse el  accablante,  l'égoïsme  conscient  de  la  maison  de  Savoie  sacrî- 
Sant  l'indépendance  de  l'Ilalie  tontes  les  fois  que  le  succès  ne  devait 
pas  èLre  à  son  profit.  C'est  comme  cela  qu'on  fait  les  bonnes  maisons. 

Assurément  les  princes  de  Savoie  ont  gagné  à  ce  qui  est  survenu 
depuis  ;  mais  les  Italiens  sont-ils  devenus,  par  la  solution  savoisienne, 
plus  heureux  et  plus  libres  qu'ils  ne  l'eussent  été  sons  telle  autre'çombi- 
naison  qui  leur  a  été  ofierle  et  que  la  politique  de  Turin  fit  échouer? 
Quant  à  l'Italie,  elle  siège,  il  est  vrai,  un  peu  plus  haut  que  la  Turquie, 
dans  l'heplarchie  européenne  ;  mais  «  la  sœur  latine,  «  depuis  qu'elle  est 
entrée,  avec  la  Triplice,  dans  le  camp  d'Agramanl,  y  figure  un  peu 
comme  un  satellite  et  un  appoint  pour  la  carte  à  payer.  Elle  s'y  est 
amoindrie  en  redevenant  ce  qu'elle  avait  été  jusqu'en  1803,  le  vicariat 
de  l'Empire;  encore  y  avait-il  alors  le  Saint-Empire,  au  lieu  de  la  chose 
purement  allemande  qui  a  surgi  en  1871. 

Le  livre  de  M.  J.  Reinach  agacera  beaucoup  de  gens  ;  mais,  sous  le 
bénéfice  de  graves  réserves,  la  lecture  en  est  intéressante,  et  même  ins- 
tructive. A.  d'Aveil. 


Ce  travail  de  feu  Rolhan  ne  manque  pas  d'inlérèl  ni  d'agrément; 
mais  je  n'estime  pas  qu'il  soit  à  la  hauteur  d'autres  de  ses  publications, 
notammenl  de  r£'urop€  el  l'avènement  du  second  Rmpire,  que  je  présen- 
tais l'année  dernière  aux  lecteurs  du  PolyèîbUon  (t.  LXVIII,  p.  130).  Le 
nouveau  récit  n'a  pas  aussi  grand  air  :  l'ingénieux  diplomate  y  a  «ne 
tendance  à  prendre  les  personnes  et  les  choses  par  les  petits  côtés  :  c'est 
moins  de  l'histoire  que  la  chronique  à\i  monde  diplomatique  pendant  la 
guerre  de  Crimée  ;  mais  le  volume  renferme  quelques  documents  igno- 
rés ou  peu  connus,  et  il  y  a  ià  une  attraction  pour  le  public  qui  goùle 
singulièrement  la  chronique  docamentée. 

M.  Rotban  voit  généralement  juste;  quelques  appréciations  pour- 
raient, cependant,  être  discutées.  La  guerre  deCrfmée  n'a  pas  eu  ponr 
cause  principale  les  rancunes  de  lord  S.  de  Rcdcliffe  contre  l'empereur 
Nicolas  {p.  13)  :  j'attacherais  plus  de  portée  à  la  rancune  de  Napoléon  III 
contre  le  même  souverain,  qnî  n'avait  pas  voulu  l'appeler  «  Monsieur 
mon  frère.  »  —  L'antagonisme  entre  l'Autriche  et  la  Prusse  n'a  pas  été 
provoqué  en  i85i  par  la  guerre  de  Crimée  (p.  3)  :  il  date  de  loin  ;  il 
avait  déjà  éclaté  à  Olmûtz  en  1850,  avec  une  acuité  qu'il  n'a  plus  atteinte- 
jusqu'en  1866. 
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L'auteur  est  habile  à  peindre  les  personnages  qu'il  mei 
mais  je  me  permettrai  encore  plusieurs  restriclions.  J'étais 
gnequelquesanuées  auparavaal;  il  ne  m'est  pas  resté  l'imp 
le  prince  royal  d'alors  Ml  génëralemeut  apprécié  comme 
comme  politique.  Ainsi  que  dit  M.  Kothan,  «  le  prince  vivaj 
personne  ne  soupçonnait  sa  grandeur  future  u  {p.  44).  —  I 
doone  pas  uue  notion  exacte  de  la  haute  valeur  de  Gerlach.  li 
sentail  bien  autre  chose  que  »  l'idée  russe,  »  comme  allaieni 
montrer  ses  mémorables  prises  avec  Bismarck.  Quant  à  Prok 
il  n'était  pas  fait  pour  sympathiser  avec  notre  auteur;  mai 
l'ont  approché  appréciaient  en  lui  le  sérieus  et  le  brillant 
cultivé  ;  nous  ne  l'avons  jamais  trouvé  «  impudent  u  (p.  31 
Ire,  plusieurs  estimeront  qu'il  n'était  pas  nécessaire,  à  propc 
mée,  de  brûler  nn  grain  d'encens  à  M.  Renan. 

Qnaut  à  Frédéric- Guillaume  IV,  je  ne  conteste  pas  qu'il 
plet  et  troublant  pour  les  diplomates,  même  impalienlaot  ;  i 
Ihan  cite  plusieurs  traits  qui  suffiraient  à  élever  pins  haut 
place,  un  roi  qui  a  rêvé  le  bel  idéal  d'au  »  État  historique  et 
que,  d'ailleurs,  il  n'avait  pas  la  force  de  lëaliser.  L'idée  fixe 
les  chrétiens  de  l'oppression  des  musulmans  (p.  50}  n'a  riei 
norable  et  même  de  sensé.  Je  ne  saurais  non  plus  trouver 
professer  «  les  idées  du  faubourg  Saint-Germaiu  »  [Ibidem] 
■aurait  Ini  reprocher  que  «  sa  conscience  TAlplus  forte  que  sa 
et  le  mit  en  lutte  incessante  avec  la  raison  d'État  »  (p.  58J 
than  trouve,  et  avec  raison,  que  la  lecture  de  quelques-uoe; 
du  Roi  est  «  pénible  et  troublante  ;  »  mais  il  ajoute  que  n  le 
des  lettres  qnî  font  honneur  à  sou  cœur  et  à  sou  esprit  »  | 
témoignages  ne  sont  pas,  cependant,  d'un  apologiste.  Je  ter 
empruntant  à  l'auteur  une  appréciation  qui  spécifie  mieux  i 
reste  ce  souverain  difficile  à  manier,  mais  si  supérieur  mo 
ceux  qui  l'ont  précédé  ou  suivi  :  «  11  n'était  pas  aisé  de  faire  ] 
politique  scabreuse  des  compensations  auprès  d'un  roi  mysl 
fessant  le  respect  du  droit  et  du  bien  d'aulrui.  » 

La  politique  de  Frédéric-Guillaume  IV,  dans  ses  rappoi 
Russie,  est  caractérisée  très  clairemeut  par  la  conclusion  d< 
menls  signés  le  20  avril  1854  avec  l'empereur  d'Autriche, 
tique  est  la  conséquence  logique  des  deux  mobiles  permaneni 
pos;iient  alors  à  la  Prusse,  et  dont  l'un  a  disparu  de  nos  j( 
développement  naturel  de  l'autre,  c'est-à-dire  :  avant  tout, 
l'Allemagne  dans  la  vallée  du  Danube  où  l'Autriche  est  sou  pi 
second  rang,  l'amitié  avec  la  Russie,  cimentée  par  un  attenta 
le  partage  de  la  Pologne,  et  par  une  alliance  de  famille  alors  i 
les  deux  souverains  étant  beaax-frères  ;  mais  retenons  bien 


la  Prusse  n'a  sacrifié  l'inlérêt  allemaod  à  l'amilié  nisse.  L'espace  me 
manque  pour  développer  ce  poiol  de  vue,  qui  esl  exposé  en  détail  dans 
Négociations  relatives  au  trailé  de  Berlin  (Paris,  Leroux)  et  dans  la 
Correspondant  de  jiiUIot  1884. 

L'exécution  des  arrangements  du  20  avril  donna  satisfaction  aux  deux 
mobiles  pnissiens,  qu'on  n'apercevait  pas  clairement  à  Paris  et  à  Lon- 
dres, i"  Par  l'occupation  autrichienne  des  Principautés,  la  Hussie  fui 
empêchée  de  nuire  aux  intérêts  allemands  dans  la  vallée  du  Danube, 
lequel  (disent  les  Allemands)  «  doit  être  allemand  depuis  ses  sources 
jusqu'à  ses  embouchures.  »  ^  L'occupation  autrichienne  empêcha  Orner 
Pacha  d'attaquer  le  corps  russe  de  Dannenberg,  qui,  devenu  libre,  alla 
renforcer  l'armée  russe  en  Crimée  contre  nous.  Au  point  de  vue  prussien 
d'alors,  le  cabinet  de  Berlin  a  eu  raison  de  ne  pas  aller  aussi  vile  et 
aussi  loin  que  Paris  et  Londres  l'auraient  voulu.  Les  arrangements  du 
20  avril  étaient  logiques  et  sont  venus  à  leur  heure,  a  Uarcher  avec 
VAulriche  serait  allemand,  »  disait  le  Roi  à  Manteuffel,  lequel  se  plaçait 
à  un  point  de  vue  étroit  et  politicien  en  répondant  que  «  ce  ne  serait  pas 
pnissieu  b  (p.  67].  Rien  n'était  plus  prussien  alors  que  sauvegarder 
les  intérêts  allemands  aux  frais  el  risques  de  l'Aulncbe,  en  readnnt 
service  à  la  Russie,  sans  se  brouiller  avec  la  France....  et  sans  rien 
dépenser.  A.  d'Avril. 

Corpeipondmnee  d«B  bcr*  de  Tunis  c<  de*  eowHils  de 
France  htcc  la  c«ar  (I«79-1SS«),  par  Eva.  Plantet.  T.  L  Paris, 
Alcan,  in-8  do  XL-654  p.  —  Prix  :  15  fr. 

En  ce  temps  de  renouveau  de  la  politique  coloniale,  il  est  bon  de  re- 
monter dans  le  passé  pour  y  chercher  l'enseignement  du  présent.  M.  Eu- 
gène Plantet  contribue  à  cette  œuvre  bienfaisante  el  patriotique  par 
une  belle  série  de  publications  sur  les  anciens  rapports  de  la  France  et 
des  pays  barbaresqiies  :  deux  volumes  fort  remarquables  ont  déjà  paru 
sur  l'Algérie  :  Correspondance  des  deys  d'Alger  avec  la  cour  de  France  ; 
deux  autres  sur  la  Tunisie,  et  deux  sur  le  Maroc  compléteront  l'œuvre  qui 
'  devrait  bi»>n  avoir  son  pendant  pour  les  autres  champs  où  s'est  déployée 
l'activité  de  nos  pères  :  pour  le  Canada,  par  exemple.  Le  présent  volume 
s'arrête  au  seuil  du  xviii*  siècle,  et  il  est  digne  de  ses  aînés.  On  y  trouve 
sept  cenl  vingt-deux  documents  analysiis  ou  publiés,  tirés,  comme  les 
précédents,  des  archives  des  Affaires  étrangères,  de  la  Marine  et  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Marseille,  et  cette  seule  constatation  permet 
déjà  d'apprécier  la  somme  de  patient"  énergie  dépensée  dans  la  forma- 
tion d'un  pareil  recueil.  Ces  richesses  ont  leur  éloquence  :  on  sort  foi> 
tifié  de  cette  lecture.  Sans  doute,  il  y  a  bien  des  ombres  au  tableau. 
La  Chambre  de  commerce  de  Marseille,  que  nous  venons  de  citer,  était 
d'une  rapacité  sordide  qui  entravait  nos  progrès  ;  Savary  de  Brèves,  et 


m  plaignent  avec  amertume.  U  y  a  aussi  des  Iraitre» 
ie  dans  la  colonie  française,  ou  des  incapables, 
louroé  en  ridicule  par  le  chevalier  d'Arvieux,  qui 
int  avec  le  P.  Le  Vacher  (p.  216-3S1),  «  lequel  était, 
më  de  loul  le  monde,  et  qui  raadail  des  services 
i  marchands  et  à  tous  les  esclaves,  dont  il  était  le 
.  »  Le  P.  Le  Vacher  avait  parlé  avec  douceur  à  l'en- 
ouia  XIV  :  «  Je  ne  sais,  Monsieur,  d'où  vient  la  dit- 
iguez  k  permettre  que  les  lettres  qui  m'ont  été  eu- 
ar  votre  vaisseau  me  soient  rendues  ;  je  ne  puis 
^ez  l'ordre  exprès  du  Roi  »  (16  juin  1666).  Mais  in- 
sont rares,  et  notre  politique  est  grande  et  forte  : 
loUaudais  nous  rendent  les  armes,  car,  au  moindre 
muent,  nos  agents  réclameul  l'égalité.  Il  y  a  aussi, 
:ôLé  pittoresque,  on  pourrait  dire  romanesque,  qui 
Sgures  se  détachent  ainsi  en  plein  relief,  Giudicelli, 
(p.  70  à  82),  imparfaitement  connu  jusqu'àce  jour, 
p.  158  à  171),  celui-là  complètement  ignoré,  et  dont 
l'est  pas  une  des  moindres  nouveautés  de  l'excellent 
upe.  Au  résumé,  le  grand  intérêt  du  livre  et  do 
de  M.  Plantet,  l'intérêt  actuel,  c'est  d'offrir  aux 
de  Napollon  et  de  Colbert  des  exemples  à  suivre. 
A.  S. 


it^-Vnl*  «le  l'Auiérlqae  «Ib  Nord,  depuis  la 
au  continent  jusqu'à  nosjoufs,  par  Auguste  Moireau. 
B,  2  gr.  vol.  in-8  de  584  et  503  p.  —  Prix  :  20  fr. 
!^-WorId  called  America,  par  ëdw.  J.  Pavke. 

irendon  Press,  1892,  in-8  de  jev-546  p. 
distingué  rédacteur  en  chef  du  Messager  de  Paris, 
Te  considérable.  Les  deux  premiers  volumes,  les 
,  nous  conduisent  jusqu'à  l'an  1800.  Mais  les  États- 
ine  histoire  détaillée.  Le  tome  1*'  débute  par  l'es- 
«cherches  modernes  sur  les  anciens  habitants  du 
icain  et  sur  les  découvertes  antérieures  à  Christophe 
Qdant  pas  mentionné  les  prétentions  des  savants 
nenl  que  leurs  ancêtres  y  ont  précédé  les  Vikings 
e  du  volume  est  consacré  aux  explorations  et  dé- 
iérieuses,  du  xvi'  et  du  xvii"  siècle  et  à  la  période 
'àla  déclaration  de  l'indépendance  en  1776. 
comprend  la  guerre  pour  l'indépendance  et  l'al- 
!,  la  Iransformalion  des  colonies  en  États  el  leurs 
lières,  la  conrédéraiion,  la  constitution  fédérale  et 
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gouvernement  national  par  le  parti  fédéraliste.  L'his- 
^sidences  de  Washington  est  traitée  avec  un  soin  très 

vif  intérêt  à  cause  des  rapports  delà  oouvelle  Républî- 
enlion  française  et  la  coatilion.  L'auteur  a  tracé  un  la- 
,  d'après  les  journaux  du  temps,  du  monde  d'éini^Tés 
i  s'agitait  alors  à  Philadelphie  et  de  la  vie  de  société 
C'était  en  effet  provisoirement  le  siège  du  gouveme- 
;rès.  T^on  seutement  M.  Moireau  a  mis  à  profit  tous  les 
matiques,  tous  les  mémoires  contemporains  pour  dé- 
:  événements  de  la  politique  intérieure  et  extérieure, 
!nt  fait  une  place  importance  à  la  littérature  et  au  mou- 
lel  dans  la  période  coloniale,  pendant  la  Révolution  et 
innées  qui  suivirent.  C'est  la  partie  la  plus  neuve  de  cet 
at  après  tant  d'autres  de  mérite.  On  trouve  là  des 
qu'on  chercherait  vainement  même  dans  l'œuvre  ma- 
i.  Carlier.  Par  contre,  M.  Moireau  n'a  pas  consacré 
n  à  la  race  rouge  que  ne  l'a  fait  le  patient  et  perspi- 
BUtoire  du  peuple  américain.  Il  ne  la  néglige  pas  cc- 
sment.  Nous  regrettons  davantage  qu'il  n'ait  pas  mieux 
Plions  de  la  John's  Hopkins  University  et  de  Vffar- 
Eur  les  institutions  sociales  de  la  période  coloniale.  Oo 
rçiis  1res  neufs  fondés  sur  l'investigation  des  archives 
it  un  jour  nouveau  sur  les  origines  du  peuple  américain 
endre  place  dans  l'histoire  générale.  Malgré  cette  lacune 
lireau  a  un  réel  mérite  ;  des  caries  intercalées  dans  le 
iographies  développées  à  la  suite  des  principales  divi- 

ouvrage  utile  à  consulter  en  même  temps  qu'intéFes- 

du  Nouveau  Monde,  de  M.  Edward  J.  Payne,  de 
ford,  parait  devoir  être  un  ouvrage  de  proportions  en- 
i  et  une  œuvre  d'érudition  de  grande  valeur.  L'au- 
;  des  meilleures  méthodes  et  il  ne  marche  qn?  pas  à 
;ritîqae  rigoureuse.  Le  premier  volume  se  compose  de 
)remier  traite  de  la  découverte  de  l'Amérique  et  fait 
us  complet  qui  ait  paru  jusqu'ici  de  toute  la  trudilion 
alîve  à  l'existence  de  vastes  terres  à  l'Ouest  qui  a  ins- 
:  Christophe  Colomb,  ainsi  que  des  explorations  des 
IX*  au  xiv"  siècle.  Le  second  livre  est  consacré  à  réial 
igènes  au  momeni  de  la  conquête.  M.  Edward  J,  Payne 
!U  longuement  une  IhÉorie  sur  les  rapports  entre  l'étal 
^ens  de  subsistance  que  les  économistes  exposent  en 

Ses  recherches  sur  la  civilisation  matérielle,  le  culle. 
raditîons  religieuses  des  tribus  qui  hahitaient  le  Pérou 
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et  le  Mexique  n'ea  oal  pas  moias  UDe  originalité  de  boD  aloi  et  une  vé- 

□table  profondeur.  11  iulerprète  fort  judicieoseiDGDt  les 

nous  uat  été  conservés  sur  ces  tribus  par  la  science  coa 

gioDS  de  l'antiquilé  classique.  M.  Payne  fait  juïitice  des 

rsQles  sur  la  prétendue  civilisation  avancée  des  Azlèqile: 

Des  peuplades  qui  n'avaient  presque  pas   d'animaux  d 

pouvaient  pas  avoir  un  développement  inlelleciiiel  et  soi 

k  celui  de  l'ancien  monde,  comme  le  soutiennent,  à  Mei 

maoes  dans  ua  inLérël  de  parti.  Lo  coilecUrisme  agraire 

et  des  iMexicains  d'avant  la  conquête,  dont  le  regretté  M.  < 

sait  si  j^rand  état,  n'était  pas  non  plus  autre  chose  que  les 

tives  imposées  aux  classes  serves  parles  classes  supérieure 

le  peuple  n'ëlait  plus  durement  asservi.  Tels  sont  quelque; 

eus  que  l'on  trouve  dans  cet  ouvrage,  il  se  recommande 

aux  américanistes,  mais  encore  aux  personnes  occupées  d( 

rique  des  religioos.  ô^uDio 

Joiiepta  de  Halatre  ■¥«■■<  In  Rév«]Mtl*ii(  sauver, 
dautrefoii  (1753-1793),  par  François  Descostes.  Paris,  Al 
1893.  2  vol.  in-8  de  329  et  402  p.  —  Prix  ;  15  fr. 

Le  livre  que  M.  François  Descostes  vient  de  publier 
Maittre  avant  la  Révolution  est  certainement  très  intérei 
costes  est  Savoisien,  il  aime  et  connaît  bien  son  pays,  ce  q 
tout  naturellement  à  en  bien  parler;  de  plus  il  a  eu  la  cha 
Ter  le  journal  inédit  de  Gaspard  Roze,  le  collègue  au  Sén 
plus  intimes  amis  de  Joseph  de  Maistre,  et  il  a  fait  dan 
archives  d'anciennes  familles  de  la  Savoie  d'intéressant! 
qui  lui  ont  permis  de  jeter  un  jour  nouveau  sur  la  pren 
moins  connue  jusqu'ici,  de  la  vie  de  Joseph  de  Maistre.  I 
costes  a  du  talent,  une  plume  brillante,  et  un  vif  sentimei 
pilloresqnes  de  la  région  où  Joseph  de  Maistre  a  vécu  jus( 
de  SOQ  départ  pour  l'exil.  Il  avait  donc  eoire  les  mains  hier 
pour  faire  un  livre  vraiment  original  el  neuf  :  il  y  a  réus! 
de  Maistre  est,  je  ne  dis  pas  un  très  bon  livre,  avec  un  ) 
serait  banal,  mais  un  livre  distiugné,  qui  se  lit  avec  agréi 
Bien  des  choses  y  sont  dites  que  nous  ne  connaissions  qu'il 
sur  l'enfance  de  Joseph  de  Maistre,  sur  sa  famille,  qui  £ 
fluence  décisive  sur  ce  génie  austère,  vigoureux  et  si  chi 
souvent  d'un  sourire  qui  s'épanouit  toujours  près  des  foj 
puis  nous  voyons  Joseph  de  Maislre  grandir,  dans  le  trava 
se  préparant  à  devenir  l'homme  d'État  éminent  et  l'éloq 
que  l'exil  biealdt  nous  révélera.  Il  débute  dans  la  mag 
marque  déjà  sa  place  par  quelques  discours  de  haute  env 
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qualités  qui  brilleront  plus  tard  d'un  si  vif  éclal  n'excluent  pas  certains 
défauts  que  Tinfluence  de  Rousseau  avait  inculqués  à  toute  la  jeunesse 
du  temps.  Quelques  lettres  inédites  achèvent  de  nous  faire  encore  con- 
naître cette  belle  âme  d'honnête  homme  et  cet  esprit  français.  Puis 
Texil  commence  et  avec  lui  cette  nouvelle  vie  au  seuil  de  laquelle 
M.  Descostes  s'arrête,  peut-être,  nous  le  souhaitons,  pour  nous  en  faire 
plus  tard  le  récit. 

S'il  reprend  jamais  la  plume  pour  continuer  son  livre,  nous  lui  deman- 
dons d'en  soigner  un  peu  plus  la  composition.  Car  ce  livre,  si  intéressant, 
n'est  pas  un  livre  très  bien  fait.  Trop  de  digressions  viennent  dé- 
tourner l'attention  de  la  ligure  principale  pour  ne  pas  affaiblir  un  peu 
l'impression  qu'elle  fait  sur  le  lecteur.  M.  Descostes  avait  trop  de  ma- 
tériaux entre  les  mains  et  il  a  voulu  à  toute  force  les  faire  entrer  dans 
un  cadre  qui  ne  comportait  pas  tant  de  choses.  C'est  un  tort;  sibriUanles 
que  soient  ces  chevauchées  à  travers  les  souvenirs  de  la  société  sa- 
voisienne,  elles  fatiguent  un  peu  le  lecteur,  qui  préférerait  voir  plus  tôt 
et  ne  jamais  perdre  de  vue  la  grande  figure  qui  l'attire.  Ce  sont  là  dé- 
fauts d'orateur,  dont  un  historien  devrait  se  garder.  On  en  a  fait  déjà  de 
divers  côtés  l'observation  à  l'auteur  ;  espérons  qu'à  son  prochain  livre 
M.  Descostes  se  souviendra  de  la  leçon.  P.  Talon. 


Mémoires  sur  Carnot,  par  son  fils.  Nouvelle  édition.  Paris,  Chara- 
vay,  1893,  2  vol.  gr.  in-8  de  607  et  645,  p.  avec  23  illustr.  —  Prix  :  20  fr. 

C'est  de  1861  à  1863  que  M.  Hippolyte  Carnot  publia  sur  son  père  les 
Mémoires  qu'on  réédite  aujourd'hui.  On  trouvera  dans  ces  deux  majes- 
tueux volumes  de  nombreuses  planches,  empruntées  aux  archives  de  la 
famille  Carnot,  des  portraits  de  tous  ses  membres,  des  dessins  de  leurs 
maisons  patrimoniales.  L'éditeur  s'est  servi  des  matériaux  qu'avait  ras- 
semblés M.  Hippolyte  Carnot  ;  malheureusement,  aucune  note,  aucun 
signe  extérieur  n'indique  au  lecteur  les  additions  et  les  corrections. 
Elles  ne  doivent  porter  que  sur  les  détails;  on  n'a  pas  touché  aux 
lignes  principales  de  l'œuvre  ;  les  légendes  sont  restées  légendes.  Cela 
vaut  peut-être  mieux  ainsi;  le  livre  reste  daté. 

Si,  en  effet,  sur  quelques  points,  inutiles  à  signaler  ici,  la  piété  filiale 
commandait  quelque  réserve  au  biographe,  il  en  est  d'autres  qu'il  a  pu 
éclairer,  grâce  à  ses  papiers  de  famille.  N'oublions  pas  que,  vers  1860, 
les  études  scientifiques  sur  la  Révolution  française  commençaient  à 
peine  :  ce  livre  sur  Carnot  était  en  quelque  sorte  un  progrès. 

Aujourd'hui,  il  est  en  relard.  Sur  l'organisateur  de  la  victoire,  il  iaut 
attendre  l'achèvement  de  la  publication  de  la  correspondance  militaire 
de  Carnot;  on  sera  alors  à  peu  près  en  mesure  de  juger  ses  théories, 
son  action,  sa  direction  dans  les  guerres  de  la  République  ;  quant  à  son 
rôle  dans  la  Terreur,  les  historiens   républicains  commencent  eux- 
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hçon  le  système  de  défense  qu'il  en  présenta  à  1 
igtemps  que  d'autres  l'ament  jugé  avec  une  just 
Victor  Pierrk. 


:  de  H.  PABteuF  in  décembre).  Paris,  Gav 
r.  iii-4  de  183  p.,  orné  de  5  planches.  — Prix  :  10  fi 
irt  agréable  d'avoir  à  préseolêr  ce  superbe  voliun 
bibtion.  Od  n'en  édite  pas  aouveot  arec  ce  lux 

I  hommes  qui,  marne  ayant  une  place  parmi  no 
rantsdans  l'immortalité.  M.  Pasteur,  lui,  aura  bé 
'  exceptionnel,  en  dépit  des  quelques  détracteur 
fiollive  rappellera  à  tout  le  monde  certaine  fiibl 

ongé  la  première  à  fèier  le  soixante-dixième  annj 
homme.  La  lumière  nous  est  venue  du  Nord,  e 
it  tardé  à  se  transformer  en  une  flamme  embra 
■nt  le  monde  civilisé  tout  entier.  Un  comité  danoi 
lourcélébrerM.  Pasteur;  laNorwège,  puislaSuèd 
)  mouvement  s'accentua  au  point  de  devenir  nni 
le,  Victor  Hugo  lui-même  n'aura  pas  été  l'obje 
bousiasme  aussi  élevé,  aussi  réfléchi.  Et  comme  s 
I  en  l'honneur  du  mùtre  ne  suffisait  point  encore 
)urs  officiels,  le  jour  dn  jubilé,  tombe  à  l'institut  d 
tanche  d'adresses,  de  lettres  et  de  télégramme 
stres  savants  des  deux  mondes.  —  L'on  parcourr 
recueil,  véritable  monument  élevé  à  la  gloire  d 
mr  la  science,  la  patrie,  l'humanité. 

il  pourrait  être  piquant,  en  vérité,  d'établir  ui 
it  Pasteur,  tous  deux  de  l'Académie  française,  tou 
le  province  :  chez  le  premier,  un  brillant  incompa 
1,  du  vent,  de  l'ouragan  et,  s'il  m'est  permis  d 
)  fréquemment  de  l'épilepsie  littéraire.  Chez  l'autre 
ux,  du  solide  —  et  de  l'utile  pour  le  bien  généra] 
mon  avis,  qui  ait  le  droit  de  compter  parmi  le 
itiques,  gens  sérieux  que  le  v^^e,  l'obscur  et  1 
it  séduits,  mSme  lorsque  certains  des  leurs,  - 
isidéranl,  par  exemple,  —  ont  voulu  s'en  faire  le 
E.-C.  Gaddot. 


s«  Tie  et  «e»  «BaTTO.parA.  Estiqnard.  Paris 
1,  P.  Jacquin,  1893,  in-8  de  285  p.  —  Prix.  :  6  fr. 

ue  de  province,  les  Antialet  franc-comtoises,  rer 
T.  LXX.  U. 
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ièrameot  de  l'ouvrage  dost  le  tilee  précède.  L'auteur 
article  de  ia  foçon  origiiule  que  vcùci  :  «  Od  ee  demande 
loi  Xavier  Marmier  doit  sa  notoriété  :  poète,  on  ne  die 
lyageur,  il  a'a  fait  nulle  découverte;  romancier,  qal 
ir  de  Gazida,  des  Fiancés  du  Spiitberg  ou  d'un  autre 
olyglolte,  il  n'a  ni  fait  de  grammaire  ni  composé  de 
les  qu'il  savait  si  bien  ;  la  sîmpUcité  de  ses  mœurs,  la 
aractère,  étaient  antipathiques  à  tout  esprit  d'intiigue, 
e  l'a  poussé;  et  cependant  il  est  arrivé,  son  succès  est 
bi,  et  l'Académie  française  le  compte  parmi  les  moil- 
nbres.  Pourquoi?  —  La  répirnse  est  dans  le  livre  de 

lent,  celle  remarquable  biographie  éclaire  d'an  jour 
e  l'académicien.  Les  débuts  dans  la  vie  de  Xavier  Mar- 
été  faciles  :  il  a  connu  les  luttes,  les  déboires,  les  dé- 
jamais  le  découragement,  de  sorte  qu'il  a  fini  par  se 
u  soleil.  De  bonne  heure  il  a  voulu  courir  le  monde,  ^ 
qu'il  n'ait  foulé  notre  globe  d'un  pôle  à  l'autre.  Tout 
'ail  tenir  en  place.  Écoutez  M.  Estignard  :  »  En  4815, 
t  ans  suivait  à  pas  pressés  la  route  de  Pontarlier  en 
lud  voyageait  sans  argent,  se  proposant  de  coucher  Jt 
bampélre  qui  a  pour  enseigne  A  La  bette  Étoile,  et  de 
temps;  »  maïs  un  officier  autrichien  qui  le  rencontra 
ige  par  le  collet,  l'iastalk  sur  le  devant  de  sa  selle  et  le 
Ile  inquiète.  Cet  enEant  était  Xavier  Marmier.  »  Placé 
'.  séminaire  de  Nozeroy,  il  s'en  échappe  au  bout  d'un 
fé  chez  un  curé  du  voisinage  pour  achever  ses  études  : 
on  mailre,  toujours  piqué  de  la  tarentule  des  excur- 
ut  donné  ce  besoin  excessif  et  prématuré  de  déplace- 
plique  guère  pourquoi  certain  M.  X.  a  publié,  dans  la 
ive  (3'  semestre  1893,  p.  439),  une  petite  note  assez 
s  circonstances  «  qui  ont  forcé  dans  l'origine  Marmier  1 
«  L'anonyme  connaissait  évidemment  bien  mal  les  an- 
touriste.  B 

:  de  vue,  Marmier  a  été  un  initiateur,  un  précurseur, 
ivanl  lui  avaient  aussi  bien  lait  conntùlre  l'étranger. 
i  littérature  abonde  en  relations  de  voyages  en  tons 
temps  avant  que  l'auleur  des  Lettres  sur  le  Nord,  la 
iie,  la  Finlande,  l'Algérie,  l'Amérique,  etc.,  qqus  ait 
ipressions  ;  mais  combien  de  ces  réciU  antérieurs  ont 
milieu  des  populations  ou  en  £ïce  des  monuments} 
aias,  autrefois  surtout  que  les  commuDicalions  n'é- 
is,  voyageaient  en  cbambre  et  dans  les  livres  :  c'était 
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ioa«aîqae  ;  imais  contOK  l'oo  4101.  Usa  renseà- 
îe  venait  fie  greffrr  mir  l'inf^wriilatlp  I  .Ro  ilfc  cont 
r^ugés  donl  notre  génénatioii  a  «u  gnnd'peine  à 
;  tableaux  de  voyage  eiécutêe  par  Mannier  od^ 
Dt  leur  acceot  de  sincérité,  un  charme  de  choasa 
formées  qui  pourrait  bien,  quelque  jour,  les  re- 

,  n'était  paa  oon  plus  à  àéiai^aer,  et  e'il  ne 
bagage  littéraire  des  œurres  tapageuses,  il  a  du 
Lombe  la  satisfaction  de  n'avoir  jamais  oommis 
isser  «  une  mauvaise  émotion  dans  l'esprit  de 
ci  d'ailleora,  àcet  égard,  l'intime  de  sa  pensée: 
la  Providence  a  donné  i  l'homme  noe  sorte 
it  Dieu  bénit.  ■ 

)hile?  C'était  un  fervent,  sans  cooleste.  En  toute 
nps,  depuis  qu'il  avait  renoncé  à  mener  une  vie 
errante,  il  chassait  le  «  bouquin  »  dans  ce  paradis  terrestre  spécial  qui 
s'étend  du  pont  Royal  au  pont  Saint-Michel,  et  cela  jusqu'à  son  avant- 
dernier  jour. 

Ail  fond,  à  mon  sens,  Xavier  Marmfer,  qui  fut  à  la  fois  un  rom&noier 
honnête,  un  chercheur  heureux  de  traditions  populaires,  et  même,  à 
ses  beares,  un  poète,  apparaîtra  à  nos  neveux  surtout  comme  voyageur 
et  comme  bibUophile.  Et  puisque  je  parle  du  bibliophile,  me  permettra^ 
t-on  de  regretter  que  sa  collection  si  particulière  n'ait  pas  trouvé  place 
;dulôt  à  la  Bibliothèque  nationale  que  tout  là-bas,  sur  ia  frontière 
suisse,  dans  la  bibliothèque  de  la  petite  ville  natale  de  l'écrivain,  où  je 
crains  fort  qu'elle  ne  soit  inutile?  Il  est  vrai  que  s'il  pouvait  répondre  à 
nu  critique,  mon  distingué  compatriote  serait  en  droit  de  me  dire  :  «  J'ai 
voulu  reposer  dans  mes  chères  montagnes,  aussi  près  que  possible  de 
mes  livres,  ces  amis  silencieux  et  fidèles  que  j'ai  su  grouper  autour  de 
moi;  et  vous  n'ignorez  pas  que  l'homme  le  plus  généreux  est,  en  tant 
que  bibliophile,  d'un  égoïsme  transcendant,  s'affirmant  au  besoin  post 
irtem.  u  —  A  cela  que  répondre?  Bibliophile  impénitent  moi-même, 
me  serais  probablement,  en  fin  de  compte,  indioé  en  murmurant  le 
ts  connu  de  la  chanson  de  Nadand  : 

Brigadier,  vous  avez  raison. 

E.-G.  Gaudot. 


I  KVIU*  >lè«lc.  Le  Prince  CAorles  de  Na$iaK-SÙ!gm 
faprH  sa  correspondance  originate  médite  de  478i  à  4789,  par  le  marquis 
>'Aragon.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1893,  in-8  de  396  p.  —  Prix  ;  7  fr.  50. 

Kassau-Siegen  a  été  assurément  une  figure  brillante  entre  tontes  dans 
te  société,  &  moitié  française,  à  moitié  européenne,  que  la  RéTolutioD 
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allait  disperser  et  détruire.  Allemand  par  son  origine,  Français  par  son 
éducation  mondaine,  Ëspat^aol  par  sa  «  grondesae,  »  Polonais  par  son 
mariage,  Africain,  Tutien,  que  sais-je?  par  ses  aventures  de  jeunesse. 
Russe  enfin  par  ses  plus  briUants  exploits,  il  a  eu  toutes  les  ambitions 
et  tontes  les  ivresses  que  l'opinion  attribue  d'ordinaire  aux  héros.  Il  était 
tentant  de  le  suivre  de  près  aux  diverses  époques  de  sa  carrière  agitée, 
parce  que  d'un  tel  homme  tout  semble  au  premier  abord  intéressant. 
M.  d'Aragon  a  procédé  autrement,  et  il  a  bien  fait.  Possesseur  d'une  cor- 
respondance qui  constitue  dans  son  ensemble  les  Mémoires  de  Nassau, 
écrits  par  lui-même  au  plus  beau  moment  de  sa  vie,  il  en  a  publié,  avec 
les  éclaircissements  nécessaires,  les  principales  parties,  et  il  a  encadré 
cette  chronique  entre  une  introduction  et  une  conclusion,  où  il  ré- 
sume dans  leurs  principaux  traits  ta  jeunesse  et  la  vieillesse  du  person- 
Bonnage.  On  n'a  donc  point  utilisé  les  pièces  publiées  depuis  quelques 
années  sur  l'expédition  avortée  de  Jersey  en  i780;  on  n'a  fait  non  plus 
qu'esquisser  le  rôle  de  Nassau  au  milieu  de  l'émigration.  Tout  l'ialérèt, 
toute  la  lumière,  sont  concentrés  sur  les  années  auxquelles  se  rappoHent 
les  documents  de  famille  mis  à  profit. 

De  1784  à  1789,  Nassau,  sans  guère  jamais  quitter  son  masque  de 
courtisan  luxueux  el  prodigue,  fut  mêlé  à  la  plupart  des  événements, 
diplomatiques  ou  militaires,  de  l'Europe  orientale.  A  Constanlioople, 
où  il  est  chargé  d'une  mission  par  Vergennes,  à  Vienne,  où  l'attire  le 
soin  de  ses  intérêts  personnels,  en  Pologne,  où  il  soutient  le  roi  Stanislas- 
Auguste  contre  la  faction  des  Czartoryski,  il  se  prépare  au  râle  qu'il 
exerça,  avec  un  éclat  éphémère,  en  Russie,  sous  les  auspices  de  Cathe- 
rine II.  11  suivit  l'impératrice  dans  son  fameux  voyage  de  Tauride,  et  ses 
lettres  sur  ce  voyage  complètent  agréablement  les  pages  bien  connues 
des  Souvenirs  et  anecdotes  de  Ségur.  Puis  il  s'employa  aux  négociations 
en  vue  d'une  quadruple  alliance  entre  la  France,  l'Espagne,  l'Autriche 
et  la  Russie.  Diplomate  médiocre,  il  fut  un  «  paladin  »  incomparable, 
dans  ses  campagnes  maritimes  contre  les  Turcs,  sur  le  Limaù  et  au  siège 
d'Otchakov,  puis  dans  celles  contre  les  Suédois  sur  la  Baltique,  malbeu- 
reusement  terminées  par  la  défaite  de  Svenlisund.  En  1790,  Nassau 
sort  brusquement  de  l'histoire  ;  bien  peu  se  souvenaient  de  lui  quand  il 
mourut  dix-huit  ans  plus  lard  sur  ses  terres  de  Pologne. 

M.  d'Aragon,  en  publiant  la  curieuse  correspondance  qu'il  a  entre  les 
mains,  a  conservé  l'orthographe,  souvent  défectueuse  pour  les  noms 
propres,  de  l'auteur  :  cela  serait  sans  inconvénient,  si  cette  tache  n'avait 
débordé  sur  les  pages  originales  du  livre.  Celte  négligence  peut  quelque- 
fois tromper  le  lecteur,  qui  reconnaîtra  difficilement  le  comte  de  Lusace 
dans  le  comte  de  Lussac  fp.  6),  ou  qui  croira  sur  la  foi  d'un  chifire  ins- 
crit par  mêgarde  que  l'alliance  franco-autrichienne  date  de  1746  (p.  43). 
Tout  en  regrettant  ce  défaut,  on  rendra  hommage  aux  vastes  lectures  et 
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scteDcietises  de  M.  d'Aragon  ;  il  ne  s'est  pas  coolen 
ettres  de  son  aïeul  par  les  mémoires  du  temps  et  p; 
ges  publiés  depuis  quelques  années  sur  celEe  époqu 
3S  nianuscriles  conservées  à  nos  archives  des  Afikin 
:îl,  précédé  d'un  beau  portrait,  transporte  en  plei 
temps  et  des  pays  vers  lesquels  est  justement  attîn 
iosité  publique.  L.  Pinoavd. 


I  €llndat«>n«,  par  Marie  Dsonsaht.  Paris,  Calmai 
ie  380  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

éprise  osée  que  d'écrire  la  biographie  de  l'illusli 
nglais.  Il  apparaît  que  le  recul  du  temps  esl  oéceEsaii 
Dt  une  telle  âgure,  pour  restituer  leur  tonalité  vra 
)s  ou  ternies  outre  mesure  par  les  passions  du  mi 
,  après  avoir  lu  l'ouvrage  de  M"  Marie  Dronsart,  l'c 
le  portrait  de  M.  Gladstone  est  définitivement  burii 
le  rfaistoire,  et  qne  les  jugements  portés  sur  son  rd 
I  caractère  seront  ratifiés  par  la  postérité. 

vieilles  tamilles  de  la  bourgeoisie  écossaise  confinai 

i  la  noblesse,  William  Evart  Gladstone  fil  de  brillantes  études  à  Etoi 
te  collège  classique  par  excellence  ;  puis  il  suivit  les  cours  d'Oiford  i 
fit  en  Italie  un  voyage  d'instruction.  En  octobre  1832  —  il  n'avait  pi 
vingt-trois  ans  —  lord  Lincoln  le  fit  nommer  membre  du  Pariement  pi 
son  bourg  pourri  de  Newark,  et  c'est  sous  les  auspices  des  tories  qu'il  1 
son  entrée  sur  la  scène  politique.  Retracer  les  étapes  de  sa  carrier 
éoumérer  les  ministères  dont  il  fit  partie,  mentionner  les  actes  c 
son  administration  et  les  débats  auxquels  il  prit  part,  ce  serait  résumi 
l'histoire  pariementaire  de  la  Grande-Bretagne  depuis  soixante  an: 
Mais,  sans  sortir  du  cadre  de  ce  compte  rendu,  il  est  permis  de  coi 
denser  les  apprêciatioDS,  appuyées  sur  des  laits  ou  sur  des  témoignagi 
di^es  de  foi,  qu'a  formulées  M"*  Marie  Dronsart.  Avec  sa  merveilleu: 
icilité  d'élocution,  son  entrain  endiablé,  sa  force  de  résistance,  Gladi 
]Qea  manqué  de  plusieurs  qualités  essentielles  pour  les  hommes  d'Éli 
bai^^  de  présider  aux  destinées  des  peuples  :  la  sûreté  des  principei 
!  sang-froid  dn  jugement,  l'absolue  sincérité  des  assertions,  la  consù 
uice  dans  la  conduite  politique.  L'excès  d'imagination,  d'ambition,  6 
oohear  peut-être,  l'a  entraîné  pardes -chemins  tortueux  vers  des  régioc 
iconnues  parsemées  de  précipices.  Il  a  dissous  le  grand  parti  whig  i 
smpn  l'équilibre  parlementaire  au  profit  du  radicalisme.  11  possède  un 
iconscience  complète  des  dangers  qu'il  fait  courir  à  son  pays,  et 
'ima^ne.  dans  son  mysticisme  anglican,  qu'il  a  été  marqué  par  Die 
OQr  diriger  ses  compalriotes  vers  les  destinées  providentielles.  Aini 


e,  a  paBsion  du  pouvoir  de^enl  presqae  aoe  verta,  A  e's^l» 

er'qQ'il'  a  tout  saorifié'  à  Fé^rit'  éb  pvtît 

^ton  ïHaDilsise.le'Amwru/B'de-ril^-eœms  pentao^dvcii- 

oet  ^ud.  ÏT.  GUdMoDB'  m-  s'est  livré  pieés  et  poiags  liés  ans 
nationalistes  que  lorsqu'il  a  meouni'  l'impossibilitti  im  cwhU-- 

nugorilé  d^geavememeiit.  MutdVqas^dtalMiidbiiaw  son' peste 
lier,  »  il  est  devenu  o  leur  priseanief,  aprâaovoirvaineiaant-e»- 
les  rédaire  ea  les  frappant  d'une  main,  après  les  avoir  caressés 
1  »  (p.  224).  Et  la  Chambre  des  lords  ayant  rejeté  le  Borne 
,  le  a  grand  vieillard  »  n'bésileta  pas  à  monter  avec  sar  fbngtie 
i  i  l'assaut  de  cette  citadelle  de  l'arislocratie  anglaise,  quelles 
issent  étte  le»' oonséqnenees  peur  l'empire  Inâtanniqne. 

l'beuTB  anprtme  sonnera:  peur  Glttdstone,  il  pourra  i^péler  le 
Ht  agonisant  :  ■  Ofa  I  mon  pa^  t  Dans-quel  état  je  laisse'  moB 
Rais,  comme  r<±aerve  M"*  Marie'  Dronsarl,  IHU  o^avaît  sonfè 
^oire  de  l'Angleterre,  tandis  qne  le  chtlelain  de  Eiawarden, 

de  ses  missions  et  de  ses  expériences  snccesâves,  n'a  9ongA 
uire  l'teuvre  de  ses  grands  prédécesseurs,  ssna  savoir  ce  qui  s»- 
istrnit'snrleB'niinea.  »  Rosek Llmbbiw. 


BULLETEB 


12  d*  en*-*»  p.  —  ï«i  :  3  (ï. 
Basson  fut  sous  ta  Rbatauration  l'un  des  membres  les  plUs-dietin- 
ler^  de  Pruwe.  Cliapelain  du  roi  Gharlas  X,  eecnétain  géndcml  aa 
desaflures-eMlteiastiquesiininistrBdescultes.par  int^menatteii- 

:ise  de  possession  de  U.  dé  Moutbel,  il  devint  ensuite,  à  la  cour 
d'abord,  puis  à  Holy-Rood,  le  calécbiate  et  le  conreaaeur  de  la 
Louise,  sœur  du  duc  de  Bordeaux.  9a  mission  tercninée,  l'alibé 
ntra  en  1831  en  Franche-Comté,  et  sa  vie  fut  dès  lors  vouée  tont 
l'apostolat,  de  s  pauvres,  dm  petita,  dea  abandonnés,  entre  lesquels 
iomestiq^ies  reçurent  pvticuliàrenient  les  soins  de  sa  plus  tou* 
Ilicitude.  C'est  pour  l'association  de  ces  filles  liomestiques  qu'il 
:tructiôns  et  rédigea  les  conseils  dont  il  composa  plbs'  tard  le  livre 
ït  de  rtédtter.  L'objet  en  est  aussi  élevé  que  l'esprit  en- est  prati- 
Igrflcamt,  le  biographe  du  saint  [«âtce.  L'anteur  tiaitetoBr:à  tour 
ie  lu  domalicilif  des:  Devoirg  envtn  Dieu,  des  ûraoirs  eavers  Ut 
es  Devoirs  à  t'énard  des  attires  domesliqatt,  des  ûeuoîrs  enven  soi- 
il  termine  son  livre  par  des  Instr-uctions  et  conseils  pour  des  cas par^ 
jùil  raconte  rhiatoire  de  qfuelqnea  saintes  qui  0TrtiIIii9tr*cett*nio- 
feesion,  saints  Dule  et  sainte  Zito.  Ce  livre;  quà  est  très  reaiap- 
lut  readie  A»  grands  aerrioea  aux'  prêtres,  aux  dosuatit^ies  et 
maltrea  eti  maîtresses  de  maison.  Il  peut  contribuer  pour  une 
■ta.  assurer  le  maintien  de  Tordre  et  de  la  paix  dans  les  foyers. 
ivre  éminemment  bienfaisant.  P.  Talon. 


i  librairie, 

iri  Pinnez  raconte  avec  émotion  la  vie  de  aa  Clle 
yi  ans  à  rafTection  des  siens.  La  vie  de  cette  jeune 
Eivant  d'avoir  franchi  le  seuil  du  couvent  où  s'était 

un  admirable  exemple  de  ce  que  peut  l'éducation 
:er  les  défauts  originels  et  transformer  les  natures 
/ie  n'était  pas  un  modèle  quand  elle  entra  au  con- 

fut  sur  le  point  de  la  rendre  à  sa.  famille.  Mais 
lattresses,  aidé  de  la  grice  de  Dieu,  sut  triompher 
lions  et  l'acheminer  peu  &  peu  dans  les  voies  de  la 
enWt  d'un  pas  rapide  et  sûr.  Elle  fut  cueillie  en  sa 
lour  ie  ciel.  Beaucoup  de  lettres  de  la  jeune  fille 
Eulier  b.  ce  récit,  dont  la  lecture  peut  faire  beaucoup 
i  chrétiennes,  qui  verront  en  Fulvie  la  plus  cbar- 
lua  aimable  des  modèles.  P.  Talon. 


tre  et  de  «éoméCrle,  par  P.  Porchoh.  Paris,  Alcan, 
<;  fig.  —  Prii  :  2  fr.  M. 

conformément  ans.  derniers  programmes  ofGcids 
ire  (sciences]  de  l'enseignement  moderne,  comprend 
re  renferme  dos  notions  élémentaires  relatives  aux 
a  des  fonctions,  ainsi  que  plusieurs  questions  de 
.  seconde  traite  des  sections  coniques  et  de  l'hélice; 
e  la  fraction  rationnelle  du  second  degré  est  faite 
ir  a  multiplié  lea  exemples  numériques  de  manière 
les  cas  présentés  par  la  fraction  étudiée  en  'indi- 
outre  la  méthode  de  la  dérivée,  la  méthode  plus 
Éléments  de  l'algèbre.  En  géométrie  analytique,  il 
îctangul aires,  l'équation  du  cercle  et  celle  de  l'axe 
;  il  ajoute  quelques  notions  sur  la  recherche  des 
s  la  seconde  partie,  il  tiro  la  démonstration  de  la 
le  la  tangente  à  l'ellipse  ou  &  la  parabole  de  la  so- 
intersection  de  ces  courbes  avec  une  droite.  Il  uti- 
ique  pour  établir  quelques-unes  des  propriétés  de 
;hode  géométrique  de  Dandelin  pour  reconnaître  la 
lea  du  cylindre  et  du  ofine  de  révolution.  Ce  petit 
lit  à  fait  recommandable,  se  termine  par  un  choix 
lit  exercices  groupés  sous  des  titres  qui  font  con- 
k  laquelle  tle  se  reppertent.  H.  Cobrbb. 


A  neori  of  trami  and  odwnfuM  frtm  th*  iay*  of 
vit  time,  by  Robut  Rica^aDMa.  London,  Nelson,  1893, 
11  iilustraUonï.  —  Prix  :  3  fr.  10. 
an  de  s'instruire  à  la  fois  dans  la  langue  anglaise 
I  l'AMque,  on  peut  recommander  le  volume  iati- 
Après  une  courte  notice  sur  les  découvertes  anté- 
uteur  y  donne  des  résumés  fort  bien  faits  des  rela- 
go  Park,  de  Clapperton  et  des  frères  Lander,  de 
allieni,  du  docteur  Barth  et  de  M.  Thomson.  Comme 


J 
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on  ]e  voit,  la  série  des  découvreurs  du  grand  fleuve  africain  n'est  pas  com- 
plète ;  il  y  manque  notammeat  le  lieutenant  de  vaisseau  Caron,  qui  a  relevé 
le  cours  du  Niger  entre  Bammahou  et  Timbouctou,  et  MM.  Zweifel  et  Mous- 
tier,  qui  ont  les  premiers  «  entrevu  »  les  sources  du  fleuve.  Toutefois,  le 
livre  de  M,  Richardson  est  intéressant,  bien  fait,  et  peut  être  mis  en 
toute  conûance  entre  toutes  les  mains.  Comte  de  Bizemokt. 


Par  lel  la  «ortie,  ou  Ut  Coniervaleuri  et  Ut  catholiguti  font  fautte  route,  par 
l'abt>é  GniziL,  conseiller  municipal.  Paris,  Bloud  et  Barrai  ;  Besancon,  Paul  Jac 
quin,  1693,  in-8  carré  de  344  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Ce  livre  a  pour  objet  de  tracer  une  ligne  de  conduite  aux  conservateurs 
et  aux  catholiques,  qui,  d'après  l'auteur,  ont  fait  fausse  route  jusqu'ici.  Et 
conséquence,  M.  l'abbé  Grezel,  conseiller  municipal,  pose  le  problème  d'à 
bord  dans  une  première  partie,  et  dans  une  seconde,  il  indique  la  solution, 
qu'il  a  tirée  non  pas  tant  de  raisons  théoriques  que  des  résultats  de  sa  pro- 
pre expérience.  Cette  solution  peut  se  résumer  en  quelques  lignes  de  la  con- 
clusion :  '1  Aller  au  peuple  autant  et  plus  que  les  francs-maçons  ;  ne  sollîci' 
ter  les  suJTragcs  du  peuple  qu'après  lui  avoir  prouvé  leur  dévouement,  et  lui 
avoir  clairement  démontré  qu'elles  lui  rendront  plus  de  services  que  le: 
francs-maçons  :  telle  est  la  voie  ouverte  aux  classes  éclairées  catholiques  si 
elles  veulent  reconquérir  leur  légitime  influence.  »  Assurément  la  formul< 
est  bonne,  et  son  application  peut  produire  d'excellents  résultats.  Si  J'ajoutt 
que  ce  livre  est  écrit  de  verve,  plein  d'anecdotes  amusantes,  intéressante: 
et  très  vivement  contées,  j'en  aurai  dit  assez  pour  inspirer  le  désir  de  lin 
l'ouvrage,  qui,  dans  toutes  ses  parties,  pourra  ne  pas  plaire  à  tout  le  monde 
mais  cerfainement  intéressera  les  lecteurs;  ils  y  trouveront  d'excellentei 
idées,  mêlées  à  quelques  autres  contestables  peut-être,  mais  toutes  expri 
mées  dans  un  style  très  original  et  très  personnel.  P.  Talon. 


■■••■  mmr  la  liberté  de  ■■  pceaae   en  Belglqne  dorant  la  doimlaa< 

tloD  ft-Bnçai«e  tiT0»>i8iA),  par  Padl  VEnBAioEK.  Bruxelles,  Airrw 
Tromanl,  1S93,  in<4  de  1 10  p. 

i-lT»T,  par  Paol  VERHuaBii.  BruiellM 

L'histoire  de  la  liberté  de  la  presse  en  Belgique  pendant  ces  vingt-deui 
années  (1792-1814)  n'est,  comme  en  France,  qu'un  martyrologe.  Il  com 
mence  avec  la  première  conquête  (6  novembre  1793-18  mars  1793)  :  «  Par 
tout,  des  clubs  composés  d'énergumènes  ;  partout,  des  enlèvements,  de! 
déportations,  des  emprisonnements,  afin  de  dompter  l'opinion.  »  La  batailli 
de  Neerwinden  mit  Hn  i.  ce  régime.  Courte  accalmie  ;  la  victoire  de  Fleu 
rus  {26  juin  1794)  livra  pour  vingt  ans  la  Belgique  à  la  France.  Elle  eut  j 
soufi'rir  d'abord  de  la  législation  de  la  Convention,  qui  avait  passé  la  fron- 
tière avec  nos  armées  ;  les  arrêtés  des  représentants  ou  des  municipaliUi 
révolutionnaires  punissaient  de  mort  tout  ce  qui  pouvait  provoquer  quelquf 
inquiétude  parmi  le  peuple,  et  créaient  des  tribunaux  criminels  pour  pro- 
noncer les  sentences.  Le  16  août  1794,  on  fusilla  le  P.  Richard,  dominicait 
français,  pour  apologie  de  Louis  XVI  et  attaque  aux  régicides  ;  à  Anvers,  oi 
frappa  deux  autres  victimes  ;  à  Liège,  on  poursuivit  l'imprimeur  de  l'aima- 
nach  de  Mathieu  Lœnsberg  1  De  Braecknier,  l'imprimeur  de  Bruxelles,  déji 
emprisonné  sous  la  première  conquête,  l'est  encore  bous  la  seconde,  sooi 


Loies  ultérieures.  Les  journau;.  se  taisent  ou  sontsuppri- 
ettres  est  journellement  violé. 

changea,  rien  à  ce  eystème  ;  tout  au  contraire,  il  l'ag- 
lez  les  Belges  eux-mêmes  des  instruments  dociles  pour 
'S  compatriotes  ;  Bassengc,  Lambrechts,  futur  ministre 
elissen,  Rouppe,  rivalisaient  de  zèle  :  de  Paris,  Merlin 
ecteurs  révoltés  envoientien  germinal  an  V  des  députés 
es  le  18  fructidor,  aux  déportations  des  journalistes  de 
celles  des  journalistes  de  Belgique  ;  on  multiplie  les 
st  frappé  en  masse  ;  la  guerre  des  paysans  éclate. 
Empire  ne  respectèrent  pas  plus  en  Belgique  qu'ils  ne 
3  la  liberté  individuelle  et  la  liberté  de  la  presse.  La 
l'étude  de  M.  Verhaegen  est  consacrée  à  cette  période. 
salent  alors  que  ce  que  la  police  leur  avait  au  préalable 
taire;  ils  déformaient  les  événements;  les  défaites  de 
lient  en  victoires;  l'Oracte  signalait,  en  novembre  1813, 
EU-  les  troupes  françaises  I 

s  arrêter  dans  cette  analyse  qui  ne  saurait  donner  une 
,  considérable  travail.  M.  P.  Verhaegen  ne  s'est  pas  borné 
nées,  et  elles  sont,  en  Belgique,  singulièrement  nom- 
ulté  les  archives  communales  de  Bruxelles,  celles  du 
res  d'écrou  des  prisons  et  des  tribunaux  criminels,  les 
Conseil  de  gouvernement,  etc.  C'est,  dans  ce  cadre  bien 

approfondie  et  définitive  qui  devra  prendre  place  dans 
ominatjon  française  en  Belgique. 

.  un  épisode  de  notre  occupation  que  se  rapporte  une 
me  écrivain,  qui  a  pour  titre  :  Le  Théâtre  à  Namw  m 
me  qu'en  France,  on  aimait  à  jouer  en  Belgique  des 
le  Souper  des  Jacobins  et  l'Intérieur  des  comités  rivolution- 
aractère  anti-terroriste;  les  Jacobins  locaux  et  les  mili- 
lisaieut  opposition,  mais  le  public  les  favorisait  d'une 
le  les  perturbateurs  furent  réduits  au  silence.  Ainsi  se 
!S  à  Mous,  à  Anvers,  à  Gand,  à  Bruxelles.  Il  en  fut 
lamur  :  ce  furent  les  tapiageurs'  frangais  qui,  contraire- 
rdërent  l'avantc^e  et  forcèrent  l'auteur  des  Briganât  i. 
lie  étude  a  été  composée  avec  des  pièces  inédites  prov»- 
lénérales  du  royaume.  Victok  Piekre. 


eompagmon  des  capItalneB  Joequo*  et  aloulHir* 
Ika  (/inrlque  eentrnlo).  Sa  Jeuniite,  Ion  journal  lU 
arieuié,  par  A.-U.  db  SAiNT-BERTiiini'.  Lillu  et  Paris,  Société 
Desclée,  de  Brouwer,  1S93, petit  in-Sdel90  p.,  orncdegra*. 

ifT  fut  un  de  ces  dévoués  et  modestes  auxiliaires  qui,  à 
Lavigerie,  s'engagèrent  dans  l'œuvre  an tî -esclavagiste 
capitaines  Joubert  et  Jacques.  Belges  pour  la  plupart, 
aient  prendre  le  commandement  des  postes  fondés  sur 
AMque  équatoriale  ;  leur  tâche  était  de  former  à  la  ré- 
esclavagistes les  populations  nègres  de  l'intérieur.  A 
lac  Tanganika,  le  jeune  VrithofT  eut  h  lutter  contre  des 
l'attaque  d'un  poste  ennemi,  il  fut  mortellement  blessé. 
7  jour,  il  avait  écrit  son  journal  que  vient  de  publier 


~  vn  — 

Berthnin,  un  fervent  de  l'œuvre  anti-esDlsT^sts  ;  c'est  lo  récit 
et  même  très  naïf  de  tout  le  voyAg<ïentt«pri»p&rVntfaDffsvw 
Jscques  d'Anven,  au  Tuigftnil»,  en  pUMnt  par  I0  eaxaà  de 
Z«izibsr  et  les  postes  aliemandi  de  Bagunoyo,  Mpoui^xnK  al 
rè&édi&ânt' volume  est  ornd  d'amee  bonnes  gravures  «t  d«  entÉi 
CoHCB  m  BizMmawK. 


n>  de  l«-«runidac  «  lugeiiltnMmlHbtr  »Mrr«rilK  iMr  Aa«iM 
r.  ApuntM  biOBrdfleos  por  Don  Bruno  Tomn  t  db  la  Furts,  capl> 
fllarosypnrnorde  ta  acadcmia  dd  Cuerpo.  Madrid,  imprenta.  dal 
ft  Infenieroa,  1B92,  ia-13  de  104-  p. 

al  de  Ingmieros  de  Madrid  (Mémorial  du  gédie  militaire  rapt- 
blic,  en  dehors  du  texte  même  de  la  revue,  une  série  de  mono* 
értissantes,  a  fait  tirer  à  part  l'étlide-du  carpitaine  Tomer  sur  le 
Vïara,  bien  ctmnu  en  France  comme  explorateur  et  comme  na- 
dont  les  travaux  sur  l'Amérique  du  sud  sont  appréciés  encore 
Contemporain  de  BufTon,  A  tara:  fbt  dans  son  paj?  un  vulgari- 
té auquel  la  science  moderne  est  redevable  d'irâe  partie  de  ses 
lira  donc  avec  intérêt  une  restitution  historique  écrite  svee 
rdoconuBtAk  Avreuv  db  Gannisks. 


CHRONrQtlE 


S.  —  C'est  arrec  un  douloureux  regratque  nous  devons  annon- 
lu  pieux  efrsavant  P.  Théodore  ns  Hëqnon.  de  la  Compagnie  de 
le  28  déoembro,  à  Pari».  Après  avoir  longtemps  professé  les 
les  dons  les  maisons  de  la  Compagnie,  le  P.  de  Ré^on  s'était 
onsacré  à  l'étude  des  questions  de  théologie.  Ses  premiers  tra- 
«t  habitué  à  la  précision  et  à  la  clarté;  et  œs  belles  qualités 
ses  cnivr«$^.  Le  premier  volume  que  nous  tiyons  àdter  de  lui 
tatien  des  attaques  portées  contre  Molina  par  les  Pères  Domi- 
Hts  et  Molina,  histoire,  dotÂrine,  critique,  TnUapltymqu6  (1883, 
vint  plus  tard  à  la  chaîne  dans  Baimêiianiimt  et  meJinùme: 
]tablùteJAmit  de  la  question  et  défaue  du  motinistM  (1890,  tn-18. 

n'a  point  parut.  Naturellement  ces  ouvrages  soulevèrent  de 
lions,  qui  récemment  encore  ont  trouvé  un  éeho  dans  la  Aevuc 
doit  encore  au  R.  P.  de  Régnon  une  étude  sur  la  Métaphysique 
iprès  saint  Thomas  et  Albert  le  Grand  (1885,  in-8).  Mais  son  ou- 
!  considérable  et  le  plus  important  est  oelui  qui  a  pour  titre  : 
fOlogie  positive  sur  la  Sainte  Trittiti.  t"  strie  :  Exposé  du  dogme. 
iories  scotastiques  (1893-1893,  2  vol.  in-8).  L'éminent  religieux 
!uscment  pu  donner  au  public  son  troisième  et  dernier  volume. 

Théories  grecquet;  mais  nous  croyons  savoir  qu'il  est  entière- 
té  en  manuscrit;  l'on  peut  donc  espérer  qu'il  ne  tardera  point  trop 
?  et  qu'une  aussi  belle  œuvre  ne  restera  pas  inachevée, 
nces  physiques  ont  fait  une  perte  considérable  dans  la  personne 
ch  Hertb,  le  célèbre  professeur  de  l'Université  de  Bonn,  mort 
Ile  au  début  de  janvier.  A  peine  âgé  de  trente-sept  ans  (il  était 

il  s'était  placé  au  premier  rang  des  physiciens  ocntemporahls 
aux  d'une  valeur  considérable.  Aprin  avoir  enseigné  pendant 
nées  au  Polytechnioum  de  Carismhe,  il  avait  été  appelé  à  la 
ysique  de  l'IIniversité  de  Bonn  et  plus  tard  &  celle  de  Beriio. 
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tïîé  le  brait  que  firent  dans  le  monde  scientiQqQe  ses  expi^ 
iirfe»  élertriqnea  ;  c'est  â  lui  que  revient  l'honneur  d'avotr 

é  expénmentale  des  décfaarfjes  électriques  et  des  ondill»- 
s;  H  donna  par  I&  mime  une  base  à  la  théorie  nouvelle  qui 
ité,  de  la  chaleur  et  de  la  lumière  Hes'  manifestatione  exté'- 
«B  d'une  même  force.  C'est  h  la  suite  de  ces  découverlWB 
d»'  sdences  de  Berlm  Int  donnei  l'tiu  de  ses  siégea  (1889)  et 
i)yal^  de  Londres  lui  décerna  la  grande  médailifl  Rumford 
rt  Jea  travaux  du  savant  physicien  ont  paru  dans  tes  Aitno»- 
td  Chemie  de  Wiedemann  et  dans  \ts  Sitlheittmgm  de  l'Acar 
,  Voici  les  principaux  :  Veier  die  iHduetion  in  votirende» 
-S)  ;  —  Ferswcfte  iw  FeMstclhing  elner  oberen  Grenze  fSr  die 
î  dJerekktrisekm  ^imung  [dans  les  Armalm  de  Wiedemann, 
-  [Jrfler  di  Vertftriitmg  der  SktWicttât  auf  der  Oberflâehe 
dfane  le  même  recueil,  1881)  ;  —  Ueber  dit  Verdvmtvng  der 
besvndere  des  Qvecisilbers,  im  tvftleerm  Baume  (Ibid.,  1882)  ; 
icft  des  gesdaigten  Queeksilberdampfea  {Tbià.,  i«83);  —  tJeber 
he  EndaditTig  begleitende  Encheintmg  {Tbià.,  1883)  ;  —  Yer- 
'mmentUtdung  (Ibid.,  1863) ;  —  Veber  die  Verkalten  des  Bensba 
is  Rûckttandsbildner  (Thid.,  1883);  —  Ueber  dia  Gleichgswielil 
ektmeken  Ptatten  (Ibid.,  188*);—  Veber  dis  Beàehungm 
txweirschen  elehtrodynamiîchen  Gnaidgleichungen  und  dBR 
X  (fer  gegnerischen  BUktrodynamik  (Ibid.,  1884);  —  Ueber 
des  Jimgnetiiclien  POfe  in  versekiedenm  Ktusssgstemen  (Ibid., 
Khr  aeknelle  elektriicke  Eckwingungen  (Ibid.,  1887);  —  Ueber 
s  ultmvioienen  Liehts  auf  dte  ekUtrischt  Entladtmg  (Ibld., 
iKttheiivngen  de  l'Académie  de  flteriinj;  —  Ceber  Inductions^ 
enargtrufen  dwch  di«  elektriscHen  Vorgtmge  Jti  holaloreli 
lungen  de  l'Académie  de  Berlin,  de  Ï8&T,  et  dans  les  Annaiai 
le  1886);  —  Veber  die  Einwirkm^  «iner  geradlinigen  Schtoin- 
naehbarte  Stron^ahn  (dans  les  mêmes  Annalen,  1888)  ;  — 
•ettimgsgetehwindiglieit  der  elektrùdynamischen  Wirkungen 
ins  les  Mittheilurtgen  de  l'Académie  de  Berlin,  même  année)  ; 
lynamfccAc  WelUn  im  Luftraume  und  deren  Re/texion  (Ibid., 
îfte  eirtiriîcAer  Schwàtgungen,  behandett  nach  Maxwell' sohen 
89);  —  Veber  Strahlen  elektrischer  Kraft  (Ibid.,  1889,  et  dans 
,  de  l'Académie  de  Berlin,  1888);  —  Ueber  die  PortteiUtng 
en  (tbid.,  1889);  —  Ueber  die  Beiiehungen  iwiscken  Licht  wnd 
J,  in-e;  T  éd.  en  1890);  —  Ueber  die  Gnmdgleichmgen  der 
ttr  rûkeiide  Kûrper  (fiachriehten  de  la  Société  seientiflque  de 
;  ^niuJen  de  Wiedemtuin,  même  année,  en  français);  Sur  tes 
nettiatés  de  l'éleeirieité  dynamique  pour  les  corps  en  repoB, 
K  des  tcknees  physiques  de  Bile,  1891)  ;  —  Ueber  die  Orûnd- 
Elektrodyrmmik  fi\r  bewegte  SSrper  {Annaten  de  Wiede^ 
Beber  die  mechanischen  Wirliungen  elektrischer  Drahtwellm 
(JnterswcAuny  ûber  die  Auibreituti^  der  elektrisnhen  Kraft 
TouvB  encore  des  études  do  regretta  savant  dans  le  /oumiri 
ewandte  MathtmattU, 

Auguste  Demooeot  est  mort  à  Parie,  Te  10  Janvier  dernier. 
!  ville,  le  5  juillet  1808,  il  fit  ses  ôtiides  au  petit  séminaire 
du  Gbardonnet,  et  s'y  fit  assee  remn'qner  pour  que  les  str- 
ItablisBement  Ini  eonflaesent,  dès  1826,  les  fonctions  ensej- 
jrça  pendant  deux  «ne.  Il  fut,  par  la  suite,  professeur  dans 
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divers  collèges  ou  lycées  de  province  et  notamment  h  Lyon.  En  1843,  il  Tut 
appelé  à  ia  chaire  de  rhétorique  du  lycée  Saint-Louis,  à  Paris.  Trois  ans 
après,  il  suppléait  Ozanam  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  comme  il  avait 

suppléé  à  celle  de  Lyon  M.  Eichhoff.  Plus  tard,  M,  Nisard  se  lit  également 
remplacer  par  lui  (1857).  Outre  une  thèse  de  doctorat  sur  Ausone  et  des  ar- 
ticles dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  et  dans  d'autres  périodiques,  M.  Jacquss 
Demogeot  laisse  les  ouvrages  suivants,  presque  tous  consacrés  à  l'histoire 
littéraire  :  Histoire  de  la  littérature  française  depuis  ses  origines  jusqu'à  nos 
jours  (IS51,  in-12),  dans  la  collection  de  l'Histoire  universelle,  publiée  sous  la 
direction  de  M.  V.  Duruy;  —  Les  Lettres  et  Phomme  de  Utlret  au  XIX"  sièoU 
(1856,  in-12);  —  La  Critique  et  les  critiques  en  France  au  XJX'  siècle  (1857, 
in-16);  —  Tableau  delà  littérature  française  au  XVW  siécU  avant  ComeiHe  et 
Deseartes  (1859,  in-8)  ;  —  Contes  et  causeries  en  vers  (1862,  in-12),  sous  le  pseu- 
donyme de  Jacques;  —La  Pharsale  de  Lucain  (1866,  in-8);  —  De  l'Enseigne- 
ment secondaire  en  An3fc(en'e<î(enÊeosse(1868,  gr.  in-8),  rapport  rédigé  avec 
M.  H.  Montucci;  — De  l'Enseignement  supérieur  en  Angleterre  et  en  Ecosse 
(1870,  gr.  in-8),  avec  le  même  ;  —  Textes  classiques  de  la  littérature  française 
(1866-1867,  2  vol.  in-12);  —  Doux  souvenirs  [1872,  in-12)  ;  —  ffoJes  sur  di- 
verses questions  de  métaphysique  et  de  littérature  (1878,  in-18)  ;  —  Élude  sur 
Dante  et  Silvio  Pellico  :  Francesca  da  fiimini  (1882,  in-8);  —  Histoire  des 
littératures  étrangères  constatées  dans  leurs  rapports  avec  le  dévelt^ppement  de 
la  littérature  française  {1880,  in-12),  dans  l'Histoire  uniuerseJie  de  M.  Duruy. 
—  Le  grand  ospiorateur  anglais  sir  Samuel  White  Baker  est  mort  à  ia 
Un  de  décembre  dernier.  Il  était  né  à  Londres  le  8  juin  1821.  Pendant  le  sé- 
jour de  huit  années  qu'il  fit  à  Geyian,  il  fonda  une  ferme-modèle  et  un  sana- 
torium &  Newera  Ellia,  à  6200  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  A  son 
retour  à  Londres,  il  publia  ses  deux  premiers  ouvrages,  où  il  rendait  compte 
de  ses  expériences.  Appelé  par  le  gouvernement  turc  k  diriger  la  cons- 
truction de  voies  ferrées  dans  l'empire,  il  ne  tarda  guère  &  quitter  ces 
fonctions  pour  se  livrer  &  sa  passion  des  voyages.  C'est  en  1861  qu'il  quitta 
le  Caire  pour  remonter  le  Nil  et  essayer  d'en  découvrir  les  sources.  Un  an 
de  séjour  dana  l'Abyesinie  lui  permit  de  se  perfectionner  dans  l'étude  de 
l'arabe  et  de  se  mieux  préparer  à  son  expédition.  L'on  naît  comment  ses 
elTorts  furent  couronnés  par  la  découverte  du  lac  auquel  il  donna  le  nom 
d'Albert  N'yanza  (14  mars  1864),  Le  gouvernement  anglais,  à  son  retour,  le 
créa  baronnet.  Le  récit  de  son  voyage  a  été  traduit  d&ns  presque  toutes  les 
langues  de  l'Europe.  En  1871,  avec  l'assentiment  et  le  concours  du  Khédive, 
sir  Samuel  dirigea  une  nouvelle  expédition  dans  le  Soudan,  d'où  il  voulait 
extirper  l'esclavage.  Cela  lui  fournit  le  sujet  d'un  nouvel  ouvrage  qu'il  inti- 
tula Ismailia,  en  l'honneur  du  prince  qui  l'avait  aidé.  Dans  la  liste  ci-des- 
Bous  des  ouvrages  composés  par  lui,  nous  ne  citons  d'autres  traductions  que 
les  françaises  r  The  Rifle  and  the  Hound  in  Ceylon  (1854,  in-8);  —  Eight 
year's  wandering  in  Ceylon  [1855,  in-8)  ;  —  The  Albert  N'yanza,  great  basin 
of  the  Nile  and  explorations  of  the  Nîle  sources  [1866,  2  vol.  in-8;  trad. 
rrançaise  par  G.  Masson  :  Découverte  de  l'Albert  fTyaiua,  1868,  in-8; 
abrégée  par  J.  Belin  de  Launay  ;  Le  Lac  Albert,  1869,  in-16)  ;  —  The  Silt 
trUtutaries  of  Afryssinia  and  the  sword  hunters  of  the  Hamran  Arabs  (1867, 
in-8;  M.  H,  Vattemare  en  a  donné,  ainsi  que  de  l'ouvrage  précédent,  un 
abrégé  français  sous  le  titre  :  Exploration  du  Haut-Uil,  1880,  in-8)  ;  —  Cast 
upby  the  sea  (1869,  in-8;  trad.  franc,  par  M™"  P.  Fernand  :  L'Enfant  du  nau- 
frage, 1870,  in-8)  ;  —  Ismot Jta  ;  a  narrative  of  the  expédition  to  Centrai  Afriea 
for  the  suppression  of  the  slave  trade  (1874,  2  vol.  in-8  ;  trad.  abrégée  par 
M.  H.  Vattemare  ;  L'Afrique  équatoriale,  1880,  in-8)  ;  —  Cyprus  as  I  saw  if 
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in  4879  (1879,  in-8)  ;  —  True  taies  for  my  grandsota  (1 
Egypiian  question  (1884,  in-8). 

—  La  mort  de  l'illustre  Pierre-Joseph  Vat4  Benedek  n 
one  perte  pour  la.  science  belge  ;  elle  sera  ressentie  par  t 
«ressent  au  progrès  des  sciences  zoolc^iques.  Né  à  ï 
cembre  1809,  il  se  fit  d'abord  recevoir  docteur  en  médecii 
point  et  consacra  toute  son  étude  à  la  science  zoologiq 
connaissance  des  animaux  inférieure.  Nommé  en  1831  co 
seum  d'histoire  naturelle  de  Louvain,  il  fut  appelé  en  1 
d'État  à  Gand,  comme  professeur.  Mais  il  ne  tarda  pas 
pour  accepter  la  chaire  de  zoologie  et  de  paléontoli^ie  qi 
v«rsi(é  catholique  de  Louvain  (1836).  Dès  lors  son  activité 
nifesta  par  une  foule  de  dissertations  qui  furent  soit  ins 
moires  d'Académies  (notamment  dans  ceux  de  l'Acadéo: 
dans  ceux  de  l'Institut  de  France)  ou  dans  les  revues  d'hia 
publiées  séparément.  Il  sortirait  des  cadres  du  Potybiblioi 
liste  complète  des  travaux  de  ce  grand  savant.  Nous  ne  p 
qu'un  très  petit  nombre  et  nous  sommes  forcé  d'omettre 
lions  fort  importantes  ;  Mémoire  sur  le  Dreissena  (1835,  in 
PneumodermoTt  violaceum  (1837,  in-4)  ;  —  Exercices  zootoa 
m-4);  —  Études  embryogéniques  (1841,  in-4)  ;  —  Recherchi 
des  sépioles  (1841,  in'4);  — Mémoires  sur  les  campanulaires 
(1843,  in-4)  ;  —  Histoire  naturelle  des  polypes  composés  d'ei 
avec  M.  Dumortier)  ;  —  Recherches  sur  l'embryogénie  des 
tûire  naturelle  des  différents  genres  de  cette  famille  qui  h 
tende  [ISii,  in-8);  —  Recherches  sur  l'anatomie,  lapkysiol 
menldes  bi-yoïoiares  qui  fiabitent  la  câte  d'Ostende  [1845, 
sur  torganisalion  des  ceguncula  (1845,  in-4)  ;  —  Recherche 
Ituviatiles  de  Belgique  (1848,  in-4)  ;  —  Recherches  sur  la  j 
Belgique.  Les  Vefs  cesloides  (1850,  in-4);  —  Anatomie  ce 
in-8)  ;  —  Mémoires  sur  les  «ei'S  intestinaux  {1858,  in-4);  ■ 
(1859,  2  vol.  in-8,  avec  M.  Pau!  Gervais);  —  Icottogro 
(1860,  in--4)  ;  —  La  Vie  animale  et  ses  mystères  (1863,  in-B] 

;e  littorale  de  Belgique.  Polgpes  (1866,  in-4);  —  Osté 
""1,  18  livr.  in-4,  avec  M.  Paul  Gervais);  —  Parai 
[1875,  in-8)  ;  —  Description  des  ossements  fossiles  des  envii 
1887,  5  vol.  in-4)  ;  —  Histoire  naturelle  des  cétacés  des  n 
in-8).  Membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique  depu 
l'.^cadémie  des  sciences  de  Paris.  M.  Van  fiencden  f 
d'autres  sociétés  savantes  de  l'Europe. 

—  M.  William  Henry  Waddington  est  mort  le  13  jt 
Remy-sur-Avre  (Eure-et-Loir),  d'un  père  anglais,  le  11 
opta,  à  son  retour  de  Cambridge,  où  son  père  l'avait  env< 
pour  la  nationalité  française.  Des  travaux  sur  l'antiquité 
mismatique  et  la  publication,avecM.  Philippe  Le  Bas,  d'u 
archéologique  eu  Grèce,  le  firent  élire  en  1865  membre 
inscriptions.  Après  une  première  tentative  infructuei 
pour  se  faire  nommer  député  au  Corps  législatif,  il  parvi) 
envoyer  à  l'Assemblée  nationale  par  le  département  de 
lors  il  resta  dans  la  vie  politique,  soit  k  la  Chambre,  i 
siégea  de  1876  jusqu'aux  dernières  élections.  Nous  ne  vi 
cier  ici  le  rflle  politique  de  M.  Waddington  ;  nous  rapp 
qu'il  combattit  la  loi  sur  la  liberté  de  l'enseigneme 
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rois  miDistre  de  IHDstruction  publique,  duiB  te  cabinet  du  It  sni  t873  et 
dans  celui  du  9  mars  1876,  il  fut  plus  tard  appelé  (13  déeembre  ign)  au 
portefeuille  des  affaires  étrangàres.  11  prit  uee  part  Imporbnite  ui  eaugrès 
de  Berlin  en  1878.  De  mai  1883  au  printemps  de  l'année  derniàre,  il  repré- 
senta la  France  à  l'ambassade  de  Londres.  11  a  publié,  avec  M.  Philippe  Le 
Bas  :  Voyage  archéologique  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure  (1847-1877,  5  vol.  tn-f 
et  1  vol.  in-fol)  ;  seul  i  Mélanges  de  numismatique  et  de  philologie  (1861, 
ia-8)  ;  —  Édit  de  IHoclêtien,  éU^litiant  le  maximum  dam  l'Empire  rommi 
(1864,  in-4). 

—  Le  n.  P.  Maroelino  Gutiêrrëz,  0.  S.  A.,  est  mort  à  Gracia,  le  15  dé- 
cembre, dans  la  maturité  de  l'Age  et  du  talent.  Nâ  i,  Ampudia,  province  de 
Palencia,  en  1858,  c'est  en  1877  qu'il  entra  dans  l'ordre  de  Saint- Augustin. 
Après  avoir  achevé  ses  études  de  philosophie  au  collège  des  PP.  Augustias 
de  Valladolid  et  fait  aa  théologie  dans  leur  maison  de  La  Vid,  il  fut  appelé 
à  enseigner  la  philosophie  dans  le  premier  de  ces  deux  établissements.  Mais 
la  faiblesse  de  sa  aanté  l'obligea  de  renoncer  à  ce  poste  ;  dès  lors  il  se  mit 
&  écrire  et  devint  un  des  meilleurs  collabora  te  ura  de  l'excellente  Ciudad  de 
Dios.  Ses  travaux  lui  valurent  les  éloges  des  hommes  compétents,  et 
M.  Menéndez  Petayo  n'hésitait  pas  à  le  citer  comme  l'un  des  plus  profonds 
philosophes  de  notre  époque-  Il  s'est  attaché  A.  réfuter  Cousin  et  son  école 
dans  une  magistrale  étude  sur  le  Myslicitme  orthodoxe.  Son  travail  le  plus 
considérable  est  consacré  à  la  philoïjophic  espagnole  du  xvi'  siècle  et  &  Fr. 
Luis  de  Ledo,  dont  il  a  corrigé  les  œuvres  latines  sur  les  manuscrits  pour 
l'édition  qu'en  publie  Mgr  Tomâs  Càmara,  évêque  de  Salamonque.  Lorsque 
la  mort  l'a  frappé,  il  était  occupé  à  une  réfutation  des  théories  psycholo- 
giques des  riiodernes.  Voici  les  titres  de  ses  ouvrages  :  Fr.  Luis  de  Léon  y 
la  fUosofia  espaàola  del  siglo  XVI  [1885,  in-8)  ;  —  El  Mistiàsmo  ortodoxo  en 
sus  Tclaâones  con  la  filosofia  (1886,  in-8). 

—  M.  Savinien  Lapointb,  le  fameux  poète-cordonnier,  est  mort  k  Soucy, 
aux  environs  de  Sens,  dans  les  derniers  jours  de  décembre.  Né  à  Sens 
(l'onne),  en  1812,  obligé  par  l'humble  situation  de  sa  famille  à  prendre  le 
métier  de  son  père,  que  la  misère  avait  réduit  à  l'hûpital,  il  employa  le 
temps  que  lui  laissaient  ses  travaux  maauels  à  s'instruire  par  la  lecture.  Il 
prit  part  tour  h.  tour  aux  journées  de  Juillet,  puis  aux  insurrections  qui  trou- 
blèrent le  nouveau  régime,  et  se  vit  condamner  à  la  prison.  C'est  à  Sainte- 
Pélagie  qu'il  écrivit  ses  premiers  vers,  publiés  par  un  journal  ou\Tier,  la 
Ruche  populaire.  Les  pièces  do  lui  qu'Otinde  Rodrigues  inséra  dans  ses 
Poésies  sociales  des  ouvriers  (1841)  furent  accueillies  avec  faveur,  et  le  poète- 
cordonnier  reçut  les  encouragements  d'Eugène  Sue,  de  Victor  Hugo  et  aussi 
de  Béranger,  dont  la  lecture  avait  aidé  au  développement  de  son  talent  poé- 
tique. C'est  en  1844  que  parut  son  premier  recueil  ;  Voix  d'en  bas.  Il  donna 
par  la  suite  aux  journaux  avancés  du  parti  républicain  de  violentes  satires  ; 
Les  Pralétariemies.  Outre  les  ouvrages  dont  voici  la  liste,  il  a  rédigé  quelque 
temps  un  journal  des  cordonniers  :  Une  Voix  d'en  bas  (1844,  in-8);  —  Les 
Echos  de  la  rue  (1850,  in-32);  —  Il  itait  une  fois,  contes  du  foyer  (1853, 
in-32);—  Coules  (1856,  tn-12)  ;  —Mémoires  sur  Béranger  (1857,  in-8);  — 
«es  CAonsons  (1859,  in-32)  ;  —  Poésies  complètes  (1863,  in-8)  ;  —  La  Chanson 
libre  (1877,  in-8];  —  Le  Christianisme  dans  la  rue  (1887,  in-32);  —  En  ce 
temps-là,  contes  (1888,  in-8). 

—  L'ancien  archiviste  de  la  ville  de  Boulogne  et  l'vm  de  nos  meilleurs 
énidits  de  province,  M.  lechanoineDanielHAiONÉRE,estmortftgédemoinB  de 
soixante-neuf  ans,  au  Waast,  le  13  décembre.  Il  était  né  le  18  décembre  1824, 
Il  fut  pendant  de  longues  années  archiviste  de  la  ville  de  Boulogne.  Depuis 
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qu'il  en  avait  quitté  les  fonctions,  il  avait  aeeepté  la  modeste  cure  du  ^ 
{P&s-de-CalaJa,arrondipeeineDtilefioulogne-«iir-Mer,  canton  de  Deevrei 
(Euvre  la  plue  eonsidirahlc  est  la  publication  des  ,Chartâe  de  Saint-£ 
D'assez  nambreux  mémoires  de  lui  oot  été  iosérës  dans  les  Mémoires 
Société  académique  de  Boulogne  (notamment  en  1S86,  les  Chartes  de  i 
ie  viileet  de  Cabbaye  de  Notre-Dame  de  Boulogne),  et  dans  les  Mémoire. 
BuUetm  historique  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie  (notam 
lu  tome  IX  des  Uémoires,  une  Notice  historique  et  archéologique  sur  le  p 
ie  Saint-Michel  du  Waaàt,  et  au  tome  XIX,  un  Étal  récapitulatif  des  décim 
dans  les  paroisses  du  dioeise  de  Boulogne  qui  font  pt^tie  de»  arrondissi 
de  Bithune,  de  MontreuH,  de  Saint-Omer  et  de  Saint-Pol).  Nous  citera 
lai  :  Notice  archéologique  et  descriptive  sur  la  crypte  de  Notre-Dame  [di 
iegne]  (1851 ,  in-8)  i  —  Viede  saùit  Walmer  (1852,  in-18)  ;  —  Histoire  de 
DaaedeBoulogTie(iS5T,in-i2);  — Étude  sur  la  vie  et  les  ouvraijes  de  Mgr 
jois-Joseph-Gaston  de  Partz  de  Pressy,  évique  de  Boulogne  (1858,  in-8)  ; 
pTCteslantisme  à  Bouiogne-sur-Uer  (1859,  in-8)  ;  —  Etude  sur  le  Portu; 
de  iules  César  (1862.  in-8);  —  Notre-Dame  de  Saint-Sang  (1862,  in-lt 
Élude  sur  la  légende  de  iïofre-ûame  de  Boulogne  (1863,  in-8)  ;  —  Quatre 
tOres  mérovingiens  du  Boulonnais  (1866,  in-8,  avec  planchea);  —  Ou  ré, 
tenent  de  l'évSchéde  Boulogne  (1866,  in-8)  ;  — Du  lieu  de  naissance  de  6u 
de  Bouillon  (1868,  in-8)  ;  —  Monseigneur  Haffvingue,  sa  vie  et  ses  œuvres  i 
ÎD-S);  —  Mémoires  historiques  et  anecdoliques  de  Pierre  MasUbranche  ( 
iS35}  (1879,  in-8)  ;  —  Dictionnaire  topographique  de  la  France,  arrondisi 
de  Boulogne  (1381,  in-8)  ;  —  Inventaire  sommaire  des  archives  communo 
Boulogne-sur-Mer  (1884,  in-fol.],  avec  M.  Deseille  ;  —  Les  Chartes  de  . 
Berlin,  d'après  le  grand  carlulaire  de  dom  Charles-Joseph  Dewitle  (1886 
3  vol.  iD-4)  ;  — Les  Dues  d'Aumont,  gouverneurs  de  Boulogne  et  du  Boni 
(1887,  in-18)  ;  —  Des  Rites  funibres  dans  ta  liturgie  romaine  (1889,  in-lï 
La  Révolution  à  Saint-Nicolas  (1689,  in'8)  ;  ~  Achille  risque,  abbé  comit. 
taire  de  Beaulieu  (1893,  in-8).  Il  a  également  rédigé  dans  la  série  des  I 
taires  Eommaircs  des  arctiives  du  Pas-de-Calais  celui  de  la  série  G  (é 
de  Boul<^ne),  actuellement  sous  presse.  Pour  plus  de  détails  sur  ce  ) 
irudit,  nous  renverrons  aux  notices  que  lui  ont  consacrées  MM.  I 
d'Hermansart  (Saint-Omer,  imp.  II.  d'Homont,  in-8  de  11  p.)  et  Loi 
(Boulogne-sur-Mer,  Société  typo-litbo,  in-18  de  16  p.). 

—  M.  Karl-Ludwig  Michelet,  mort  à  Berlin,  le  16  décembre  1893, 
aa  des  représentants  attitrés  de  l'école  bégélienne.  Né  à  Berlin  n 
le  4  décembre  1801,  c'est  dans  cette  ville  qu'il  fit  ses  études.  11  comi 
par  donner  une  thèse  sur  un  sujet  juridique,  mais  il  ne  tarda  guèn 
consacrer  à  la  philosophie.  Ses  deux  premiers  ouvrages  considérabit 
l'Ëtbique  d'Aristote  et  sur  un  système  de  morale  philosophique  le 
appeler  à  la  chaire  de  philosophie  de  l'Université  berlinoise.  L'Instit 
France  (couronna  son  Mémoire  sur  la  métaphysique  d'Aristote.  M.  Mici 
qui  n'avait  pas  tardé  à  s'attacher  aux  doctrines  d'H^el,  fut  dans  le  pai 
des  représentants  de  la  gauche  radicale.  Il  fonda  une  société  philosoph 
qui  eut  pour  organe  spécial  Der  Gedanhe.  Cette  revue  contient  natu 
ment  des  articles  de  lui,  comme  d'autres  recueils  philosophiques  soit 
lemagnc,  soit  de  France.  Quant  à  ses  ouvrages,  qui  sont  assez  nomb 
les  suivants  suffiront  k  donner  une  idée  de  son  activité  philosophique 
Ethik  des  Arîstoteles  im  ihrem  Verhdltniss  zvm  System  der  Moral  (1827, 
~  Dos  System  der  philosophischen  Moral  (1828,  in-8);  —  Aristoteiis  Elhi 
corn.  littTi  X  (1829-1835,  2  vol.  in-8);  —  De  Sophoclei  ingenii  principio  ( 
in-S)  ;  —  Examen  critique  de  l'ouvrage  d^Ariêtote  intitulé  Métaphysique  ( 
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in-8)  ;  —  Geichickte  der  letuen  Système  dcr  Philosophie  in  Deutschtand  (1837- 
1838,  2  vol.  in-8)  ;  —  Anthropologie  und  Psychologie  (1840,  in-8)  ;  —  Vorte- 
vngen  iiber  die  Persûnlichkeit  Gottes  (1841,  in-8);  —  Entwiektungsgeschiehte 
der  neuesten  deuUohen  Philosophie  (1843,  iu-8)  ;  —  Die  Epiphanie  der  ewigen 
Persônlichkeit  des  Geistes  (1844-1852,  3  vol.  in-S)  ;  —  Eine  italientsche  Beise 
(1856,  in-8);  —  Gesehichte  der  Uenschheit  seit  1715  (1859-1860, 2  vol.  in-8); 

—  Gesammelte  Werfte  (1866  et  suiv.,30  vol.  in-8);-  ffatwrrecAt  (1866, 2  vol. 
in-8]  ;  —  Dos  System  da-  Philosophie  als  exaeter  Wissenschaft  (1876-1881, 
4  vol.  en  5  part,  in-8)  ;  —  Hislorisch-krilische  Darstellung  der  dialecklischai 
Méthode  Hegels  (1887,  in-8),  en  collaboration  avec  Hartn;;, 

—  M.  Peter-Wilhelci  Forcbhaumer,  mort  dans  les  premiers  jours  de 
janvier,  était  né  k  Husum,  dans  le  Scbleswig-Holstein,  le  23  octobre  1803. 
Ses  t^tudes,  commencées  à  Kiel,  furent  terirtinées  à  Leipzig,  où  il  se  fit 
recevoir  docteur  en  philosophie.  Il  se  mit  alors  à  voyager,  visita  notamment 
la  France  et  l'Angleterre,  puis  l'Asie  Mineure  et  la  Grèce,  où  il  séjourna  de 
1832  à  1835.  A  son  retour  en  Allemagne,  l'Université  de  Kiel  lui  confia  la 
chaire  de  philologie  classique  (1837),  qu'il  a  conservée  jusqu'à  sa  mort. 
C'est  aux  questions  d'archéologie  et  de  littérature  grecques  qu'il  a  con- 
sacré tous  les  efforts  d'une  activité  qui  ne  s'est  arrêtée  qu'avec  sa  moH, 
car  le  dernier  ouvrage  que  noua  citerons  ici  de  lui  est  daté  de  1893  et  a 
paru  tout  récemment.  Elans  la  longue  liste  des  travaux  dus  &  ce  laborieux 
savant,  noua  citerons  seulement  les  suivants  ;  De  Areopago  non  privato  per 
Ephialteit  homicidiisjudiciis,  contra  Bœckhium  (1828,  in-8)  ;  —  Zur  Topographie 
Alhens  (1833,  in-8),  avec  K.  0.  MûUer;  —  Remarques  sur  les  sculptures  du 
temple  de  Jupiterà  Olympie  (1837,  in-S);  —  Die  Athene  und  Sokrates  (1837, 
in-8);  —  Hetlenika  (1837,  in-8);  —  Apollons  Ankunft  in  Delphi  (1340,  in-4); 

—  Die  Geburt  der  Athene  (1841,  in-4);  —  Topographie  von  Athen  [1841,  in-8)  ; 
Die  Kyklop-Mauem  (1847,  in-8);  —  Demokraten-Bûchlein  (1849,  in-16);  — 
Die  Ebene  von  Troja  nach  der  Aufnahme  von  Spratt  (1850,  in-4)  ;  —  Zu- 
Stànde  Schleswig-Holsteins  (1850,  in-8)  ;  —  Achill  (1853,  in-8)  ;  —  Quaestxonum 
eriticarum  cap.  2  (1854,  in-3);  —  Topographia  Thebarum  heptapylarum  (1854, 
in-4);  —  Ueber  Reinheit  der  Baukunst  auf  Grund  des  Vrsprungs  der  vter 
Hauptbaustyle  (1856,  in-8);  —  Landtuirthschaftliche  Mitlheilungen  aus  dem 
class.  Alterthum  iiber  Drains-,  Guano-  und  Drillcultur  (1856,  in-8)  ; —  Balkyonia 
(1857,  in-8)  ;  —  Dos  Schûne  ist  schwer  (1863,  in-8)  ;  —  AristoteUs  und  die 
exoteriscken  Reden  {i86i,  inS); —Bundeistaat  und  Einheitsstaat  {i866,  in-8); 

—  Die  Grûndung  Roms  (1868,  in-8);  —  Dadukos  (1875,  in-S);  —  Dos  ErecA- 
teion  {1879,  in-4);  —  Mykenâ  und  der  Ursprung  der  Mykenischen  Funde  (1880, 
in-8);  —  Die  Wanderungm  des  Inachostochter  Jo  (1881,  in-8);  —  Zur  Beform 
des  hôheren  Unlerrichtswesena  (1882,  in-8)  ;  —  Erklârung  der  Ilios  auf  Grund 
der  topischen  und  physlsehen  Eigmlhiimlichkeiten  der  troischen  Ebene  [1884, 
in-4);  —  Kyanen  und  die  Argonauten  (1891,  in-8);  —  Hotner,  seine  Sprache, 
die  Kampfplàtîe  seiner  Heroen  und  Gôtter  in  der  Troas  (1893,  in-4).  De  nom- 
breux articles  de  M.  Forcbhammer  se  trouvent  inaérés  dans  les  revues  spé- 
ciales telles  que  le  Philologus,  le  Jahrbueh  fur  classische  Philologie,  et  aussi 
dans  des  recueils  d'un  caractère  plus  général,  comme  ta  Deutsche  Rundschau 
cil' Allgemeine  Zeitung  de  Munich.  Enfin  nous  devons  rappeler  que  ce  savant 
a  été  l'un  des  iuitiateura  du  musée  archéolt^ique  de  Kiel. 

—  M.  Georg  Conon  von  deb  Gabelentz,  qui  est  mort  à  Berlin  le  14  dé- 
cembre, s'était  acquis  par  ses  travaux  une  notoriété  aussi  grande  que  celle 
de  son  père,  le  célèbre  linguiste  Hans  Conon  von  der  Gabelenû.  Né  à 
Poschwitz,  dans  le  duché  de  Saxc-Altenbui^,  le  16  mars  1840,  c'est  vers  le 
droit  qu'il  tourna  d'abord  son  attention,  et  après  avoir  achevé  ses  études 
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juridiques  aux  Universités  d'Iéna  et  de  Leipzig,  il  entra  en 
cairièrr  judiciaire,  liorsqu'il  se  fit  recevoir  en  1876  docteur  i 
de  l'Université  de  Leipzig,  il  s'était  déjà  révélé  comme 
aea  «  Études  de  grammaire  comparée.  »  Ce  sont  surtout  les  li 
trême-Orient  auxquelles  il  a  consacré  ses  recherches.  Nom 
de  cbiuoisetde  japonais  à  l'Université  de  Leipzig,  il  mérita  I 
choisi  comme  vice-président  de  la  section  des  langues  de  l'E 
au  congrès  des  orientalistes  de  1878.  Il  avait  été  depuis  non 
i  ru  Diversité  de  Berlin.  Outre  sa  collaboration  au  Litterarisc 
et  i  la  grande  encyclopédie  d'Ersch  et  Gruber,  on  lui  doit  :  i 
dm  Sïntoi(dan3  la  Zeitschrift  fur  Velkerpsyehologie  [1869-; 
Kih-lhû,  des    Tshen-Tii  Tafel  des    Vrprincips,  kerausgegebei 

—  Ckinesische  Giitminatik  mil  Ausnakme  der  neueren  Spracl 
dtrtn  Stiles  (1881,  gr.  in-8)  ;  —  Ajifangsgriinde  der  ckinesisci 
(1883,  in-8)  ;  —  Beitràge  lur  Kuttde  der  melanesiseken,  pa^ 
miknnesischen  Spracfien  (dans  les  Abhandiungen  de  la  Soc 
wieDcea  de  Saxe,  1883),  avec  la  collaboration  do  M.  A.-B.  Me, 
lur  chinesischen  Grammatik  (Ibid. ,  1888)  ;  —  Ueber  den  chine 
pkm  Mek  Tik  (Ibid.,  1888)  ;  —  Confucius  und  seine  Lehre  ( 
Handbuch  iur  Aufnahme  fremder  Sprachen  (1892,  in-8). 

—  On  annonce  encore  la  mort:  de  M.  Charles  Bertrand,  pn 
tiËcation  k  l'École  spéciale  militaire,  mort  le  7  janvier,  à  qua 

—  du  compositeur  Théodore  Blanoini,  mort  à  soiiante-trei 
deaui,  le  2  janvier;  —  de  M.  Bonamy  de  Villemereuil,  an 
ds  la  Société  académique  de  l'Aube,  mort  le  10  janvier,  en 
Villemereuil  ;  —  de  M.  le  docteur  Henri  Bhaconnot,  ancien 
marine,  qui,  en  qualité  de  major  de  la  flotte,  avait  pris  par 
expédition  de  Chine,  mort  le  13  janvier,  à  soixante  ans,  à  Pa 
P.  CoaNE,  des  Ohiats  de  Marie,  supérieur  du  grand  aémini 
mort  le  1  "  janvier  ;  —  de  M.  Paul  Delair,  poète  dramatique, 
vier,  à  cinquante-six  ans  ;  —  de  M.  Alexandre  Delouche, 
donna  dans  le  Monde  des  articles  sur  la  politique  étrangère, 
ïier,  ï  Paris;  —  de  M.  le  docteur  Diday,  chirurgien'en  chef 
l'Antiquaille,  k  Lyon  ;  —  de  M.  Dlaoon,  directeur  de  l'École 
pharmacie  à  Montpellier,  mort  dans  les  derniers  jours  de  d< 
U.  le  docteur  Charles  Edwards,  mo/t  le  17  janvier,  à  Par 
docteur  Picrre-Emeat  Lachoze,  médecin  de  la  maison  cent 
(Eure),  mort  le  24  janvier  ;  —  de  M.  Arthur  Lafont,  ancii 
l'ordre  des  avocats,  mort  à  Bayonne,  le  21  janvier  ;  —  de  ï 
P[LLATRE,  mort  à  Avranches,  au  commencement  de  janvier  ; 
laume  Lekeu,  compositeur  de  musique,  dont  le  talent  b'( 
brillant  et  qui  a  été  enlevé  à  l'âge  de  vingt-trois  ans,  le  24  jan 

—  de  M.  le  docteur  Louis-Joachim  Le  Maouet,  mort  le  17  j 
âgé  de  soixante  et  un  ans  ;  —  de  M.  Eugène  Nus,  auteur  d 
quelques  pièces  ont  été  usez  applaudies,  mort  à  soixante' 
Cannes,  le  18  janvier  ;  —  de  M.  îe  docteur  Quinquaud,  me; 
demie  de  médecine,  médecin  de  l'hOpilal  SainULouis,  mort  1 
de  M.  Maurice  Rogier,  rédacteur  à  l'Écfto  de  Paris,  mort  . 
H.  Jules  Roux,  ancien  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  de  1 
le  3  janvier,  à  quatre-vingt-quatre  ans  ;  —  de  M.  Reboul  i 
ancien  directeur  de  la  presse  au  ministère  de  l'intérieur,  me 
20  janvier,  à  quatre-vingt-quatre  ans. 

—  A  l'étranger,  l'on  annonce  la  mort  :  de  M.  Victor  Arnc 
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belge,  mort  le  tô  janvier,  à^oixelles;  —  du  publiciste  allemand  Ludwig- 
Behrendt,  mort  le  7  décembre,  à  Berlin,  âgé  de  cinquantenneuf  ans;  —  de 
M.  Joseph  BoEHM,  profesBenr  de  botanique  k  rUnrversité  de  Vienne,  mort 
le  2  décembre,  à  soixante-trois  ans  ;  —  de  M.  C.-G.  Buettner,  professeur 
au  séminaire  des  langues  orientales  de  Berlin,  mort  dans  cette  ville,  lel4dé- 
cembre  ;  —  de  M.  voh  Frieden,  fondateur  de  l'observatoire  maritime  de 
Hambourg,  mort  dans  la  première  quinzaine  de  janvier  ; — de  M.  GAmEBOUROF, 
directeur  de  la  Semaine  (Nediélia)  de  Saint-Pétersbourg,  mort  le  15  janvier; 

—  de  M.  le  baron  von  Hasenau,  recteur  de  l'Académie  des  beaux-arts  à 
Vienne,  mort  le  2  janvier  ;  —  de  M.  Adolf  HsmER,  privatdocent  à  TUniver- 
site  de  Vienne,  mort  le  26  décembre,  dans  cette  virile  ;  —  de  M.  Adolf  Jellinek, 
•célèbre  hébraïsant  d'Allemagne,  mort  à  Vienne,  le  27  décembre,  âgé  de 
soixante-treize  ans;  —  de  M.  H.-J.  Knik,  naturaliste,  mort  à  Christiania,  le 
15  décembre  ;  —  de  M.  Otto  Krause,  mort  le  16  décembre,  à  Annaberg,  âgé 
de  quarante-neuf  ans  ;  —  de  M.  Ludwig  Krahmer,  professeur  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Halle,  mort  le  21  décembre,  à  quatre-vingt-trois  ans;  —  de 
M.  Friedrich  Kôssing,  professeur  de  théologie  à  la  Faculté  de  Fribourg, 
mort  le  9  janvier;  —  de  M.  August  von  Kries,  professeur  de  droit  pénal  à 
rUniversité  de  Kiel,  mort  dans  cette  ville,  le  8  janvier,  âgé  de  trente-sept 
ans;  — de  M.  Lellmann,  professeur  de  chimie  à  TUniversité  de  Giessen, 
mort  le  10  décembre;  —  de  M.  Arthur-Milnes  Marshall,  professeur  de 
zoologie  au  collège  Owen  de  Manchester,  mort  le  21  décembre  ;  —  de  M.  Otto 
Mejer,  ancien  professeur  de  droit  public  et  ecclésiastique  à  l'Université  de 
Gœttingue,  mort  le  24  décembre,  à  soixante-seize  ans,  à  Hanovre  ;  —  de 
M.  Heinrich  von  Merz,  théologien  allemand,  mort  le  2  janvier,  à  Stuttgart; 

—  de  M.  William  Milligan,  professeur  de  théologie  à  l'Université  d'Aber- 
deen,  mort  à  soixante-quatorze  ans,  à  Edimbourg;  — de  M.  Fr.-Ludwig- 
Eduard  Niemeyer,  mort  à  Niederlôssnitz,  près  de  Dresde,  le  13  décembre  ;  — 
de  M.  John  Plant,  conservateur  du  musée-bibliothèque  de  Salford,  mort  au 
commencement  de  janvier;  —  de  miss  Elizabeth  P.  Peabody,  à  laquelle  on 
doit  plusieurs  ouvrages  sur  Tabolition  de  l'esclavage  et  sur  l'enseignement 
des  femmes,  morte  le  3  janvier,  à  quatre-vingt-quatorze  ans;  —  de  M.  le  cha- 
noine Sattler,  mort  à  Strasbourg,  le  21  janvier  ;  —  de  M.  Scharlach,  au- 
teur de  nombreux  ouvrages  d'éducation,  mort  à  Halle,  le  12  décembre, 
âgé  de  quatre-vingt-six  ans;  —  de  M.  Samuel  Sinclair,  qui  laisse  The 
Currency  question,  mort  le  20  décembre,  à  New-York,  âgé  de  soixante  et 
onze  ans  ;  —  de  M.  Aloïs  Sprenger,  professeur  à  l'Université  de  Berne, 
arabisant  distingué,  mort  le  19  décembre,  à  Heidelberg,  à  quatre-vingt-un 
ans;  —  de  M.  Richard  Spruce,  botaniste,  connu  par  des  voyages  d'explo- 
ration en  Afrique,  mort  à  soixante-six  ans,  le  30  décembre  ;  —  de 
M.  Christian-Émil  Strahl,  professeur  de  médecine  à  l'Université  de  Stras- 
bourg, mort  le  1"  janvier,  à  quatre-vingts  ans;  —  de  M.  Ingvald  Undset, 
professeur  à  l'Université  de  Christiania,  mort  le  3  décembre  ;  —  de  M.  Anto- 
nio de  Vildosola,  fondateur  (1876)  et  rédacteur  en  chef  de  la  Fé,  dont  plu- 
sieurs brochures  ont  fait  quelque  bruit,  mort  le  30  décembre,  à  Bilbao,  âgé 
de  soixante-cinq  ans;  — de  M.  HenryVizETELLY,  journaliste  anglais,  traduc- 
teur de  Zola,  auteur  de  Glances  back  through  seventy  years,  mort  le  l»*"  jan- 
vier; —  du  R.  P.  John  Walford,  S.  J.,  recteur  de  Rochampton,  mort  le 
8  janvier;  —  de  M.  Georg  von  Wyss,  professeur  d'histoire  à  l'Université  de 
Zurich,  où  il  est  mort  à  soixante-dix-sept  ans,  le  17  décembre. 

Congrès.  —  Le  quatrième  congrès  catholique  espagnol  s'est  tenu  à  Va- 
lence du  21  au  25  novembre  1893,  par  les  soins  de  Mgr  Sancha,  archevêque 
de  cette  ville.  Mais  au  lieu  de  s'y  occuper  de  controverse  et  d'apologétique 
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chrétienne  comme  précédemment,  les  conf^ressiates  ont  jugé  plus *à  propoa 
de  faire  en  quelque  aorte  écho  au  congrès  récent  de  Jérusalem,  et  de  consa- 
cnr  la  meilleure  partie  de  leurs  Journées,  soit  h  l'adoration  et  k  la  prière, 
ïoit  ï  s'entretenir  dea  moyens  d'étendre  le  culte  de  la  divine  Eucharistie, 
Toutefois  le  cAté  littéraire  et  bibliographique  du  sujet  a  aussi  attiré  l'at' 
tention  dans  une  large  mesure.  Quelques  indications  à  cet  égard  doiveni 
trouver  place  ici.  Et  d'abord  :  1"  Plusieurs  des  travaux  qui  ont  été  lus  pen- 
dant le  congrès  avaient  trait  &  l'histoire  des  Hosties  miraculaues ,  plu! 
nombreuses  qu'on  ne  pense,  qui  se  conservent  dans  la  chrétienté.  2»  Or 
amis  en  avant  l'idée  fort  louaîle  de  la  publication  d'un  Cancionero  Etieo- 
rislko.  Le  R.  P.  Sala,  S.  J.,  en  a  mâme  présenté  uq  de  sa  composition,  qu 
est  eiclusivemont  espagnol.  Il  sera  probablement  imprimé;  néanmoins  oi 
désire  la  réaction  d'un  autre  plus  géuéral,  qui  embrasserait  toute  la  catbo 
licite.  3»  Le  R.  P.  Mir  n'a  pas  été  moins  bien  inspiré  en  émettant  le  vœ» 
qu'on  mtt  au  concours  un  travail  d'ensemble  sur  la  Bibliographie  de  l'Eu 
eharistie.  4»  On  a  aussi  encouragé  ia  fondation  des  Revues  eucharistiques  e 
donné  de  justes  éloges  &  ta  Lampe  du  sanctuaire,  et  au  Messager  du  Sacré 
Cœtir  (Bilbao),  qui  remplissent  déjà  ce  rflle.  5"  Comme  annexe  au  congrès 
il  ï  avait  une  Exposition  artiitico-euekarislique  abondante  et  bien  ordonnée 
Le  prochain  congrès  catholique  espagnol  est  annoncé  pour  1896. 

Lectures  faites  a  l'.^cadémie  oeb  inscrcptions  et  belles-lettres.  — 
Dans  la  séance  du  5  janvier,  après  une  communication  de  M.  le  niarquis  di 
Vogiié  sur  une  borne  milliaire  arabe  du  premier  siècle  de  l'hégire,  M.  Pau 
Viollet  a  lu  un  mémoire  sur  les  États  généraux  tenus  &  Paris  en  1358.  —  L 
12  janvier,  M.  Menant  a  entretenu  l'Académie  de  trois  des  plus  anciens  roi 
connus  de  la  Chaldée.  —  Dans  la  séance  du  19  janvier,  M.  Louis  Passy  : 
fait  une  communication  sur  l'origine  de  certaines  sculptures  en  porphjTe  di 
Bas-Empire.  M.  Clermont-Ganneau  a  lu  ensuite  un  mémoire  sur  une  ina 
(ription  romaine  découverte  aux  environs  de  Jérusalem.  —  Le  26  janvier 
après  une  communication  de  M.  Weil  sur  les  textes  poétiques  découvert 
à  Delphes  par  les  membres  de  l'École  d'Athènes,  M.  Germain  Bapst  donn 
lecture  d'un  travail  sur  deux  bas-reiiefs  de  Jean  Goujon,  provenant  du  chà 
teau  d'Écouea. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  - 
Dans  la  séance  du  6  janvier,  M.  Ch.  Waddington  a  lu  un  mémoire  intitul 
LaPensieet  l'action. — Le  13  janvier,  M.  Bodocanacchiaentreteau  l'Académi 
de  l'oi^anisation  dea  corporations  ouvrières  de  Rome  au  moyen  âge  et 
l'épctque  moderne.  —  Le  20  janvier,  M.  Arthur  Desjardins  a  donné  lectur 
d'un  mémoire  sur  l'ambassade  de  Vergennes  à  Constantinople.  —  Dans  1 
séance  du  27  janvier,  M.  Rocquain  de  Courtemblay  a  lu  une  notice  sur  1 
vie  et  les  œuvres  de  M.  Cbéruel.  M.  Bonet-Maury  a  ensuite  commencé  I 
lecture  d'un  mémoire  sur  l'Unité  morale  des  grwtdes  religions  de  la  terre  n 
fTtsentées  au  congrès  religieux  de  Chicago. 

Rectificatios.  —  M.  Lecoy  de  la  Marche  nous  adresse  une  rectification  a 
sujet  du  compte  rendu  donné  dans  noire  dernière  livraison  do  sa  Fondatio 
de  la  France.  11  noua  assure  que  nous  avons  mal  compris  sa  pensée  au  sujet  d 
V  l'abbé  Duchesn.e,  et  que  te  dédain  pour  les  travaux  de  ce  savantque  nou 
a  Jns  cru  apercevoir  dans  la  courte  note  ofiil  en  fait  mention,  note  ajouté 
a  -es  coup,  n'existe  pas.  Nous  l'enregistrons  avec  plaisir,  et  nous  faison 
d  tout  cœur  amende  honorable  à  M.  Lecoy  de  la  Marche. 

EXPOSITION  DU  JOURNALISME.  —  Nous  ne  saurions  oublier  do  mentionne 
il  l'exposition  internationale  du  journalisme,  qui  se  tiendra  cette  année 
&  lao.  Aux  «  expositions  réanies,  »  elle  prendra  place  dans  le  groupe  «  Ai 
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graphique  »  {quatre  Bections  :  Auteurs  et  droits  d'autenr  ;  éditeurs  et  li- 
braires; typographie,  lithographie,  etc.  ;  journalisme).  L'esposition  jounta- 
lieiiniiA  mira  uflo  partie  rfitrospective  comprenant  les  journaux  du  monde 
Srieurs  à  1800  et,  pour  l'Italie,  les  journaux  des  soixante-dix  pre- 
lées  du  siècle.  Les  journaux  politiques,  les  journaux  humoriati- 
ournaui  religieux  forment  autant  de  sections  distinctes.  D'autre» 
)ées  par  les  périodiques  illustrés;  les  journaux  scientifiques  et 
;  les  journaux  techniques;  les  journaux  d'art.  Les  «  Variétés» 
'Ont  le  sport,  les  modes,  la  sténographie,  etc.  Sous  la  rubrique 
iphie,  »  l'on  fait  rentrer  les  publications  bibliographiques  pure- 
ives  aux  journaux  et  les  associations  de  journalistes. 
-  Le  Livre  et  l'Image,  dont  nous  avons  déjà  parlé  avec  éloges,  vient 
avec  son  tome  II,  la  première  année  de  sou  existence.  Certes,  le 
edu  premier  jour  se  montrait  brillant;  mais  la  réalisation  n'en  a 
à  désirer  :  chose  promise,  chose  due.  L'on  a  pu  suivre,  dans  notre 
mique,  les  sommaires  de  cette  magnifique  publication;  Dousn'a- 
point  à  y  revenir;  mais  nous  n'hésitoas  pas  à  noter  ici,  d'une  fa- 
le,  le  numéro  du  10  décembre,  dernier  paru  au  moment  où  nous 
■•armi  les  articles  que  l'on  y  remarque,  nous  citerons  r  Histoire  du 
!S  prospectus,  de  M.  Jules  Adeliae,  pages  curieuses  de  bibliogra- 
s  do  charmantes  reproductions  de  vignettes  datant  de  1830  à  IKiO, 
fdicnnes  déesses  de  la  Raison,  étude  fort  suggestive,  due  à  la  plume 
M.  Victor  Fournel.  Pourvue  de  deux  excellentes  tables  (l'une  des 
'autre  des  matières  du  tome  II)  cette  livraison  de  décembre  ren- 
leurs  compositions  hors  texte  de  réelle  valeur  :  telles,  la  Marclumde 
mages,  eau-forte  de  R.  Piguet;  un  portrait  de  Madeinoiselle  Maillard, 
l'une  des  «  déesses  Raison,  i  et  une  délicieuse  reproduction  en 
.'après  une  aquarelle  originale  de  E.  Grenier,  représentant  la  Rue 
i(  (coin  du  faubourg  Montmartre.)  Les  riches  bibliophiles  et  les  ar- 
lent  évidemment  la  majorité  des  abonnés  de  cette  luxueuse  pu- 
mais  les  érudits,  les  lettrés  et  les  curieux  trouveront  là,  eux 
|uoi  satisfaire  amplement  les  plus  exigeants, 
nonce  la  prochaine  publication  d'un  recueil  spécialement  consacré 
les  langues,  des  littératures  et  de  l'histoire  des  pays  castillans, 
portugais.  Ce  périodique,  qui  portera  le  titre  de  Iin>ue  hispanique, 
directeur  M.  Foulché-Delbosc,  ancien  élève  de  l'École  des  tangues 
professeur  à  l'École  des  hautes  études  commerciales.  Ce  recueil, 
lera  des  articles  écrits  en  français,  en  espagnol,  en  italien  et  en 
paraîtra  par  fortes  livraisons  en  mars,  juillet  et  novembre.  Le 
iméro  sera  publié  au  mois  de  mars  prochain, 
une  nouvelle  société  dont  l'objet  est  certes  intéressant,  mais  qui 
peu  trop  exclusive  dans  le  choix  de  ses  adhérents.  C'est,  en  effet, 
^régés  des  lettres  et  de  grammdrc  et  aux  docteurs  es  lettres 
issé  l'appel  pour  fonder  en  commun  la  «  Société  des  humanistes 
lur  l'étude  des  auteurs  classiques  français,  latins  et  grecs.  »  Il 
esoin  d'être  f^égé  ou  docteur  pour  s'intéresser  ni  même  pour 
vec  compétence  des  études  classiques.  La  souscription  sera  de 
3ar  an.  Les  adhésions  doivent  être  adressées  à  M.  Edouard  Tour- 
le  de  Tournon. 

-naude,  professeur  h  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  prend  la  direc- 
louvelle  revue  juridique,  dont  le  premier  numéro  sera  lancé  dans 
mois  de  février.  Nous  empruntons  au  prcf^amme  de  la  Revue  du 
et  de  ta  science  politique  en  France  et  à  Vitranger  quelques  phrases 
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qui  doDDeront  l'idée  de  l'objet  que  se  proposent  les  éditeurs  de  cette  m 
velle  publication  :  «  Il  n'est  pas  besoin  de  démontrer  l'importance  qu'i 
prise  à  l'heure  actuelle  les  questions  du  droit  public...  La  France  mam 
nn  peu....  d'organes. ..>  spécialement  consacrés  à  la  discussion  scientifiq 
en  dehors  de  tout  esprit  de  parti,  des  grands  problèmes  que  soulèveut  1' 
ganisation  et  le  rôle  de  l'État  moderne.  C'est  cette  lacune  que  la  Revue 
voudrait  combler....  Elle  constituera  d'abord  pour  la  science  française 
organe  spécial....  Elle  s'efforcera....  de  faire  connaître  eu  France  les  ne 
breux  auteurs  et  publicistes  étraugers  qui  écrivent  sur  les  matières  r 
[rant  dans  son  cadre....  Elle  voudrait  établir  entre  l'étranger  et  la  Franci 
communication  féconde  des  idées....  Elle  veut  s'adresser  aussi  au  f{n 
public...  Droit  constitutionnel,  droit  administratif,  droit  international  j 
blic,  législation  coloniale,  législation  dite  sociale,  etc.,  rien,  en  un  mot, 
«  qui  touche  h.  la  structure,  au  rAle  et  à  l'activité  de  l'État  ne  lui  resl 
étranger  »  (Paris,  Chevalier- Marescq,  20  fr.  par  an). 

—  Le  tome  195  des  Mémoires  publiés  par  lu  Société  natiomUe  d'agricuU 
de  France  (Paris,  Cbamerot,  in-8de  652  p.)  vient  de  paraître.  Les  questii 
les  plus  intéressantes  y  sont  traitées;  citons  notamment  :  l'exploitât 
«gricole  de  M.  Thomassin  à  Puiseux  ;  la  station  agronomique  d'Eure- 
Loir;  l'économiealpestre;  la  culture  et  la  conservation  de  l'oseille;  lacon 
(abilité  agricole  ;  la  culture  du  lin  ;  ia  vigne  soua  verre  ;  les  travaux  for 
tiers;  des  études  sur  les  chevaux  et  les  poissons;  des  travaux  sur  lespb 
phates  ;  des  cartes  agronomiques.  Outre  les  rapports,  fort  curieux  et  f 
iastnictifs,  on  trouve  li.  de  remarquables  travaux  de  première  main,  t 
qoeceux  de  MM.  Nocard,  Worms,  Dugast,  Ladureau,  Levasseur,  comte 
Loçay  (les  octrois),  comte  de  Dïenne,  A.  Martin  et  A.  Qirard.  Ce  beau  ' 
lume  est  &  la  hauteur  de  ceux  qui  l'ont  précédé. 

—  Il  n'est  guère  possible  à  ceux  qui  entretiennent  des  relations  avec 
administrations  des  divers  périodiques  parisiens  de  se  passer  de  VAimua 
<Ui  journaux,  revues  et  publications  pértudiques  parus  à  Paris  jusqiien 
tembre  1893,  que  vient  d'éditer,  pour  la  quatorzième  fois,  la  librairie  LeS< 
dier  (in-S  de  325  p.).  Sans  doute  l'on  peut  y  relever  quelques  omissions 
quelques  inexactitudes  ;  mais  l'ensemble  n'en  est  pas  moins  précieux  à  U 
Agarde.  C'est  demêmc  un  document  bibliographique  importantqui  sera  ut 
auBsi  bien  aux  simples  amateurs  et  aux  curieux  qu'aux  gens  de  lettr 
Pu-mi  les  omissions,  il  en  est  une  qui  nous  parait  assez  extraordinair 
(«Ile  du  Buiielin  de  la  Société  bilttiogivpkique  et  des  Publications  populai 
ijui,  reçue  do  plusieurs  milliers  de  personnes,  parait  depuis  1870. 

—  L^  même  maison  Le  Soudier  met  en  vente  une  Carte  de  la  répio'lit 
de  l'emplacement  des  troupes  de  l'armée  française  pour  l'année  4894,  avec  inc 
de  tous  Us  corps  de  troupes  {armée  active  et  armée  territoriaie),  et  une  liste  co 
plile  de»  ofudert  généraux  ou  supérieurs  qui  les  commandent  (in-lG  de  34  p. 
carte). 

—  Depuis  quelque  temps  déjft,  la  librairie  Armand  Colin,  autorisée  &  i 
effet  par  le  ministère  de  la  guerre,  publie  des  Tableaux  hislorvjues  illutt. 
da  régiments  de  formée  française.  Chaque  sujet,  tiré  en  couleurs,  mesi 
60  centimètres  sur  45.  Ces  tableaux  offrent  la  reproduction,  d'après  des  aqi 
relies  très  artistiques,  des  scènes  les  plus  glorieuses  pour  le  drapeau 
chaque  régiment,  des  faits  d'armes  oil  se  sont  distingués  officiers  et  solda 
Un  texte  abrégé  retrace  l'historique  du  régiment,  soulignant  les  belles  pa| 
de  ses  annales.  L'on  peut  dire  que  cette  très  utile  entreprise  répond  a 
sentiments  de  patriotisme  qui,  à  l'heure  présente,  animent  plus  que  jami 
tous  les  Français.  Soixante  tableaux  ont  paru. 


collaborateur  M.  Roger  Lanibelin  corrige  en  c«  moment  les  épreuves 
ige  intitulé  :  La  Sicile,  notes  et  souvenirs.  Ce  livre  (gr.  in-8  avec 
irg  texte)  est  édité  par  la  maison  Desclée  et  do  Brouwer.  Ajoutons 
nbelin  a  race  m  ment,  voyagé  dans  la  grande  tle  méditerranéenne, 
venons  un  peu  tard  pour  parler  de  l'opuscule  de  Mgr  E.  Graad- 
la  Question  biblique  Saprèi  une  nouvelle  école  d'apologitlet  dtré- 
I,  P.  LethJelleux,  in-16  de  87  p.}.  La  brochure  a  été  publiée  en 
ïr  ;  et  la  question  qui  y  est  débattue  a  été  tranchée  depuis  par 
e  du  Souverain  Pontife  sur  les  études  bibliques.  Il  suflîra  donc 
mer  ici  le  travail  de  Mgr  Grandclaude. 

luricB  Prou  signale,  dans  la  Revue  ntanitmalique,  l'important  Rc- 
sim  de  monnaies  mérovingiejines  donné  à  la  Bibliothèque  nationale 
iminent  collaborateur  M.  A.  de  Barthélémy  (tiré  à  part.  Paris, 
t  Feuardent,  in-8  de  15  p.  «t  1  planche).  Cette  collection  se  com- 
29  empreintes  ou  dessins  de  monnaies,  dont  plusieurs  août  iné- 
îs  dernières,  vingt-sept  sont  ici  décrites,  étudiées  et  reproduites 
)u  et  la  première  lui  donne  l'occasioa  de  considérations  intéres- 
la  scola. 

[ons  deux  travaux  sur  la  réforme  orthographique.  L'un  est  une 
1-8  de  10  p,  signée  JuniuB  et  intitulée  :  Note  sur  la  réforme ortiut- 
fueprépare  FAcadémie  (Paris,  Gautherin].  C'est  un  véritable  appel 
is.  — La  nouvelle  Orthographe,  guide  théorique  et  pratique,  par 
:  Renard  (Paria,  Delagrave,  in-16  de  xiv-il2  p.],  est  un  ouvrage 
crit  par  un  homme  éminemment  compétent  et  précédé  d'une 
M.  Louis  Havet,  le  nouveau  membre  de  l'Institut.  Des  tableaux 
s  et  historiques  éclairont  et  soutiennent  l'attention.  C'est  le 
us  complet  et  le  plus  sûr  que  nous  connaissions. 
uaire  de  la  Soeiité  philoUchnique  (t.  LI,  Paris,  Thorin,  in-8  de  190 
t  de  jolies  nouvelles,  une  comédie  en  vers  (ravissante;  c'est  le 
ir  conjugal),  des  sonnets,  et  de  la  poésie  bonne,  en  vérité  1  II  est 
y  rencontre  des  noms  comme  ceux  de  MM.  Ameline,  G.  Le  Va- 
Vulpian,  A.  Cochin,  G.  Du  four,  O.Jacob,  F.  Melvjl,  P.Pionis.etc 
i-Zatn,  qu'esUce  que  cela?  se  demanderont  les  Parisiens  de  Paris, 
iaudot  u  d'entre  eux  (E.-[^.,  d'après  ses  initiales)  vous  répondra 
une  manière  de  philosophe  &  t'osprit  acéré  qui  descendit  un  beau 
ns,  eu  Franche-Comté,  pour  juger  Paris.  Et  bien  le  Qt,  comme 
irrez  voir;  car  si  notre  collaborateur  a  donné  &  soo  travail  pour 
.re  :  La  Vranche-Comlé  comique,  nous  croyons  que  c'ost  là  encore 
aude»  qu'il  voudrait  noua  faire  absorber  pour  nous  alourdir  l'es- 
it  la  digestion.  Dites  :  Paris  comique,  pluût,  M.  Gaudot,  et  vous 
le  vrai.  Car  si  Tiénon  voyageait  en  1865,  bon  nombre  de  ses  db- 
s'appliqueraient  encore  k  l'an  de  grftce  1894.  L'Empire  est  de  nou- 
modeet  les  crinolines  aussi  (Extrait  des  Annales  franc-comtoiseM, 
Paul  Jacquin,  in-8  de  10  p.). 

-  Uu  de  nos  confrères  les  plus  dévoués  aux  œuvres  catholiques, 
1  de  ViUebois-Mareuil,  vient  de  publier  dans  la  Croix  Angevine, 
i.  part  (io-i6  de  32  p.)  une  notice  très  documeatée  sur  k  Cheval 
s  de  Fiée.  Notre  confrère  (ii  y  a  longtemps  que  nous  connaisBOSB 
i)  conclut  en  faveur  du  percheron. 

-  Les  Études  historiques  et  religieuses  du  dioeite  de  Bayonne  parais- 
i  mois  depuis  janvier  1892,  à  Pau,  imp.  Vignancourt.  Ce  recueil, 
ent  consacré  k  l'histoire  provinciale,  est  dirigé  par  M.  l'abhé 
,  secondé,  pour  la  partie  basque,  par  M.  l'abbé  P.  Haristoy. 
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Bretaghjs.  -—  De6  .teoés  opuseta^ee  <que  vient  de  jpublier  aur  Dol  M.  Tabbé 
Gharks  Robert^  deux  s'adressent  plu8  particulièrement  aux  érudits  ;  le  troi- 
sième est  Vil  «guide  ^ur  les  touristas  qui  veuknt  visiter  cette  ville  et  les 
environs.  —  On  a,  dans  la  •Grcmde  Verrièiyè  du  Xlll^  mècle  et  autres  vitraux 
de  la  €athééi;ale',de  D^  (Rectuos,  imp.  de  Marie  Simon,  in^  de  29  p.  et  pL 
Extrait  des  Mémoires  de  la  Sodëité  erokéologique  d'Ille-^e^Vilaine),  une  bonne 
étude  snr  la  remarquable  série  die  vitraux  anciens  que  possède  encore  cette 
église.  — Dans  les  évéquâs  de  D^ol  présidents  des  États  de  Bretagne  (Saint- 
Brieuc,  imip.  René  Prud'hoimoe,  in-8de  23  p.),  M.  Tabbé  Robert  retrace  les 
luttes  qui  s'élevèrent  entre  l-es  prélats  dolois  et  les  autres  prélats  bretone 
foi  leur  ^oontiOstaieQt  le  ^roit  de  présider  les  États  de  la  province.  C'est 
surtout  pendant  les  deux  derniers  siècles  de  Tancden  régime  que  cette  lutte 
prit  un  oertain  degré  d'abduité.  —  Le  Gtdde  du  touriste  archéologue  à  Dol  : 
Dol-deSretagms,  la  cathédrale,  le  MorU-Dol^  la  Pierre  du  Chan^- Dolent  (Dol- 
de-Bretagne,  inip.  de  :£.  Leoellier,  in-8  de  75  p.  et  pi.)  nous  donne  une  bis- 
ioire  abritée  de  la  ville  et  une  description  assez  détaillée  de  la  cathédrale 
duMont-Dol  et  des  principales  curiosités  des  environs.  Plusieurs  gravures 
parfois  médiocres  viennent  aider  à  Tintelligence  du  texte. 

Dauphiné.  —  Le  dix*huitième  Annuaire  de  la  Société  des  touristes  du  Dau- 
phiné  (Orenoble,  Allier,  in^-S  de  446  p.)  vient  d'éitre  distribué.  U  semble  foc 
le  rédacteur  de  i&ett£  publication  modèle  ait  tenu  à  se  surpasser  et  qu'il  de- 
vienne impassible  de  faire  mieux.  Ce  qui  frappe  tout  d'abord  en  la  parcou- 
rant, c'est  la  direction  scientifique  utile  donnée  à  l'omeEutation  des  travaux 
de  la  Société.  Assurément  le  chapitre  des  courses  ast  resté  intéressant,  et  il 
Âudraiive  dans  cette  série  la  fine  et  spirituelle  relation  de  M.Martinais  sur 
Je  passage  du  Col  du  Pavé,  mais  il  conviendra  de  ^naler  la  grande  allure 
des  travaux  psursuivis  par  MM.  Collet  et  Kilian  sur  le  régime  si  peu  connu 
ées  gjlficiers  du  Pelvoux,  de  mettre  hors  de  pair  les  études  que  M.  Henri 
Ferrand  oontinue  sur  le  massif  de  Tlseran,  odies  de  MM.  Albert  Perrin.et 
fiuiiier  sor  1^  plantes  alpines  et  la  dépopulation  des  montagnes,  en  même 
4einpsqiuelainiseau  jour  d'un  manuscrit  conoeraant  l'a-ocien  JBriançonnais. 
XkNonme  d'ibabitude  la  revue  des  publications  alpines  est  établie  avec  un  soin 
nnnutieux.  N^us  regretterons  oepeuduit  l'abêesMCS  de  cartes  et  d'illustra- 
iiens  qui  parlent  aux  yeux. 

—  On  a  longuement  discuté  déjà  sur  l'étymokgiedu  mot  Dauphiné,  mais 
la  question  «'a  été  qu'effleurée.  Voici  un  savant,  M.  Prudhomme,  archiviste 
de  risère,  qui,  dans  sa  brochure  :  De  l'origine  et  du  sens  des  mots  dauphinet 
Jkn/phméet  de  kurs  rapports  avec  Vemblème  du  dauphin  en  Da»phiné,  en  Au- 
tergiK  et  en  Forez  (extrait  de  la  Biàliothèque  de  rÉcele  des  chartes  (Paris,  in<^ 
de  28  p,),  aeeumvle  sur  le  sujet  les  documents  Iqb  plus  précis.  Ce  travail 
est  trop  approtodi  pour  qne  les  conclusions  en  puissent  être  sérieusement 
eontestéas.  £n  Auvergne  oomme  en  Dauphiné,  Delphinus  «st  d'abord  un  pré- 
nom, puis  mi  nom  patronymique^  puis  un  titre  de  dignité;  il  prend  déiiai*- 
tivement  te  deonier  sans  vens  1282.  Quant  à  l'emblème  célèbre  du  dauphin^ 
il  n'apparait  àans  ies  sseaiiK  qu'environ  <un  siècle  après  l'époque  où 
^igne  IV  est  meirtionné  (Pour  la  première  fois  avec  le  nom  de  dauphin. 

—  A  plusieuBs  reprises  -nous  avons  eu  l'occasion  de  signaler  les  publica 
t  jns  de  deux  consciencieux  fureteurs  dauphinois,  MM.  Henry  Rousset  et 
i  omrê  BricUet.  Leur  Hisâaire  illust^rèe  des  rues  de  "Grenoble  (Grânoble,  Jo- 
8  j)h  Bantier,  in*8  de  228  p.)  appelle  les  mâmes  éloges.  Cet  ouvrage  rentre 
duis  la  catégorie  de  ceux  qui  doiivent  faire  honneur :à  des  auteurs  patients 
a  laborieux,  sans  être  lus  cependant,  en  iraison  de  leur  inévitable  .sécho- 
r  sfie.  MM.  Rousset  et  Brichet  ont  su  doubler  heureusement  le  cap,  et  les 
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pages  consacrées  aux  origines  et  aux  transformations  de  Grenoble  se  lisent 
avec  plaisir.  Ajoutons  que  ce  volume  est  présenté  sous  Taspect  le  plus 
agréable  et  qu'il  forme  un  véritable  et  récréatif  album,  grâce  aux  55  vues, 
portraits,  plans  ou  reproductions  dont  il  est  orné.  Une  seule  observation  : 
le  plan  de  Grenoble  dit  de  Belleforest  est  indiqué  vers  1590;  nous  en  avons 
Toriginal,  sous  les  yeux,  dans  une  édition  de  1575. 

—  L'église  Saint-Liaurent  est  le  plus  remarquable  des  monuments  de 
l'ancien  Grenoble,  et  elle  a  déjà  attiré  l'attention  des  savants.  Dans  son 
étude  la  Chapelle  Saint-Laurent  à  Grenoble  (Paris,  Leroux,  in-8  de  14  p.),  un 
érudit  dauphinois,  M.  Marcel  Reymond,  serre  de  près  les  problèmes  que 
soulève  un  examen  attentif,  et,  non  sans  en  donner  des  raisons  péremp- 
toires,  arrive  à  cette  conclusion,  que  la  crypte  actuelle  a  dû  être  surmontée 
d'un  édilice;  la  construction  semblerait  devoir  être  reportée  à  une  date  voi- 
sine du  VI"  siècle.  Huit  belles  gravures  dues  k  M.  Charles  Giraud  permettront 
aux  archéologues  de  suivre  la  thèse  curieuse  de  M.  Reymond. 

—  Les  innombrables  voyageurs  qui  ont  visité  la  Grande-Chartreuse  ont 
dû  arrêter  leurs  regards  sur  les  superbes  paysages  qui  lui  servent  d'avant- 
scène.  Dans  sa  publication  :  Un  Coin  du  Dauphiné,  Voiron,  MoiranSy  Voreppe^ 
Saint'Laurent-dU'Pont,  Montagne  du  Ratz.  Notes  et  observations  (Voiron, 
Mollaret,  in-8  de  172  p.),  M.  Ed.  Jacquart  nous  fait  pénétrer  dans  l'intiinité 
d'un  heureux  coin  de  pays  où  la  nature,  l'art  et  l'industrie  ont  accumulé 
les  merveilles.  Cette  étude  est  agréablement  écrite,  mais  elle  est  un  peu 
superficielle  et  quelques-unes  des  sources  citées  par  l'auteur  sont  bien  sus- 
pectes. Cinq  remarquables  photogravures  sont  jointes. 

Flandre.  —  Mgr  Dehaisnes  vient  de  publier  à  Lille,  chez  Danel,  une  élé- 
gante brochure  intitulée  :  Fêtes  et  marches  histofHques  en  Belgique  et  dans  le 
nord  de  la  France.  On  y  trouve  le  résumé  des  études  entreprises  par  le  sa- 
vant archiviste  honoraire  du  département  du  Nord,  pour  l'organisation  du 
cortège  historique  qui  a  déroulé  ses  splendeurs  l'an  dernier  à  Lille,  au  cen- 
tenaire de  la  levée  du  siège  de  cette  ville  par  les  Autrichiens  en  octobre  1792. 
Mgr  Dehaisnes  a  très  justement  pensé  qu'il  intéresserait  de  nombreux  lec- 
teurs en  leur  faisant  part  de  ce  qu'il  avait  appris  sur  la  façon  dont  les  habi- 
tants /les  Pays-Bas  ont,  à  toute  époque,  compris  les  fêtes,  tournois,  proces- 
sions *ou  ca^'alcades.  Son  travail  n'est  pas  seulement  des  plus  instructifs; 
il  est  d'une  lecture  très  attachante,  et  même  amusante. 

—  Le  premier  fascicule  des  Conférences  d'études  sociales  (Lille,  Ducoulom- 
bier,  in-8  de  115  p.)  a  rendu  compte  du  congrès  tenu,  les  17  et  18  juillet 
dernier,  à  Notre-Dame  du  Haut-Mont,  sous  la  direction  de  Mgr  Baunard. 
Deux  questions  ont  été  principalement  traitées  :  Tune  concerne  l'introduc- 
tion et  le  maintien  de  la  religion  dans  l'usine  ;  l'autre,  les  relations  rap- 
portées du  congrès  ouvrier  de  Reims  par  MM.  Faidherbe  et  le  colonel 
Arnoud.  Il  faut  signaler  aussi  un  rapport  de  M.  Maurice  Charvet  sur  les 
écoles  ménagères.  Les  discussions  et  le  texte  des  vœux  sont  à  consulter.  La 
réunion  du  13  octobre  1893  k  Notre-Dame  du  Haut-Mont,  sous  là  direction 
du  R.  P.  Doyotte,  a  donné  lieu  au  second  et  intéressant  fascicule.  Il  contient 
un  éloge  de  M.  Dutilleul,  un  industriel  chrétien,  une  étude  sur  le  patro- 
nage d'après  M.  Delaire,  et  une  délibération  sur  les  usines,  leurs  conseils 
et  leurs  rapports  avec  les  syndicats. 

Franche-Comté.  —  M.  André  Pidoux,  de  Dole  (Jura),  âgé  de  moins  de 
quinze  ans,  vient  de  publier  une  très  intéressante  Notice  sur  la  Vieiile-Loye 
(Dole,  imp.  Ch.  Blind,  in-8  de  82  p.).  Bien  présenté  et  écrit  d'un  style 
assuré,  ce  travail  ne  peut  manquer  d'être  bien  accueilli  par  les  compatriotes 
du  tout  jeune  auteur.  La  Vieille-Loye,  petite  commune  de  600  habitants 
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anton  de  Montbarrey,  n'a  pas  uae  histoire  compliquée  ; 
X  a  su  tirer  bon  parti  de  son  modeste  sujet.  Il  a  con- 

départementales  et  communales,  ainsi  que  de  nom- 
itil  donne  la  bibliographie  sommaire  et  qui  ont  trait  aux 
le  la  Franche-Comté.  Il  eût  été  désirable  que  le  plan  de 

une  vue  au  moins  de  la  localité  figurassent  ici;  leur 
ompensée  par  les  deux  blasons  de  maisons  nobles  repro- 
rture  et  sur  le  titre  de  la  brochure.  Si  M.  Pidoux,  qui, 
e  &  l'École  des  chartes,  n'a  pas  eu,  parmi  les  érudits 
Lteur  anonyme,  nous  lui  reconnaîtrons  volontiers  le  droit 
deux  vers  de  Corneille  : 


ier,  premier  président  honoraire  de  la  Cour  de  cassation, 
in  annuel  de  l'Associalion  des  secrétaires  de  la  conférence 
COUT  d'appel  de  Pans  pour  i893,  une  étude  sur  M.  Jules 
.  Berger-Levrauit,  in-8  de  31  p.).  L'auteur  a  voulu  parler 
.;  mais  la  politique  a  tenu  tant  de  place  dans  la  vie  du 
t  de  la  troisième  République,  que  forcément  elle  a  trouvé 
irhier  est  un  admirateur  du  talent  et  dn  caractère  de  son 
I  retrace  à  grands  traits  les  faits  et  gestes  au  Palais.  Très 
,  fin,  il  ne  fait  qu'indiquer  la  chute  lamentable  de  «  l'aus- 
ir  les  événements  qui  ont  amené  la  résignation  de  son 
se  convient  de  garder  1c  silence,  d  11  n'était  pas,  au  sur- 
de  M.  Barbier  de  parler  de  l'efTondrement  présidentiel; 
.out,  la  France  entière  et  particulièrement  la  ville  de  Dole, 
une  de  ses  places  la  statue  de  Jules  Grévy,  n'ont  rien 

lernier,  M.  E.  Bcaulieu,  professeur  agrégé  au  lycée  de 
béàtre  de  Monlbéliard  uue  conférence  sur  les  Réunitms  du 
î  à  la  France,  qui  a  paru  ensuite  en  brochure.  L'opuscule 
ni  par  le  style  ni  par  l'érudition.  Il  est  vrai  que  l'auteur, 
ice  que  sa  conférence  est  «  sans  prétention  i>  :  elle  appa- 
limple,  familière,  et  se  termine  par  un  vivat  en  l'honneur 
(Montbéliard,  imp.  Pétermann,  in-18  de  25  p.).  On  verra 
le  Montbéliard  a  été  jusqu'à  cinq  fols  réuni  à  la  France; 
S  successives,  sauf  la  dernière  (1793),  n'ont  jamais  été 
t  même  conditionnelles. 

Faut,  curé  d'Aillevillers,  a  prononcé,  le  5  novembre  1893, 
;cro1Ies,  un  discours  sur  la  Restauration  de  l'iglise  de  Fou- 
,  imp.  Bossanne,  in-8  de  8  p.).  En  cette  circonstance, 
i  BU  dire  juste  ce  qu'il  fallait  et  tout  ce  qu'il  fallait  pour 
propre  très  légitime  de  Ses  auditeurs,  u  qui  ainient beau- 
laison  de  Dieu,  »  et  pour  les  exciter  &  se  montrer  toujours 
:t  bons  chrétiens. 

scoQNE.  —  Deux  nouveaux  périodiques,  dont  les  titres 
ment  l'objet  spécial,  ont  été  fondés  &  Bordeaux  dans  ces 
premier  est  un  journal  hebdomadaire  dirigé  par  M.  l'abbé 
ication,  où  sont  soutenues  avec  talent  des  théories  parfois 
re  :  La  Justice  sociale.  Elle  en  est  à  son  vingt-huitième 
an).  —  L'autre  est  une  revue  qui  paraît  le  20  de  chaque 
is  de  ai  p.,  gr.  in-8  :  Études  économiques  et  sociales.  Elle 
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ais  de  l'(£uvre  des  cerclas  (B  fr.  par  en),  fia  note  est  à  peu 
'Aisociali»tt  eatkotxque.  La  3'  faBoicule  a  ,paru  le  20  Janvier. 

paraîtra,  chez  Robia  à  Bordeaux  :  La  Condition  des  ouvriat, 
tu  Pape  Léon  XUI,  par  Henry  'George,  trailuil  de  l'anglais  par 
ifftoe  du  traducteur  (in-i2  de  163  p.).  Ledit  traducteur  eat  un 
:*é  dans  l'histoire  du  droit. 

lerie  Gounouilhou  a  publié  quelques  leçons  du  cours  d'iuft- 
)  prolessé  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux  par  M.  Camille 
te  à  Bordeaux.  Étude  iur  les  demien  temps  de  ia  Gaule  roiaaiat 
M  in-4  de  x-174  p.).  Ce  mioce  volume,  1res  élégftiomeBt  im- 
fisé  en  trois  parties  :  La  Vie  d'Ausone;  l'École  de  Bordeaux; 
'trs  de  Bordeaux  romain. 

ions  dû  signaler  depuis  longtemps  la  belle  publication  faite 
a  municipalité  bordelaise  :  Bordeaux;  Aperçu  historigue;  — 
i,  industrie,  commerce  ;  —  admiiùtùration  {Paris,  Hachette, 
3t,  3  vol.  in-4desv-575,  568,  514  p.,  avecun  album  de  29  pL). 
plus  complètes  monographies  municipales  qu'on  puisse  ao»- 
ile  de  Bordeaux,  en  ia  mettant  aux  mains  du  public,  a  donné 
li  devrait  être  suivi. 

catholique  de  Bordeaux  vient  d'entrer  dans  sa  seizième  annâe. 
tre  collaborateur  Ed.  le  chanoine  AUain  et  M.  l'abbé  Lafargue 
direction  (Juin  1889).  elle  a  publié  quantité  de  docuiii«iitt>  et 
tg  précieux  pour  l'histoire  locale.  Nous  remarquon*,    eniffi 

importants  :  la  CoiUribulion  à  l'Iàstoivc  de  i'in&truction  p*-i- 

Gipotide  avant  4189,  par  M.  Allain,  dont  nous  avons  déjà 
ne,  Trois  lettres  inidit^  de  Henri  IV  et,  Ute  lettre  inêditic  de 
ement  annotées  et  commentées,  etc.  ;..un  travail  intéressant 
laudéran,  Que  saint  Émilion  a  véritablement  existé;  de  M.  Das- 
nand,  le  Couvent  de  l'Awionciade  de  la  Réote,  documents  neu' 
irs  mémoires  d'un  érudit,  M.Dupré,  entre  aul^ves  les  Électitun 
'Uyenne  aux  États  génitraux;  de  M-  Maulras,  Une  paroitse  du 
ont  la  Révolution;  de  M.  Tamizey  de  Larroqiie,  Comment  oa 

à  Gtiltres  en  4140;  VHisloire  du  boron  de  Catlelbajac.  Kote 
delaise,  n  d'après  une  publication  récente  (il  y  est  questian 
1  mystérieuse  dont  aucun  exemplaire  n'a  été  jusqu'ici  nxis  an 
ccitëra  longtemps  encore  de  ^ien  vives  curiosités);  ['Amiral 
rault  et  les  pirates  de  la  Bocitelle,  etc.  —  Paruii  les  études 
es  de  M.  l'abbé  Pailhès  sur  Chateaubriand,  d'après  sa  corret- 
\tre,  avec  de  nombreuses  pièces  inédites,  et  celle  deM.  l'abbfi- 
os  d'un  voyage  à  Solesmes.  —  De  l'avis  de  tous  les  gens  oom~ 
te  catholique  de  Bordeaux  tient  l'un  des  premiers  rangs  parmi 
I  provinciaux. 

leur  E.  Bercbon  publie  une  excellente  étude  sur  le  Baroa  de 
fue  girondin,  47ii~483i  (Bordeaux,  impr.  .Gounouilhou,  gr. 
Extrait  des  Actes  de  l'Acadéaàe  des  sciences,  belles-lettres  et 
tx).  Voici  ce  que  contient  cette  Jirochure  ;  !.i  biograpJaie  de 
le  Caila  (né  à  Bordeaux  le  15  octobre  1744);  la  généalogie  de- 
Caila  rédigée  par  Ikrchéologue  ;  le  château  die  Caila  [pràs 
i)  et  ses  collections;  l'œuvi-e  scientifique  et  littéraire  du  bar- 
inumétation  des  travaux  impcicads  et  inédits;  appréciation 
infiu  des  pièces  jusliticatives. 
—  Dan»  le  tome  V  de   la  OBUviàme  série  des  Màmoixes  de- 
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f  Académie  det  teiencei,  irucr^tioru  et  belUs-letlre»  iJe  Toulame  (Toulouse, 
Douiadoure-Privat,  gr.  iaS  de  xiif-727  p.),  on  remarque  las  travaux  Huivantâ  : 
Sysltiae  dentaire  det  ammaive  tertébréi,  par  M.  A.  La  vocal;  —  Élude  sur  tef 
oragrs  de  t890  et  1S91  dms  la  Haute  Garonne,  par  M.  Ed.  Salles  ;  —  Sou- 
ventre  unwersUairet,  par  M.  Deschampa  ;  —  Les  Académies  littéraires  en  Ùa- 
Ueet  en  Allemagne  au  IVII*  siècle,  par  M.  E.  Hallaei^  ;  —  Les  Propliites  cami- 
tards  à  Londres,  470€-i74i,  par  M.  Veason;  —  La  Légende  de  Tannkxuser, 
par  M.  firiaaaud;  — Le  Mangmàse  des  Pyrénées  ^pM  M.  Caralp;  — ta  Folie  est 
une  maladie  non  de  l'esprit,  mais  du  corps,  par  le  docteur  Victor  Parant;  — 
Des  atteintes  et  attentais  mu;  mœurs  en  droit  civil  etpénal  et  des  outrages  aux 
mœurs,  par  M.  P.  Fabreguettes  ;  —  La  Statistique  chimique  des  êtres  orgam- 
lisei  l'unité  de  lavie,  par  le  docteur  A.Frebault;  —  La  Collection  d'autographes 
dudocteurNoulet,p&c^.J\ûBchach;— Pierre  Bongo.itrithmélieien.  Essai  d'or- 
théologie  mathémaiigtie,  par  M.  Footès  ;  —  fierision  des  tubercules  des  plantes, 
par  M.  D.  Clos;  —J/i  Thérapeutique  au  XViJ»  siècle  et  le  scepticisme  médical, 
par  M.  Uessip  ;  -^  Le  Pteudo-baptême  et  les  pseudo-serments  des  compagnons 
du  devoir  à  Toulouse,  en  4S54,  par  M.  l'abbé  Douaia;  —  Evhémere  et  l'Evhé- 
mèrisme,  par  M.  A.  Duméril;  —  Quelques  mots  sur  l'enseignement  de  la  langue 
anglaise,  par  M.  Henri  Duméril  ;  —  Toulouse,  station  thermale  en  liiver,  et  les 
eaux  potables  de  Toulouse,  parle  docteurF.Garrigou;  — Biogi'aphiedeCalius, 
par  M.  Antoine;  —  Complément  à  l'étude  du  rêve,  par  le  docteur  Alix. 

—  M.  Armand  Gravel  vient  jeter  dana  le  débat  si  grave  aujourd'hui  de» 
Conseils  de  fabrique  une  note  particulièrement  autorisée  sur  leur  caractère 
confessionnel  (Carcaescmne,  Gabelle,  in-8  de  16  p.). 

Ljuousin,  —  M.  G.  Clément-Simon  publie  une  remari^uable  notice  sur  J«- 
ajjÀ  ViatU,  poète  et  lexicographe  bas^limousin  (Paris,  H.  Champion,  gr.  in-8 
de  39  p.  Extrait  de  la  Biographie  tullinse).  L'auteur  âludie  daoâ  A.  Vialle 
rhomme  privé,  rbomme  politique,  qui  fut  un  abominable  terroriste,  et  sur- 
toulle  littérateur.  Le  travail  est  aussi  exact  que  complet  M.  Clément-Simon 
s'oceupe  principalement  de  la  collaboration  de  Vialle  au  Dictionnaire  dup'itois 
AtSas-Limousin,  de  l'abbé  Nicolas  fléronie  (Tulle,  i822),  et  d'une  pièce  Je 
poésie  composée  en  eet  idiom«  par  l'avocat  révolutionnaire,  et  dont  il  dit 
qu'elle  est  très  belle  et  vaut  un  poème  ;  La  Pesta  de  Tula,  reproduite  p.  21-22. 

Lorraine.  —  L'éloquent  évèque  de  Nancy  a  prononcé,  le  16  août  dernier,  à 
Uars-la-Tour,  un  discours  patriotique  à  l'occafiion  du  vingt- troisième  auni- 
vereaire  de  la  bataille  de  Gravelotte  (Nancy,  Crépin-ieblond,  in-8  de  15  p.). 
U  faut  aimer  la  Franee,  tel  est  le  ori  qui  s'échappe  de  toutes  les  pages  du  dis- 
cours comme  un  refrain  d'ardeur  et  d'espoir. 

Uaikr.  —  Parmi  les  rapporta  présentés  au  congrès  de  la  Société  bibliogra- 
phique, au  mois  de  novembre  dernier,  l'un  des  plus  complets  et  des  plus 
éloquente  a  été  celui  de  M.  le  comte  de  Basl&rd  d'Estang,  sur  la  Société  his- 
torique et  archéologique  du  Maine,  dont  il  est  le  président.  Non  content  de 
dooner  un  résumé  ejcact  des  travaux  de  cette  société,  i!  a  montré  quels 
liens  particuliers  l'attachaient  à  la  Société  bibliographique  et  comment  elle 
fait  ■  œuvre  sociale,  u  Un  appel  h  l'union  de  tous  à&ne  ia  recherche  histo- 
rique, en  môme  temps  qu'une  aflirraation  de  respect  et  de  justice  pour  le 
'•esé;  telles  sont  les  deux  grandes  idées  par  lesquelles  il  termine  une  p^ 
^iraison  qui  a  enlevé  d'unanimes  applaudissemeala  (Mamers,  Fleury 
angin,  in-8  de  28  p.). 

Noumakibb. — Voici  un  travail  excBllentdù  à  M.  Louis  Régnier  lo'eet  la  fli- 
Hographie  hiiloriquedu  département  de  l'^ire  pendant  rannée  489Î  (Évreux, 
h.  HérisMey,  in-8  de  60  p.).  Cette  publication  a  été  enti«prise  sous  le  patro- 

ge  de  la  SociâLé  libre  d'agri  ouï  tore,  sciencea,  arts  et  belles-leUces  de 
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TEure,  section  de  Bernay,  qui  donne  là  un  exemple  très  remarquable  à  cer^ 
taines  sociétés  normandes  qui  n'éprouvent  pour  la  bibliographie  que  du 
dédain.  Notons  particulièrement  la  Société  de  l'histoire  de  Normantlie,  qui 
aurait  (si  nous  sommes  bien  informé)  suspendu  la  publication  des  excel- 
lentes notes  bibliographiques  préparées  par  M.  G.  Le  Verdier.  La  Bibliogra- 
phie,... de  l'Eure  est  précédée  d'une  table  des  sources.  Elle  est  dressée  par 
généralités  concernant  le  département  et  ensuite  par  particularités  intéres- 
sant chaque  arrondissement.  Deux  tables  onomastiques  (lieux  et  personnes) 
facilitent  les  recherches.  Nous  n'avons  trouvé  aucune  omission  £  signaler. 
Par  une  heureuse  précaution,  Tauteur  distingue  les  ouvrages  qu'il  a  pu  vé- 
rifier de  ceux  qu'il  n'a  cités  que  d'après  des  informations  non  personnelles. 

—  M.  le  docteur  Coutan  a  fait  une  Description  de  Véglise  Notre-Dame  du 
Bourg-Dun  (Rouen,  Leprétre,  in-8  de  33  p.),  qui  est  une  merveille  d'exac- 
titude. D'abord  une  bonne  reproduction  photographique  se  trouve  en  tète. 
Puis,  tour  k  tour  architecte,  archéologue,  artiste  et  chrétien  (ce  qui  ne  gâte 
rien),  M.  Coutan  nous  fait  visiter  son  antique  église,  en  ne  laissant  de  c6té 
rien  de  ce  qui  la  rehausse,  et  rend,  par  suite,  hommage  &sa  sainte  patronne. 

—  M.  Jules  Cariez,  le  distingué  directeur  de  l'école  de  musique  de  Caen, 
a  fait  revivre,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Caen  (tiré  à  part;  Caen, 
H.  Delesques,  in-8  de  58  p.),  la  figure  assez  curieuse  d'un  littérateur  musi- 
cien, Framery.  Framery  était  Rouennais;  il  naquit  en  1745  et  mourut  en 
1810.  Surintendant  de  la  musique  chez  le  comte  d'Artois,  il  s'intéressa 
autant  à  l'art  italien  qu'à  l'art  français.  Cela  a  donné  occasion  à  M.  Cariez, 
tout  en  suivant  son  héros,  de  faire  une  étude  très  complète  du  théâtre  à  la 
fin  du  siècle  dernier. 

—  «  Martyrs  I  »  Il  s'excuse  auprès  de  l'Église,  comme  il  le  doit,  de  leur 
donnerjce  titre,  le  vénérable  chanoine  L.-V.  Dumaine  (qu'il  nous  excuse  lui- 
même  de  le  qualifier  ainsi),  dans  le  discours  prononcé  dans  une  cérémonie 
de  centenaire  :  A  la  mémoire  de  MM.  T.  B.  Lechevrel^  P.  Malherbe,  et  T.  Ta- 
blet,  mis  à  mort  il  y  a  cent  ans  y  et  de  M.  G.  Gosselin  et  son  père,  tous  deux 
exilés  pour  la  foi  à  pareille  époque  (Sées,  F.  Montauzé,  in-8  de  28  p.).  Les 
petits-fils  des  Chasseurs  du  Roi  de  Frotté,  remercieront  le  savant  archiprètre 
de  Sées  d'avoir  rendu  ainsi  hommage,  avec  tout  son  talent  et  tout  son  cœur, 
aux  cendres  de  nos  prêtres. 

—  Dans  le  discours  qu'il  a  lu  pour  la  rentrée  des  Facultés  à  Caen,  le  3  no- 
vembre 1893,  M.  Armand  Gasté,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  a  pris 
pour  sujet  Bossuet  en  Normandie  (Caen,  Delesques,  in-8  de  50  p.  et  1  pi.)»  et 
nous  a  montré  le  futur  évêque  de  Meaux  dans  son  rôle  de  prieur-commen- 
dataire  de  l'abbaye  du  Plessis-Grimault,  dont  il  posséda  le  bénéfice  pendant 
trente-deux  ans.  Page  curieuse  à  ajouter  à  la  biographie  de  «  l'Aigle  de  Meaux.» 

—  M.  l'abbé  Blanquart  vient  de  publier  deux  curieuses  brochures.  Dans 
la  première  :  Gisors,  les  métamorphoses  d^un  bas-relief  (Rouen,  Lestringant, 
in-8  de  5  p.),  il  nous  raconte  les  transformations  d'un  groupe  en  pierre  re- 
présentant un  roi  entouré  d'hommes  d'armes  et  qui  décore  aujourd'hui  une 
salle  de  l'hôtel  de  ville  de  Gisors  avec  cette  inscription  :  Entrée  de  Philippe- 
Auguste,  4498.  —  La  seconde  plaquette,  élégamment  imprimée  à  Rouen, 
chez  Cagniard,  est  consacrée  à  la  publication  de  :  Documents  et  bulles  efm- 
dulgence  relatifs  aux  travaux  exécutés  du  XIII*  au  X  VI*  siècle  à  la  cathédrale  , 
d^Êvreux  (in-8  de  24  p.). 

Périgord. — Vient  de  paraître  :  Inscriptions  antiques  du  musée  de  Périgueux, 
par  le  capitaine  Emile  Espérandicu  (Périgueux,  imp.  de  la  Dordogne;  Paris, 
Thorin,  in-8  de  123  p.  et  11  pi.). 

Picard». — A  la  suite  du  Congrès  archéologique  d'Abbeville,  nous  avons  à 
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aignaler,  en  attendant  l'impression  du  compte  rendu  qui  sera  fai'  ■ 
soins  delà  Société  française  d'archdologie,  deux  brochures  qui  rei 
!e  résumé  des  discussions  et  le  récit  sommaire  des  excursions.  La  ] 
»  pour  titre  :  Le  Congrès  archéologique  d'Abbeville  et  de  Londres  i 
par  M.  le  comte  de  Marsy.  —  Les  E:rposilions  riHrospecttves  de  Lom 
M.  Emile  Travers  (Caen,  Dclesques,  in-8  de  90  p.).  La  seconde, dont 
est  M.  Henri  Macqueron,  est  un  compte  rendu  présenté  à  la  Sociét 
lation  d'Abbeviile  {Abbeville,  C.  Pailkrt,  in-8  de  41  p.). 

Poitou.  —  Nous  avons  k  signaler  deux  nouveaux  fascicules  du 
naire  kistoriijue  et  qénéalogiq'uc  du  Poitou  (t.  II,  pages  161-480),  don 
velle  édition,  entièrement  refondue,  est  due,  comme  on  le  sait,  à  M 
Vvil  Beau cbet-Fill eau,  avec  la  collaboration  de  M.  Maurice  deGoutt 
pour  la  partie  héraldique.  L'ouvrage  prend  des  proportions  consic 
carie  troisième  fascicule  du  tome  II  ne  termine  pas  encore  la  lettrt 
signalerons  particulièrement,  dans  ce  grand  et  consciencieux  travail 
tices  suivantes  :  Chabot  (1°  Chabot  de  Peucbebrun,  etc.,  famille  oi 
d'Aigre  {Charente);  2°  Chabot  de  Moulin-Neuf,  etc.,  originaire  di 
3»  Chabot  de  Bregeon,  originaire  de  Chaunay  (Deux-Sèvres)  ;  i"  Chi 
tuellement  Rohan-Chabot  :  important  article  fait  sur  documents  d' 
et  ne  remplissant  paâ  moins  de  cinquante-cinq  colonnes),  CHAMSOBANr 
TREAu,  Chasteaubriant  (brauche  du  Poitou,  éteinte  au  xviii*  siècle 
TEioHER  (illustre  maison  du  Poitou,  qui  a  eu  de  très  nombreuses  bi 
et  dont  la  généalogie  occupe  quarante-sept  colonnes),  La  Chastae  | 
cadette,  dite  delà  Roche -fi  elusson),  Chatellerault,  La  Chaussée, 
LiK,  Chauvigny,  Chehillè,  Chenin,  Chërade  ue  Montbron,  Chergë. 
LIER,  Chevignë,  Chevreux,  Chiévhes,  do  Chilleau.  —  Pour  tout 
importaDte,  les  consciencieux  auteurs  indiquent  les  sources  où  ils  o 
ou  les  personnes  qui  leur  ont  fourni  des  renseignements. 

VE.NnÉE,  —  Sous  le  titre  de  Silhouette  d'émigré,  M.  R.  Vallette  no 
sente  le  portrait  du  comte  Edouard  de  Mesnard  (Vannes,  in-8  de  8 
rieuse  physiotiocnie,  que  celle  de  ce  jeune  homme  de  dix-sept  ans 
une  femme  de  douze  années  «  à  peine,  d  allant  voir  une  autre  épt 
treize  ans,  et  parlant  quelques  années  après  pour  î'émigration,  d' 
devait  revenir  que  pour  être  fusillé  en  1797.  Sa  femme  ne  rentra  er 
qu'avec  les  Bourbons  et  mourut  !t  Paris  en  1840. 

—  Une  autre  brochure  de  M.  René  Vallette  est  consacrée  k  Un  Mo 
dém,  le  peintre  E.  Lansyer  (La  Roche-su r-Yon,  Servant,  in-8  de  8  p.  Ej 
PuftWcafeurdeia  Vendre).  Monographie  consciencieuse  d'un  artiste  hoi 

—  Vient  de  paraître  :  La  Forêt  de  Vouveni,  son  histoire  et  ses  si 
M.  Louis  Brochet,  avec  eaux-fortes  de  M.  0.  de  Rochebrunc,  i 
dessins  à  la  plume  (Fontenay-le-Comte,  impr.  Gouraud,  in-4de 

Allemagne.  —La  bibliothèque  universitaire  d'Iéna  possède  un  mi 
de  chants,  autrefois  è  Witlenberg,  qui  n'est  guère  moins  précieuî 
fameux  manuscrit  d'Heidelberg.  La  particularité  qui  distingue  le  ; 
du  dernier,  c'est  que  celui-ci  est  surtout  remarquable  par  les  des! 
•ccompagnent  le  texte,  au  lieu  que  celui-là  donne  à  cûté  des  parole 
tation  musicale.  Il  offre  ainsi  une  source  exceptionnelle  pour  l'étm 
musique  laïque  du  moyen  âge.  Aussi  tout  le  monde  applaudira-t-il . 
blication,  parla  maison  Fr.  Strobel  d'Iéna, d'une  reproduction  photo 
de  ce  précieux  manuscrit.  Cette  reproduction,  faite  dans  la  grandeur  ■ 
ginal, comprendra  deux  cent  soixante^six  feuilles.  Le  bibliothécaire 
d'Iéna,  M.  K.  K.  Muller,  réunira  dans  une  introduction  à  ta  descripl 
léogniphique  du  manuscrit  les  données  historiques  qui  le  concerr 
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>n  à  ce  magnifiqne  ouvrage  sera  close  à  la  PenUcAte  prochaine, 
rix  de  souscription  :  exemplaires  en  266  feuilles  imprimées  d'un 
u  en  133  feuilles  imprimées  des  deox  cOtés,  187  fr.  50;  avee 
:  antique  en  cuir,  &  fermoirs  gothiques,  37  fr.  50  en  plue  ;  avec 
e  antique  en  vraie  peau  de  truie  blanche  ou  brune,  il  fermoirs 
62  fr.  50  en  plus. 

RHE.  —  MM.  W.  H.  Allen  et  G"  annoncent,  pour  le  présent  mois 
la  mise  au  jour,  par  sir  William  Wilsoo  Hunter,  d'un  ouvrage 
le  sur  le  Bengale,  Quatorze  mille  pièces  tirées  des  archives  et 
blication  ou  l'analyse  remplira  quatre  volumes,  permettront  à 
sxposer  avec  détails  et  avec  précision  l'état  du  système  rurul  ben- 
782  à  1807. 

;.  —  La  Commission  royale  d'histoire  vient  de  décider  l'impres- 
son  Bulletin  d'une  liste  de  tous  les  cartulaires  qui  concernent  la 
entreprise  considérable,  qu'il  sera  difficile  de  mener  à  bonne  lin, 
é  le  grand  nombre  des  cartulaires  belges  qui  se  trouvent  à  l'étran- 
ceux  qui  se  rachent  dans  les  bibliothèques  et  archives  parlicu- 
résolution  prise  par  la  Commission  royale  d'histoire  n'en  est  que 
le.  La  liste  qu'elle  imprimera  ne  sera  sans  doute  pas  définitive 
r  coup;  elle  n'en  rendra  pas  moins  de  précieux  services, 
imier  fascicule  distribué  de  la  Biographie  nationale  complète  le 
:ette  importante  publication.  11  renferme  une  table  des  matières 
dans  les  douze  premiers  volumes. 

ciété  des  bibliophiles  de  Mons  a  décidé  tout  dernièrement  de  réé- 
!eux  célèbres  chartes  données  en  1200  par  le  comte  de  Hainant 
VI,  et  qui  constituent  un  véritable  code  civil  et  pénal  pour  l'an- 
Lut.  La  nouvelle  édition,  confiée  au  savant  archiviste  de  l'État  à 
Léopold  Devillere,  sera  accompagnée  d'une  reproduction  intégrale 
ihartes  par  la  phototypie, 

:.  —  Don  Eugénie  Ruidiaz  y  Caravia  vient  de  donner,  sous  le  titre  : 
su  conquistay  «miûacion  (Madrid,  Murillo,  2  vol.  in-8  de  500  p. 
ne  sorte  de  bi<^xaphie  de  Don  Pedro  Menendez  de  Avilez  (1510- 
cemier  gouverneur  esp^nol  de  cette  province  du  Nouveau  Monde. 
ication  mérite  de  ne  point  passer  inaperçue;  car,  puisée  à  des 
édites  et  principalement  aux  documents  d'archives,  elle  ri^pand 
our  sur  un  personnage  resté  trop  longtemps  inconnu,  et  venge  sa 
les  accusations  calomnieuses  qui  pesaient  sur  elle. 
—  M.  le  chevalier  Emmanuel  Portai  public  une  étude  intitulée  : 
a  siculo-spagnuola  (Bari,  gr.  in-8  de  15  p.  Extrait  du  Giomale  aral- 
logico-diplomatico).  M.  Portai  a  mentionné,  en  suivant  l'ordre 
que,  toutes  les  familles  nobles  de  la  Sicile  qui  ont  une  origine 
ayant  soin  de  décrire  les  armes  de  chacune  de  ces  familles. 
avons  déjà  signalé  ici  le  grand  mérite  de  la  BibliografUi  storiea  dtgli 
nonarcftia  rfiSauoio,  par  M.  le  baron  Antonio  Manno  et  qui  fait  partie 
plus  importantes  collections  italiennes,  la  Biblioteca  storica  ita- 
licata  per  cura  delta  B.  Beputazione  di  storia  patria.  Le  lome  V  de 
/ient  de  paraître  (Turin,  Bocca,  gr.  in-8  de  455  p.).  On  y  trouve 
milliers  d'articles  compris  entre  le  mot  Coia  et  le  mot  fîenossi. 
)ITrrentun  intérêt  français,  par  exemple  les  articles  18621  (IM^cnsc 
orne  Caraglia,  Turin  an  vu),  18665  {Monographie  de  la  eâU 
ir  H.  Tavernier,  1886),  18669  (Règlement  pour  tes  eaux  de  Cour- 
ducA^  de  Rosto,  Turin,1792),  19787  {Lettre  du  Roy....  sur  la  prise 
de  Cony....  Paris,  1691),  19796,  19805,  19808  à  18820  (Opuscute 
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,  de  4ff9i  à  tTU),  eU.  Le  gigantesque  tr&vnil  da  baron 
avec  autant  <le  BOin  que  s'il  ne  B'agiaeait  que  d'une  courte 
léciale. 

rant  VAfmaario  délia  SobiltA  italiana,  16*  année  (Bari,  Dirs- 
2le  aratdico,  in-32  cart.  de  1130  p.),  on  se  plaît  à  conetater 
correction  et  l'exactitude  des  renseignements  en  font  une 
larquable  au  double  point  de  vue  héraldique  et  historiqne. 
1  effet,  (I  un  état  présent  »  des  membres  des  familles  royales 
des  différents  gouvernements  de  tous  les  pays;  puis  des  arti- 
les  sur  les  anciennes  familles  de  la  noblesse  italienne,  dont 
<nt  reproduites  suivant  les  principes  de  la  a  science  héroï- 
y  figurent  artistement  enluminées,  entre  autres  celles  des 
anza,  Mazzarosa,  etc. 

NOUVELLES.  '~  La  Révélation  de  saint  Jean,  son  plan  organi- 

iiffard  {in-18,  Thorin).  ~  Méditations  sur  la  vie  de  NotreSei- 

H,  par  le  R.  P.  Mescbler,  trad.  de  l'allemand,  T.  III  (ia-tS, 

De  l'Union  et  de  ta  transformation  de  l'dme  en  Jésus-Christ, 

^uez,  trad.  de  l'espagnol  (in-I6,  Desclée,  de  Brouwer).  — Le 

lar  l'abbé  H,  Bolo  (ia-18,  Haton).  —  Les  Plans  oratoires  de 

acre,  par  l'abbé  E.  Beau-Verdeney  (in-18,  Téqui).  —  Allo- 

jeunes  gens,  par  P.  Lallemand  (in-18,  Retaui).  —  Le  Droit 

Constitution  de  1875,  par  L.  Gobron  (in-8,  Pedone-Lauriel). 

circonstances  atténuantes  en  matitre  répressive,  par  F.  de  Behr 

lenne).  — Diccionario  de  juTisprudenciakipotecaria  de  Espaiîa, 

riozola  y  Grimaud  (in-S,  Vîcb,  imp.  Anglada).  —  La  Loi  de 

ution  scimfi/fgue  de  l'histoire,  par  J.  Strada  (in-8,  Alcan)^ 

es,  par  E.  de  Laveleye,  1"  série  (in-8,  Alcan).  —  Dialogues 

sprits  et  un  vivant,  par  A.-H.  Simonin  (in-18,  F.  de  Launay), 

Itère  et  Ceneépkale,  par  C.  Debierre  [gr.  in-8,  Alcan.)  —  The 

(inet,  by  T.-G.  Bonney  (in-8,  relié,  Londres,  Cassell).  — 

■  Geschichte  der  Malhematik,  von  M.  Cantor  (in-8,  Leipzig, 

tionnaire  de  la  céramiçtue,  par  E.  Oarnier  (  in-8.  Librairie  de 

B  français.  La  Restauration,  par  H.  Bouchot  (in-4.  Librairie 

immaire  savoyarde,  par  V.  Duret  (in-S,  Berlin,  Gronau). — 

urdes  XVI,  Jahrhunderls,voa  M.  Osborn  (in-8,  Berlin,  Mayer 

aPharsale  de  Lucain,  tred.  en  vers  français  par  L.  Gallot 

idot),  —  Idylles  de  chambre,  o^r  E.  Prarond  {in-18,  Lemerre). 

5.  Cabrol  (in-18,  Flammarion).  —  France  et  Russie,  roman 

historique  /79/-*80^,  par  le  comte  A.  de  Saint-Aulaire  (in-18,  Calmann 

Lé\-y}.  —  La  Villa  Esculape,  par  Camille  Fyllièrés  (in-lS,  Téqui).—  Haguii-e, 

mjourd^kui,  par  la  comtesse  de  Beaurepaire  de  Louyagny  (in-18,  Téqui).  — 

tes  Classiques  païens  et  chrétiens,  par  le  P.  V.  Delaporte  (in-18,  Helaux).  — 

letteratura  greca,  di  V.  Inama  [in-18,  cart.,  Milano,  Hœpli).  —  Letteratura 

Tonuata,  di  F.  Ramorino  |(in-18  cart.,  Milano,  Hœpli).  —  les  Épopées  pran- 

faisffl,  par  L.  Gautier.  T.  II  (in-8,  Welter).  —  Nicolas  Coeffeteau,  dominicain, 

iréque  de  Marseille,  un  des  fondateurs  de  la  prose  française  {i544-i623),  par 

f.  Urbain  (io-S,  Thorin).— Dramaturgie  der  JVeuiejf,  von  L.  Nclten(in-8,  Halle 

J   S., Peter). —  Voj/ageenFroncejlparArdouinDuraazet.l"  série  {in-18,  Berger- 

:  evTOult).  —  Autour  du  Tonkin,  par  H. -P.  d'Orléans  (in-8,  Calmann  Lévy). 

-  Manuel  du  baccalauréat  de  l'enseignement  secondaire.  Histoire,  par  H.  Hau-- 

1  ir  (in-18,  Nony).  —  L'Archontal    athénien  (Histoire  et  organisation),  par 

'  .  Lecoutère  (in-8,  Paris,  Thorin  ;  Louvain,  Peetera).  —  Histoire  de  l'Europe  et 

•  '  ta  France  de  t270  à  4610.  Classe  de  seconde,  par  l'abbé  Gagnol  [in-18, 
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fart.,  Poussielgue).—  Les  Pires  de  l'Église  dans  tes  trois  premiers  si 
Mgr  Freppel  {in-8,  ReUux).  —  Sainte  Agnès  et  son  siècle,  par  J.-C. 
(gr.  in-8,  Desclée,  de  Brouwer).  —  Les  Cinquante-deux  Serviteurs 
Français,  Annamites,  Chinois,  mis  â  mort  pour  ta  foi  en  Extrime-Orien 
à  1836.  Biographies,  par  A.  Launay  {2  vol.  iQ-8,  Téqui).—  Vie  de  . 
sey,  promoteur  de  l'Œuvre  dominicale  en  France,  par  M"»  L.  Baal 
Maison  de  la  Bonne  Presse).  —  Les  Grandes  Puissances  militaires 
France  et  l'Allemagne  4888-1890-1900,  par  Un  Diplomate  (in-8, 
illustrée}.— L'Aisoce-lOTTainederanfi'Europiî,  par  Patiens{in-18, 01 
~  La  Politique  indo-chinoise  4S9i-1893.  par  Mat  Gioi  (in-J8,  Grai 
Nos  Vieux  principes  ligitimistes  en  regard  des  élections  d'aoûl-septen 
{in-8,  Relaux).  —  Grégoire  de  Tours,  Histoire  des  Francs,  publii 
Collon,  livres  VII-X  (in-8,  Picard).  —  Les  Chroniqueurs  français  i 
dge,  par  l'abbé  A.  Lepitre  [in-18,  cart.,  Poussielgue),  —  Histoire  d> 
sentent  des  jésuites  en  France  {4  5i0-l6i0),  parE.  Piaget  (in-8,  Leyi 

—  La  Petite  Église.  Essai  historique  sur  te  schisme  anticoncordatai 
R.  P.  J.-E.-B.  Drochon  (in-8.  Maison  de  la  Bonne  Presse). —  Le  R. 
Passerai  et  sous  sa  conduite  les  rédcmptoristes,  pendant  les  guerres  de 
par  le  R.  P.  Deaurmont  (in-8.  Retaux).  —  Campagnes  des  Anglais 
léonais,  la  Beauce  chartraine  et  le  Gdtinais  {4424-4428).  —  Cam 
Jeanne  d'Arc  sur  la  Loire  postérieures  au  siège  d'Orléans,  par  A.  d 
(in-8,  Orléans,  Herluison).  —  Souvenirs  et  campagnes  d'un  vieux 
l'Empire  {4803-4814),  par  le  commandant  Parquin  (ia-8,  Bergei>-i 

—  Une  armée  dans  les  neiges.  Journal  d'un  volontaire  du  corps  franc  i 
{campagne  de  l'Est  4870-4874),  par  Ardouin-Dumazet  (gr.  in-8.  Ri 
Historique  du  2'  régiment  d'infanteine  (in-16,  cart.,  Cbarl es-La i-ai 
Le  Clergé  de  Touraine  pendant  la  Révolution  française  {4789-4800), 
V.  Arnault  (in-8,  Tours,  Catlier).  ~  Étude  historique  sur  l'abbaye 
Paul  de  Xarbonne,  par  l'abbé  Sabarthès  (in-S,  Psarbonae,  Caillan: 
nales  du  diocèse  de  Soissons,  par  l'abbé  Pécheur.  T.  IX  [iii-8,  Scias 
de  r  n  Ar^s  Soissonnais).  •>  —  Chartes  de  Durbon,  quatrième  moi 
l'ordre  des  chartreux,  diocèse  de  Gap,  publiées  par  l'abbé  P.  Guillai 
Picard).  —  Geschichte  desdculschen  Yolkes  seit  dem  Ausgang  des  U\ 
von  J.  Janssen  (in-8,  Fribourg-en-Brisgau,  Herder).  —  La  Vie  i 
l'étranger.  Un  congé  au  Queen's  royal  SouUi-Surrey-regiment.  Lettre 
gagé  volontaire,  par  G.  Tricoche  (iii-8,  Charlea-Lavauzelle).  — 
Jeanne  £Arc  et  les  principaux  systèmes  qui  contestent  son  inspirati 
turelle  et  son  orthodoxie,  par  le  comte  de  Bourbon-Lignières  (in-18 
et  Poisson).  —  Reiryer,  de  Villilc,  de  Falloux,  par  Ch.  de  Maza 
Pion  et  Nourrit).  —  Le  Général  de  la  Moricière,  vie  militaire,  potiti 
vée,  par  Fabbé  E.  Pougeoîs  (in-18,  Téqui).  —  H.  Taine,  par  A,  de 
(in-8,  Poussielgue).  —  Bibliographie  des  éditions  de  Simon  de  CoUi 
4546,  par  P.  Renouard  (t;r.  in-8,  Paul,  Huard  et  Guillemin).        '^ 
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La  Semaine  Sainte.  —  Dana      Marué.jouls,sur  leaprocess 

"quelle  publication  et  sous  quel  titre  a      Semaine  Sainte  en  Esp^n 

le  Gérant  :  GHAPUI 
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PRINCIPAUX  ARTICLES  PUBLIES  EN  1893 

Articles  de  fond.  —  Godefroid  Kurth  :  L'Épopée  et  l'histoire.  —  Armand 
d'Hkrbosiez  :  Un  Épisode  du  rt'^gne  de  Philippe  le  Bel.  L'Annexion  de  Mor- 
tagne  à  la  France  en  1314.  —  Arthur  de  Gannibrs  :  A  propos  du  centenaire 
de  Valmy.  L'Armée  française  au  début  de  la  Révolution,  —  Victor  Pibrri  : 
La  Révolution  française,  son  histoire  dans  les  monunienls.  —  Henri  Braune: 
L'AlFaire  des  jésuites  de  France  en  1^45.  —  Ph.  Virky  :  Les  Hiéroglyphes  et 
les  études  religieuses.  —  Siméon  Luce  :  Du  Guesclin  en  Normandie.  Le  Siège 
et  la  prise  de  Valognes.  —  Maxime  de  la  Rocubterie  :  Le  Différend  de  Jo- 
seph 11  avec  la  Hollande.  —  Ludovic  SciouT  :  Les  Banqueroutes  du  Directoire. 

—  Le  R.  P.  Ch.  HuYGHB,  S.  J.  :  La  Chronologie  des  livres  d'Esdras  et  de  Né- 
hcmie.  -  Le  R.  P.  Hippolyte  Deleqaye,  S.  J.  :  La  Vie  de  saint  Paul  le  Jeune 
et  la  chronologie  de  Métapliraste.  —  A.  de  Boislisle  :  Paul  Scarron  et  Fran- 
çoise d'Aubigné.  —  Victor  Fournel  :  Fabre  d'Églantine.  Le  comédien,  Taa- 
teur  dramatique  et  le  révolutionnaire.  —  Le  H.  P.  A  -J.  Delattre,  S.  J.  :  U 
Correspondance  asiatique  d'Aménophis  III  et  d'Aménophis  IV.  —  A.  DE  Bois- 
lisle :  Paul  Scarron  et  Françoise  d'Aubigné,  deuxième  partie.  —  Arthur  DE 
Gannibrs  :  Lazare  Carnot,  l'organisateur  de  la  victoire.  —  Marius  Sepbt  :  Na- 
poléon, son  caractère,  son  génie,  son  rôle  historique. 

Mélamjes,  —  Abbé  E.  Vacandard  :  L'Église  et  les  ordalies  au  xil*  siècle,— 
Le  rt.  P.  Pierling,  S.  J.  :  Léon  X  et  Vasili  111.  Projets  de  ligue  anti-ottomane. 

—  Eugène-Giibriel  Ledos  :  M.  Ernest  Renan.  —  Roger  Lambblin  :  Nouveaux 
documents  sur  l'histoire  de  Marie  Siuart.  —  Paul  Fabre  et  l'abbé  P.  Batiffol: 
Les  Fausses  Dùcrétales  de  Catanzaro.  —  Marius  Sepkt  :  L'Histoire  et  l'histoire 
littéraire  ;  l'Histoire  poétique  des  Mérovingiens,  «le  M.  Godefroid  Kurth.  —  Henry 
Cocu  IN  :  Le  Pétrarquisme  moderne,  à  propos  d'un  livre  récent.  --  f.e  R.  P. 
Ch.  de  Smedt,  s.  J.  :  L'Ordre  hospitalier  du  Saint-Esprit.  —  Alfred  Spont  : 
Montaigne  et  La  Boëtio.  —  Comte  de  Puvmaigrb  :  Les  Souvenirs  d'Alexis  de 
Tocqueville.  —  Roger  Lambelin  :  Le  Retour  de  l'île  d'Elb**,  —  Baron  d'Atril  : 
La  Littérature  russe  depuis  le  moyen  âge  jusqu'à  nos  jours.  —  Henry  Thédb- 
NAT  :  L'Afrique  militaire  sous  les  eiijp(Meurs.  —  Paul  Fournier  ;  Les  Origines 
de  l'ancienne  Emnce,  d'après  un  livre  récent.  Edouard  Beaudoin  :  La  Pro- 
cédure d<j  Parlement  au  xiv«  siècle.  —  G.  Bagubnault  de  Puchkssr  :  La  Jeu- 
nesse de  Richelieu.  —  A.  d'Avril  :  La  Diplomatie  française  en  Italie  à  propos 
d'une  publication  récente.  — Abbé  E.  Allain  :  Une  Monographie  municipale. 

Courriers  allemand,  anglais,  belge,  du  Nord,  russe,  italien,  etc. 

Chronique,  Revue  des  Recueils  périodiques,  Bulletin  bibliographique,  etc. 
(compte  rendu  de  cent  trente-cinq  publications  historiques). 
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calioD  monfluetle.  AbonneniaDt  :  6  (r,  pt 
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MtMry  of  Ihe  GtAd  Caait  of  vxtl  AfrUa 
\,  1893,  la-t!  de  400  p.,  avec  carie.  - 
re.  Ltltm  nu  ■  Timei  s  «ur  tAfriqut  a 
[»,  Colla,  t«g3,  \a-\2  de  284  p.,  avec  < 
du  grand  lac  da  Ouri,  par  Ëuile  PaTltiv 
,  1893,  iD-13  da  4(tS  p.,  arn«  de  grav.  « 
eolonitt  en  365  Jourt,  par  Gaston  Bt 
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I  de  gravures  e(  d'une  carie,  4  (r. 

dernier  de  la  Nouvelle  Géograp 
l  de  paraître  ;  l'œuvre  est  lermîiU 
!  et  k  valeur.  Sans  conlredit,  c'i 
phique  qui  eilsle  et  sa  valeur  ég 
irableiuenl  condensées  foules  les 
possède  sar  la  configuration  de 
aes  qui  en  peuplent  la  surface.  Ce 
ar  h  l'auteur  qui  l'a  écrite  et  à  la 
5  :  au  point  de  vue  de  la  sûreté  et 
]qii8S,  comme  à  celui  de  l'impres: 
T.  UX 
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cution  des  illiislratioas  el  des  caries,  la  critique  la  plus  Eévère  trouve 
difficileineiil  la  moindre  prise.  Il  esl  ud  autre  mérite,  plus  ioalleDdu 
peut-être,  que  noue  aimons  k  cooslatei,  c'est  l'effacemeot  presque  absolu 
des  doctrines  philosophiques  bien  connues  de  M.  Elisée  Reclus.  Qu'on 
se  reporte  aux  jiigemeDls  consciencieux  du  regretté  collaborateur  de 
cette  Hevue  qui  a  rendu  compte  des  volumes  antérieurs,  et  l'on  n'y 
trouvera  que  de  très  rares  réserves  sur  les  tendances  politiques  et  reli- 
gieuses qu'il  a  pu  y  découvrir.  El  cependant  la  lenlatiou  a  du  être  sou- 
vent bien  forle  chez  l'écrivain  anarchiste  et  athée,  el  il  font  lui  savoit 
gré  de  sa  modération  et  de  sou  impartialité.  Nous  en  trouvons  de  bien 
rentarq  lia  blés  exemples  dans  les  pages  que  nons  venons  de  lire. — En  dé- 
crivant le  Paraguay,  M.  Raclus  ne  pouvait  passer  sons  silence  la  fameuse 
qiiesUon  des  Réductions,  qui  a  inspiré  tant  de  calomnies  contre  les  mis- 
sionnaires jésnites;  il  lui  était  facile  de  se  ranger  du  cité  de  leurs  dé- 
tracteurs et  l'on  devait  s'y  attendre;  c'est  cependant  le  contraire  qu'il  a 
iùl.  A  la  vérité,  il  admet,  avec  les  philosophes  du  xviii'  siècle,  que  la 
célèbre  Compagnie  ne  rêvait  rien  moins  que  l'empire  universel  établi  sur 
une  base  théocratique,  et  que,  s'élant  heurtée  dans  l'ancien  monde 
contre  les  préjugés  el  les  positions  acquises,  elle  s'était  rejetée  sur  les 
races  barbares  el  naïves  de  la  jeune  Amérique  pour  Ica  enrégimenter;  à 
ce  propos,  l'auteur  compare  fort  irrévérenciensement  l'entreprise  à  celle 
des  Mormons.  Mais,  d'autre  part,  il  établit  que  le  joug  des  jésuites  était 
bienfaisant,  eu  ce  que  les  Pères  s'eSor^ient  de  soustraire  leurs  catéchu- 
mènes à  l'esclavage  et  à  la  rapacité  sanguinaire  des  colons  espagnols  et 
portugais;  leur  force  venait  de  ce  que,  dédaigneux  des  considérations 
humaines,  et  dégagés  de  tout  lien  de  nationalité,  ils  travaillaient  pour  le 
Ciel  ;  aussi  avaient-ils  réussi  à  fonder,  dans  les  pampas  et  les  savanes  du 
Paraoa,  ce  que  M.  Reclus  appelle  très  justement  «  une  république  mo- 
dèle. »  On  les  accusait  d'amasser  des  richesses  fabuleuses,  el  c'est  pour 
les  en  dépouiller  qu'on  entreprit  de  les  disperser;  sans  doute,  ils  étaient 
riches,  mais  leurs  biens  n'existaient  que  par  eux  et  disparaissaient  avec 
enx  :  des  terres  cultivées  el  des  troupeaux.  Et  leurs  Indiens  qu'on 
afiectait  de  plaindre,  qu'ont-ils  gagné  à  être  libérés  de  leur  turelle? 
D'abord  écrasés  sous  la  tyrannie  du  dictateur  Francis,  ils  sont  aujour- 
d'hui soi-disant  émancipés  et  deviennent  des  prolétaires  dégradés.  Ceux 
qui  parviennent  encore  à  gagner  leur  misérable  vie  le  doivent  aux  divers 
métiers  industriels  que  leur  avaient  enseignés  leurs  anciens  maîtres. 
Autrefois,  les  Réductions  avaient  des  écoles  fiorissantes  ;  la  plupart  des 
enfants  savaient,  sinon  lire,  du  moins  réciter  leurs  prières,  et  tous 
aimaient  à  chanter;  aujourd'hui,  dès  que  parait  le  Journal  officiel,  «  le 
représentant  de  l'autorité  réunit  les  habitants  de  chaque  village  el  leur 
lit  solennellement  les  décrets  du  gouvernement,  écoulés  dans  un  reli- 
gieux silence.  »  Voilà  le  changement.  Assurément,  el  nous  n'en  sommes 
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pis  dupe  :  ce  que  U.  Elisée  Reclus  admire  dans  les  Réductioi 

féalisation  apparente  d'un  éUL  social  qui  a  toutes  ses  préfère 

lui,  c'eft  bien  une  sorte  de  commuoalisme  qu'avaient  coûqq 

lajésuiles,  et  le  boa  apôtre  se  dît  iolérieurement  :  puisque  c 

;   nairesréussissaieaL,  pourquoi  noas  antres  anarchistes  révol 

'   ae  poumoDS-Dous  en  faire  autant?  Mais  eùl-îl,  en  effet,  ce 

'   pensée,  il  n'ea  but  pas  moins  le  louer  d'avoir  tendu  justice 

TeiUeux  coloaisaleure  qui  avaient  fondé,  «  pour  le  Gi^,  »  un 

ilfi6  modèle.  » 

L'auteur  nous  semble  moiiu  heureux  dans  ses  appréciai 

révololiou  brésilienne,  il  va  sans  dire  qu'il  n'exprime  auci 

goUTememenl  trop  débonnaire  de  dom  Pedro.  Mais  la  dictati 

du  maréchal  Peîxotosn'a  pas  davantage  ses  sympalhies,  qui  v 

ment  à  l'iusurreclioa  ;  il  voit  dans  celle-ci  un  mouvemeot  co 

qoi  doit  aboutir  à  un  ré^me  libéralement  fédératif.  Que  di 

tmJE  les  insurgés  lui  jouaient  le  mauvais  tour  de  rétablir  l'E. 

La  partie  descriptive  de  l'ouvrage  est  parfaite  ;  l'orogra; 

dralogie  si  compliquées  des  bassias  de  l'Amazone  et  de  la 

«posées  avec  précision  et  clarté  ;  le  style  est  correct,  parfois 

pleur  magniâque.  Signalons  toutefois  une  petite  iocorrectior 

;   le  mot  o  embarcation  n  est  employé  au  lieu  de  <t  navire  i 

I  oeat.  B  Comme  dans  les  autres  volumes,  les  gravures  el  lef 

d'ooe  eiécution  irréprochable. 

I      Dans  une  sorte  de  post-face,  l'auteur  jette  en  arrière  sui 

nu  dernier  coup  d'œil;  et  alors  il  laisse  échapper  un  cri  d'ad 

>  eonlemplanl  u  l'ensemble  merveilleux  de  rythme  et  de  beau 

le  spectacle  de  la  création.  El  il  ajoute  :  «  Du  million  de  faits 

inumérer  de  chapitre  en  chapitre,  je  voudrais  extraire  unt 

nie  et  jusliâer  ainsi  en  un  court  volume,  écrit  à  loisir,  la  Ion 

I  livres  sans  couclusion  apparente  que  je  viens  de  terminer,  n 

I  i  un  si  magnifique  monument,  dirons-nous  aussi,  il  faudrait 

i  «ment  ;  à  ce  travail  colossal  uae  conclusion  s'impose,  mai 

i  est  possible  :  pour  la  trouver  et  l'èooncer,  que  M.  Reclus  no 

I  de  le  lui  dire  :  il  faut  croire  en  Dieu. 

2.  —  Le  colonel  Niox,  aujourd'hui  général,  auciennemen 
à  l'Ecole  supérieure  de  guerre,  poursuit  la  publication  de  ses 
'  séographie.  Dans  le  volume  que  nous  avons  sous  les  ye 
I  pMse  en  revue  l'Asie,  l'Afrique  et  l'Océanie,  étudiant  s 
I  l'eipansiou  européenne  dans  ces  trois  parties  du  monde.  Ce: 
I  Bretagne  qui  tient  la  plus  large  place  avec  ses  colonies,  I 
-  possessions  françaises  y  soient  plus  attentivement  étudiées 
I  Niox  met  très  bien  en  relief  les  qualités  supérieures  que  li 
!  suoDoe  apporte  dans  l'œuvre  de  la  colonisation  :  ténacité 
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Gulion  d'oD  plan  soignensement  élaboré  el  looguemeDt  poursuivi;  sou- 
plesse à  se  plier  aux  circooslaDces  qui  peraiettent  d'avancer  avec  séca- 
ritë  DU  profit,  ou  obligent  à  reculer  ponr  revenir  plus  lard  à  la  ciiwff; 
absence  complète  de  préjugés  qui  permet  de  tenir  peu  de  compte  det 
Intimes  suHceptibilités  des  populations  indigènes  ou  des  DatioDi  ri- 
vales. 0  moalre  aussi,  entrant  résolument  dans  l'arène,  un  noDTeaa 
champion  dont  la  valeur  n'est  pas  à  dédaigner  :  c'est  l'Allemagne,  que  le 
prince  de  Bismarck  a  poussée  dans  k  voie  des  conquêtes  d'oulre-mer,et 
qui  s'est  habilement  emparée  en  Afrique  et  dans  TOcéanie  de  toutes  les 
terres  encore  disponibles.  Celte  élude,  très  bien  faite,  est  fort  inléres- 
sante  à  consulter  ;  on  y  remarque  des  appréciations  très  tavorables  Bat 
le  réie  civOisateur  des  missionnaires  catholiques  ;  de  bons  croquis  et  noe 
carte  générale  facilitent  l'intelligence  du  texte.  Signalons  quelques  failles 
d'impression  :  page  167,  note  %  on  lit  que  les  chrétiens  de  Cocbin- 
chine  «  sont  »  victimes  de  persécutions,  au  lieu  de  <<  ont  été  ;  n  page  168, 
«  à  l'est  B  du  Laos  et  du  royaume  de  Siam  s'étend  l'empire  binnan,  au 
lieu  de  «  à  l'ouest....  ;  «  page  203,  la  baie  da  Tourane  dut  élre  doaaée 
«  à  Louis  XIV  »  au  lieu  de  h  à  Louis  XVI.  » 

3.  —  Le  voyage  de  M.  Ardouin-Dumazet  est  une  véritable  enquête  sur 
la  situation  industrielle  dans  le  centre  de  la  France.  En  Morvan,  il  décrit 
le  flottage  des  bois,  la  vie  des  bûcherons,  l'industrie  des  nourrices  el 
montre  l'eflrayanle  mortalité  qui  se  produit  dans  ce  qu'il  appelle  très 
justement  1'  «  élevage  humain.  »  Passant  au  Nivernais  propremeol  dit, 
il  y  visite  les  nombreuses  forges  et  usines,  pour  la  plupart  fermées  ou  très 
compromises,  et  indique  les  causes  de  cetLe  décadence  de  la  métallur^e 
dans  un  pays  ou  manque  la  houille,  ce  pain  de  l'industrie  ;  par  cootre, 
l'élevage  des  bêles  à  cornes  est  en  pleine  prospérité.  A  Gien,  à  Br)are,i  li 
Puisaye,  nous  trouvons  la  faïencerie  et  le  bouton  de  porcelaine.  Les 
cpialre  chapitres  consacrés  à  la  Sologne  sont  les  plus  intéressants  ;  l'an- 
teur  expose  toutes  les  phases  de  la  lutt«  du  colon  solognot  avec  un  sol 
ingrat  qu'il  parvient  à  rendre  productif  par  d'intelligents  travaux  et  sur- 
tout par  des  amendements  appropriés  ;  les  résultats  obtenus,  déjà  rem«- 
quables,  seraient  plus  importants  encore  si  les  moyens  de  transport  i» 
manquaient  pour  se  procurer  la  marne,  qui  donne  aux  terres  sablon- 
neuses de  la  Sologne  les  qualités  nutritives  dont  elles  manquent.  Ea 
Gâtinais,  c'est  une  curieuse  culture,  celle  du  safran,  qui  mérite  d'atti- 
rer l'atlenlion  de  l'observateur.  Orléans  se  distingue  par  ses  lainaf^, 
sa  fabrication  d'épingles  à  cheveux  el  surtout  les  productions  de  ses 
pépiniéristes.  On  ne  peut  traverser  le  Vendômois  sans  remarquer  les 
curieuses  habitations  souterraines;  dans  le  val  de  Loire,  ce  sont  les 
vignes;  à  Ch&teaureuault,  les  tanneries;  à  la  Varenne,  tes  chènevières. 
Bourgueil  produit  la  réglisse  et  du  vin  ;  Tours  ne  tisse  plus  de  soie, 
mais  fabrique  le  papier.  Nous  ne  pouvons  passer  en  Touraine  sans  bd- 
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pie  le  Potyèibtion  Ini  reprochait  dans  sa  première  édition. 
1  coDoatt  la  petits  Bibliothèque  utile  de  l'éditeur  Félix  Alcao, 
ilnmes  aoDt  assurément  de  valeur  fort  inégale.  Celui  qui  vient 
i  BOUS  la  signature  de  H.  Daniel  Bellel  est  un  àea  meilleorg. 
ve  décrits  avec  une  grande  compétence  et  une  remarquable 
wnditions  qne  doivent  remplir  les  ports  de  commerce  ponr 
Ire  aox  besoins  de  la  navigation  moderne.  On  y  tronve  aussi 
inlB  docnments  slatisliqnes  et  comparatifs  sur  les  marines  de 

des  diverses  nations,  les  mouvements  el  l'outillage  des  ports 
mporlants.  Cette  lecture  est  instructive,  mais  elle  n'est  pu 
i  pour  notre  orgueil  national,  car,  sur  ce  terrain  de  la  navi^ 
lerciale,  la  France  est  loin  de  briller  au  premier,  et  même  ta 
ig.  Mais  il  est  bon  de  se  rendre  compte  de  notre  infériorité, 
ce  que  pour  nous  exciter  à  redoubler  d'efforts  afin  de  regagner 
lerdu.  Des  gravures  très  simples  représentant  les  principui 
îs  ports  de  commerce  el  facilitent  l'intelligence  du  texte. 
9,  10,  H,  12, 13,  li.  —  Nous  pouvons  juger  d'une  nouvelle 
1  mensuelle, la  ^rance-AJAitm,  d'après  les  neuf  premiers  fiBci- 
is.  L'auteur  a  commencé  par  les  régions  les  plus  fréquentées 
les,  hiver  ou  été  :  Nice,  E^u,  Trouville,  Dieppe.  Chacun  de  ces 
Qlient  Irentft-deux  planches  représentant  les  Tues  el  les  mono- 
plus  remarquables,  avec  une  petite  carte  de  l'arroadissenieal; 
icré  à  Paris  (rive  droite)  ne  compte  pas  moins  de  cent  vues  et 
Ine  courte  notice  indique  sommairement  les  cnriosilés  à  visiter 
^on.  Dans  ces  notices,  nous  n'avons  rien  trouvé  à  reprendre, 
limons  que  ces  albums  peuvent  Être  mis  sous  tons  les  yeui. 
ousavons  notre  récit  annuel  d'un  pèlerinage  en  Terre-Sainte; 

fois,  il  est  d'une-forme  originale.  L'auteur,  M.  G.  Félix,  ne  se 

d'avoir  visité  Inî-mëme  les  lieux  vénérés  qu'il  décrit;  H 

ne  n'avoir  fait  qu'une  compilation  à  l'&ide  des  ouvrages  de 

et  de  Mgr  Mislin,  et  il  a  mis  l'ensemble  de  ses  extraits  1  li 

la  jeunesse  :  il  dédie  son  livre  à  l'un  de  ses  neveux  pour 
I  sa  première  communion.  Il  suppose  quatre  enfaols,  dont 
uinze  ans,  que  la  fantaisie  d'un  oncle,  ancien  marin,  met  es 
le  faire  un  voyage  quelconque,  celai  qu'ils  choit<iront.  Us  p 

Constantinople  et,  là,  s'embarquent  pour  la  Palestine,  qn' 
onsciencieusemenl,  en  menant  une  existence  de  vrais  I 
s  ne  manquent  pas  de  rencontrer  des  bandits  et  des  bèi 
t,  plus  d'une  fois,  ils  se  voient  dans  les  sitnalious  les  pi 

le  lecteur  a  même  le  droit  de  s'étonner  qne,  s'aventuranl 
I  déserts  et  les  montagnes,  sans  guides  ni  iatei^rèles,  ils  ait 
irer;  mais  il  y  a  une  Providence  poar  les  enfants  pieux, 
9  ne  manquent  jamais  de  l'invoquer,  elle  les  tire  de  tons 
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irès  avur  visité  les  sueluures  de  1 
lé  et  pleuré,  ils  reulreot  en  France  ei 
i  atlend  au  coin  de  soo  feu,  commeoça 
Dtigue.  Comine  on  le  voU,  c'esl  ua  ei 

le  voyage  des  PP.  Hue  et  Gabet  aa  1 
titale  de  cette  région  mystérieuse,  a  i 
s.  Cerlaios  géographes  el  surtout  l'ill 
Y  ont  contesté  leur  véracité,  tandis  t 
:.  Il  appartenait  i.  S.  A.  R.  le  prince 
rquable  voyage  à  travers  le  Tfailiet  ei 
rancber  définitivcmeat  cette  coutesia 
geiir  n'hésite  pas  à  proclamer  que  le 
reot  des  observateurs  coDscieacieux  ; 
iB  sa  conclusioa,  ne  sont  ni  l'œuvre 
amancier;  ils  ont  été  écrits  par  un 
coup  vu,  mais  qui  sait  aussi  reprodui 
lilitation  est  basée  enr  des  raisonoemei 
eur  scientifique  indiscutable.  Celle  pli 
is  grand  bouneur  à  son  auteur. 
,  lieutenant-colonel  de  l'armée  des  in< 
oire  comi^ète  et  détaillée  des  région 

de  Câle  d'or,  et  cela  depuis  les  tel 
iobre,  sérieux,  compassé,  correct,  coc 
militaire  anglais  bien  sanglé  dans  so 
cependant  pas  d'intérêt,  surtout  pou 
e  l'Acbanti,  qui  offre  beaucoup  de  re: 
lu  Dahomey.  Comme  nous,  les  Anglai 
e  l'inefficacité  des  petits  paquets  ;  tai 
les  effectifs  iasuffisanlii,  ils  n'ont  abo 
1:8,  et  il  a  fallu  en  venir  à  l'envoi  < 
■  le  fameux  air  Gamet  Wolseley.  Le  j 
bardie,  se  frayer  un  passage  jusqu'i 
l'Achauti,  qu'il  se  donna  la  stérile  sal 
mis  le  Roi  lui  échappa,  tout  comme  Bé 
■suites  du  générais  Dodds,  et,  depuis  l 
ivré   qa'un  calme  relatif  et  plulAt  pi 

cette  histoire  très  impartiale  et  où 
er  les  fautes  commises  par  ses  compa 
tdoiinistrateurs  coloniaux,  mais  assea 

dans  la  diplomatie  beaucoup  plus  q 
11  est  curieux  aussi  de  lire  les  reproch 
laii  à  rinlendance,  que  les  Anglais 
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istate  que  les  transports  et  ravilaillemenlE  d'une 
]  moins  en  pays  sauvage,  ne  sont  bien  assurés 
i  dirigés  par  des  officiers  appartenant  aux  corps 
issage  où  nous  trouvions  l'impartialité  de  l'auteur 
\  il  conteste  aux  navigateurs  français  la  priorité 
.  sur  la  c6te  de  Guinée. 

ulé  :  (fn  épisode  de  Vexpansion  de  l'Angleterre 
le  lettres  publiées  dans  le  Times  et  traduites  par 
A  traduction  serre  de  si  prés  le  texte  primitif 
des  expressions  absolument  anglaises,  telles,  par 

machmery  pour  indiquer  un  ensemble  de  n»- 
ces  articles  de  journaux  ne  peuvent  guère  se  prê- 
d'unilé;  on  y  trouve  de  nombreuses  répétitions, 
ofire  un  intérêt  très  grand  au  point  de  vue  de  la 
les  observations  précises  sur  le  présent  et  l'ave- 
■ale;  cette  expression  géographique  comprend, 
;re  éléments  distincts  :  les  colonies  anglaises  da 
États  libres  d'Orange  et  du  Transvaal,  ces  der- 
loers,  population  d'origine  boliandaise  avec  quel- 
;  français  provenant  des  fugilib  de  la  révocation 
irtout,  d'ailleurs,  l'élément  indigène,  KafSr  (Caire) 
[  point  de  vue  numérique.  Nulle  part  peut-être  II 
l'a  rencontré  des  obslaclCR  plus  compliqués  ;  nulle 
I  s'est  montrée  plus  babile  et  plus  puissante.  La 
krvenue  à  un  état  de  prospérité  inouïe  ;  celle  de 
êe,  et  voilà  seulement  qu'elle  se  juge  en  état  de 
imenl  ;  aussi  est-elle  fort  jalouse  de  sa  riche  voi- 
is  Étais  libres  sont,  à  bon  droit,  très  défiants  à 
ais  qui  s'e&orcent  de  pénétrer  dans  leurs  territoire! 
is  minéralogiqites  qui  s'y  Irouvenl  en  abondance, 
d'enlrainer  les  uns  et  les  autres,  colonies  et  répn- 
),  dans  une  sorte  de  Zollverein  commerdal  dont 

bénéfices  ;  il  est  curieux  d'étudier  par  quels  pro- 
étournés  elle  tend  vers  son  but,  tantôt  disant  des 
s,  tantâl  avançant  avec  audace  et  résolution.  C'est 

des  voies  ferrées  qu'elle  pénétra  partout  ;  d^à 
relient  Capetovn  à  Kimberley,  à  Bloemfontain,  à 
.oria  ;  il  est  question  de  les  prolonger  sans  déUi 
',  tout  près  du  Zambèze  ;  une  ligne  télégraphique 
it  comme  pouvant  être  bientôt  construite,  doit 

l'Egypte,  traversant  l'Afrique  entière  du  sud  »i 
.  Rhodes,  premier  ministre  de  la  colonie  du  Cap  et 
ï  South  Africa  Company,  que  sont  dus  ces  prodi- 
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îautiago  du  Chili.  Eux  aussi  fareot  retenus  pri 
et  ne  pureDt  rentrer  en  Angleterre  que  dans  h 
l'escadre  de  Pizarro,  elle  fut  plus  malheurens 
a  :  elle  ne  put  parvenir  i  doubler  le  cap  Hom 
composaient  durent  rentrer  désemparés  dans  1 
d'eus  alla  même  se  perdre  sur  la  c6Le  du  Bré 
J  put  rentrer  en  Espagne  en  1746.  rapalriant 
u  W^agei:  Ce  sont  ces  dramatiques  aventures 
olume  publié  par  M.  GodeFiïng.  Sa  tradiicUon 
rop  littérale  ;  certains  passages  sont  peu  clairs  « 
it  rendus  :  c'est  ainsi  qu'il  est  dit  qu'Anson, 
e  en  Amérique,  passa  par  Sainte-Hélène  avanl 
'explication  donnée,  page  112,  de  la  vitfsse  e: 
polynésiennes  est  incompréhensible.  TouLefc 
récit  est  captivant  en  raison  des  souflrance! 
narins  des  deux  escadres,  et  très  instructif  par 
IX  détails  sur  les  mœurs  des  indigènes  de  la  P 
Ea  outre,  les  sentiments  chrétiens  de  l'auteur 
estes,  notamment  dans  les  courtes  notices  t 
volume,  les  principaux  voyages  qui,  depuis  h 
l'Amérique  australe. 

lit  au  dernier  moment  et  sur  le  point  d'envoj 
eur,  nous  recevons  le  livre  que  vient  de  faire 
tville;  nous  l'avons  ouvert  avec  l'iutention  de 
[  et  d'en  donner  une  étude  superficielle;  mais 
us  nous  sommes  laissé  empoigner,  et,  au  r 
iresse,  nous  avons  tout  lu,  ligne  par  ligne,  et 
ar  page.  De  quoi  s'agit-il  donc  dans  ce  volun 
:  bien  simple,  d'un  petit  voyage  à  la  portée 
rices,  d'une  excursion  à  quatre  jours  de  Dama 
isqu'aux  ruines  mystérieuses  de  Paluiyre,  fa 
13  recrutés  dans  l'élite  de  la  jeunesse  fraaçai 
/été  de  la  route  parcourue  si  le  voyageur  sait  o 
'  Or,  peu  de  récits  valent,  sous  tous  les  rappoi 
ille.  On  y  trouve  vraiment  de  quoi  satisfaire 
le  voyage,  description  dn  désert  et  des  ruines  a 
ans  le  domaine  de  l'histoire,  dissertations 
théologiques,  recherches  érudites  basées  sur 
cela,  bien  que  fort  étudié,  ne  sent  nullement  le 
fois  correcl,  précis,  nerveux;  on  y  retrouve, 
des  luttes  de  l'empereur  Aurélien  avec  la 
méthodes!  suggestive  de  l'amiral  Jurien  de  laC 
les  rapprochements  entre  la  tactique  des  ai 
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pes  de  la  stratégie  moderne;  d'autres  passagc-s  rap- 
le  M.  le  vicomte  Melchîor  de  Vogué  ;  et  partout  ud 
sincère  et  profond,  une  orthodoxie  rigoureuse  et  ré- 
conviction  dans  r&me  du  lecteur.  L'auteur  est  jeune 
ire  que  capitaine;  tant  mieux,  car  ses  débuts  pro- 
it  dire  qu'il  y  a  chez  Jui  l'étoffe  d'un  observalear, 
l'un  écrivain.  Govte  de  Bizekûnt. 
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umuUneuse  jeunesse,  celles  dans  lesquelles  ma- 
ourut  le  monde,  à  travers  les  péripëties  les  plus 
a  de  Jonnès  étaiL  Breloo.  H  termioûL  de  solides 
unes,  quaud  la  RéTt^utiou  le  prit,  encore  mfant, 
;  n  mais  le  nouveau  soldat  avait  trop  le  goût  àa 
ler  complètement  dans  sa  nouvelle  carrière,  et 

des  camps,  trouvant  où  il  peut  des  livres,  étu- 
abe  sous  la  main,  il  se  forme,  se  complète  et  de- 
leDt,  un  écrivain,  on  géologue,  un  bokaniste,  un 
e  le  dit  M.  Léon  Sij,  «  un  curieux  de  tout  ce  qui 

style  est  bien  l'homme  même,  avec  ses  igno- 
nce  d'abor<1  obscure  et  touffue,  mais  qui  petit  à 
se,  avec  ses  instincts  généreux  et  sa  passion  tou- 
iture.  Pendant  treize  ans,  Moreau  de  Jonnès  court 
es  les  expéditions  qui  tournent  mal.  Embarqué 
quinze  ans  à  peine  —  il  assiste  au  siège  de  Tou- 
iin  détachement  qui  doit  faire  le  service  à  terre, 
ses  occupations,  cliet  la  belle  Petrona,  une  veuve 
chacun,  dit-il,  peut  voir  au  musée  du  Louvre  le 
ns  la  Véons  d'Aries.  n  Après  mille  aventures  tant 
,  Morean  regagne  Bresl,  embarque  k  bord  de  nom- 
At  sur  mer  et  sur  terre  et  assisie  au  combat  de 
tour  la  Martinique,  où  l'attendeBl  les  plus  surpre- 
L  n'y  avait  dans  ce  livre  de  Moreau  de  Jonnès  us 
i,  de  naïveté,  de  véridique  bonhomie,  on  serait 
ileur  nons  transporte  en  plein  roman.  L'histoire 
i.en,  celle  de  l'abbaye  des  bënédiclines  de  l'An- 
igne  dans  l'ile  de  la  Trinité,  celle  delasenora 
1  belle  caraïbe  Pleor-des-Bois,  de  la  jeune  mitU- 
le  à  Forl-de-France,  fourniraient  à  l'Opéra-Coml- 
péra,  des  sujets  où  le  pathétique  et  le  romanei- 
itAt  le  comique  se  marient  de  la  façon  la  plus 

passe  aat  Antilles,  mais  les  bords  du  Pacifique 
rilège  de  faire  naître  sur  les  pas  de  Moreau  de 
agico-galantes  ;  dans  ses  deux  expéditions  d'ir- 
;  événements  encore  plus  singuliers.  On  se  Irom- 

prenait  les  Mémoires  de  Moreau  de  Jonnès  pour 
unes  forlunes.  Outre  qu'au  point  de  vue  de  la 
n  mot  à  reprendre  dans  ces  récits,  outre  encore 
ec  une  naïveté  charmante,  ils  ne  constituent,  en 
:etées  par  l'aulfur  sur  la  narration  d'événements 
s  détails  inédits  et  très  intéressants  abondent, 
nhlables  que  les  Mémoires  de  Moreau,  ceux  du 
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n,  un  vieux  soldat  de  l'Ëmpiro,  comme  l'appel 
laiae  Aubier,  founnilleiit  paiement  en  aventur 
Is  vécue.  Né  k  Paris  le  20  décembre  1786,  Parqu 
1803)  aa  W  chasseurs,  et  y  reste  jusqu'en  181 
passe  aux  chasseurs  de  la  garde.  De  1803  à  1815, 
ubatailles  de  Saalfeld.Iéna.TninkeBLeiu,  GuLlstad 
itn,  Amslelten,  Wagram,  Puenles  de  Oâoro,  A 
nanque,  Lulzeu.  Dresde,  Leipcig,  Ranaa,  ModIo! 
5,  Arcis-sur-Aube,  Saint-Dizier  et  Waterloo.  Ce 
hainp  de  bataille  ;  mais  c'est  aussi  un  lettré,  i 
iii  observe,  qui  sait  se  souvenir.  Ses  Mémoires  o 
!B  marqué.  Son  style  est  léger,  alerte,  coulant.  ( 

de  voyage  de  Dumas,  mais  d'un  voyage  à  trave 
des  panaches  et  des  brandebourgs,  à  l'avanL-gan 
conquérant.  Cependant  il  y  a  des  pages  magistral 
el  est  le  récit  de  la  bataille  d'iéna,  dont  les  délai 
intensité  et  une  réalité  saisiseanles.  Tel  surtout 
le  la  bataille  d'Eylau.  Cependant  la  note  générale  e 

raconter  les  menus  faits  qui  relient  l'un  à  l'aut 
Jrame.  Il  se  complaît  dans  les  coulisses  et,  cornu 

s'attarde  volontiers  au  récit  de  ses  aventures  pe 
pparait  amusant  et  trouve  souvent  le  mot  pour  rii 
aires  abondent.  A  léna,  on  a  déchire  de  la  mousE 
tDleud  tonner  «  le  bnital;  n  à  Leipzig,  «  les  boule 
oranges.  i»  En  somme  le  livre  du  commandant  Pa 

intérêt  et  preudra  une  place  honorable  parmi  1 

sur  l'histoire  du  premier  Empire.  Au  point  de  vi 
I,  en  particulier  de  la  physioDomie  spéciale  du  se 
ïançaises  du  commencement  du  siècle,  ils  ont  ui 

et  qu'on  ne  rencontre  peut-être  dans  aucune  d 
dernières  années. 
Ire  genre  que  les  deux  livres  que  nous  venons  d' 

du  commandant  Clerc  sur  la  Campagne  du  mar 
Pyrénées-Occidentales  en  i 8i3-i 814.  Ceconscie 
a  écrivain  militaire  apprécié,  aé(^  écrit  non  seul 
enls  authentiques  puisés  aux  sources  les  plus  aut< 
mposé  dans  des  conditions  de  contrôle  et  de  vér 
pementM.  le  commandant  Clerc,  qui  est  en  garnisi 
)nnaitre  par  lui-mËme  tous  les  points  dont  il  pai 
vre  les  armées  dont  il  retrace  la  marche,  guidé  p 
i-ages  de  défense  élevés  à  cette  époque  tant  par  I 
i  par  nos  compatriotes.  Dans  l'ouvrage  du  généi 
lidysioDS  naguère,  ici  même,  l'éminent  éditeur  i 
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de  Vaull  écrivait  à  propo9  de  la  guerre  de  monUgne»  :  «  i^aus  ma  pajs 
de  muDLagnes,  les  efiels  dus  aux  fornialiuDS  des  armées  et  aux  armes  se 
font  moias  sentir  que  partout  ailleurs  ;  aussi  la  mëlhode  hislorique  y 
conserve-l-elle  toute  sa  valeur  et  resle-l-elle  la  meilleure  et  la  plus  sûre 
de  toutes.  »  Cette  théorie,  vraie  pour  les  Alpes,  l'est  peul-èlre  davaulage 
encore  dans  les  Pyrénées,  et  c'est  elle  qui  a  guidé  le  commandant  Clerc 
dans  son  intéressant  travail  sur  la  campagne  de  1813. 

L'ouvrage  commence  à  la  retraite  de  Vitoria,  en  juin  1813,et  finit  au 
passage  de  l'Adour,  le  33  février  1814,  après  nous  avofr  dil  par  le  meuD 
cette  rude  retraite  ou  l'on  combattit  pied  à  pied  devant  des  forces  su- 
périeures, donnant  le  change  à  l'ennemi  par  la  ténacité  de  la  tulle,  par 
la  science  des  combinaisons,  sur  l'efl'eclif  réduit  des  troupes  qu'il  avait 
devant  lui.  Le  roi  Joseph,  qui  s'était  obstiné  k  encombrer  son  quartier 
général  d'impedimenta  qui  n'avaient  rien  à  feire  avec  une  armée,  qtn 
traînait  à  sa  suite  sa  cour,  ses  ministres,  ses  hauts  fonctionnaires  et 
leurs  familles,  des  ;milliers  de  comptables,  des  voitures  de  meubles  et 
d'argenterie;  le  roi  Joseph  venait  de  perdre  la  bataille  du  il  juin,  et  avec 
elle  0,700  soldais,  toute  notre  artillerie,  H&  caissons,  100  fourragères, 
tous  les  biigages.  Heureusement  que,  loin  de  donner  du  coeur  aux 
alliés,  leur  victoire  devint  leur  perle.  Le  pillage  de  plus  de  vingt-qualR 
millions  de  francs,  qui  eussent  dû  rentrer  dans  la  caisse  de  l'armée, per- 
met à  une  dizaine  de  mille  d' A ngio- Espagnols  de  déserter,  les  poches 
pleines:  ou  ne  devait  plus  les  revoir.  Ceux  qui  restèrent  sous  les  dra- 
peaux devinrent  violents  et  indisciplinés  ;  ils  refusèrent  de  marcher. 
«  Nous  avons  comme  soldais,  écrit  Wellington  àlord  Baihursl,  le  9  juil- 
let, l'écume  de  la  terre  ;  les  ofBciers  non  commissionnés  sont  aussi  mau- 
vais qu'eux.  » 

Grâce  à  la  mollesse  de  celte  poursuite,  nous  pâmes  nous  retirer  jus- 
qu'à la  Bidassoa,  et  c'est  alors  que  l'arrivée  du  maréchal  Soull  changea 
immédiatement  la  physionomie  et  le  fond  des  choses.  En  quelques 
jours  nos  troupes  se  réorganisent,  les  perles  sont  réparées,  les  régiments 
reformés, le  m;itériel  reconstitué,  el  alors  commence  cette  campagne  où, 
comme  l'écrivait  plus  lard  Soull.  tout  consistait  à  présenter  partout  la 
bataille  el  à  ne  l'accepter  nulSe  part,  Le  commandant  Clerc  a  lumineu- 
sement retracé  toute  cette  partie  de  la  campagne  de  1813-1814  dans  les 
Pyrénées,  qui,  moins  connue  que  celle  de  Napoléon,  n'en  a  pas  moîni 
sa  grandeur  et  sa  gloire  militaire.  Bourré  de  documents,  fortifié  de  ciU 
lions  inédiles  ou  oubliées,  son  récit  a  une  valeur  historique  que  uoi 
nous  plaisons  à  constater. 

i.  —  Les  divers  volumes  publiés  depuis  quelques  années  si 
le  général  de  Wimpfi'en  ne  laveront  probablement  jamais  sa  mémoii 
de  la  terrible  responsabilité  qu'il  jugea  à  propos  d'assumer  à  Sedai 
mais  ils  ont  du  moins  l'avantage  de  le  faire  plaindre,  car  ils  mettent  e 


'aies  de  cet  offinïer  gé 
carnère.  Les  noies  e 
aurdliui  par  M.  Galli 
r  les  apprécialions  su 
ibreiises  particularité 
m  nolammenl  coqsuI 
détail  celle  campagU' 
res,  mais  où,  comni' 
qualités  de  notre  sol 

I,  le  général  Thouma 

icurie,  d'incapacité  e 

^s  cdDtre  lui  après  1 

sein  du  gouvernemea 

ute  au  profil  de  noir 

«ea  mesures  de  mala 

lu  désarroi  dans  lequt 

urne  du  reftreUé  gêné 

lur  ainsi  dire  la  veiU 

si  l'histoire  de  son  se 

jour  aux  bnreaux  de  la  guerre  pendant  la  seconde  partie  de  la  campagn 

de  1870,  quand  il  eut  la  lourde  tâche  de  reconstituer  en  hommes  et  ei 

matériel  l'armée  écrasée  à  Sedan  et  l'armée  bloquée  à  Metz  du  marëcbt 

Bazaine.  Toutefois,  le  général  Thoumas  nous  donne  également  sur  le 

préparatifs  de  la  première  partie  de  la  campagne  des  détails  peu  connue 

pleins  d'intérêt,  et  qui  aiiilbeurensemeal  ne  jettent  point  un  jour  plu 

brillant  sur  cette  triste  période  des  opérations.  A  Tours,  puis  à  Boi 

deanx,  il  fallut  créer  tout   malgré  des   difficultés  inhérentes  à  de 

molirs  bieo  distincts,  mais  dans  lesquels  ëmer)i;e3ienl  l'incapacité  àt 

igeats  de  production  et  l'aveuglement  des  premiers  dirigeants,  paru 

luqnels  il  laut  placer  notamment  HM.  Gambetta  el  de  Freycinet.  0 

tiOQvera  dans  ce  volume  des  détails  véritablement  curieux  sur  te  pei 

lODDel  qui  assiégeait  alors  les  bureaux  de  la  guerre  :  quémandeurt 

inventeurs  de  plans  mirifiques,  solliciteurs  de  toutes  sortes.  On  j  ren 

contrera  également  des  particularités  bien  inédites,  comme  celle  ps 

exemple  dans  laquelle  nous  apprenons  que   l'arrivée  de   Garibaldi 

Tours  avait  pour  but  la  proclamation,  en  qualité  de  dictateur,  du  vieu 

condottiere  italien.  Dieu  dpai^na  à  la  France  cette  humiliation;  mai 

quand  on  saura  que  cette  révolution  de  palais  avait  éfé  préparée  6 

longue  main  par  des  républicains  Irançais,  on  comprendra  jusqu'à  qui 

point  l'esprit  de  parti  peut  égarer  des  hommes.  Les  détails  sur  It 

((tnces  de  la  délégation  à  Toura  jettent  une  note  gaie  dans  ces  soi 

TCDÏrs,  sombras  la  plupart  du  temps  ;  les  Glais-Bizoln  et  consorts  étaiei 
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lom  de  s*entendre  autour  du  tapis  vert,  où  les  gros  mots  pleavaient. 
Quant  aux  renseigoements  sur  la  façon  dont  étaient  élaborés  les  plans 
imposéç  à  des  géûéraui  comme  d*Aurelles  ou  comme  la  Motle-Roiige, 
ils  expliquent  bien  des  choses.  «  Je  ne  pouvais  m'empëcher  de  sourire, 
dit  le  général  Thoumas  (p.  105),  lorsque  j'entendais  pérorer,  sur  ces 
graves  et  difficiles  questions,  deux  élèves  ingénieurs,  attachés  à  la  per- 
sonne de  M.  de  Freycinet  et  remplissant  auprès  de  lui  les  fonctions 
d*officiers  d*ordonnance....  mais,  je  m*y  habituai  si  bien  qu'à  la  fin  je  ne 
m'étonnais  plus  d'entendre  un  de  ces  jeunes  gens  dire  avec  le  plus  grand 
sérieux  :  Nous  ne  sommes. pas  contents  de  Bourbaki,  nous  avons  con- 
fiance en  Chanzy....  »  L'ouvrage  du  général  Thoumas,  bourré  d'apprécia- 
tions de  ce  genre,  tire  de  la  position  de  son  auteur  une  valeur  particu- 
lière ;  il  ne  sera  pas  permis  d'écrire  l'histoire  définitive  de  la  guerre  de  1870 
sans  tenir  compte  des  nombreux  renseignements  qu'il  met  en  lumière. 

6,  7,  8.  —  Monpetit  Journal  de  iS70'iS7i,  de  M.  Camille  Fondel; 
Le  Général  Bosak,  de  M.  Ledeuil  d'Enquin  ;  Le  Colonel  Bourras,  de 
M.  Ârdouin-Dumazet,  sont  également  des  documents  pour  Thisloire  de 
la  dernière  guerre  franco-allemande,  mais  ils  n'ont  point  llmporlance  — 
cela  va  sans  dire  —  du  livre  que  nous  venons  d'analyser.  M.  Camille 
Fondet  est  un  garde  national  bourguignon  qui,  après  avoir  espéré  faire 
le  coup  de  fea  dans  les  Vosges,  fut  envoyé  à  Constantine  pour  y  monter 
la  garde  devant  la  Rasbah.  Ses  impressions  militaires,  pleines  de  bonne 
humeur,  pourront  être  négligées  sans  inconvénients  par  les  futurs  histo- 
riens de  la  guerre  de  1870.  D'une  valeur  historique  plus  relevée  sont  les 
deux  plaquettes  consacrées  au  colonel  Bourras  et  au  général  Bosak  ;  on 
les  lira  avec  profil  pour  ce  qui  est  relatif  à  la  campagne  dans  les  Vosges. 

9.  —  Avec  le  livre  de  M.  P.  Lehautcourt  :  Campagne  de  la  Loire  en 
i 870'i 87 i^  nous  rentrons  dans  l'histoire  sérieuse  et  véritablement 
instructive.  L'auteur,  sjns  être  partisan  de  la  méthode  purement  docu- 
mentaire suivie  actuellenrent  par  nombre  d'officiers  (général  Pierron, 
commandants  Clerc,  Foucart,  Bujac,  général  Arvers),  sait  cependant  pui- 
ser aux  sources  et  nous  donne  nn  récit  fortement  corroboré  par  des  ren- 
vois précis.  Mais  M,  Lehautcourt  aime  à  tirer  lui-même  la  conclusion  des 
faits  qu'il  raconte,  et  son  étude  lui  paraîtrait  incomplète  s'il  n^indiquail 
les  enseignements  que  comporte  tel  ou  tel  événement.  C'est  la  méthode 
didactique,  opposée  à  la  méthode  purement  spéculative  :  c'est  le  vieux 
système  en  face  du  nouveau  ;  je  ne  m'étonnerais  point  que  ce  fût  le 
bon.  Il  n'y  a  point  à  se  dissimuler  que  la  majorité  des  lecteurs  —  je  ne 
dis  point  que  ce  soient  les  plus  intelligents  —  préfèrent  un  travail  tout 
fait  à  un  travail  à  faire.  Les  partisans  du  document  sans  phrase  vous 
diront  :  voilà  les  pièces,  à  vous  déjuger;  mais  il  est  malheureusement 
peu  de  lecteurs  qui  se  donnent  la  peine  de  se  livrer  au  travail  indiqué. 
Tel  qu'il  est,  le  voliune  de  M.  Lehautcourt  est  digne  dô  l'attention  des 
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mque  veut  avoir  uoe  idi^  neltâ,  réfiiiinâe  ea  qu 
remi^  partie  de  la  guerre  de  1870  eur  la  LdIpa. 
ces  assiêgéet,  par  U.  Marcel  PûuUin,  coofitiluniU 
•a.  L'auteur  a  compilé  les  diverses  relations  des  siè) 
idernièro  guerre  parla  plupart  do  nos  places  Tories, 
ui  manque  un  peu  d'iaëdit.il  est  bien  vrai  ^oe  le  i 
défense  ds  nos  villes  de  guerre  en  1870-187i  a  été 

tristes  de  celte  campagne  où  ne  manquèrent  po; 
pies  de  vigueur,  même  d'héroïsme.  Mal  pourvues 
.  dénuées  de  vivres,  sans  garnisons,  nos  places  élai< 
)  époque  par  d'anciens  officii-rs  qui  se  monlrèreul 
de  leur  t^e  ;  le  dossier  du  conseil  d'enquéle  cbai 
se  prononcer  sur  les  diverses  capiluIaLions  ne  laii 
lucun  doute  à'cet  égard.  Le  livre  de  M.  Poulliu  & 
eurs  qu'il  eût  été  facile  d'éviter.  Pour  ne  dler  (; 
.  place  de  Montmédf,  à  propos  de  laquelle  nous  av( 

par  un  témoin  oculaire,  il  est  inesact  de  dire  qu( 
sien  tué  au  début  du  siège  fut  atteint  d'un  coup 
arts.  —  M.  Camiade,  qui  commandât  l'e^édiLi 
nlenaul  de  grenadiers  de  la  garde  et  non  aux  guîd 
rien  delà  surprise  teniée  àlré-les-Prés  parle  serg< 

également  divers  épisodes  qui  eussent  émaillé  bi 
i.  Ces  restrictions  faites,  le  voUimo  de  U.  Poullin 
'on  peut,  d'ailleurs,  mettre  entre  toutes  les  mains. 
Stratégie  de  marche,  de  M.  le  général  Lewal,  ne 
e  militaire  à  ta  tactique  proprement  dite.  Le  titre 
Taux  ;  les  deux  mots  jurent  ensemble.  H  y  a  i 
;,  il  y  a  des  marciies  stratégiques  :  il  n'y  a  pas 
),  pas  plus  qu'il  n'existe  de  stratégie  de  rensùgi 
gie  de  combat.  La  science  des  marcbes  combin< 
ue  :  stratégie  de  marche  est  un  contresens.  Ces  p 
is  dirons  que  le  nouveau  volume  du  général  Len 
1  éclate  une  fois  de  plus  la  protonde  connaissai 
'  tout  ce  qui  a  été  écrit  en  arl  militaire,  fourmille 
i  et  d'idées  pratiques.  Cependant,  affirmer  «  qi 
le  de  soutenir  que  la  victoire  est  aux  armées  i 
]u'oR  ne  peut,  pour  ainsi  dire,  plus  manœuvrer 
iorie  dangereuse  à  proclamer.  Qu'en  pense  le  colo 
;  professeur  à  l'École  de  guerre,  qui  a  précisémi 
iphe  de  ses  ÉlémenU  de  la  guerre  la  maxime  naj 

aujourd'hui  caduque  par  l'ancien  commandant 
rions  beaucoup  à  dire  s'il  nous  l'alluil  suivre  pas  à  ] 
larche,  el  à  ne  nous  arrêter  même  qu'aux  lignes  prin 
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paleB,  noas  dépasserions  de  beaucoup  les  limites  qui  nous  sont  imposées. 
12.  —  Stratégie  et  moHluation,  de  M.  le  géDérel  Morel,  est  un  travail 
moins  dogmatique  que  le  précédent,  mais  cerlsinement  pins  intéressanl. 
Envisageant  l'bypothêse  d'une  guerre  avec  l'Allemagne  et  cherchsDt  le 
plan  rationnel  que  devra  adopter  noire  état-major  pour  la  mènera 
bonne  fln,  le  général  Uorel  estime  que  la  stratégique  défensive  pré- 
conisée par  quelques-uns  aurait  vraisemblablement  un  déplorable 
résullat.  Nous  avons  ici  soutenu  la  même  thèse,  bien  avant  M.  le  génén' 
Morel,  aussi  sommes  nous  heureux  de  voir  noire  opinion  confirmée  pa 
un  écrivain  de  cette  valeur.  Stratégie  et  mobitUation  confienneal  rela 
tivement  au  recrutement,  à  la  mobilisation  et  à  la  conceniralion,  un 
série  d'idées  neuves  que  notre  état-major  fera  bien  de  méditer. 

13  et  14.  —  L'Esjai  sur  les  exercices  et  tes  manœuvres,  du  com 
mandant  F.,  et  la  Nouvelle  Tactique  de  combat,  du  colonel  Henri  d 
Ponchalon,  se  complètent  l'un  l'autre  :  ce  sont  presque  les  deux  partie 
d'un  même  tout.  Dans  la  première  brochure,  l'écrivain  anonyme,  pré 
occupé  de  former  de  bons  instructeurs  pour  des  contingents  qui  se  re 
oouvellenl  sans  cesse  avec  une  rapidité  jadis  inconnue,  présente  boi 
nombre  d'idées  véritablement  neuvps.  La  principale  est  la  Iransformatioi 
de  Tescouade  actuelle  en  une  unité  dont  les  membres  seraient  indisso 
lublemeut  liés  les  uns  aux  antres,  et  dans  laquelle  chaque  file  di 
quatre  hommes  serait  conduite  par  un  ancien  soldat.  La  nouveII< 
escouade  serait  aux  ordres  d'un  sergent.  L'auteur  insiste  sur  la  néces 
site  de  ne  point  mélanger  les  unités  sur  la  ligne  de  combat,  et  il  a  puis 
samment  raison.  Dans  sa  Nouvelle  Tactique  de  combat,  M.  le  coloue 
H.  de  Ponchalon  préconise  la  tormalion  sur  un  rang  pour  l'attaque  ei 
condamne  la  marche  par  unités  groupées  dans  la  zone  du  feu.  Commt 
le  dit  très  justement  l'auteur,  lorsqu'on  est  contraint  de  s'avancer  i 
l'attaque  des  masses,  une  ligne  de  tirailleurs  coude  à  coude  n'est  pat 
beaucoup  plus  vulnérable  que  la  ligne  à  intervalles. 

IB.  —  Hien  de  plus  profitable  au  point  de  vue  militaire  pratique  qu( 
les  Études  raisannées  sur  la  carte  du  genre  de  celles  que  nous  donne 
M.  Z.  Mumme  dans  sa  Tactique  appliquée  au  terrain.  L'exposition  di- 
dactique d'une  théorie  est  certes  une  méthode  d'enseignement  qu'il  ne 
Iknt  point  négliger,  mais  faire  toucher  cette  théorie  du  doigt,  en  l'appli- 
quant à  des  thèmes  bien  concrets,  constitue  un  système  supérieur.  Le 
travail  de  M.  Mumme  comprend  deux  parties.  La  première  se  rapporte 
aux  opérations  de  toutes  armes,  conduite  des  petites  opérations,  recon- 
naissances, réquisitions,  destructions  de  voies  ferrées.  La  seconde  en  visage 
un  thème  tactique  complet,  à  proportions  plus  larges.  Sans  doute, 
comme  le  dît  l'auteur  avec  modestie,  les  solutions  données  dans  la  Tac- 
tique appliquée  au  terrain  n'ont  pas  la  prétention  d'être  les  meilleures. 
Nous  pouvons  dire  tontelois,  après  les  avoir  examinéesavec  soin,  qu'elles 


;t  ratioanelles.  Nous  recomma 
baeroaliotu  et  des  diSéreales 
luraDt  des  diverses  opérations 

le  de  chasseurs  à  pied,  nous 
•n  de  combat  et  les  métkodt 
où,  malj^ré  certaines  conlrad 
1  sujet  et  uae  compétence  mai 
ibstïtnet  aui  trois  formation 
loyée,  formation  sur  un  rang, 
,  mais  en  écliiquier,  Iliomm 
son  cbef  de  file,  à  cinquanl 
es,  les  coloDues  de  route,  on 
tfi.  Dans  la  nouvelle  formatic 
lent  l'ordre  en  échiquier  sai 
es  do  CHtte  étude  qui,  commi 
plus  haut,  dénote  un  esprit  pratique,  malgré  l'audace 
laines  de  ses  propositions. 

17.  —  L'élude  du  docteur  Corlial  sur  la  Marche  ai 
Ulaire,  écrite  avec  une  compétence  spéciale,  est  un  pi 
lemons  avec  plaisir  répandre  et  vulgariser  dans  i 
rendrait  les  plus  grands  services.  Tous  nos  officiers  < 
quelles  difficultés,  quels  tracas  causent,  dans  les  mar 
l'allure,  le  maintien  de  k  cadence  réglementaire.  Oi 
livre  du  docteur  Cortial,  sur  tout  ce  qui  concerne  la 
méat  des  tantassins,  des  observations  1res  étudiées,  di 
liqne  ne  peut  donner  que  d'excellents  résultats. 

IS  et  19.  —  Quel  sera,  non  point  le  Hïle,  mais  l'eS 
lerie  dans  la  guerre  dedemain?Telle  est  la  question  <] 
bre  de  militaires  et  à  laquelle  pas  un  seul  n'est  en  m 
d'une  foçon  catégorique.  Sans  élucider  complètemeni 
denx  brochures,  due  l'une  au  capitaine  Chatterbox,  l'i 
supérieur  de  l'arme  qui  a  cru  devoir  conserver  l'anon 
aperçus  non  point  nouveaux,  sans  doute,  mais  bien 
tactique  contemporaine  des  armes  à  cheval.  L'aaleu: 
1  avant  des  armées  pose  en  principe  que  la  cavs 
Beasive  et  combattante  qu'elle  a  toujours  été,  que  i 
nporiaal  que  par  le  passé,  et  qu'en  dépit  de  la  poudi 
muvera  encore  l'occasion  de  paraître  glorieusement 
ataille.  —  Moins  affirmatif,  du  moins  en  ce  qui  conc( 
artie  de  la  tactique  des  armes  à  cheval,  M.  le  cap 
itîme,  dans  /Votre  cavalerie,  que  le  râle  du  cavalier, 
ataille,  conserve  encore  une  suprême  importance  pot 
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Lvalerie,  pour  l'eiploralioD,  poor  le  service  de  sùreié.  NoDf 
ffremeat  de  cet  ame  et  non»  avons  toujoars  diploré  que 

d'i^eiers  des  autres  armes  préraluKseiit  les  idées  coo' 
doute,  comme  l'écrit  le  capitaioe  Ctialterbox,  il  faut  v  mo-, 
tactique  de  la  earalerie  et  t«Dir  compte  des  progrès  tac- 
odlâerentsa  manière  spéciale  de  combattre.  Hais  comptée 
a  caTsIerie  pour  une  arme  Ënifl  serait  s'esposer.  sur  le 
aiHe,  i  de  terribles  méooaiptes. 

A  incontestable  que  depuis  un  quart  de  siècle  les  progrès 
ilistique  uni  été  extraordioaires,  et  c'est  sur  ces  résultats 
^urs  iti  la  cavalerie  s'appuient  pour  {uréteadre  que  le  rôle 
it  désormais  annihilé  en  tant  que  eomballanL  efficace  Nous 
dite,  nous  ne  croyons  pwot  à  cette  annibilalion  complète, 
tetioDS  cet  «vis  même  après  la  lecture  de  l'étude  très  cont- 
it  de  publier  un  officier  supérieur  sur  les  Arme»  à.  feufor- 
tmie»  «etueUts  et  lews  munitiont.  Ce  dernier  tirtvaîl,  àpeu 
—  il  y  manque  cependant  quelques  renseignenientiï,  s»- 
lescriplion  du  Krag-JOrgensen  américain,  adopté  à  l&fio 
mière,  — •  permet  de  se  rendre  compte  de  la  puissance  de 
nains  da  fantassin  dans  toutes  les  armées  européennes,  et 
:e  est  véritablement  effrayante.  i\  faut  en  prendre  son  parti 
le  compter'  sur  une  supériorité  quelconque  du  foit  du  fusil 
irait  une  illusion,  un  leurre  dangereux.  Hélas!  non,  toutes 
«(  aujourd'hui  manies  d'un  fusil  à  1res  peu  de  chose  près 
il  ra  vitesse,  en  portée,  en  efTet  utile,  en  pénéiralion.  Mais, 
«I  le  maréchal  Bugeaud,  une  arme  quelconque  vaut  snp> 
î  qui  en  tient  lie  manche. 

oiBDMnl  les  armes  à  feu  ne  Mraienl^elles  pas  iufînimeot 
uand  lacbtmre  trouve  chaque  jour  dé  nouveaux  éléments 

d'uve  puissance  que  nos  pères,  dans  leurs  rêves  les  plui 
auraient  jamais  osé  entrevoir?  lïfant  lire  le  livre  de  M.  Co- 
Exptosifr  pour  se-  rendre  compte  du  niveau  qu'a  atieiat, 
lières  années,  la  science  de  la  destruction.  Les  éludes  dont 
aujourd'hui  les  lésultats^  lerriSanls  remontait  k  une  qua- 
néeSrSans  compter  le  coton-poudre,  qni  date  de  plu&d'un 
:q  fnt  vers  l9iS  que  les  savants  dirigèrent  leurs  études 
lante  s  base  chimit^ue  d'ui!t  sont  dérivés  Um»  les  explosif 
is  mus  avons  lait  du  chemin,  elle  cbdflre  des- mélanges  da 
lélinite  arrive  au  total  de  prés  d^un  millier.  H.  Coralysa 
avail  rar  les  explosifs  d'iotéressanla  détails:  gur  la  fabrica- 
iu(A«s  et  un  tableau  très  ewcli  et  lrèa>  complet  des  fu^a 
m  le»  dlffénntes  années  enropéenoe», 
>  diplomate  »  qui  a  écrit  tet  Grandes  Puistancet  mUilaireB 
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^Allemagne  pourraithieD  ëlre  aussi  uq  milila 
,car  soD  livre,  boarré  de  renseigoemeDls  lechn 
lien  des  points,  récusé  par  ud  spécialiste.  Il 
i  fusil  Gras  et  du  chargeur  en  cuir,  qui  ne  sont 

notre  armée,  qu'un  loiotain  soiiTenir;  maïs 
l  pAit-ëlre  des  lapsus,  l'ouvrage  a  une  compi 
ncODtestable.  Eiamin&nt  tout  d'alrard  la  quest 

intérêt  à  ce  qu'il  D'7  ait  plus  de  France,  l'i 
ve  el  appuie  son  dire  de  raisons  concluantes.  I 
es  d'nne  guerre  européenne,  el  après  avoir  fait 
raoce  ni  l'Europe  ne  veulent  la  guerre,  il  exa 
uel  côté  pencherait  la  balance.  C'est  dans  cett 
le  le  «diplomate  >  se  livre  à  une  comparaison 
forces  milîlaires  des  différentes  puissances 
que  la  France,  appuyée  de  la  ilussie,  peut  env 
ice. 

it  ce  qne  dit  <•  le  diplomate,  »  l'Earope  veut  la 
t  ;  mais  comme  nous  ne  sommes  pas  certain 
rre  n'éclate,  il  faut  nous  y  préparer.  El  ce  n'esl 
i  d'idées,  que  construire  des  canons,  créer  un 

nous  but  encore  creuser  les  problèmes  de  la  ta 
re,  par  ce  qui  a  été  fait  sur  les  derniers  cfaani 
ins  aurons  à  faire  sur  les  champs  de  batail 
ons  sommes  aujourd'hui  dans  nue  telle  péri( 
nées  comptant  double,  tes  choses  deviennen 
nsi  que  les  enseignements  de  la  guerre  de  18* 
lu  de  leur  valeur.  Est-ce  celle  considération  qui 
idant  Bujac  à  étudier  les  campagnes  de  Bos 
178  el  1882,  nous  l'ignorons;  mais  Irès  certaim 

sera  pas  ici  indifférent  k  la  valeur  de  l'œiivi 
1  France  ces  deux  campagnes  bosniaques,  el  ( 
us  venons  de  les  lire  dans  le  travail  du  cun 
[iparaissent  extrêmement  intéressantes.  L'aule 
s  parlions  un  peu  plus  haut  à  propos  de  la 
le  M.  Pierre  Lehaulcourt,  mais  il  néglige  dava 
1,  el  s'il  ne  laisse  point,  lui  non  plus,  au  lecte 
clusioos  des  événements  décrits,  il  présente  ce; 
ne  s&reté  d'appréciation  et  la  même  nelleté  d< 
it  ces  pages,  nous  ne  pouvons  nous  empéch 
[u'a  fait,  depuis  quelques  années,  la  science 
l'bîstoîre  miliiaire,  el  à  la  fïcililé  qu'ont  aujoui 
wdie  la  guerre  avant  que  le  cours  des  événei 
iliques  les  mette  en  mesure  de  la  mettre  en  pra 
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t  qu'il  n'exislil  point  de  bod  temps  de  boa  cours 
tre  eDtre  les  mains  des  officiers,  qu'il  ne  se  Irouvit 
re  bien  Faite  à  placer  sous  leurs  yeux.  H  trouvenU 
I  rapport,  bien  des  lacunes  comblées.  Assurëmeot 
e  contemporaine  compte  bien  des  ouTrages  iontiki 
ns,  bien  des  redites,  mais  aussi  que  de  boas  livra 
int  écrits,  notamment  en  ce  qui  concerne  l'art  d 
i  &its,  de  façon  que  les  euseigoemeuts  ressorlei 
lilicin  des  événements.  Ce  dernier  mérite  est  uad 

évidealE  dans  l'ouvrage  du  commandant  Bujac. 
i  avec  beaucoup  mutas  d'expérience,  de  savoii^fain 
iotney  en  1 890,  par  M.  le  capitaine  V.  Nicolas,  i 
l.  le  capitaine  Armeagaud,  sont  cependant  l'un  i 

ne  manqueal  point  d'attrait.  Au  moment  où  l'i 
encore  arrêtée  sur  la  seconde  campagne  du  génér 
du  roi  Béhanzia,  on  lira  avec  intérêt  les  renseigni 
n  témoin  oculaire  aiir  ce  pays  mal  connu  dugol 
loeurs  dont  nous  n'avons  guère  idée,  sur  des  pnw 
avait  eu  tort  de  traiter  avec  trop  de  mépris.— Quai 

Armengaud,  c'est  le  «  journal  d'un  légionnaire, 
■même  l'auteur,  c'est-à-dire  le  récit  au  jour  le  joi 
le  Sud  onnais,  de  cette  coloaae  qui  fut  chargée,  t 
rentrer  daos  le  devoir  les  tribus  soulevées  par 
na.  On  sent  qae  cela  est  écrit  au  galop,  en  style  pa 
lique  ;  mais  MM.  Nicolas  et  Armengaud  ne  sont  pa 
»ndîdats  à  l'Académie,  et  leurs  ouvrages  n'en  di 
de  récits  vécus. 

ne  volume  de  l'Armée  française  d  trawert  let  âgt 
a  les  mérites  et  les  défauts  que  nous  avions  sigm 
Polyàiblion  à  propos  des  trois  premiers  volume 

tomes  précédents  étaient  surtout  des  livres  d'M 
I  entroag,  avec  le  aouveau-né,  dans  l'histoire  mi 
le  même,  comme  il  arrive  pour  l'exp^rieace  de  m 
ps,  qu'on  est  peut-être  un  peu  étonné  de  trouver 

tout  dans  ce  quatrième  volume,  même  des  détai 
nalisme  que  de  la  littérature.  L'ouvrage  n'en  ga 
aleur  que  nous  lui  avons  reconnue  :  c'est  déjà  ui 
où  l'on  trouvera  des  renseignements  sur  tout  i 
ïi^anisation  militaire. 

Sertezène  vient  de  publier  une  Bitloire  de  cent  an 
laquelle  nous  n'avons  pas  vu  sans  plaisir  boiter  ( 

plupart  des  fantoches  sanguinaires  auxquels  "li 
Iielet  et  autres  bonzes  indiscutés  de  la  démocratie 
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nais  moa  meilleur  titre,  à  mon  avis,  est  ceci,  ■  el  il 
ipée.  Hac-Mabon  eiU  pu  prendre  pour  lui  ia  réponse  àa 
des  gardes-françaises  à  Fontenoy.  Il  apparleoait  eSeetive* 
des  plus  vieilles  noblesses  de  l'Europe,  puisque  les  Hae- 
BSQS  des  rois  d'Irhude  et  descendent  en  li^'oe  droite  du  roi 
1  par  rhoDoëteté  de  sa  vie  et  l'éclat  de  sa  carrière  militaire 

uae  noblesse  bien  a  lui  et  qui  ne  le  cédait  point  à  l'autre, 
'abord  par  une  mère  chrélieune,  Mae-Mabon  montra,  dès 
1  années,  soit  an  petit  si'minaire  d'Anttm,  soit  à  Versailles, 
■Cyr,  lesqualités  qui  devaient,  toute  sa  vie,  briller  au  prc- 
iDG  sa  carrière  :  l'énei^îe,  une  puissance  de  volonté  peu 
droiture  de  l'esprit  et  du  cœur,  une  disposition  naturelle  à 
le  pour  ce  qui  lui  paraissait  bon  et  juste.  Dans  sa  longue 
H  toujours  l'homnie  qui,  sur  le  bastion  fumant  de  Mala- 
m  des  mines  qui  éclatent  de  toutes  parts,  répondra  à  l'offi- 
[ui  vient  lai  demander  s'il  croit  pouvoir  demeurer  dans  k 
a  Dites  k  votre  général  que  j'y  suis  el  que  j'y  rest«.  » 
9  propres  officiers  lui  font  remarquer  que  le  danger  aug- 
mte  en  mionte,  il  s'obstine  :  «Ebl  que  diabln  I  répondil-Û, 
paix  :  je  suis  bien  libre  de  ma  peau,  j'imagine.  ■  Une  telle 

tenter  la  plume  de  M.  le  commandant  Grandin,  et  nous 
le,  dans  sa  spbère,  Tbislorien  n'a  point  été  inférieur  au 

ns  célèbre  que  le  maréchal  Mac-Uahon,  mais  non  moins 
est  le  digne  abbé  Lanusse,  l'aumànier  de  Saint-Cyr,  au- 
ir  Messines,  aumônier  protestant  à  la  même  école,  a  con- 
Pressante  élude.  Ce  petit  livre,  où  l'on  retrace  la  vie  mili- 
!iir  des  Héroi  de  Camaron  el  de  l'Heure  suprême  à  Sedan, 
}laisir  par  tous  les  officiers  qui  ont  passé  par  Saint^Cyr  de- 
s  et  qui  ont  pu  apprécier  le  caractère  plein  de  dignité,  d'et- 
cmeat  el  de  sacriQce  de  leur  ancien  aumônier. 
'istoire  de  Cinfanlerie  en  France,  de  M.  le  lieutenasl- 
immc,  est  une  œuvre  consciencieuse,  très  étudiée,  qia, 
n  tout  autre  plan  que  celle  de  M.  le  général  Suzanne,  n'en 
sa  valeur.  Au  point  de  vne  littéraire,  on  penl  regretter  qne 
pas  adopté  une  division  plus  nette  qui  permette  de  se  faire 
I  définie  des  progrès  de  noire  inâinterîe  à  travers  les  igei. 
rits  sérieux  qui  savent  lire,  comparer,  déduire,  ce  déiant 
t  un  ;  mais  pour  la  majorité  des  lecteurs,  l'ouvrage  du  ce- 
rne paraîtra  légèrement  aride.  M.  le  colonel  Betbommc, 
irectioD  historique  du  ministère  de  la  guerre,  était  mieux  à 
irsonne  de  nous  fournir  sur  le  sujet  qu'il  a  choisi  une  œuvre 
imentée  :  sous  ce  dernier  rapport,  son  ouvrage  est  à  lire 
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pour  quiconque  veut  avoir  une  idée  vraie  de  nos 

33.  —  Nous  avons  depuis  quelque  lemps  une  lil 
plntât  une  liLEéraLure  de  l'alliance  russe,  et  celte  < 
mérites  intrinsèques,  a  l'appât  de  l'aclualité.  Quand 
velle  cou  Doissance,  qnaDd  surtout  cette  conBaiBsaaea 
rien  de  ce  qui  touche  à  celle  amitié  ne  saorait  âtr«  j 
ainsi  que  les  détails  tes  plus  infimes  sur  l'ëUfi  eber  at 
qu'on  n'avait  point  Boupçonné  auparavant.  M.  lelieut 
nebert  nous  donne  dans  l'Aigle  rutre,  c'esl-l-dire  st 
monarchie  des  czars,  envisagée  «iriont  au  potal  ds 
série  de  détails  peu  conoos  et  qui  satisferont  sur  bûn 
site  publique.  C'est  écrit  un  peu  à  la  hâte,  mais  Ter» 
siot  et  se  lit  avec  plaisir. 

33.  —  Plus  curienx,  d'une  lorme  plos  vive,  d'une 
iBonr,  est  l'ouvrage  de  U.  Georges  Tricoche,  ua  anci< 
artillerie,  qui  nous  doane  sur  la  vie  iotérienra  d'ui 
des  détails  d'une  observation  Sue  et  juste.  Le  recrute 
praLiqué  chez  nos  voisins,  et  qui  n'est  pas  sans  rapp( 
passait  chez  nous  sous  l'ancienAe  monarchie,  l'exercl 
vie  à  la  caserne,  l'ordinaire,  les  9oas-officier»,  la  vie  d 
nœuvresile  corps  de  garde,  sont  des  chapitreaqaiintér 

34>.  —  A  une  époque  comme  la  nôtre,  avec  la  h 
diacnn  est  peu  ou  pnni  lié  au  service  militaire,  d« 
Code  manuel  des  ohligatioti»  militaire*,  de  M.  Lassa 
incontestable.  L'ouvrage  est  bien  fait,  composé  avec  n 
lement  divisé  ;  l'exposition  y  est  claire,  enfin  il  esl 
sealemenl  l'écrivain  militaire  nous  donne  le  texte 
nous  explique,  d'une  façon  intelligible  pour  toas,  les  i 
teox.  L'ouvrage  est  mis  à  jour  ju9qu'aLii"jaQvierl89 
promet  une  série  de  fascicules  supplémenLaires  qui  £e 
nue/  im  traité  toujours  au  niveau  des  modifications 
livre  de  M.  LassalJe  n'est  point  écrit  epéciaiemeuL  p 
les  maires,  les  fonction raires  administrMife  qui  ont 
île  loin  avec  le  recrutement,  les  conseils  de  révision 
les  rengagements,  les  réformes,  les  pensions  de  retrait 
feront  là  des  renseignemeDls  eiSRllents  qui  leur  perm 
sécurité.  Sous  ee  rapport,  il  faut  bien  constater  que  la 
Marges  d'appliquer  eolre  loi  de  recrulemeni,  ou  A* 
application,  demeurent  —  en  dehors  du  monde  mil 
Ignorance  qui  atteint  d'incroyables  proportions.  L'ouv 
contribuera  à  vulgariser  «ne  science  qui  dtùL  être  an 
pics  répandues. 

%.  —  Si  M.  Lassalle  nous  enseigne  comment  on  de 
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un  écrivain  anonyme  qai  nous  parle  de  YÉducation  du  soldat  au  régi- 
ment et  des  procédés  à  employer  pour  Eure  de  ce  jeune  citoyen  un  dé- 
fenseur inlelliKent  de  la  pairie.  Faut-il  ■  dresser  »  le  soldai,  ou  Ibut-il 
r  «  élever  ?»  «  Drill  oder  ii'rziehung  ?  »  demacdait  naguère,  dans  une  bro- 
chure célèbre,  l'archiduc  Salvator.  En  France,  aous  nous  sommes  tou- 
jours tenus  à  l'éducation,  qui  tient  compte  des  éléments  moraux  de  la 
recrue,  plutôt  qu'au  a  dressage,*  qui  le  considère  comme  une  machine  pins 
ou  moins  perfectionnée,  et  nous  croyons  être  dans  la  bonne  voie.  L'édu- 
cation du  soldat,  écrit  l'auteur  anonyme  du  livre  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  doit  être  physique,  intellectuelle  et  morde;  «l,  développant 
son  sujet  avec  une  méthode  sûre,  avec  une  élévation  d'esprit  remarqua- 
ble, l'écrivain  nous  explique  avec  le  plus  grand  sens  pratique,  en  pre- 
mier lieu  ce  que  doivent  être  ces  trois  genres  d'éducation,  en  second  lieu 
le  moyen  d'y  arriver.  Pour  l'éducalioQ  morale  et  intellectuelle,  l'auteur 
anonyme  rappelle  d'abord  que  la  psychologie  reconnaît  dans  l'âme 
trois  lacultéB,  qu'on  a  séparées  pour  la  commodité  de  l'étude,  mais  qui 
demeurent,  en  réalité,  indissolublement  liées  :  l'activilé,  qui  chex 
l'homme  prend  le  nom  de  volonté;  la  sensibilité,  l'intelligence.  Ces 
trois  facultés  sont  difl'ëremment  développées  chez  les  individus  et  sou- 
vent, sans  s'exclure  l'une  l'autre,  elles  empiètent  les  unes  sur  les  Rutres. 
C'est  ainsi  qu'on  a  pu  couslaler  que  si  les  bommes  cbez  lesquels  l'acti- 
vité, la  force  physique  est  coDsidêrable  (chez  les  lulteurs,  les  gymna- 
siarques,  par  exemple],  sont  généralement  peu  doués  sous  le  rapport  de 
l'intelligence ,  au  coutralre  ceux  pour  qui  l'activité  intellectuelle  est 
tout,  ont  une  sensibilité  minima  qui  diminue  jusqu'à  s'annihiler  :  l«ls 
sont  les  conquérants,  les  politiques;  tels  furent  César,  Richelieu,  Fré- 
déric II,  Napoléon.  Il  faut  donc  que  l'officier  étudie  d'abord  les  hommes 
pour  lesquels  il  est  en  premier  lieu  un  éducateur,  qu'il  détermine  le 
degré  d'inielligence,  de  volonté,  de  moralilé  de  chacun  d'eux,  et  que, 
suivant  les  résultats  fournis  par  celle  observation,  il  développe  diei 
chacun  d'eux  aussi  les  facultés  principales,  en  stimulant  celles  qui  ont 
une  tendance  à  sommeiller,  à  se  laisser  envahir  par  les  autres.  Ame- 
ner l'homme  à  agir  :  voilà  le  premier  point  qui  s'impose  à  l'officier  con- 
sidéré comme  éducateur  moral;  le  faire  agir  avec  intelligence,  dans  les 
limites  du  règlement  mililaire,  dans  celle  du  devoir  professionnel,  tel 
est  le  second  point,  el  l'on  ne  cherchera  à  l'atteindre  que  progresaive- 
ment.  Pour  cela  il  faut  tenir  compte  des  besoins  du  soldai,  besoins  spi- 
rituels et  matériels  ;  pour  cela  également,  il  &ut  user  des  tempéraments 
ou  des  stimulants  que  la  loi  et  la  hiérarchie  ont  mis  aux  mains  de  l'of- 
Ilcier  ;  punitions  el  récompenses,  blâme  el  louange,  donnés  les  uns  et 
autres  avec  mesure.  En  ce  qui  concerne  l'éducation  physique,  l'écrivain, 
après  avoir  expliqué  que  les  fatigues  de  la  guerre  exigent  un  soldat 
robuste  el  rêsislant,  pose  en  principe  que  les  meilleurs  exercices  sont 
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peal-Stre  aiirait-il  renonça  à  écrire  sa  Ptychologîe  du  militaire 
nonne/.  Nous  ne  nous  en  serions  pas  plaint.  Pour  faire  ent 
seos  de  l'œuvre  de  H.  Hamon,  nous  dirons  que  pour  lui  o  !< 
risme  conslilue  la  vérilable  école  du  crime.  »  Ce  petit  ouvrage,  ( 
dans  la  presse  un  bruit  qu'il  ne  méritait  pas,  est  écrit  avec  une  i] 
da  Eujel  qui  dépasse  tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  Napoléon  lui 
dit  qu'à  la  guerre  tout  le  mal  qui  n'a  point  pour  but  la  victoire 
nioel,  et  c'est  à  atténuer  les  horreurs  de  la  guerre,  envisagée  n 
comme  conquête,  mais  comme  défense  du  sol  des  ancêtres,  que 
iiijoiird'bui  les  efforts  du  militaire  professionnel.  Où  l'autenr 
{ne  dans  ta  guerre  moderne,  le  pillage,  le  viol,  l'incendie,  aient 
chose  que  des  exceptions?  Les  grands  mots  ne  fout  point  les  r 
ments  solides,  les  arguments  de  M.  Hamon  n'en  sont  point,  ta 
léductions,  surtout  toutes  ses  inductions  sont  erronées.  En  somi 
Ptyehohgie  est  un  des  livres  les  plus  pervers  et  les  plus  dange 
lient  jamais  été  écrits  sur  la  matière  :  elle  est  fausse  et 
Ennuyeuse. 

37,  38, 39.  —  Nous  nous  sommes  trop  attardé  au  livre  de  H.  I 
;'est  un  de  ces  ouvrages  pour  lesquels  il  faut  voter  la  mort  sans 
Inssî  nous  passons  avec  plaisir  aux  trois  publications  de  la 
[llharles-Lavauzelleavec  lesquelles  nous  terminerons  ce  compte 
L'Agenda  de  l'officier  d'état-major  en  campagne;^  L'Httlo. 
i'  régiment  d'infanterie  ;  —  L'Agenda  de  l'armée  française  pou 
'ioas  avons  parlé  plusieurs  fois  à  dos  lecteurs  de  l'Agenda  de 
tétat-major,  et  nous  n'avons  rien  à  dire  de  plus  sur  cette  pu 
ileioe  de  renseignements  ÎQdispeo  sables  en  campagne  non  se 
lux  officiers  dn  service,  mais  à  tous  les  chefs  d'unité.  On  tr 
ommenous  l'avons  constaté  déjà,  une  foule  de  détails  épars  en 
jKux  règlements  :  ce  petit  livre  vaut  à  lui  seul  toute  une  bibli 

—  L'Historique  du  5*  régiment  d'infanterie  fait  pariie  de  la  c 
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des  petits  hîstorîqnes  de  formai  in-18,  que  la  librairie  Charles  Lavaiizelle 
a  pris  à  lâche  de  publier  el  qu'elle  édile  de  concert  avec  les  corps,  cba^ 
gés  de  rédiger  eux-mêmes  le  travail.  Nous  avons  eu  l'occasioa  de  signa- 
ler le  bien  que  fonl  dans  les  régiments  des  ouvrages  de  ce  genre,  à  la 
portée  de  toits,  véritables  «  livres  de  familie,  »  comme  on  dlsail  au 
xvii'siècli^,  où  les  générations  à  venir  apprennent  à  imit£r  les  vertus 
des  anciens  el  non  point  leurs  défauts,  n'en  déplaise  à  la  Pii/chulogU 
de  M.  Hamon.  Il  est  à  désirer  que  la  plupart  des  régimeuts  qui  ne  possè- 
deoL  point  encore  d'ouvrages  semblables  imitent  les  corps  qui  les  oui 
précédés  dans  cette  voie.  Les  historiques  constituent  un  des  meilleurs 
moyens  d'éducation  morale  pour  les  hommes  de  troupe. 

—  Nous  terminerons  par  quelques  mots  sur  VAgenda  de  l'armée 
française  pour  1 894,  qui,  aujourd'hui  à  sa  septième  année,  a  subi  de 
nombreuses  modifications,  de  multiples  améliorations,  et  qui  constitue 
désormais  une  publication  très  complète,  éminemment  niile.  Nous 
sommes,  d'ordinaire,  assez  sobres  d'éloges  pour  ce  genre  d'ouvrages  qui, 
ta  plupart  du  temps,  ne  sont  que  de  vulgaires  almanachs.  Mais  ici,  nous 
reconnaissons  avec  plaisir  que  le  nouvel  Agenda  de  la  maison  Charles- 
Larauzelle  est  un  aide-mémoire  bien  fart,  qui  contient  un  nombre  con- 
adérable  de  renseignements  utiles,  point  de  hors-d'œuvre,  des  détails  qui 
ont  tous  leur  cachet  pratique.  Sans  doute  il  y  a  U  moins  de  détails  que 
dans  l'Agenda  daseroice  d'étal-major  âoal  OOUS  pariions  tout  à  l'heure, 
mais  l'oftider  de  troupe  en  campagne  n'a  pas  besoin  des  mille  rensei- 
gnements contenus  dans  le  règlement  du  ministère,  tandis  qu'il  aun 
fréqutmmenl  à  consulter  tons  les  chapitres  de  l'Agenda  de  l'armée  fran- 
raise.  D'un  format  corumoile,  ce  volume  élégant  se  met  facilement  dans 
la  poche  ;  il  est  bourré  de  cbiStes  dont  on  a  à  se  servir  tous  les  jours, 
en  temps  de  paix  ou  en  campagne  :  c'est,  à  la  lettre,  une  excellente 
publication.  Aktbur  bb  Gxnmebs. 

HISTOIRE  DE  L'ENSEIGNEMENT 
(première  partie) 

1 .  Hùloire  ilu  Collige  de  France,  depuit  ut  originti  jraqtt'à  la  /in  du  premier  Eapire. 
par  Abel  LErBAKc.  Paris,  HacheUe,  1883,  la-8  do  m-4Sa  p.,  ayec  1  pi,.  7  fr.  iû.  — 
?.  Lit  StaluU  et  primiièget  de$  IfniveriiUs  franfaitei  depiiii  iair  fandation  j'uifrtVn 
1789,  par  Mircel  FouiniSK.  1"  partie.  Mot/en  âje,  t.  III.  Paria,  Larose  el  F'orrel, 
189Î,  io-4  da  ïiii-781  p.,  50  fr.  —  3,  Lei  UniwrsUfi  françaiut  au  moyen  âge.  Àmi 
à  U.  ilarcel  Fournier.  tditeur  da  n  SUttuti  et  priellèga  det  Univtrtilà  françaiiet,  • 
|j,ir  lo  P.  Henri  Senifle,  0.  P.  Parla.  Bouillon,  1S9J.  io-S  ds  99  p.,  2  fr.  —  4.  Aa- 
■aalet  lies  profateurt  de»  Aeadémiet  el  Uaiveriitèt  aliaciennnes,  i523-iS7i,  par  Ukab 
BERoBR-LEvnAULT.  NaDcy,  imp.  Bergor-Levraiill,  1B92,  gr.in-8  do  cciLV-308  p.,  avec 
IB  Inblenui  Sînopliiiuas  dos  cours,  5  grav.  cl  2  pi.  on  ptiolograv.,  20  fr.  —  5.  La 
Fondaiioa  île  VUnivereilê  de  Pouai,  par  Geobee»  Cabdok.  Paria,  Alcan,  1892,  in-tt 
cIeiji-543  p.,  10  fr.  ~  G,  L' UniveriiU  de  Perpignan  avant  et  pendant  la  /UiMlulion 
fraiiçaiie,  par  l'abbé  Pn.  Torbeiu^eb.  Porpignan,  imp.  Lalrobe,  1893,  io-S  Je  114  p., 
0  fr.  âO. 


du  Collège  deFrance,  de  M.Abel  L 

rorablenif  ni  accueillie  dans  les  sphèr 

a  moQtle  imiversilaire.  Son  succès  li 

adition  avpc  laquelle  îl  a  été  trailé,  à  1 

:ne.  —  De  tout  temps  le  Collège  de  Fr. 

emier  de  nos  élabJissemenfs  d*enseign 

glorieuses  institutions  dont  notre  p 

.  il  faut  bien  le  dire,  ses  annales  n'i 

façon  impirfatte  et  fragmentai r<?.  C( 

traités  à  fond  dansée  siècle;  comme 

i  mémoire  publié  en  1738  par  l'abbé  ( 

l'en  faut,  un  de  ses  meilleurs  tiavau 

ille  œuvre  historique.  Il  faut  féliciler 

a  pas,  du  reste,  épai^né  sa  peine.  !: 

onsciencicuses  et  d'autant  plus  mé[ 

parler,  de  londs  d'archives  distinct  ] 

illu  recueillir  à  grand'peine  les  doci: 

que  M.  Lpfranc  n'a  guère  laissé  à 

lent  dans  les  dépôts  d'archives,  mais 

imprimi5c  du  ivi"  siècle  où  abonde 

aussi  inconnus  que  les  pièces  inédile 

.  M.  Lefninc,  c'est,  comme  je  l'ai  di 

1  dans  le  mouvement  el  il  suit  le  c 

laîqne  et  rationaliste  de  ce  temps.  Il  professe  pour  Renan  une  adm 

émue;  c'est  sous  le  patronage  de  feu  M.  l'administrateur  du  Coll 

France  que  se  présente  cette  Histoire;  elle  est  tout  imprégnée 

idées.  Har  conséquent  l'auteur  ne  manque  pas  de  nous  servir,  plui 

fois  et  aux  bons  endroits,  les  alinéas  de  rigueur  sur  l'antinomie 

saire  entre  la  foi  et  la  science  ;  les  sorbonistes  sont  vivement  pris  à 

lears  conclusions  sont  «  les  plus  tristes  monuments  de  la  solli 

Duioe;  »  l'exégèse  plus  que  hardie  de  plusieurs  des  lecteurs  roji 

portée  aux  unes,  le  beau  rôle  est  constamment  attribué  aux  réfor 

ani  sceptiques,  etc.  II  me  semble  que  M.  Lefranc  n'était  aucuneme 

pire  à  Imiter  tant  de  questions  fort  étrangères  à  ses  études  ordii 

en  vérité  ces  exercices  tliéologiques  et  herméneutiques  ne  son!  pas  < 

son  fait.  Tout  cela  n'ajoute  rien  à  la  valeur  de  son  œuvre  ;  au  cor 

El  je  regrette  d'autant  plus  qu'il  se  soit  laissé  glisser  sur  cette  per 

TraimenI  il  fait  preuve,  en  plus  d'un  endroit  de  son-  livre,  de  préi 

qualités  d'esprit.  U  a  débrouillé  avec  un<>  rare  sagacité  t'échcveau  irè 

ptiqué  des  négociations  préalables  à  la  fondatioa  du  Collège  de  Pra 

a  dégagé  l'histoire  elle-même  de  cette  fondation  de  légendes  accré 

Ses  cinq  premiers  chapitres  abondent  en  renseignements  utiles  sur 

des  langues  orientales  au  moyen  âge,  sur  révolution  de  l'humanii 
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en  mis  en  lumière  la  physionomie  el  l'oe 
baires,  et  il  nous  apprend  beaucoup  i 
eurs  livres.  D'ailleurs  il  faut  reconuall 
Ire  justice  aux  hommes  d'Église  et  aux 
I  sur  son  cbemia.  Le  cbapilre  VII,  où 

Ck>llège  aux  x  vti*  el  xviii*  siècles,  est  un 
e  ordinairement  pacifique  où  les  lecl«ui 
iiivent  sans  faire  beaucoup  avancer  la  i 
rpeur  qui  envahissail  les  Universités  ei 
teindre  aussi  la  fondation  de  Prani^cis  1 
I  pages  consacrées  par  M.  Lefranc  à  la  p 
:  pas  convaincu.  Je  m'en  tiens  résolumf 
»  point  dans  mon  Œuvre  scolaire  de 
ir  les  mêmes  documents  que  j'ai  connu! 
irlant  imprimé  en  1789  et  quelques  [ 
,  d'après  BJot,  qui  avait  vécu  ces  terrib 
ice  a  été  simplement,  et  comme  par  mi 
rs  ;  qn'il  n'est  point  sorti  de  celte  longu 

l'augmentation  du  traitement  des  prof 
:  été  redevable  au  nouvel  ordre  de  cbo 
ble,  mais  pour  y  trouver  matière  à  difb; 
tigeant.  I^  dernier  cbapilre  :  te  Collèf, 
T  Empire,  est  neuf  et  intéressant.  —  D 
)A.  Ld'ranc  discute,  avec  érudition  et 
étail.  Le- dernier  de  ces  appendices  est  1 
ires  de  chaires  depuis  les  origines  jnsc 
ic  beaucoup  de  soin  el  a  coûté  de  loi 
:s  d'archives  d'un  véritable  intérêt  et  d 
ime.  S'il  est  réimprimé,  M.  Lefraoc  de 
I  point  de  vue  du  style,  qui  est  trop  sou 

£sentant  à  nos  lecteurs  (T.  LXV,  p.  28, 
du  grand  recueil  de  docnroenls  sur  les 
E  par  M.  Marcel  Fournier,  je  crois  avoir 
]t  qu'il  s'est  proposé  et  la  méthode  qi 
tte  vaste  compilation  a  paru  en  1892.  I 
IX  relatifs  aux  établissements  d'enseig: 
siècle  :  Aii  (n"  1577-1587)  ;  Nantes  (: 
ligny  {1609-1643  ;  on  sait  que  Louis  XI 
lomination  en  Franche-Comté,  apr^s  l 
transféra  à  Pûligny  l'Université  de  De 
s  (1709-1767);  Bordeaux  (1768-1783) 
8(1850-1866);  ^mt^ium  éphémère  d'E 
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volume  (1869-1961)  un  supplément  gêné 
)ur  Orléaos  ;  7  pour  Angers  ;  21  pour  Toulous 

pour  AvigDOD  ;  9  pour  Dole  et  Poligny  ;  en 

total  585  documents  publiés  pour  ïa.  plupart 
me  partie  était  resiée  inédite  jiisqn'îci.  Mal( 
de  celle  publication  trop  hâtivement  menée, 
iep  de  l'iraportante  contribution  qu'il  a  appori 
ment  supérieur  dans  notre  pays.  Voilà  beauco 
es  et  amenés  à  pied  d'œuvre.  Nous  allendc 

qui,  sachant  les  disposer  logiquement  et  a^ 

ne  pour  les  précédents,  il  y  a  lieu  de  formn 

1  a  encore  dans  rétablissement  des  texies  i 

légligences  de  transcription  et  d'impression  < 

s  détails  —  peu  importants  d'ordinaire  —  di 

tes  sont  fort  rares  ;  la  préface  n'est  guère  au 

acerbe  contre  le  P.  Denifle  ;  les  notes  bibliog 

des  archives  de  chaque  Université  el  les  trava 

dont  elles  ont  été  l'objet  ont  trop  sonvent  une  allure  personnelle 

^plaisante.  M.  Marcel  Foumier  manque  d'indulgence  pour  ses  devt 

tiers  et  se  montre  quelquefois  injuste  à  leur  égard  ;  il  est  rare  qu'il 

renvoie  pas  «  surtout  »  (il  tient  à  cet  adverbe)  aux  chapitres  publiés 

à  venir  de  sa  propre  Histoire  de  la  science  du  droit  en  France.  Il 

pourtant  assez  difScile  d'admetlredprtoriqueses  études  snr  une  Facu 

particulière  soient  <•  surtout  »  l'ouvrage  h  consulter  sur  l'organisât! 

el  l'enseignement  des  groupes  de  Facultés  qui  constituaient  presç 

partout  lea  Universités.  Qui  se   montre  si  sévère  pour  les  autres 

sans  excuse  quand  il  se  laisse  aller  lui-même  aux  erreurs  et  aux  c 

tractions.  Or  cela  arrive  à  tout  le  monde,  même  à  M.  Pournier.  Je 

contenterai  d'un  seul  exemple  :  dans  sa  brève  notice  bibliographiq 

relative  à  l'Université  de  Bordeaux,  pour  laqueUe,  au  surplus,  les  piè 

originales  ayant  disparu  depuis  longtemps,  il  a  dû  se  contenter  de  rep 

daire  en  partie  le  précieux  recueil  de  M.  le  professeur  Barckhaui 

(Slaïuls  et  règlements  de  Vancienne  Université  de  Bordeaux,   B 

deaax,   1866,  in-1),  je  relève,  en  quelques  bgnes,  plusieurs  faute 

Gaulliffn   pour  Gaulli^ur;  ^unebiau,  Schola  Aquitanùi,  pour  Mas 

bi&ii,  Schola  Aquitanica;  A.  de   Lantenay,  Mélanges  el  Biograpki 

pour  A.  de  Lantenay,  Mélanges  de  biographie  et  d'histoire.  Je  cr 

qn'îl  ne  serait  pas  très  difficile  de  multiplier  ces  etTata. 

3.  —  C'est  du  reste  ce  que  n'a  pas  manqué  de  faire  le  P.  Denii 

sous-archiviste  du  Vatican  et  éditeur  du  monumental  Chartulari, 

Umeersitatis  Paristentis  dont  il  a  été  parlé  ici  môme  (T.  LXV,  p.  26 

VJ).  Non  seulement  il  a  relevé  les  passages  désobligeants  des  préfa 

HllB  1894.  T.  UX.  13. 
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U.  Fournter  où  il  était  mis  en  cause,  mais,  prenant 
océdë,  d'une  maîa  très  dure,  à  une  eiéculion  en  règle 
1  conlradicteur.  J'estime  qu'au  fond  c'est  l'érudiL  ào- 
lison,  mais  ye  tiens  ponr  regrettables  les  procédés  du 
es  de  part  el  d'autre.  Ceci  nous  ramène  aui  invectives 
tumiers  les  érudils  de  la  Reuaissauce.  La  partie  po- 
ichurc  du  P.  Denifle  n'aura,  comme  il  arrive  toujouis 
m  intérêt  éphémère.  En  revanche  les  pages  45-96  res- 
iles,  en  raison  des  Ireule-six  documents  inédits  qu'elles 
iments  très  correcLement  publiés  et  très  iraporlants 
1  Universités  d'Orléans,  Angers,  Toulouse.  Montpellier, 

Perpignan,  Orange  el  du  tludium  de  Billom. 

Be^r-Levrault  a  fait  un  noble  usage  des  loisirs  que 
xupatiéns  professionnelles  en  composant  ses  Annala 
'■ex  Académies  et  Vniuersités  alsaciennes.  Il  lui  a  &l!a, 
m  savoir  étendu  autant  qu'approfondi  et  une  rare  pa- 
ie l'intérêt  du  sujet  moLivail  largement  un  aussi  sé- 
il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  rassembler  les 
is  et  pour  la  plupart  inconnus,  d'une  histoire  cofnplèle 
t  supérieur  en  Alsace,  depuis  ses  origines  Ju»]u'ailx 
i871.  Le  corps  du  recueil  est  constitué  par  les  Annala 
,  des  professeur*  des  Académies  el  Universités  alsa- 
.  On  y  trouvera  la  nomenclature  alphabétique  complète 
ael  des  établissements  d'enseignement  supérieur,  de- 
),  en  i532,  de  l'école  qui  précéda  le  gymnase  de 
à  l'exode  de  l'Académie  de  cette  même  ville,  en  1871. 
re  se  compose  eiaclement  de  onze  cent  quaire-vingl- 

pas  des  Dolices  biographiques  telles  qu'on  les  trouve 
lires  historiques  ;  mais  pour  chacun  des  personnages 
urriculum  vilae,  son  cursus  honorum  ;  puis,  à  l'occasion 
elques  notes  iconographiques.  Pour  la  période  pré-révo- 
olices  sont  rédigées  en  latin,  comme  la  plupart  des  do- 
qufls  qui  en  ont  fourni  les  éléments;  elles  sont  en 
iriode  suivante.  L'utilité  d'un  tel  travail — qui  n'existait 
mne  de  nos  vieilles  Universités,  — n'est  pas  contes- 
le  l'enseignement,  l'histoire  littéraire,  l'histoire  gëoé- 

trouveront  leur  compte,  car  il  faut  observer  que  les 
versités  d'Alsace  ont  eu  cette  bonne  fortune  d'attirer  el 
dans  leurs  chaires  bien  des  hommes  illn8tre8ou)ouissaot 
ne  très  honorable  notoriété.  A  l'origine,  un  groupe  célè- 
:  de  la  prétendue  réforme  :  Jean  Sturm,  Bucer,  Capiloo, 
)lus  tard,  Scbœpflin,  Oberlîn  ;  dans  ce  siècle,  les  deux 
Rœss,  P.  Janel,  Fustel  de  Conlanges,  d'illustre  et  re- 
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SaÎDl-Reiié-TaiUaQdier,  B 
ir,  Owiltrée,  etc.  Aux  pages  26^300,  ui 
i  thèses  Eouteones  peadant  plus  de  Iro 
écoles  «Isacieiuies.  De  1ST4  à  1793, 
lie  de  8,815,  dont  3,819  pour  les  u 
étraDgers.  L'aclivité  scientifique  n'a 
ce  siècle-ci.  Une  bibliographie  Lrès  bit 
l'un  homme  du  métier,  occupe  les  pa, 
-308)  une  table  alphabétique  pourl'idi 
■AiK.  Enfin  seize  tableaux  synoptiques 
igées  dans  les  diverses  Facultés  et 
!.  Réduite  à  ces  éléments  essentiels,  l'a 
déjà  fort  recooimandable,  mais  elle 
pertoire.  Grâce  au  travail  d'exposil 
volume  devient  un  véritable  livre  d'I 
i  donne  les  a  Annales  des  professent 
js  présente  une  base  large  et  solide 
its  »  eux-mêmes  :  leur  fondation  y 
ts  originaux;  leurs  règlements  d'orga 
['enseignement  y  sont  rassemUés;  les 
)nL  fixées.  La  Réforme  triomphante  i 
ier  temps  de  sa  victoire,  ses  écoles  di 
lientôt  le  Magistrat  et  les  scolarques  ol 
iction,  d'abord  en  Académie,  puis  en 
Au  moment  de  l'incorporation  de  la  vi 
stipulations  diplomatiques  en  consacr 
nt  la  dotatiou.  La  Révolution  elle-n; 
ne  certaine  mesure,  car,  ainsi  que  le  < 
(p.  cLxxv  et  seq,),  l'Université  proies 
isidérablement  amoindrie  de  cette  péi 
loliques  n'étaient  pas  restés  inaclils.  Di 
)Lissait  à  Molsheim  un  collège  confié  at 
-e,  en  1607,  par  le  cardinal  de  Lorraine 
,  en  Académie  à  deux  Facultés  (philosi 
'dinal  de  Fârstenbe^  crée  à  Strasbc 
s  après,  Louis  XIV  y  fonde  un  eoïli 
at  à  absorber  Molsheim,  sans  y  réiis! 
ie  M.  Berger-Levratill,  sur  la  u  périoij 
I  pnis  sur  la  dernière  période  séculair 
,.  J'ai  spécialement  remarqué  ses  not 
,1-Rhin  et  du  Bafr-Rhin  et  le  mémoire 
ire  du  département  dans  l'enquête  d 
sont  fort  dispersées  et  semblent  même 
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lart.  Eq  voilà  assez  pour  doaaer  l'idée  de  la  haute  n- 
le  l'histoire  de  l'enseignemeat,  de  la  vaste  ialrodaction 
trraalt.  Très  importanle  pour  ie  fond  et  absolument  im- 
se  quelque  peu  à  désirer  au  point  de  vue  de  la  compo- 
pme.  C'est  plutôt  un  recueil  de  telles  qu'un  mémoire 
digé.  La  marche  de  l'auteur  est  sans  cesse  entravée  par 
■aie  dans  le  corps  même  de  son  œuvre  de  pièces  offi- 
raoçaises  et  même  allemandes,  d'une  énorme  étendue, 
as  oublier  le  but  de  l'auteur  :  il  voulait  non  pas  écrira 
ire  de  l'enseignement  supérieur  en  Alsace,  mais  former 
ocumnels  essentiels  sur  lesquels  on  pourra  l'écrire.  Il  y 
s  de  copie  ou  d'impression  dans  les  textes  latins.  Il  n'eD 
ai  que  l'auteur  a  rendu,  en  les  publiant,  un  inappréciable 
iiUeurs.  Les  planches  où  sont  reproduits  les  sceaux  des 
s  sont  d'une  admirable  exécution. 
"e  de  la  Fondation  de  l'Université  de  Douai  est  une 
loctorat.  C'est  aussi  un  très  bon  livre,  donl  l'auteur  fait 
euve  d'une  érudition  du  meilleur  aloi;  de  plus,  il  a  sd 
ulion  beaucoup  de  livres  d'histoire  ayant  une  réelle  im- 
les  œuvres  littéraires  du  temps,  les  travaux  des  premiers 
)ouaî,  les  thèses  soutenues  par  leurs  élèves,  ont  été 
neux  dépouillement,  et  toutes  les  données  intéressantes 
umir  ces  sources  diverses  se  retrouvent  ici.  Au  point 
nposition,  sa  thèse  a  de  sérieux  mérites.  Il  a  disposé 

ses  laborieuses  recherches  en  deux  parties  tout  à  fait 
e  part,  le  récit  de  la  fondation  de  l'Université;  de 
l  net  et  complet  de  son  organisation.  Dans  chaque 
litres  subdivisés  en  paragraphes  pourvus  chacun  de  son 
'il  y  aurait  eu  avantage  \  multiplier  encore,  dans  chaque 
ions  principales.  Tel  qu'il  est,  le  livre  reste  un  peu 

pas  sans  quelque  difScullé  que,  sous  la  multiplicité  des 
■etpouve  les  grandes  lignes  du  sujet.  Le  style  est  simple 
le,  un  peu  alourdi  cependant  par  des  citations  textuelles 
e  français  parlé  dans  la  région  du  Nord  au  xvi'sîède 
iuvaise  qualité,  abondant  en  idîolismes  et  en  formes 
partialité  de'iH.  Cardon  est  à  peu  près  complète;  il  rend 
lage  aux  hommes  d'Église  et  aux  magistrats  et  protes- 
inî  furent  les  fondateurs  de  l'Université  de  DouaL  A 
encore,  son  œuvre  est  vraiment  méritoire,  au  moins  par 
irt.  J'ai  apprécié  loyalement  et  sans  réticences  la  tbèse 
ais-je  maintenant  essayer  une  analyse  complète  de  ce 
ilertesj'en  ai  la  tentation,  car  le  sujet  est  d'un  inlérél 
it  à  Mt  dans  le  cadre  de  mes  études  préférées.  Mais 


dirai  seulemeal  avec  M.  Cardon  que  Ii 

jaî  a  été  une  des  plus  grandes  cBuvre; 

s  à  terme,  de  la  contre-réforme  cathol 

Lttre  l'erreur,  disait  l'évêque  d'Airas, 

)ar  la  guerre,  mais  par  la  vertu  et  la  se 

3  des  temps  troublés  ne  permettent  [ 

aglantes,  mais  assurément  c'est  en  res 

conformément  aux  décrets  du  concile  de  Trente,  la  vertu  et  la 

diDsIe  clergé  et  les  classes  élevées  d'abord,  puis  dans  le  peu{ 

l'Église  romaine  a  arrêté  les  conquËles  du  protestantisme  et  fail 

rir  l'anlique  foi.  La  créalion  d'Universités  nouvelles,  le  rappel 

dénués  à  leurs  statuts  prioiitirs  et  à  l'orthodoxie,  l'érection  de 

naires,  de  collèges  nonibreLix,  d'innombrables  petites  écoles,  fu 

mofeus  efficaces  de  cette  restauration . Tondêe  déSnitivement  e 

par  le  Saint-Siège,  Philippe  U  e.l  le  Magistrat,  l'Université  de  0( 

dès  ses  origines  et  jusqu'à  sa  destruction  en  1792,  franchement 

que;  son  succès  fut  grand,  ses  services  furent  immenses,  et  en 

les  établissemeuls  français  d'enseignement  supérieur,  elle  fu 

ceux  où  la  culture  scieutiSque  atteignit  le  plus  grand  dévelopj 

U.  f^rdou  Dous  instruit  à  fond  sur  son  établissement  et  sou  foni 

ment,  apportant  ainsi  une  contribution  sérieuse  à  l'histoire  rel 

politique  et  littéraire  du  xvi°  siècle,  et  surtout,  cela  va  sans 

l'histoire  de  l'enseignement. 

6.  —J'indique  seulement,  ad  memoriam,  dans  celte  revue  d'ei 
des  ouvrages  relatifs  à  dos  études,  l'ërudite  et  substantielle  broc 
H-l'abbé  Ph.  Torreilles  sur  V Université  de  Perpignan,  Il  en  a  et 
Élt^eusement  compte  à  nos  lecteurs  par  notre  collaborateur,  U 
Pierre  (t.  LXVII,  p.  528,  529),  et  je  ne  puisque  m'associera 
préciation  autorisée.  Ebmbst  Aluik 

(A  mitm,/ 

THÉOLOGIE 
taMBia  »p*l*CCtlea  de  Ecclevla  eattavllea*  a  R.  P.  de 

Puis,  Lethielleux,  1893,  in-8  de  Jtvi-822  p.  —  Prix  :  9  fr. 

Ce  hvre  n'est  pas  précisément  un  livre  d'apologétique  comn 
l'entendons  en  France.  L'auteur  n'a  point  pour  but  de  réfuter 
ment  les  objections  élevées,  avec  plus  ou  moins  de  bonue  foi,  c 
leligiou,  au  nom  des  découvertes  scientifiques,  historiques,  pt 
ques,  archéologiques,  etc.  U  nous  donne  un  traité  très  compl 
eoDstiiution  et  de  l'autorité  de  l'Église.  Cette  autorité  solidem 
t)lie,  les  objections  tombent  pour  ainsi  dire  d'elles-mêmes. 

L'ouvrage  du  P.  de  Grool  nous  a  paru  écrit  avec  beaucoup  d'ord 
méthode.  L'auteur  étudie  successivement  l'institulion  et  la  consUti 
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«ctères  essentiels,  ses  privilèges  sarnaturels,  l'étenâue  de 
nfaillible,  les  relations  entre  l'Église  et  l'Ëtat,  la  primanli- 
tiqoe,  l'inspiration  des  saintes  Écritores,  l'autorité  de  tt 
lie  matière  est  divisée  en  un  certain  nombre  de  thèses, 
tant  d'articles  distincts.  La  tbèse  est  d'abord  exposée  et 
elle  est  pronvée  par  les  décisions  de  l'Église,  par  les 
ture,  par  l'autorité  des  Pères  et  enfin  par  des  argumenta 
it  répondn  ensuite  aux  principales  objeclions.  L'arguoien- 
;laire  et  très  nette  ;  la  logiqne  très  ferme-  C'est  un  exeel- 
)  professeurs  des  grands  séminaires  trouveront  un  seeoois 
'S  élèves  un  ense^emeul  très  sftr. 
,  en  effet,  d'une  orthodoxie  irréprochable,  et  dans  les 
ersées,  il  incline  ordinairement  vers  l'opinioii  la  plus 
sions  sont  toujours  bien  motivées  et  leurs  limites  soi- 
cées.  n  enseigne  l'infaillibilité  de  l'élise  dans  les  r^les 
nérale,  c'est-à-dire  prescrites  poor  tonte  l'Élise,  mais 
•is  qu'elles  ne  peuvent  indnire  k  rien  de  contraire  à  la 
les  mœurs.  Il  attribue  ans  décisions  des  congrégations 
rès  grande  autorité,  il  ne  leur  reconnaît  toutefois  l'inM- 
Souverain  Pontife  les  a  faites  siennes  non  scnlemeat 
approbation,  mais  par  nne  déclaration  solennelle.  H  dé- 
indirect  de  l'Église  snr  le  temporel,  en  tant  que  l'Ë^isa 
lié  et  peut  condamner  les  actes  du  gouvernemeot  civil 
Dtraires  au  but  définitif  de  l'homme,  la  béatitude  éter- 
de  l'Écriture,  il  soutient  rinspiralion  de  toiil  ce  qui  est 
s  Livres  saints.  Les  paroles  mêmes  sont  iuspirées,  qnanl 
iprophéliqne  ou  quand  dles  serrent  ^formuler  le  dogme, 
iparation  de  l'Église  et  de  l'État,  par  ce  motif  que  t'Élatet 
BS  mêmes  sujets,  il  est  nécessaire  qu'il  j  ait  entente  entre 
;  côté  l'État  est  obligé,  de  droit  naturel,  de  professer  la 
[ui  est  la  religion  catholique. 

i  remarquer  que  c'est  li  la  thèse,  ce  qui  devrait  être  ; 
arriver  qu'en  fait  l'État  abuse  tellement  des  coacesuoBi 
1  devienne  préférable  pour  dis  de  renoncer  k  une  entente 
piement  trompée  7  C'est  évidemment  au  ^nt-Siège  seul 
d'^pc^er  une  h  doolonreiue  âveoluilité.        D.  V. 


Tandep,  ihr  GegensaU  und  ikre  Harmonie.  Ein  apologetischer 
D*  EuoEN  MOller.  Strasbourg,  Herder,  1S02,  to-S  de  zix- 
:  3  fr.  50. 

au  nom  de  la  science  expérimeslale  et  au  nom  de  la 
itiSque  de  l'univers  que  l'on  rejette  aujourd'hui  l'ordre 
]  mirade,  l'apolopsle  doit  se  tranqtorler  sur  ce  terrais. 


J 


36  et  de  la  seule  conception  de  riiniTecs  qui 
•.s  données  de  l'expérieDoe  «l  des  principes  i 
iment  démontrer  la  pOB^bililé  an  miracle,  u 
lu  et  la  place  qu'il  oocnpe  dans  rbarmoDiï 
variété  des  ëlres  à  nne  plus  haute  et  plus  ri 
matérialistes  et  les  monisles  ont  pu  rêver.  1 
mposëe  le  savaDt  preftsscnr  du  séminaire 
ureusement  reni]^. 

CD  deuK  parlies.  Dans  la  première,  il  traite 
Domènes  et  des  lois  qnl  le  régissent,  de  l'oi 
aeol  les  causes  naltirelles  depuis  l'étage  inféri 
qu'à  celai  oà  règne  et  agit  l'esprit  avei:  la 
is  il  passe  à  la  conception,  c'est-à-dire  an  plar 
>le  el  les  moindres  détails  attestent  leur  absi 
ince,  de  la  sagesse  et  de  la  bonté  libre  du  G 
irtie,  il  détermine  la  notion  da  miracle  en  re( 
et  aussi  dans  les  différents  ordres  où  le  mir 
ts  deux  études,  comme  de  deux  prémisses, 
K  développe  en  nne  vingtaine  de  pages  sou 
i.  On  j  voit  qu'il  n'y  a  en  réalité  aucune  opp 
L  science  expérimentale  et  i^  le  science,  au  i 
;  miracle  inconnaiseable,  imposable,  n'est  qi 

se  cache  une  fausse  métaphysique  qui  rej 
Tont  le  tout  de  l'bomme  et  de  la  vie. 

l'anteur  a  admirablement  présentés  et  dau: 
îtudes  qui  précèdent,  nons  avons  spécialea 
lerenchatnementhiBlori^e  desMtsetlasdt 

entre  les  faits  émanés  de  la  libre  ■volonté 
lanent  de  la  libre  intervention  de  Dieu,  la  ' 
dres  de  causes  s'harmonisent  tout  en  limi 

de  leur  actitHi,  eoân  U  part  qui  revient  i 
L  cdle  qui  appartient  à  la  raison  dans  U  conn 
lu  miracle, 
d'apologéliqne  est  un  travail  de  haute  valeu 

Ibéologiqueâ  de  Strathourg,  dOBt  il  rempli 

wieule.  C'est  yoor  ce  recneil  un  heureux  d^ 

Laiouikdx. 
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cé  par  une  tendance  qni  a  été  bien  sii^nalée 
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—  Mï  - 
\,  la  leiidaoce  à  chercher  dans  le  sentimeDl  un  fonde- 

fondemeol  que  rinlelligence  affaiblie  des  contempo- 
ouvoir  donner.  Pour  M.  Ziegler,  le  senlimeat  suffit  à 
!  de  tout.  Il  est  la  base  de  ia  connaissance  el  le  fond  de 
est  le  mobile  de  nos  actes  ;  il  fait  le  pris  de  ta  vie  ;  il 
ioie,  le  fanatisnie  et  le  chauvinisme.  Celle  psychologie 

une  sorte  de  psychologie  expérimentale  plus  élevée 
rsique,  et  plus  certaine  que  la  psychologie  scotastiqur 
■es  l'auteur. 

ie  successivemeut  les  différentes  formes  de  sentiment 
nce,  qui  ne  s'explique  pas  simplement  par  l'or^anis; 
s  eslérieurs,  le  sens  esthétique,  le  sentiment  intellei 
il  et  religieux,  enfin  les  manifestations  du  sentimea 
i'Olontaire  ou  volontaire,  le  langage,  l'arl,  le  culte. 
iraDt  le  mouvement  et  la  volonté  et  en  présentant  que 
ir  les  déviations  du  sentiment  ou  maladies  de  l'espri 
est,  on  le  voit,  très  complet;  il  est  rempli  avec  taleo 

les  opinions  de  l'auteur  ne  nous  permettent  pas  ( 

ouvrage.  Les  intentions  sont  bonnes  et  morales,  ma 
.  Ces  intentions  manquent  de  hase  logique  quand  a 
ODcer  sur  la  nature  de  l'àme,  quand  on  ae  voit  da( 
léterminisme  du  motif  le  plus  fort,  quand  enfia  sur 
i,  celle  de  la  personnalité  de  l'Anteur  du  monde,  o 
r  le  mot  de  Montaigne  :  Que  sais-je? 
esse  la  philosophie  à  Strasbourg.  L'esprit  qui  anin 

doute  aussi  son  enseignement,  ne  peut  que  dous  faîi 
lenl  de  voir  une  Université  allemande  remplacer  celi 
□çaise  qui  a  compté  un  si  grand  nombre  de  professeui 
lides  chrétiens.  D.  V. 


inmalncB  et  ■oelnlea,  par  M.  E.  Didier.  Pans,  D 

1-12  de  xi-248  p.  —  Prix  :  2  fr. 

beaucoup  de  misères  dans  la  société  et  il  donne  si 

}ur  les  guérir.  Il  s'occupe  d'ahord  delà  famille,  elil  d 
es  choses  :  mais  il  a  torL  de  condamner  le  célibat  avi 
lorance  d'un  homme  qui  ne  comprend  rien  au  célih 
la  famille,  la  société  :  ici  les  sottises  s'accumulea 
iblicaio,  c'est  son  affaire  :  mais  quand  il  avance  «  qi 
une  procure  l'émancipation  la  plus  complète  du  soùi 
ks  d'accord  avec  l'expérience  toute  récente  de  beaucou 
1  je  connais.  D  est  vrai  que,  un  peu  plus  loin,  il  confrsi 
es  hypothèses,  fort  voisines  de  l'hypothèse  dont  not 
lution  républicaine  serait  la  plus  inepte  et  la  plus  funesl 


r 
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que  l'on  pût  donner  à  son  pays.  »  Nous  sommes  toul  à  fait  de  cet 
Dons  ne  voyons  pas  comment  l'auteur  trouTe  le  remède  à  lous 
dans  r<c  éducation  civique,  «  ni  dans  les  «  grands  caractères,  » 
parall-il,  le  produit  naturel  des  principes  républicains.  Uo  peu 
M-  Didier  se  moque  des  enfants  qui,  dès  le  berceau,  sont,  d 
origine,  appelés  monsieur  le  duc,  monsieur  le  comte,  etc.  Veii 
dn  comte  Carnot  de  Feuleins  ?  je  l'ignore  ;  mais  il  ne  sait  p: 
argument  peut  se  retourner  contre  les  propriétaires,  dont  M. 
partie  sans  doute.  Sur  la  guerre  M.  Didier  parle  comme  Joi 
dbomme  :  "  c'est  une  sottise,  un  acte  maladroit,  une  bêtise  hum 
revanche,  il  met  la  politique  bien  au-dessus  de  la  religion,  c 
0  d'ordre  national  général,  tandis  que  la  religion  est  d'ordre  j 
et  môme  individuel.  »  Voilà  les  bautes  visées  de  M.  Didier.  J 
médecin  qui  ne  guérira  pas  dos  misères.  P.  Tai 


L««  Clr«iid«K  PiwMena*  de  l«  ^alnalea  c«iitcnip« 
de  Ift  Bleaotta  nalaralf  por  D.  E.  Pinerua  y  Alvahe: 
(Espagne),  J.  Paredès,  1893,  gr.  in-8  de  2&1  p. 

Cet  ouvrage,  dû  à  un  professeur  de  chimie  générale  à  TUoi 
Santiago  (Espagne),  est  divisé  en  six  chapitres  :  le  premier  e 
troduction  dans  laquelle  l'auteur  trace  une  rapide  esquisse  di 
de  la  chimie,  rappelle  les  notions  Fondamentales  de  l'énei^e  ; 
poleatielle,  et  présente  la  chimie  comme  une  branche  de  la  n 
Dans  le  second  chapitre,  il  passe  en  revue  les  idées  des  anciei 
rigine  du  monde  physique  et  la  constitution  des  corps,  et  expo 
lèmes  imaginés  par  les  modernes,  depuis  Descaries  el  Leibn 
Schopenhauer  et  Hartmann,  pour  eipliquerles  phénomènes  de  1 
Examinant  dans  un  troisième  chapitre  les  notions  de  matière 
de  temps  et  d'espace,  M.  Pinerua  remarque  qu'il  n'y  &  de  ten 
tant  qu'il  y  a  changement  successif  dans  les  corps,  et  que  l'e 
ne  peut  exister  là  où  il  n'y  a  pas  de  corps.  Les  trois  chapitre 
traitent  de  l'atomisme  chimique  moderne,  de  la  théorie  cinéti 
leur  insiste  sur  la  notion  actuelle  du  corps  simple  et  des  atoD 
produit  la  classification  des  éléments  de  Mendelejeff  avec  les  < 
meols  que  lui  a  donnés  Lothar  Meyer,  et  le  système  biogéné 
récent  de  G.  Wendt.  Il  consacre  un  chapitre  spécial  à  l'afBD 
phénomènes  chimiques  en  général,  et  un  autre  aux  principal! 
auxquels  on  peut  réduire  les  transformations  chimiques. 

Aucune  théorie  générale  n'a  été  omise  dans  ce  livre  qui  mér 
d'étude  philosophique  des  phénomènes  chimiques  ;  tous  les  tr 
grands  chimistes  modernes  ont  été  mis  à  contribution  et  ana 
sagacité.  Ce  n'est  pas  un  traité  do  chimie,  el  celui  qui  vondn 
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s  06  livre  seul  fenit  oerUÔDemeot  fausse  roule,  puis- 
lit  que  des  coDsidéralioas  générales  ;  mais  c'est  an  ex- 
OUF  le  lecteur  qui,  sans  être  versé  dans  la  coonaissaooe 
)ssède  des  nolious  de  chimie  et  de  pbysïque  et  désire 
'ensemble  des  ptiéDomènes  et  des  lois  qui  ooDsUtaeot 
ces  deux  sciences.  H.  C. 


na*dcrD««  de  rëleetrielUt,  essai  â^une  théorie  nou- 
DGE,  professeur  de  physique  à  l'University  collège  de  Li- 
1  de  r&oglais  et  annoté  par  E.  Mevian.  Paris,  Gauthier- 
1-8  de  xiii-216  p.  —  Prix  :  ô  fr. 

I  anglais  de  ce  siècle  ont  eu  une  prédilection  marquée 
les  sur  la  nature  de  l'électricité;  l'auteur  du  livre  que 
les  yeux  rappelle  les  travaux,  dans  cet  ordre  d'idées,  de 
iish,  Faraday,  Maxwell  et  William  Thomson  ;  si  le  tra- 
3che,  non  sans  raison,  de  passer  sous  silence  ceux,  des 
kis  tels  que  Coulomb,  Poisson,  Ampère,  il  faut  recon- 

une  réelle  différence  dans  les  travaux  des  uns  et  des 
iersont  visé  principalement  à  mesurer  les  actions  élec- 
ts,  à  découvrir  ces  effets  eox-mËmesetles  circonstances 
s  se  produisent  ;  les  uns  ont  fait  des  recherches  surtout 

antres,  plutôt  qualilalives.  Il  n'est  donc  pas  surprenant 
Angleterre  une  tenlalive  d'explication  systématique  des 
triques, 
nvisage  comme  une  manifestation  de  l'ôther  luminifêre. 

substance,  dont  l'existence  est  aussi  indubitable  qne 
re,  se  révèle  à  nous  par  quatre  sortes  de  phénomènes, 
ité  en  équilibre,  ou  électricité  Elatiqoe  ;  l'élecliicité  en 
électricité  dynamique;  l'électricité  en  rotation,  ou  nu- 
Gn  l'électricité  en  vibration,  ou  radiation,  c'esUà-dire 
'.8  phénomènes  lumineux.  Aces  quatre  sorles de  pbéno- 
dent  les  quatre  divisions  de  l'oavrage. 
lose  âuile  que  d'expliquer  oe  qui  peat  se  passer  dam 
lie  que  l'étber,  si  différente  de  k  matièra  poodéraUa 
rencontrent  d'ordioaire,  pour  laquelleon  peat  dire  qn'ib 
st  que  par  des  coniparais<ms  plus  ou  moins  grossières 
parvenir.  M.  Lodge  pousse  très  loin  l'ap^ilication  de  ce 
naer  une  idée  des  eBeta  qa'U  cooçcàt,  il  imi^e  in 
s.  OHuiïiDaiaHis  4e  ressorts,  ée  poulies,  <â'engFenagu, 
lestinées  a  réaliser  des  efiels  asalâgaes.  Cbacwi  de  ces 
,  ponr  on  phénomène  et  non  pour  un  aalra.'  Mais  ce  se- 
r  de  ceadure  de  \k  que  l'auteur  ■«  croit  fae  à  la  réalité 
as,  que  chacone  d'elles  n'est  pour  loi  qu'un  moyen  d* 


de  fuis  et  qu'il  lui  importe  pen  qn'* 

3. 

ce  très  nettement  à  cet  égard.  Tont  en  admet 
lourront,  devront  subir  des  corrections,  il  les  i 
ondant  à  une  réalité,  comme  conformes  à  la  na 
t  ses  modèles  ne  possède  toutes  les  propriétés 
X  qae  personne.  Ce  sont,  je  le  répèle,  des  com 
t  métaphorique,  comme  tout  langage  humain,  e 
(inr  but  de  faire  connaître  une  réalité. 
a  fois  un  très  bon  résamé  de  nos  connaissai 
lomènes  électriques  et  une  tentative  ioléressi 
écanisme.  E.  Vicaies, 

■««•■■la,  precedidas  de  un  metodo  sencillis 
as  terrestres  y  astronomicas,  por  D.  Mio.  Sadb 
ca  de  San  José,  1892,  iD-12  de  225  p. 
rès  de  cent  pages  sont  occupées  par  des  tables 
[dus  naturels  el  de  leurs  inverses,  c'est-à-dire 
urt  traité  d'astronomie  envisagée  surtout  au  pi 

géométriques  des  corps  célesles  entre  eux  : 
tarenles  ou  absolues,  etc.  Nous  aurions  heanc 
à  préseoter  :  l'auteur  ne  parait  pas  avoir  des  le 
qneslioa  des  approiimalions  numériques,  ce 

à  de  véritables  erreurs  :  ainsi,  dans  ses  table 
li  à  partir  de  là  seulement?),  il  donne  les  valt 
inverses,  pour  les  nombres  entiers  de  degrés,  a 
es  ;  mais  ces  décimales,  à  partir  de  la  cinquièi 
ni  aussi,  manque  de  critique  ;  ainsi,  il  admet  s 

la  température  terrestre  augmente  (près  de  la  i 
30  mètres  de  profondeur,  elle  est,  au  centre, 

a,  néanmoins,  rendre  quelques  services  aux  f 
I  des  Dotions  géomélriquea  des  plus  sommaire 
sage  des  tables  logarithmiques.  E.  Da&im 


[lm«e.  Essai  hittorique  sur  les  vicissitudes  du  «yst< 
ae  (XVn*  et  XVIII'  siècles),  par  le  D'  G.  Moncba 
t  Liège.  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie.  If 

1  auxquels  a  donné  Iku.depuisuae  trentaine  d' 
liée  n'ont  pas  encore  épuisé  la  matière.  Si  l'on 
nani  sur  les  circonstiDces  du  procès,  sur  le  cai 
Mnteaee,  sur  ses  efibts  immédiats  en  ce  qui  o 
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cerne  Galilée  lui-même,  on  l'est  beaucoup  moios  ea  ce  qui  touche  les 
effets  plus  éloignés  de  celte  sentence. 

Quelle  en  a  élë  l'influence  sur  la  marche  el  le  progrès  de  la  sdeoce 
ou  sur  le  mouvement  philosophique  dans  les  siècles  qui  ont  suivi;  com- 
menl  a-trelle  été  reçue  dans  les  écoles  catholiques  ;  quelle  a  été  la  posi- 
tion des  savants  catholiques  par  rapport  au  système  de  Copernic,  et  dans 
quelle  mesure  se  sont-ils  jugés  libres  d'y  adhérer  ou  forcés  de  les  reje- 
ter ?  Ce  sont  là  des  questions  tout  aussi  importantes  que  celle  du  procès 
lui-même  cl  sur  lesquelles  beaucoup  de  recherches  restent  k  faire. 

L'ouvrage  de  M.  l'abbé  Monchamp  les  élucide  d'une  manière  très  com- 
plète en  ce  qni  concerne  la  Belgique.  Il  examine  les  écrits  d'un  grand 
nombre  de  savants  dont  quelques-uns,  tels  qu'Orlelius,  Wendelin, 
Sluse,  ont  gardé  noe  place  imporlanle  dans  l'histoire  de  la  science.  Il  Mt 
surtout  connaître  en  détail  les  péripéties  des  procès  intentés  au  profes- 
seur copernicien  et  cartésien,  Martin  van  Velden,  par  la  Faculté  des  arts 
de  l'Universilé  de  Louvain.  Cet  historique,  appuyé  d'un  grand  nombre 
de  pièces  jusLiCcatives.  fournit  des  renseignements  précis  et  intéressants 
sur  le  fonctionnement  des  anciennes  universités.    .         Ë.  Dasak. 


BELLES-LETTRES 

Vocaliolart*  dcl  diaictto  «ntl«o  viccatino  {dal  secolo  XIV  a 
tulto  il  secolo  XTI),  di  D.  Domenico  Bobtolan.  Viceuza,  Giovanni  Galla, 
1893,  in-fl  de  311  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Dresser  la  liste  d^  tous  les  termes  que  l'on  rencontre  dans  les  auteurs 
vicentins  depuis  la  fin  du  xiv*  siècle  jusqu'à  celle  du  svi',  tel  est  l'objet 
que  s'est  proposé  l'auteur  du  volume  dont  nous  venons  de  transcrire  le 
titre.  Un  tel  travail  se  recommande  de  soi,  s'il  est  fait  avec  soin  ;  el 
M.  Bortolan  s'est  appliqué  au  dépouillement  des  lestes  qui  lui  ont  passé 
entre  les  mains.  Ces lexles sont  au  nombre  de  quarante-quatre  els'éche- 
lonnent  de  136K  à  1S93.  La  plupart  sont  ou  bien  des  manuscrits  conser- 
vés à  la  Bertoliana  de  Vicence  et  dans  d'autres  dépôts,  ou  bien  des  pu- 
blications per  nozie  et  par  conséquent  fort  rares  ;  cl  cela  même  augmente 
le  prix  du  travail  de  M.  Bortolan,  qui  rendra  certainement  de  grands  ser- 
vices. Il  en  pourrait  rendre  dnvanlage  encore,  si  l'auteur  avait  conçu 
son  ouvrage  sur  un  plan  difiTérenl  de  celui  qu'il  a  adopté.  Il  <i  systémati- 
quement exclu  desondiclionnaire  la  grammaire  qui  de vrail  le  précéder: 
les  inflexions  subissant  des  modiflcalious  dans  le  cours  des  temps,  il  a 
cru  devoir  renoncer  à  en  exposer  les  règles  catégoriques.  IL  me  semble 
qu'il  y  aurait  eu  justemenl  intérêt  à  noter  ces  modifications.  La  même 
raison  me  faîL  ne  pas  approuver  complètement  —  bien  que  le  syslèœe 
ofi're  des  avantages  iaconteslables  —  l'enregistrement  de  chaque  forme 
dans  l'ordre  purement  alphabétique.  Au  point  de  vue  pratique  de  celai 
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laos  an  lexte  nne  forme,  la  cherchera  ( 
té  est  tout  à  fait  avanlageux.  11  D'ea  vs 
Adra  se  reodre  compte  des  cbaDgemet 
le  la  langue.  Quelques  indications  grou 
les  principaux  changements  auraient  n 
lemple,  tandis  que  la  forme  apocopée  du 
e  {amazà,  par  exemple,  pour  ammazzai 
i  toutes  les  époques,  la  forme  syncopé 
it  pas  antérieure  à  la  an  du  xyi*  siècle 
lorlants  à  noter.  Un  autre  regrel  que 
ressante  publication,  c'est  que  M.  Bon 
ueforme  qu'il  note,  de  donner  simplen 
e  trouve,  sans  jamais  citer  l'expression 
bien  que  cette  méthode  eâL  énorméme 
Lire;  mais  elle  en  eût  doublé  l'utilité; 
ux  rendre  compte  des  formes,  de  voir 
ression  des  mois  environnants,  de  disl 
s  courantes  et  ordinaires  des  formes  < 
cette  précaution  était  indispensable  c 
contré  HD  mot  sans  en  trouver  le  sens 
se,  baiso,  descorse,  panella,  reguxo,  ra 
Itant  pour  toute  explicaLion  un  point 
loilié  l'affaire  du  lecteur  ;  en  citant  les  I 
^t  pas  de  textes  courants,  mais  d'im[i 
rits  —  M.  Bortolan  eût  permis  à  ceux  (j 
e  chercher  une  explication  et  peut-ètn 
peut-être  pas  utilisé  tous  les  textes  qu'i 
nsi  que  les  chroniques  anonymes  ic 
>  di  Santa  Maria  dans  sa  Biblioteca 

cittd  corne del  terrilorio  di  Vicenza{to 
araient  fourni  un  certain  nombre  d'e; 

p.  XXX,  je  note,  trovomo  pour  Irooi 
:cîo,  teppoUo  pour  sepolto,  /era  pour 
oezzerie,  capela  jiout  cappella  ;  p.  xi 
"e  part,  je  doute  que  M.  Bortolan  ait  t 
pies  aux  Rime  di  Magagno,  Menon  e 
Dtins,  leurs  poésies  sont  écrites,  comi 
slica  padovana,  c'esL-à-dire  en  padouai 
procber  d'autres  textes  padouans,  mëi 
-;  et  bien  que  les  deux  dialectes  se  i 
,  est-il  légitime  d'attribuer  au  vicentii 
iqiielle  on  ne  cite  d'autre  autorité  que 
reconnais  volontiers  et  le  labeur  que  c< 
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rloUn,  et  le  profit  que  l'on  ne  peut  maaquer  d'en  li- 
le  tout  coeur  que  l'auteur  mette  biealdl  à  notre  dis- 
bulaire  auquel  il  travaille  actutilement  e(  dont  il  aa- 
L  future  :  le  vocabulaire  topooymiqae  da  Vicenlin. 
E.-G.  Ledos. 


tnls  opcra.  Brutus,  texte  latin  publié  d'après  les  tra- 
its avec  un  commentaire  critique  et  explicatif,  une  in. 
lar  Jules  Martua,  maître  de  conférences  k  l'École  nor- 
'aris.  Hachette,  1892,  in-8  de  xlvu-264  p.— Prix  :  6  fr. 
ijoulé  à  la  collection  d'éditioDS  savaoteB  dont  la,  France 
laJBoa  Hachette.  Le  Brutw  ne  pouvait  pas  être  conSé 
res.  M.  Jules  Martha  porte  un  nom  justement  boooié 
lans  l'enseignement  universitaire  :  or,  avant  de  fain 
es  philologiques  du  Sis,  l'ouvrage  de  Cicëron  avait,  i 
té  analysé  supérieurement  par  le  père  dans  ses  ingé- 
,  Sorbonne. 

très  étendue  traite  de  la  date  du  Brutus,  des  àt- 
■  composé  comme  pour  servir  de  pièces  justificatives 
['Orator,  puis  des  snurces  consultées  par  Cicérou,  de 

de  ses  jugements  et  des  principes  dont  s'inspire  sa 
tificielle,  un  peu  étroite  à  notre  goût  [uoilerne.  Soit 
[inscrits  conservés  du  Brutus,  parmi  lesquels  le  Re- 
lu premier  rang.  A  l'exemple  de  ses  devanciers,  mais 
liscrélion,  M.  J-  Marlha  a  hasardé  çà  et  là  quelques 
mdre  le  I«ste  intelligible.  Pour  taJre  l'éloge  de  cette 

rappeler  plus  clairement  qu'elle  a  reçu  les  approba- 
imes  des  juges  les  plus  autorisés.  C.  Huit. 


',  mtlrische  Bearbeilung  der  Psot 
ng,  Anmerkungen  und  einem  Wôrterverzeicbnis,  zum 
i;egeben,  von  D'  Ernbt-Joh.  Grotb.  Heilbronn,  Hennin- 
09  p.  —  Prit  :  2  fr.  50. 

eut  littéraire  du  xvi"  siècle,  on  remarque  deui  ten- 
tsir  d'imiter  l'antiquité  classique  :  former  des  mots 
1  assemble-nuages,  »  «  doux-coulant,  »  etc.,  etiniro- 
lie  le  mètre,  c'est-à-dire  la  quantité,  au  lieu  de  la 
l'autre  n'aboutirent.  Mais  les  efiorts  des  novateurs, 
profitèrent  aux  Allemands.  Opilz,  qu'ils  appellent  le 
parvint  à  faire  adopterpar  ses  compatriotes  les  idées 
elles  sont,  depuis  lors,  non  seulement  un  ornement, 
e  la  versification  allemande.  On  conçoit  que  les  écri- 
li  étudient  la  littérature  à  ses  divers  degrés  d'évolu- 
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référence  anx  anleurs  français  d'où  lear 
des  principes  dont  ces  hommes  d'îniUali< 
s  à  même  de  les  ctHupreodre  et  de  Us  z 
mr  lesquels  ils  professent  une  eslîme  pnr 
ne  le  biiilième  volume  de  la  collection  V< 

la  première  fois,  et  nntroduclion  de 
e  appréciation  à  k  fois  Bobre  et  complète 
qui  fit  des  yers  métriques.  Aussi  les  ap 
t  peu  près  la  seule  récompense  dont  la 
rivit  trois  (raductious  des  Psaumes  en  ■ 
s  bons  ealholiqaes  coolre  les  Psalnies  t 
'emières  sont  en  yers  métriques,  k  dei 
le  M.  Grolli,  et  qui  est  la  première  eu 
!-hal(  psaumes,  mais  elle  a  l'avantage  de 
e  employé.  Le  publk  sera  donc  à  ntëme 
avail  dn  poète,  travail  énorme,  quand  oi 
qu'il  avait  à  vaiDcre  pour  plier  noire  la 
aigre  ses  eflorts,  il  faut  avoaer  qu'il  est  r 
i  sa  tâche  et  qu'il  fait  de  nombreuses  faut 
lus,  le  défaut,  grave  pour  un  novateur  e 
e  médiocre.  Son  principal  mérite  est 
ue  d'autres,  comme  je  l'ai  dit,  ont  su 

e  comparer  les  trois  manières  dont  Baif 
ajoute  le  psaume  XXIU  du  deuxième  el 
volume  finit  par  une  page  d'annotations  e 
ue  des  termes  difficiles  à  reconnaître  à  preo 
ues  fautes  :  dégeinér^  dégainer  (et  non  i 
(non  dêiractsr)  ;  kanbien  =  quand  bien 
lu  combien)  ;  kôleleur,  &  comparer  avec  < 
'0-  J.-N.Wacs 

!t«s  llrle*»  «astcllan*»  desde  la  fort. 
«  dias,  por  Marcelin  Menendez  y  Pel*yi 
îmando,  i893,  in-12  de  icix-384  p. 
ome  IV  de  l'Anthologie  de  M.  Menendez  ; 
îcemment  (Polybiblion,  t.  LXVII  p.  33-1 
e  l'histoire  de  la  littérature  espagnole,  i 
étude  sur  le  célèbre  chancelier  Pero  I 
seulement  comme  poêle,  comme  histori 
.  Don  Raphaël  Floranes,  et  plus  nouvellei 
DE,  s'étaient  montrés  trop  apologistes.  M.  I 
rsonnage  avec  une  impartialité  qui  peut- 


n 
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U  d'ua  Étranger.  Ayala  ne  reste  pas  moins  une 
de  son  temps.  [1  clôt  le  moyen  âge,  îl  traduit 
i  classique,  il  semble  le  précurseur  de  temps 
a  féminines  et  un  peu  du  Machiavel.  C'est  un 
3  celui  que  nous  oBrele  savant  critique;  nous 
tie.  Après  avoir  parlé  des  vers  codqus  sous  ce 
acio,  M.  Menendez  ajoute  :  a  Bien  des  circoos- 
Bnt  recommandable  la  lecture  de  ce  singulier 
ipre  el  difficile  (nous  ne  pouvons  ni  ne  voulons 
de  plus  intéressant  est  la  personne  même  de 
lier  de  loi  soumise  et  ardente,  de  dévotion 
:)ue,  d'un  esprit  libie  et  mordant,  d'un  pessi- 
ialisme  brutal,  d'aridité  prosaïque,  de  politique 
grand  homme  avec  tout  cela  et  qui,  avec  ces  ai- 
d'ombre,  personnifie  mieux  qu'aucun  antre  ce 
le  où  la  plante  humaine  croissait  sauvage,  maJs 
a  fia  de  cette  belle  introduction  est  consacrée  à 
wuvent  plutôt  de  versificateurs  qui  encombrent 
onero  de  Baena,  et  du  milieu  desquels  s'élèvent 
isciple  de  Dante,  l'ipre  Ruy  Paez  de  Rîberaet 
céda,  auBsi  habile  que  la  Perrettc  de  La  Fontaine 
mts.  Dans  son  prochain  volume,  M.  Menendei 
de  Sanlillana  el  un  grand  poète,  Juan  de  Mena, 
dignes  Ions  deux  de  l'attenlioD  de  l'habile  cri- 
poètes  ont  fourni  à  M.  Menendez  les  citations 

rtide  (rappelé  du  reste  de  la  manière  la  plus 
ùs  tenté  de  ripostera  quelques  attaques  ;  qu'il  oie 
e  remercier  M.  Meoeodez  de  m'avoir  traité  dans 
1  ennemi,  mais  comme  un  ami  d'une  littérature 
en  des  années  d'études,  et  que  je  me  suis  efforcé 
à  mes  compatriotes.  Th.  P. 


Fouillée.  Paris,  Hachette,  1SS3,  in-lS  de  206  p., 
ivure  (CoUectùm  des  grands  écrivains  fronçait).  — 

n  France  :  son  œuvre  est  trop  austère  ;  du  reste 
'  ont  toutes  les  faveurs.  Mais  on  lit  M.  Fouillée  : 
ivre,  plus  d'un  philosophe  apprendra  à  mieux 
l'estimer  son  juste  prix.  Je  ne  sache  pas  que 
cartésienne  ait  été  étudiée  avec  plus  de  péné- 
;on  plus  lumineuse. 
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Brunelîère.  Le  «  grave  »  crîligne  est  une  fois 
.  d'avoir  parlé  à  )a  légère,  en  sou  lenaal  ces  d 
-aie  lie  Descartes  est  a  celle  de  Moalaigne,  c 
ses  doclriaes  n'eurent  aucuD  succès  an  xni 
furent  par  les  jaasénistes.  M.  Fouillée  établit 
,  vraimpot  fecile,  —  que  de  son  vivant  n 
ce  el  en  Europe  était  considérable,  que  Pa 
lisciples,  que  ses  idées  furent  accueillies  a 
à  Port-Royal  el  à  l'Oratoire,  tandis  que  les  j 
é  d'abord  favorables,  en  sentirent  les  prei 
d'en  arrêter  l'essor.  Peine  inutile  d'aillei 
qni  le  suit  relève  de  lui.  Ce  n'est  pas  sei 
za,  Berkeley,  Bume,  et  les  idéalistes  angli 
le  ses  théories  ;  mais  Locke,  Condillac  et 
!nl  de  Ini,  sans  toujours  bien  le  comprendre. 
V.  Cousin  qui  a  «  renoué,  »  comme  il  le  dis; 
!,  »  c'est  Kanl  el  Scbopenhauer  qui  sont  le 
». 

Fouillée,  qui  étudie  l'oenvre  entière  de  Desc 
rai  fondateur  de  l'évolulionnisme,  l'invenlei 
la  mécanique  universelle,  ayant  posé  le  pren 
ivement  el  de  la  pesanteur  universelle,  le  ] 
lener  la  physique  à  la  mécanique,  et  aussi 
,"10  moderne  et  de  la  psychologie  physiolog 
mot,  comme  il  l'appelle,  «  le  prophète  de  la 
que  son  œuvre  trop  délaissée  apparaît  doi 
fécondité  en  quelque  sorte  inépuisable  et 
comme  d'une  attirante  actualité.  Ehl  sans 
menl  quelquefois,  non  toujours,  les  conséi 
iode,  de  ses  principes  et  de  ses  découvertes, 
lualions  de  son  esprit  toujours  scrupuleux 
té,  certaines  timidités  prudentes  de  son  lan^ 
iressions  aujourd'hui  démodées  le  trahissent 
a  bien  juger,  le  sens  Véritable  de  sa  pensée  : 
nit  avec  beaucoup  de  bonheur.  L'explication  i 
ogito,  si  souvent  mal  compris,  les  pages  où  c 
de  l'idéalisme  cartésien  et  de  sa  démonstn 
>  Dieu  (p.  129-126),  où  cet  idéalisme  est  fi< 
lositîvisme  qui  a  commis  la  monstrueuse  et 
tarer  la  science  de  la  philosophie  (p.  72-73),  e 
93)  sont  tout  k  fait  remarquables.  El  non  sei 
mssi  original  et  tout  à  fait  neuf  est  l'importi 
lorale  de  Descartes. 

T.  LXX.  16. 
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OU  deux  mots  dëplaisaots  et  injustei 
Époque  où  l'esprit  humain  croit  trop  a 
irer  orgueilleusomeat  tous  les  i<^e: 

à  plusieurs  reprises,  franchement  coi 
iphie  actuelle  à  résoudre  le  mystère  i 
du  M  penser  »  et  du  «  mouvoir,  n  c'e 
opulaire,  de  l'âme  et  du  corps,  de  1 

dernière  page  de  sou  livre,  tout  eu  rf 
qui  est  comme  le  premier  efiorl  ven 

éloquemnient  «  au  delà  de  tout  ce  qi 
it  ce  qui  est  pensée  ou  objet  de  peu: 
aétré  que  jamais,  changeant  de  uon; 

de  demeurer  englouti  daus  la  même 

un  reproche  à  M.  Fouillée  en  termin 
issant  pour  tous  ceux  qui  ont  quelqi 
les,  est-il  toujours  bien  accessible 
s  lettrés,  pour  lesquels  est  composé 
Plus  d'une  page  hérissée  de  tenues  tf 
[uer  d'ahord,  ne  les  rebotera-t^le  p 
le  Descartes  n'est  point  un  grand  éci 
n  et  OD  grand  penseur,  et  qu'il  îa.at 
lire  ses  découvertes  scientifiques  et 
inmbles  lettrés,  qui  n'ont  pas  poar  1 
un  que  les  philosophes  de  professio 
uillée,  qui  parle  si  bien,  si  littérairem 
ntage  de  l'homme,  de  son  caractère, 
es  luttes,  des  circonstances  dans  lesqt 

ses  idées.  Gabue 


théAtre,  par  Jules  Lemaitre.  Septiè 

893,  in-18  de  386  p.  —Prix:  3  fr.  50. 

:e  a  toujours  les  mêmes  qualités  i 
ne  se  renouvelle  pas.  Son  système  i 
peu  triviaiemenl  le  jemenfickisme  ui 
ne  charmante,  tour  à  tour  enjouée,  i 
;es  livres,  un  peu  impatientants  qu< 
Eunusants  à  lire.  11  lui  manque  ce  que 
la  combinaison  des  deux  manières, 
combiner,  réaliserait  presque  la  perfi 
ttiotu  de  théâtre  sont  très  variées,  co 
îs  racontent  et  lont  revivre.  On  y  rea 
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deDS,  Aristophane  ;.  des  olassiqucs  modernes.  Racine;  des>  GonL»mp< 
laÎDs,  dramaliq^aes  et  critiques,  BouUHel,  Dumas,  Meilhac  el  ILilév; 
Uussflt,  Fe;deau,  Lavcdan,  Anttielm,  Pouvillou,  Ernesl  Daudet,  Brieu: 
Gauilillol,  Salandri,  de  Curel,  Legendre,  Hervieu,  des  Vallières  et  Boi 
thor,  el  même  les  «  fumisteries  »  dramatiques  du  cercle  Pigalle  ;  voi 
poiir  les  auteurs  dramatiques.  La  critique  est  représentée  seuleiuei 
par  Weiss  et  Sarcey.  Quant  au  thëàlre  élrajiger,  Ibsen  le  caractérîi 
à  lui  tout  seul.  Lui  seul,  et  c'est  assez.  J'allais  oublier  Ernest  Fteoai 
I  le  (énéré  maître  »  de  l'auteur,  hélas  I  qui  figure  ici,  d'abord  pan 
qu'il  est  l'&uleur  de  plusieurs  œuvres  dramatiques,  et  puis  parce  que  si 
obsèqaes  ont  élè  un  »  des  spectacles  >  de  la  semaine,  ensuite  el  surtoi 
farce  que  ce  «  cher  mort  »  fut  <•  l'esprit  qui  agit  le  plus  puissammei 
tat  •>  M.  Jules  Lemdire  et  «  qu'il  n'en  est  pas  un  seul  qu'il  ait  aulai 
limé.  »  Il  y  a  longtemps  que  uous  nous  en  doutions,  maintenanl  ooi 
iTOiis  l'aveu,  et  cet  aveu  explique  bien  des  choses,  et  ceci  notammen 
que  M.  Jules  Lemaître  a  été  et  restera  l'un  des  plus  habiles  amuseu 
de  aoire  temps  et  qu'il  ne  pourra  jamais  devenir  autre  chose.  Personi 
plus  que  nous  ne  le  regrette,  et  c'est  un  grief  de  plus  à  la  cbarj^e  < 
Rfnan.  P.  Taioh, 


ie*  lîF«ads  Peëlcs  anslalB,  par  A.  Blanloeil.  Lyon  et  Paris,  Vu 
homme  et  Briguet,  1893,  in-16  de  383  p.  —  Prix  :  3  £r. 
Le  résumé  d'histoire  de  la  poésie  anglaise  dédié  aux.  jeunes  gens,  pi 
H.  Blanloeil  est  fait  sur  un  plain  excellent.  Au  lieu  de  cbercheE  k  ne  rie 
I  omettre  et  de  surcharger  son  exposition  de  sèches  ënumér^alions  ( 
I  noms,  de  litres,  de  dates,  qui  semblent  un  défi  à  la  mémoire  el  à 
I  patience  du  lecteur,  l'auteur  choisit,  entre  loua,  les  dix  premiers  pctêti 
ufilais,  trace  de  chacun  d'eux  nue  biographie  sommaire,  analyse  ( 
;  délail  plusieurs  de  leurs  œuvres,  conservant  à  leur  place  les  principau 
■  piisages,  et  termine  par  une  rapide  critique  littéraire.  Le  poète  n'e 
'  plus DQ  simple  nom  Qanqué  de  dates,  mais  un  bomme  ayaaLsa  gbysii 
;  nomie  propre,  sa  personnalité,  son  génie  ;  ses  œuvres  ne  sont  plus  ( 
'  mjAes  litres,  mais  quelque  chose  qu'on  a  lu  et  goûté.  C'est  ainsi  qi 
plus  de  cent  pages  sont  consacrées  à  Shakespeare,  trente-deuz  àWa]l< 
Scott,  soixante-quatre  à  Byron,  etc.  A  côté  de  ces  coryphées  se  groi 
peol  quelques  écrivains  de  moindre  importance,  —  une  quinzaine  ( 
tout,  el  c'est  bien  assez,  —  qui  n'obtiennent  qu'une  courte  notice  et  u 
on  deux  extraits,  ou  même  une  simple  mention.  Toutes  les  bisloir 
buéraires  gagneraient  à  être  établies  sur  ce  plan  plus  ou  moins  dévi 
'lofipé.  Je  voudrais  pouvoir  faire  un  éloge  aussi  absolu  de  l'exéculioi 
0  f  a  au  moins  deux  noms  oubliés  qui  avaient  droit  de  figucer  au  pr 
:  mier  rang  :  Chaucer  et  Spenser.  Shelley  n'occupe  pas,  non  plus,  la  pla 
qoj  semblerait  devoir  lui  revenir  proportionnellement  à  celle  accordée 
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Waller  ScotL  el  à  Byron.  Et  sang  parler  des  douteux,  d'antres  noms 
méritaient  d'âtre  totalement  omis  :  Disraîli,  Macka;,  Maoners  (el  Don 
Mammers),  etc.  Je  ne  relèverai  que  quelques  erreurs  sans  impoiiaoct. 
ûa  Porto  ponr  da  Porto  (p.  21)  est  une  faute  typographique.  Us 
lakistes  n'ont  pas  formé  d'école  et  Wordsworth  ne  fut  pas  leur  dief 
(p.  241).  Ce  n'est  pas  un  serviteur  de  Lalla  Kookh  qui  lui  conte  des  hû- 
toires,  mais  son  fiancé  déguisé  en  cbauteur  (p.  358).  Mazeppa  lunit 
bien  voulu  devenir  roi  de  l'Oukraïue,  il  ne  fut  qu'faetman  des  Cosaqaei 
(p.  327).  Tenoyson  n'  a  habite  >•  (p.  366)  plus  nulle  part.  Les  citaLioni 
soDl  fort  bien  choisies  au  point  de  vue  de  la  morale,  qui  est  toujoan 
respectée,  mais  leur  valeur  comme  documents  littéraires  est  parfois  coa- 
testable,  parce  qu'elles  sont  souvent  empruntées  à  des  livres  de  secoade 
ou  de  troisième  main.  Cependant  on  aurait  tart  de  se  montrer  in^ 
sévère  et  de  chercher  dans  un  résumé  sans  prétention  autre  chose  qac 
ce  que  peut  donner  un  ouvrage  de  vulgarisation.  Loitchàiif. 


Sccnerle  dcr  Alpen.von  Dr.  Ebereabd  Fraas.  Leips^,  Weigel,  iS92, 
in-8  de  vui-325  p.  avec  112  fig.  dane  le  texte  et  9  pi.,  dont  1  urte  en  cou- 
leurs. —  Prix  :  12  fr.  50  ;  relié  :  15  fr. 

Il  n'est  personne  qui,  à  la  vue  des  sommités  neigeuses  ou  des  goi^ 
des  Alpes,  ne  se  soit  demandé  comment  se  sont  formées  ces  vallées  et 
ces  montagnes,  dont  l'aspect  diffère  tellement,  au  premier  abord,  de 
celui  des  contrées  au  milieu  desquelles  s'écoule  notre  vie  jouroalière. 
M.  Praas  entreprend  de  répondre  à  cette  question,  en  résumant  ce  que 
la  géologie  peut  nons  apprendre  sur  l'architecture  intérieure  et  rhisbnre 
de  la  chaîne. 

Sans  s'arrêter  aux  notions  premières  de  la  science,  quil  suppose  ac- 
quises, l'auteur  entre  immédiatement  dans  le  cœur  du  sujet  en  étudiant 
le  jeu  des  pressions  latérales  qui  détermineDl  au  sein  de  l'écorce  te> 
restre  la  production  des  a  plis  »  dans  la  masse  desquels  sont  décoopéï 
tous  les  accidents  actuels  de  la  surface.  Le  corps  principal  du  volame 
est  occupé  par  la  seconde  partie,  intitulée  :  «  Die  FormatioTulehrt  dtr 
alpinen  GeUeine  im  Zuiamtnenkang  mil  der  Enlilehwig  der  Alpm  > 
(p.  43-3U);  c'est,  comme  l'indique  ce  titre,  un  véritable  petit  traité  it 
stratigraphie  alpine  :  tous  les  terrains  y  sont  successivement  passés  ea 
revue,  en  tenant  compte  des  différences  de  faciès  ou  d'allure  qu'ils  pré- 
sentent suivant  les  régions,  et  des  caractères  particuliers  qu'ils  impriment 
aux  formes  extérieures.  M.  Fraas  s'est  efforcé  de  mettre  eu  évideaee  les 
faits  propres  à  jeter  quelque  lumière  sur  l'évolution  progressive  da  ^ 
et  de  son  relief,  en  foisant  connaître  la  distribution  probable  des  terres 
et  des  mera  pour  chaque  période  géologique,  suivant  l'emplacement  ac- 
tuel de  la  diaine.  Il  va  sans  dire  que  la  moitié  austro-allemande  des 
Alpes  lient,  dans  ces* considérations,  la  plus  large  place  ;  a  cet  égard,  les 
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doeaments  consultés  pour  la  moitié  franco-suisse  ne  nous  OD 
élre  tovyours  les  plus  récents  et  les  plus  sûrs. 

Nous  n'avoDS,  eu  ce  qui  concerne  le  texte,  qu'une  critique  < 
l'ouvrage  ne  répond  pas  esactemenl  à  son  titre,  anaoDQaat  ui 
géographie  physique  plutôt  qu'un  manuel  de  pure  géologie.  C( 
bile,  nous  conviendrons  volontiers  que  l'agréahle  volume  d 
poorra  rendre  de  réels  services,  notamment  aux  géologues  d 
[daines,  encore  peu  familiers  avec  les  résultais  acquis  parlem 
antiichiens  et  bavarois  depuis  une  quarantaine  d'années. 

Quant  aax  figures,  elles  reproduisent  pour  la  plupart  des  c 
ccnnnes;  d'antres,  parmi  lesquelles  il  y  a  lieu  de  cîler  quelqi 
voes  pittoresques  (voir  en  particulier  la  pi.  V  :  passage  porpt 
environs  de  Bozen,  et  la  pi.  VI  :  le  Schlem),  sont  nouvelles 
carte  physique  des  Alpes  (1 : 2,500,000),  extraite  de  la  deuxit 
del'allas  d'Andrée,  et  plusieurs  cartes  schématiques  embrassac 
l'étendue  entière  de  la  chaîne,  sont  jointes  à  l'ouvrage.  Nous  : 
q)édalement  la  carte  portant  le  n°  VII  :  Die  Verbràtung 
Mare  in  den  Alpen,  essai  de  reconstitution  intéressant,  malgi 
Irait  contestable,  et  le  n*  VIII  :  J)ie  Leitlinien  des  Alperuytl 
tear  s'y  est  inspiré .  des  travaux  de  M.  Diener  ;  toutefois,  1 
Irice*  D  orogéniques  ne  tombent  pas  toujours  à  l'endroit  c 
tcUtivement  à  la  planimétrie  :  ainsi  le  Jura  méridional  se  tr 
sor  la  rive  gauche  du  RhAne,  et  les  chaînons  de  la  Provence,  q 
dû  rester  en  blanc  comme  les  autres  faisceaux  de  plis,  ont  i 
tandis  qae  le  figuré  représentant  le  massif  cristalIiD  des  H 
étendu,  à  tort.  Jusqu'au  delà  de  Nice.  Eui.  dk  Haro 


HISTOIRE 

■Mslre  del«Pr«Tcnee  dansl'anllqnltéfdcpiilali 
«■ateriuUreB  Jaaqa'aa  T'  «lècle  «près  J^C>  I.  J 
ffihiiloriqut  et  prolohUlorique  jusqu'au  VI'  siècle  av<mt  l'ire 
pu  Pkosper  Castanibr.  I^ia,  Marpon  et  FiMnm&rion,  18! 
296  p.  —  Pril  :  15  tr. 

Sans  ce  volume  consacré  aux  temps  préhistoriques  et  ] 

nques  de  la  Provence,  M.  Gastauier  étudie  simultanément  I 

I    meals  archéologiques,  les  données  anthropologiques, les  textes 

I    de  l'antiquité  et  cherche  k  les  coordonner  entre  eux,  pour  t 

^    flémeolS  d'une  théorie  nouvelle  sur  les  origines  ethniques  de  la 

Il  passe  snccessivemenl  en  revue  les  différentes  phases  d< 

quaternaire,  pour  lesquelles  il  adopte  la  classification  trop  sy: 

de  H.  de  Hortillet;  pnis  les  monuments  de  l'époque  néolith 

l'ige  de  brouze.  C'est  un  catalogue  descriptif  très  complet  et 


n 
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i  ces  âges  IdhitaiifS  ont  laksé  snr  le  Ml  de  la  Proveoce  : 
reLraDchés,  moDumeols  mégaFllhlques,  eépultures,  riea 
Lisant  ensuite  appel  à  i'anltiropolofçïe,  Tanteur  consiate  qu'à 
Iges  cDirespondent  des  types  anthropologiques  dififerenls  : 
BfOpB  (fudlemakeE,  le  lype  de  CaDGladt  (m  de  Néandmhal-. 
itemaire  •eëlui'de  Gro-Magnon,  caractérïsés  I'ud  el  l'aulit 
hoDéffbfllie  aocenluée.  Avec  l'époqne  néolithique,  appA- 
^erc  brachycépliales.  Il  y  aurait  bien  quelques  réserva 
«  (draBÎficalion.  Les  choses  ne  se  passèrent  pas  aussi  sim- 
Sb  de  l'époque  quaternaire,  à  Solulré,  à  la  Trnchère,  on 
l 'fl^à  des  brachycéphales,  oiais  on  peut  admettre  gnm 
e  saeeessioci  prôsenLé  par  l'auteur. 

»8  données  ayec  les  testes  classiques,  il  croit  reconaallre    ' 
les  doUchooéphales  quaternaires  du  type  de  Cro-Magnoo. 
I  iVClantes  des  auteurs  anciens.  Les  brachycéphales  néoli- 
deat  antres  que  les  Ligures,  qui,  chassés  d'Italie,  auraient 
•CB  snr  la  rive  gauche  dti  RhAne.  La  civilisalioD  néolilhiqoe 
Le  bronse  aurait  été  importé  par  le  commerce  marilinis 
iflt  le  fer  «eraït  «rriiié  avec  les  Gaulois. 
tHirean,  dans  «e  système  d'hrlerprétation.que  l'atlRbulian 
o  nfaililhique  ans  Ligures.  On  ponrrait  objecter  que  crth 
?të  iFelronv&e  enr  une  quantité  de  points  oiî  les  Ligures 
ment  ijanais  pnssé.  Sur  ces  difSciles  questions  d'origine, 
m  tres  partagés.  D'après  H.  BaltODon  Reinach,  la  xm 
e,  Ibàrt;E,f>igifreB,  Celtes,  eerrespondralti  la  série  archéo- 
polie, ibroDze,  fer.  M.  Alexandre  Bertrand  pense  an  ( 
Ligures,  pas  plus  que  les  Ibères,  n'ont  eu  aucune  influe 
pemeot  des  races  néolithiques,  qui  peuplaient  la  Ga 
ivée.  L'accord  est  loto  d'être  fait  entre  les  archéologi 
gistes  et  les  historiens. 

fl.  Caetanler  est  accompagné  d'une  £arte  qîï.sqiiI  r^pod 
lu^maineswgaalées.  .AiaiES  Akisuh. 


rtelieutenant-Doliniel  SiEKHBmRT.  T.IILPi 
ulkmale;  Firnûfr^Didot.,  1391,  in-S  de  iâS.p..— Prix  :2J 

'AmBiha)  d^  jxnniE  oecsë  d'attirar  les  bostmeas  d 
ne  peutfiae «spérer  queles  oootroverees  avjtqiieltet el 
BtÉ.  àia  Heidte  d'âtie  ^uùécB.  Napoléon  ï"  nla-t-i  pas 

éofisiàcieB,  ïesDOlBHiemxLeurB  déiweBiieBtstH-«en«] 

invre  >Ae  kngse  Indeine  let  pctu-snirae  avec  wJfawneiM 
'cwenée  il  bonne  fia.  Le  «cafqtaine  «'HenDebertaJoi 
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le  d'Ape  et  le»  prinelpanx  ■ystèn 
I  InsplFMtlvn  «nrnatnrelle  et  Mon 

ite  DE  BouRBON-LiOMiBES.  2»  édit.  revue  et  &u{ 
oisBon,  1894,  iii-12  de  ix-622  p.  —  Prix  :  3  fr. 

ODS  de  rendre  compte  prochainement  aux 
a  un  article  d'ensemble,  d'un  certain  nomi 
nne  d'Arc.  Mais  il  est  naturel  de  lenr  signi 
on  apparition,  un  volume  publié  sous  les 
raphique.  Le  livre  de  M.  le  comte  de  Bon 
)n  primitive  fut  donnée  en  1874,  a  été  l'un 
lés  à  présenter  une  explication  à  la  fois  oi 
«Clère  et  de  la  carrière  de  l'héroïqne  vierge 
ir  de  son  auteur,  qu'il  a  ouvert  à  cet  égard  i 
[Ktrlune,  où  théologiens  et  philosophes  e'( 
à  l'envi.  Il  a,  pour  ainsi  dire,  arboré  vaill 
i  sur  nn  terrain  trop  longtemps  abandonné 
de  la  sophistique  rationaliste.  Il  a  livré 
le  des  positions  qui  donneront  à  l'éternell 
itémes  éphémères  de  notre  temps  une  éclatj 

lujourd'bui  son  ouvrage,  M.  le  comte  de  B 
développé,  notamment  en  ce  qui  concerne 
:entes  de  k  psychologie  et  de  la  phystologù 
es  deux  camps  opposés  les  principaux  auli 
)D  inexpérience  dans  l' exploration  de  ces 
amp  rationaliste,  après  MM.  Calmeil  et  Bi 
rappelé  les  systèmes,  MM.  Charles  Richet  ( 
:  L'Homme  et  l'intelligence;  Gilles  de  la 
l'kypnotisme  et  des  états  analogues;  le  doi 
fuables  éludes  cliniques  sur  l'hystérie  et 
ur  Prosper  Despine,  dans  son  traité  de  la  I 
i  philosophique  et  plus  spécialement  psychi 
tut,  m'ont  fourni  des  renseignements  pré 
I  opposé,  j'ai  lu  et  étudié  avec  attention  l'ir 
Bonniot  :  Le  Miracle  et  ses  contrefaçons,  et 
I  presque  classique  dans  la  matière  de  K 
^ux  et  la  science.  J'ai  enfin  lu  avec  fruit  \ei 
i.  Henri  Joly,  doyen  de  la  Faculté  des  lettn 
hilosophie  à  l'École  de  droit  de  Paris,  part 
!  des  grands  hommes.  » 
allons  et  accroissements  apportés  au  t«xti 
es  remarques  et  les  vues  que  lui  ont  snggi 
loa-Ugnières  y  a  encore  ajouté  à  l'append 
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notes  nouvelles  :  la  première  est  relative  à  l'étendue  de  la  mission 
Jeanne  d'Arc;  la  seconde  est  un  résumé  des  mémoires  récemment  a 
iD  jour  par  M.  Lanéry  d'Arc  ou  du  moins  des  passages  de  ces  mémoii 
qui  ont  trait  aux  points  plus  spécialement  examinés  dans  le  prése 
livre.  —  S'il  nous  est  permis  d'employer  de  nouveau  ici  l'espressi' 
dont  nous  nous  sommes  servi  ailleurs  pour  signaler,  parmi  les  livres  co 
sacrés  de  Dotre  temps  à  l'héroïque  vierge,  l'ouvrage  de  M.  le  comte  < 
BoarboD-Ligoières,  nous  dirons  que  l'auteur  a  noblement  acquitté  p 
U  sa  dette  de  famille  à  la  Pucelle.  Maeius  Sbfet. 


La  Première  JeancHM  de  Lonls  XIT  (l«l»-l«ftS),  d'après 
torretpandance  inédite  du  P.  Charlet  Paulin,  son  premier  eonfetseur,  par 
P.  Cbërot,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Lille  et  Paris,  Société  de  Saint-A 
gustin,  Deaclée  et  de  Brouwer,  1892,  in-8  de  200  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Jusqu'ici  Louis  XIV  enfant  était  peu  connu  ;  les  historiens  si  noi 
brent  qui  se  sont  occupés  de  son  règne,  aujourd'hui  fouillé  dan&  Ut 
ses  détails,  ne  s'étaient  guère  mis  en  peine  de  rechercher  ce  que  le  grai 
Rai  avait  été  dans  ses  premières  années,  et  sa  vie  privée  comment 
d'ordinaire  à  sa  passion  pour  Marie  Uancini.  Le  P.  Chérot  vient  de  coi 
Mer  cette  lacune  et  de  nous  révéler  l'enfance  du  Roi.  La  source  à  laque' 
3  puise  la  plus  grande  partie  de  son  récit  est  de  première  valeur  :  el 
émane  d'un  contemporain  bien  placé  pour  conndlre  intimement  le  jeu 
priace,  puisqu'il  fut  pendant  cinq  ans  son  confesseur.  Cest  au  mt 
d'octobre  t649  que  le  P.  Charles  Paulin,  supérieur  de  la  maisvn  pr 
letse  des  jésuites  de  Paris,  fut  appelé  par  la  pieuse  reine  Anne  d'A 
liicbe,  probablement  sur  la  recommandation  du  cardinal  Mazarin,  àdi 
ger  la  conscience  d'un  fils  tendrement  aimé.  Les  lettres  du  pieux  re! 
gieux  à  Mazarin  ou  à  ses  supérieurs  monli^nt  avec  quel  zèle  el  qti 
lacl  il  accomplissait  ses  importantes  et  délicates  fonctions.  Sans  ma 
qner  ta.  secret  de  la  confession,  il  savait  faire  partager  i  ses  correspo 
dtnts  son  admiration  pour  les  précoces  qualités  et  les  vertus  naissant 
de  son  jeune  pénitent.  Ces  mille  petits  faits  de  la  vie  de  tous  les  joa 
rapportés  par  le  P.  Paulin  nous  font  voir  un  Louis  XIV  assez  différent  i 
celui  que  nous  conoaissioDS.  Le  retour  complet  et  sincère  du  Roi  à  une  s 
Traiment  cbrétienne  dans  un  âge  où  le  feu  des  passions  n'est  pas  éteii 
s'eipliqne  plus  facilement  quand  on  considère  k  quel  point,  après  Ani 
d'Autriche,  le  P.  Paulin  avait  su  inspirer  une  piété  profonde  et  la  crain 
des  jugements  de  Dieu  à  l'enfant  confié  à  ses  soins.  Les  conclusions  ( 
P-  Chérot  se  déduisent  naturellement  de  la  lecture  de  son  livre,  et  I'( 
oe  peut  refuser  d'admettre  avec  lui  qu'une  grande  part  revient  i 
P.  E^nlin  dans  l'éclatante  conversioD  de  Louis  XIV,  qui,  au  milieu  < 
■es  pins  condamnables  égarements,  avait  su  conserver  intacte  la  foi  < 
Ha  enfance.  Dédié  à  la  jeunesse,  cet  onvn^  sera  certainement  poi 
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B  «nsei^ement,  en  même  lempB  que  l'atlacttanle  hûUàn 
innées  du  grand  Roi  la  charmen.  CerUinei  pages,  td  le 
lière  cominiiDioD  du  Roi  et  des  apprëU  de  ee  ^nd  jour, 
fraîcheur  et  de  grâce.  Qu'on  nous  permette,  en  terminant, 
errenr  de  détail  :  la  paix  de  Rueil  fui  signée  le  11  mus 
ril.  Albert  f^ARS. 


ïTnlottwniuiIrea,  par  Edmond  Birë.  Parie,  Chun^ncni, 
n-388  p.  —  Prix  :  5  fp. 

lire  est  un  grand  pourfendeur  de  légendes,  de  légendes 
s  surtout,  et  comme  il  est  un  des  iuuBmes  de  France  qui 
mieux  par  le  débùl  l'bielâire  de  «eUe  époque  trooUëe,  il 
iïEcile  de  fedresser  les  erreurs  qni  s'y  sont  gUssées  plus 
>ntairement.   Le  \olnme  que  nous  annonçons  anjonr- 
cré  encore  à  la  poursuite  de  cette  œuvre  de  }usti€eet 
ne  réduit  pae  à  néant  qvhub  de  neuf  légendes,  et  quel! 
lus  cbères  à  MM.  Michelet,  Louis  Blanc,  etc.  :  la  légeu 
nine,  celte  do  la  BasLiUe,  celle  iet  Girondins,  ceÛe 
bliqae  avant  el  p<;ndaiit  ta  ftévcJufku,  etc.  Qni  ne  s'* 
lation  en  voyant  Louis  XV  se  Uguer  av«c  des  SuaBcit 
ur  aSkmer  le  peuple  ?  Qui  n^a  frémi  d'hsireur  en  lisa 
es  cachots  infects  de  la  Bastille,  où  d'infortnnés  prïso 
,  de  faim,  au  milieu  <c  des  cra^uds,  des  lézards,  des  n 
«  uraigoées?  »  Eh  bien ,  il  se  troum  que  ce  fameux  Irai 
nivemement  royal  pour  créer  une  famiae  factice  éts 
itiné  à  prévenir  celte  fomine  es  assurant  l'approTisio 
ipitale.  n  «e  trouve  encore  que  ces  aflreux  cadiots  de 

de  grandes  et  belles  dtasubres,  bien  aérées,  b\«a  écii 
ifféesj  oà  les  détenus  étaient  soignés  par  leurs  dôme 
nt  des  Tisites  et  avaient  >BDe  nourriture  oofiieuse 
se.  Ce  sont  d'anciens  {Htsonaiers,  nullement  suspects  i 
l'ancien  régime,  comme  Marmonlel,  M"  de  Staai,  D 

racontent  daas  leacs  Mévtmrei  ;  ce  sent  \m  arefaives 
a  célèbre  foiteresse  qui  l'^aLtiseent  avec  pèn  de  Beiiit 
iticité  encore.  Quant  &  la  lé^ode  des  Girondini,  Jl.  Bi 
"éiumer  l'étude  plus  confie  et 'décisive  ^'il  Im  a  ce 
iB  le  Correspondaut, 

pas  de  nous  que  nons  analysions  les  neaf  cliapilm 
beau  livre  de  M.  Biré';  mais  3  bq  est  un  qne  nos  iecleo 
!ulr4lre  gré  de  i^saner  parce  ^11  s''fl9it  d'vne  légem 
ast  eéfle  4e  Leperdit,  dont  l'«rtew  est  ua  nuoanoer  c 
ïiaps,  Emile  Souveslve.  LeperAl  âait  xm  tailleur,  ma 
AQt  la  BévatotioD ,  et  qoi,  su  dire  de  H.  Soavesife,  «uni 


junicipalilé  bretonne,  lenu  tâle  à  Carrier,  ! 
euses  de  la  guillotine,  apaisé  dans  ud  momi 
ipnlaire  en  se  jetanl  au  milieu  de  la  fnule  e 
lot  :  a  Je  ne  pnis  pas,  comme  le  Christ,  cb 
De  puis  vous  donner  que  mon  sang  ;  »  qui,  j 
able  «  homme  de  fer,  »  ans  ofires  lenlalrid 
-ait  mort  de  douleur  sous  la  BeGtauratlon,  e 
I  son  fils,  comme  compliœ  de  Berton.  Vol 
histoire  ;  Leperdil  était  bien  tailleur  et  11  « 
nais  il  n'a  pas,  à  ce  titre,  tenu  tête  à  Carrier 

maire  qu'un  certain  temps  après  le  déparl 
atant  terroriste  Esnue-liavallée  ;  il  n'a  pas 
ilal,  il  les  a  fait  incarcérer  ;  il  a  bien  dÏE 

la  foiuioe,  mais  eu  requérant  la  force  an 
CoDsulat  et  pendant  rEmpire  toutes  les  adi 
lins  adnlalriaes  pour  Napcdéon.  Ed&d  il  d> 
it  l'exécution  de  son  fils,  par  cette  raison  bit 
fils.  A  cela  près,  la  légende  est  vraie  :  Ab 
ïB  îà.  Biré  d'^o  faire  si  iionne  joslice. 

aux.  SE  LA  ROCBETI 


«.  Souvenirs  de  -nos  campagnes  polit 
Bomparte (4879-1 801],  par  Paul  Lenclë.  Par 
le  vu-336  p.  —  Prix  ;  3  fr.  50. 

iT  Bon  caractère  personnel,  par  sa  BÎDcérilé 
leur  est  recommandable.  Éloigné  sur  loue  1 
iDglé,il  ne  m'est  pas  moins  facile  de  lui  rec 
jualiléB.  De  son  héros,  qui  fut  son  ami,  il 
riant  à  dessein  l'enthousiieme,  il  le  couvr 
anl  iaire  béné&cier  sa  mémoire  de  cette  s 
nier  chapilre  est  sans  doute  le  plus  intéressî 
ir^âBoeia-vieialime  du  j)riaDe.'Cei<  Céiari 
}mDne  un  «éprit  &n,'profoiid,  ^lumineux;  un 
lïloEophe.  Peulr^tre  l'auteur  ne  le  voolait-il  ] 
I  moinE  clRiremt;nt  qu'il  él&it  égoïste  et  S' 
aus  ihiee  accepter  comme  «  uo  J>rave  borna 
alhiquB  anx  Fiançais  et,  sauf  un  jaetit  ^roi 
lais  populaire,  malgré  ses  pdaùpas  démoc 
KB  fort  de  ces  idées,  de  ces  ga)^  donnés 
irts  pour  devenir  le  chef  d'une  Bépublique  i 
ffTfii«Mrinal.  lûn  :SfliKt  que,  MIT  oe  l«n!aiai 
itBUT:;  ftaaai  boaucoup  de  .travers  .{jue  je 
1,  je  D'«n  «omuis  aucm  de  plits  lofuidamc 
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plas  cûDlraire    à  l'espnl  et  aux  tradilions  nationales  que  celui-là. 

De  187d  à  1891 ,  nous  voyons  le  priace  Napoléon  prendre  part  à  beau- 
coup d'événemenls  politiques;  les  plus  saillanis  fureat  son  inanilesle de 
1883,  i'expuLîioD  de  1886,  sa  participation  au  mouvement  boulangiste. 
Sur  ce  point,  quelques  détails  nouveaux  nous  sont  fournis,  mais  les 
faits  principaux  n'étaient  point  ignorés. 

Puisque  nous  sommes  sur  le  terrain  de  l'hisloire,  je  me  permettrai  de 
dire  à  M.  Lenglé  que  le  livre  du  prince  :  Napoléon  et  tes  détracteurs, 
dont  il  fait  un  grand  éloge,  est  resté  fort  au-dessous  des  arguments  et 
des  foits  avancés  par  Taine  et  par  ceux  auxquels  le  prince  prélendait  ré- 
pondre ;  ce  plaidoyer  pro  domo  a  fait  long  feu.  ~~  J'aurais  voulu  égale- . 
ment  que  la  conduite  n  militaire  »  du  cousin  de  l'Empereur  en  1870,  à 
laquelle  M.  Lenglé  fait  allusion,  fâl  mieux  justiSée,  si  elle  peut  l'èlre; 
ce  voyage  diplomatique  en  Italie,  un  peu  avant  Sedan,  est  vraiment 
bien  précipité  et  sent  trop  la  fuite  de  la  maison  qui  s'écroule. 

Parmi  les  détails  curieux  de  ce  volume,  qui  se  lit  agréablement,  je 
signalerai  la  composition  du  salon  du  priace.  On  y  rencontrait  comme 
assidus  :  Renan,  Emile  Augier,  Alexandre  Dumas  fils,  Maiime  Du 
Camp,  Duniy,  l'amiral  La  Honcière,  Maurice  Sand,  de  Lesseps,  Bya- 
cintbe  Loyson,  le  général  Turr,  Bixio,  Menabrea,  etc.  —  Autre  particu- 
larité à  noter  :  on  voit  apparaître  çà  et  là  la  figure  de  M.  Emile  OUivier, 
très  désireux  de  jouer  le  personnage  du  gallican  parlementaire  et  s'inspl- 
rant  de  Pilhou,  d'Arnaud,  pour  énoncer  des  maximes  fort  peu  orlhodoses, 
dans  un  monde  qui  ne  l'est  pas  plus;  ceci  peut  donner  la  note  dek 
créance  qu'il  convient  d'accorder  à  ce  théologien  qui  régente  le  Pape,  da 
haut  des  colonnes  des  journaux  du  boulevard.  —  Un  dernier  mot  : 
M.  Lenglé  malmène  fort  le  prince  Victor  et  ses  conseillers;  il  est  très 
dur  pour  ces  pariisans  du  <■  schisme  »  napoléonien  et  pour  celui  qui  a 
commis  un  u  parricide  moral.  »  Nous  n'avons  point  à  intervenir. 

Geopfbot  de  Granduaison. 


Le  Cli*Mid  Frédéric  «Tant  l'aTènemcat,  par  E.  Lavibse.  Paris, 

Hachette,  1893,  in-«  de  tvil-373  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Id.  Lavisse  aime  son  sujet  ;  il  l'expose  avec  complaisance,  quelqOe- 
fois,  malgré  de  nombreuses  réserves,  jusqu'à  frAler  l'enthousiasme.  Je 
n'en  fais  pas  un  reproche  :  tous  les  goûts  sont  dans  la  nature,  les  ré- 
pulsions également.  Je  n'ai  jamais  aimé  Frédéric  U.  Je  ne  suis  pas  assez 
ridicule  pour  re^serde  l'appeler  Frédéric  leGrand:  c'est  devenu  un  nom, 
comme  on  dit  Henri  l'Oiseleur  ou  Albert  l'Ours;  mais  j'hésite  à  direale 
grand  n  Frédéric.  Je  le  trouve  petit  sousbien  des  rapports,  et  incomplet. 

M.  Lavisse  a  vu  et  bien  dit  les  imperfections  du  n  héros;  »  il  le  traite 
même  parfois  assez  durement  :  a  Un  égoïste  terrible  et  superbe  (p.  ix)  ; 
—  Il  n'était  pas  bon  (p.  169);  —  Grandes  et  petites  perfidies  (ibid.); 
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—  HDmaiD....  à  sa  manière  (p.  J70);  —  Fataliste,  se 
misle  (p.  175)  ;  —  EQVoDlé  (p.  397}  ;  —  Le  sens  du  moye 
triche,  de  l'iiisloire  d'Allemagne  lui  manque  (p.  199-200] 

Le  iraTail  de  M.  Lavisse,  comme  tout  cb  qu'il  écrit,  ei 
à  lire  et  fort  ioslructii.  Je  ne  serai  pas  le  seul  à  y  avoir  a 
de  choses.  Le  tableau  de  la  petite  cour,  ou  plutAt  de  1 
Rheiasbei^,  est  peint  de  main  de  maître  :  vous  ycroiriezël 
avec  Keyserling,  Jordan  et  les  autres.  Le  rédl  est  semé  t 
rieuses,  de  citations  opporttmes  et  de  cette  indoité  de  m 
chets  au  lecteur  du  jourdliui. 

M.  Lavisse,  quelles  que  puissent  être  ses  croyances,  s 
le  sens  de  l'histoire.  C'est  dire  assez  qu'il  ne  parle  pa» 
comme  dos  enragés.  Frédéric  le  Grand  professait  que  l'ët 
christianisme  et  l'invasion  des  Goths  furent  des  cause 
M.  Lavisse  l'en  gourmande  (p.  133)  et  avec  raison,  puisq 
furent,  tous  les  deux,  les  agents  de  la  civilîsalion.  Il  a[ 
rance  du  Roi  ;  mais  il  lui  reproche  de  ne  pas  reconndlre  I 
force,  la  dignité  du  sentiment  religieux.  A  la  page  13 
bire  ressortir  qu'un  prince  catholique  n'est  pas  aussi  om 
protestant,  et  Û  cite  cette  phrase  de  Voltaire  :  «  Qiiicont 
main  le  sceptre  et  de  l'autre  l'encensoir,  a  les  mains  très 

Pour  Èlre  complet  sur  ce  terrain,  je  me  permettrai  i 
quer  que  l'expression  «  Saint  des  saints,.»  appliquée 
travail  du  Roi,  n'est  pas  tout  à  fait  respectueuse.  Autn 
demande  timidement,  devant  un  tel  maiire,  si  ce  n'est  p 
tdt  que  Florence,  où  D.  (^rlos  passait  son  temps  à  tn 
(p.  205).  Je  puis  me  tromper. 

L'historien  de  Frédéric  II  est  un  écrivain  :'le  style  de 
clarté,  l'animation,  la  vigueur,  l'image.  M.  Lavisse  ne  rei 
des  formes  nouvelles  ou  peu  usagées,  et  je  l'en  féliciti 
diesses  heureuses.  Inutile  d'ajouter  que  ce  style  n'est  pa 
cependant  il  ne  reste  pas  toujours  dans  la  simplicité  ;  il 
U,  des  efiets  cherchés  et  des  expressions,  appropriées  sa 
qui  arrêteront  bien  des  lecteurs  :  «  l'ataraxie,  les  démin 

M.  Lavisse  traite  cavalièrement  les  tenants  de  la  vie 
(p.  200).  On  peut,  pourtant,  imaginer  de  bonne  foi  que  1' 
pu  devenir  autre  chose  qu'elle  n'est  et  regretter  qu'elle 
Sans  aller  jusqu'aux  égarements  du  malheureux  Napoléoi 
de  Français,  comme  aurait  dit  C.  Fonrier,  «  pivotent  en  i 
le  terrain  italien  ou  allemand.  Frédéric  le  Grand  et  H. 
tourné  bien  des  tètes,  même  de  diplomates. 

Onno  Klopp  et,  pour  les  siècles  précédents,  Janssen,  m 
daigner,  ne  fût-ce  que  pour  exprimer  les  idées  d'un  parti 
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,  M.  Bikëlas  donn 
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lie  reudit  un  verdict  déclarant  le  coloo 
t>le  sur  lous  les  chefs  d'accusation  et 
oinislre  de  la  guerre,  officier  anglais,  i 
ntre  celle  dernière  expression  que  la 
n  la  motiTant.  S.  A.  le  Khédive  reçu 
I  et  Ini  rendit  son  grade  dans  l'arnaée. 
locumenlé,  esl  unesérieuse  el imporlan 
mporaine.  Les  conclusions  qui  s'en  d 
de  la  politique  anglaise.  Cou 


i  Steraa»  di  Pier-Desiderio  Pabouni. 
3  de  vii-4(£,  450  et  xii-86i  p. 

!  Catherine  Sforza  est  une  des  pages  le 
les  princes  italiens  de  la  Renaissance 
gnole  qui,  veuve  par  l'assassinat  el  cfai 
L  pour  eux  un  État,  l'organise,  comman 
IX,  impitoyable  dans  la  répression,  ma 
«nce,  parfois  farouche  et  féroce,  parfoi 

cetie  H  Madonna  di  Forli  »  qui,  au  m 

seule  résister  à  César  Borgia  et  soute 
a  digne  mère  de  «  Jean  des  Bandes  n< 
opulaire  d'Italie  un  profond  souvenir, 
saluent  aussi  d'un  regard  d'admiralii 
arino  Sanuto,  appelle  femina  quasi  virago  crtutelittima  t  ii 
a,  que  Guichardiu  dit  être  (Tanimo  virile  e  féroce,  et  qui 
belle  place,  même  dans  les  chroniques  françaises  de  son  temps, 
sacrant  trois  gros  volumes  d'une  documentation  nouvelle  et 
comte  Pasolini  a  composé  un  livre  plein  de  vie  et  qui  a  l'al- 
Irame  d'aventures  et  d'une  œuvre  d'imagination.  Je  n'insis' 
■/lié  da  livre  qui  révèle  un  habile  écrivain  el  un  constniclei 
!B  d'histoire  comme  l'Italie  n'en  compte  guère.  Je  liens 
irtout  la  bonne  qualité  de  l'œuvre  historique  si  laborieust 
le.  L'auteur  a  groupé  en  appendice  plus  de  quatone  cents  d( 
oit  en  texte  intégral,  soit  en  simple  analyse,  masses  énorm< 
lements  où  beaucoup  iront  puiser,  el  qui  ajoutent,  ce  qui  ei 
quer  ici,  des  faits  intéressants  à  l'histoire  des  expédiLions  < 
que  française  en  Italie  de  1191  à  1509.  Les  documents  pn 
resque  tous  des  archives  de  Milan,  Florence,  Ravenoe,  Col 
la,  Forli,  Bologne,  Mantoue,  Venise,  Modèoe,  Sienne,  des  ai 
canes,  des  archives  des  familles  Riario-Sforza,  de  Naples,  t 
i  Ravenne,  de  la  Bibliolhèqae  nationale  de  Paris,  etc. 
n'est  point  alourdi  par  ces  documents,  auxquels  on  esl  rei 
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léralion  progressive  ;  il  est  accompagné  d'un  «ns 
n'esl  ai  moins  docnniBnUire  ni  moins  étendu, 
âgée  exct>ptioaD(>Ue  clans  un  livre  de  ce  genre 
le,  la  qualité  ayant  été  visiblement  sacrifiée  à  la 
.e  des  vues  de  villes,  de  châteaux,  de  psfsag 
■eproducliuns  de  tableaux  et  de  portraits,  desfot 
lettres  de  Catherine  Sforza  et  de  pièces  diverse 
sn  lire  de  ces  renspignements  une  vie  nouvelle.  J 
ir  oe  ES  perd  dans  le  labyrinthe  des  luîtes  enche^ 
hangeanle  qui  consLilue,  en  cet  le  époque  troublé 
le  la  péninsule.  Sur  ce  fond  de  guerres,  de  coi 
s,  de  massacres,  où  passent  les  figures  des  Riar 
as,  des  Boi^a,  de  Charles  VIII,  de  Louis  XH 
iche  nettement,  au  milieu  des  seif^neurs  de  Roi 
,  mêlée  à  toutes  les  négociations  et  à  toutes  les 
pendant  donner  une  place  à  celte  vigoureuse  fig 
jlque  chose  de  la  rudesse  médiévale,  parmi  les 
Elenaissance.  Les  lettrés ,  philosophas  ou  poètt 
cours  italiennes,  n'apparaissent  point  à  Forli;  I 
lolitique,  Catherine  ne  les  attire  pns.  Ses  loisir 
es  très  particulier,  que  nous  fait  connaître  le  liv 
oerimenti,  recueil  de  recettes  publié  presque  inl 
ipendices  de  l'ouvrage,  et  fort  curieux  pour  l'fc 

_. . 1  de  la  parfumerie.  En  somme,  malgré  ses  défi 

Ks  lacunes,  le  personnage  reste  attachant.  Son  biographe  est  i 
dans  ses  jugements  et  ne  mêle  point  les  passions  modernes  à 
dn  passé  ;  mais  il  ne  se  défend  pas  d'une  vive  sympathie  pour  li 
lie  Forli;  sans  rien  dissimuler  des  actes  violents  de  sa  vie,  de 
autés  par  lesquelles  elle  vengea  ses  deux  maris  assassinés,  il  pn 
plaisir  particulier  à  mettre  en  relief  son  héroïsme,  à  laver  sa 
d'accusations  vaines,  à  insister  sur  les  qualités  que  déploya  dans 
vernement  la  veuve  de  Girolamo  Riario  ou  sur  la  noblesse  avec  l 
la  prisonnière  du  CbÂteau-Saînl-Ange  supporta  ses  derniers  ma: 
M.  Pasolini  a  ressenti  quelque  chose  de  la  séduction  qu'inspirait 
rine  à  ses  sujets,  plus  encore  par  sa  force  d'âme  que  par  sa  beai 
intiment  l'a  soutenu  dans  ses  patientes  recherches;  l'on  ne  v 
l'un  historien  digne  de  ce  nom  ait  jamais  perdu  à  l'éprouver. 

NOLHJ 


Mat«r«r«  (;«1«a>l»o  nella  Leggenda  e  nclla  Storl 
Cesabe  de  Uu,is.  Milano,  fratelli  Trêves,  1892,  iQ-12de  327  p.  - 
3  fr.  50. 

La  célébralion  du  quatrième  centenaire  de  la  découverte  de 
Uais  1894.  T.  LXX.  17. 


pour  conséquence  la  publication  d'un  certain  nombre  de  prf- 
des  sur  les  premiers  explorateurs  du  Nouveau  Monde,  sur  k 
,  la  cartograpbie  et  l'hiâtoira  du  contioenl  occidental  la 
En  Espagne,  en  France,  en  An^eterre,  ea  Allemagne,  do 
s  d'un  réel  mérite  ont  vu  le  jour;  nppeleries  réceuis  iravanx 
uchesae  d'Albe,  de  HarrisBe,  de  Markham,  de  Kretscfamer,  de 
pour  en  fournir  ia  preuve.  L'Italie,  pairie  de  Christophe  Co- 
ït necessaireineat  prendre  sa  part  de  ce  mouvement  scienli- 
uUetin  de  la  Société  de  géographie  italienne  a  donné,  à  l'oc- 
«t  anniversaire,  un  certain  nombre  de  très  sérieux  articles 
l'histoire  de  la  géographie,  et  plusieurs  études  critiquas  rela- 
à  Cbrialopbe  Colomb,  soit  à  d'autres  explorateurs,  ont  élé 
Milan  et  à  Venise.  Les  ouvrages  de  vulgarisation  n'ool  pas 
a  plus,  et  il  en  est  parmi  eux  dont  la  valeur  est  réelle. 
ier  rang  des  livres  de  ce  genre,  il  iauL  placer  le  travail  de 
le  Lollis.  L'auteur,  en  sa  qualité  de  secrétaire  de  la  commis- 
)ienne,  était  bien  informé;  il  s'est  donc  sant:  cesse  appuyé  sor 
les  plus  récents,  mais  il  a  eu  toujours  garder  son  iudépen- 
irit  et  faire  vraiment  œuvre  d'historien  en  faisant  de  ces  tia- 
sérieuse  critique,  en  les  interprétant  avec  sagt'sse,  en  n'en 
i  les  résultats  incontestables,  ou  tout  au  moins  les  plus  vrai- 
A  lire  les  trente-huit  chapitres  qui  composent  ce  petit  volume 
dépourvu  de  notes  et  de  renvois  d'aucun  genre,  on  ne  se  doute- 
travail  considérable  qu'ils  représentent  ;  il  faut  être  au  cou- 
ttérature  colombienne  pour  s'en  rendre  compte  et  pour  pou- 
ier  pleinement  l'œuvrede  M.  Cesare  de  Lollis. Grâce  àlui— et 
juire  yDuvale,  —  les  biographes  de  Christophe  Colomb  pour- 
lais  fixer  d'une  manière  à  peu  près  précise  à  l'année  1476  U 
rivée  du  grand  navigateur  en  Portugal  (p-  45). 
!  ce  fait  nouveau,  que  de  morceaux  pleins  de  bon  sens  sur 
ibscurB  ou  contestés  I  Nous  n'en  finirions  pas  si  nous  voulions 
;  les  pages  qui  nous  ont  frappé  dans  le  hvre  de  M.  de  Lollis; 
irticulier  le  passage  relatif  à  l'origine  du  père  de  CbrisLopbe 
6),  ce  que  dit  l'auteur  sur  la  légende  de  la  révolte  qu'aurait 
tire  le  navigateur  à  bord  de  son  propre  navire,  pendant  suq 
âge  (p.  126-127),  le  jugement  très  modéré  et  très  juste  potté 
ile  de  Bobadilla(p.  302),  etc.  Comme  M.  Markham,  M.  deLoUts 
inahaniàrile  Watling,  une  des  îles  Babamas  (p.  132);  mais 
'hypothèse  récente  qui  voudraitqueChristophe  Colomb  ait  eu 
conscience  de  la  découverte  par  lui  d'un  nouveau  monde,  el 
l'amiral  a  toujours  considéré  l'Amérique  centrale  comme 
ince  de  l'Asie  (p.  330-321). 
bien  qu'il  manque  d'introduction  et  aussi  de  conclusion,  « 


J 


litre  est  un  1res  boa  ouvrage  de  vul^iirisalion,  un  excellei 
Uul  «  que  noHs  savons  à  Theure  actuelle  sur  le  découvre 
riqne,  ai  peui-élte  le  meilleur  "  éUi  »  de  nos  idées  sur  li 
1891  C'-est  UQ  livre  qui  mérite  d'èlre  lu  et  conservé, 

HsNKi  Fkoi 

CrlHtofopo  ColomlM»  e  la  Scoperl»  dcll'  Amerlt 

al  popolo  italiano  per  Fa,  Mabcellino  da  Vezzano.  Roma,  ï 

Giovanni,  Desclée,  Lefebvre,  s.  d.,  in-8  de  xxiv-i60-8  p. 

n  y  a,  aujourd'hui  comme  à  l'époque  m6me  de  Christophe  I 
courants  d'opinion  distincts  sur  le  gFand  navigateur  géao; 
mii!:islrale  étude  sur  la  découverte  de  l'Amérique,  M.  Jol 
faisait  récemment  remarquer  d'une  manière  très  fine  et  ( 
la  fois  [ScoCtisk  Geographical  Journal,  novembre  1893,  p. 
Les  uns  sont  des  enthousiastes,  des  admirateurs  passionni 
seml)leol,  au  contraire,  rabaisser  Colomb  à  plaisir,  et  se  m 
ment  injustes,  M.  Cesare  de  Lollis,  dans  un  onvrage  dont  i 
compte  plus  haut,  a  tenté  avec  succès  de  se  tenir  à  égale  di 
ûm\  tendances.  Tel  n'est  pas  le  cas  du  travail  que  le  P,  I 
Vczzano  a  publié  à  peu  près  à  la  même  date.  Ce  livre  loue 
Christophe  Colomb,  s'attache  à  faire  ressorlir  ses  vertus  chr 
«  héroïsme  chrétien,  »  et  conclut  à  la  béniitication.  C'est 
panégyrique,  écrit  à  im  point  de  vue  particulier. 

La  reproduction,  à  la  fin  du  volume,  de  la  belle  encyclii 
Léon  XIII  relative  à  Christophe  Colomb  n'en  fournirail-i 
pretive  que  la  lecture  de  l'Introduction  suffirait  à  elle  seu 
apercevoir  ;  l'anteur  7  déclare  avoir  pris  comme  principale 
livre  le  pins  important  qui  ail  été  fait  sur  Colomb  (p.  3),  »  ci 
Roselly  de  Lorgues.  S'en  rapportant  à  im  travail  dépourvu 
tique,  le  Fr.  Marcellino  da  Vezzano  ne  pouvait  guère  fai 
qu'on  ouvrage  du  même  genre.  Croyant,  à  tort  suivant  nom 
un  livre  populaire,  il  n'était  pas  terni  d'èlre  précis,  il  a  com 
vague  où,  par  exetnple,  Guanahani  n'est  pas  identifiée  (p. 
est  très  ineiaclemeat  parlé,  dans  une  citation  de  G.  Cantî 
celle  fameuse  «  ligne  de  marcalion  »  de  1493,  sur  laquell 
Gaylord  Bourne  a  écrit,  au  moment  même  où  le  Fr.  M.  da 
digeait  son  livre,  un  excellent  article  \Yale  Itevieia,  mai 
relkmeot,  nous  retrouvons  dans  le  volume  qui  nous  occup 
lé  ende  de  la  révolte  de  l'équipage  de  Colomb,  et  des  trois  j 
M  ordés  à  l'amiral  par  ses  matelots  avant  le  retour  en  Esj 
pi  ition  desquels  on  arriva  à  Guanahani  (p,  56-58}.  Ce  qu'i 
le  r  dans  le  travail  du  Fr.  M.  da  Vezzano,  c'est  la  longue  j 
ri  i-critique  des  PP.  M.  da  Civezza  et.  T.  Domenichelli. 


^ 
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C'est  avec  regret  que  nous  nous  montrons  aussi  sévère  pour  no  livre 
1res  agréablement  écrit  et  aux  intentions  excelleiKes.  Mais  nn  critique 
ne  doit'îl  pas  dire  toujours  francbement  la  Tériléî  VouIoe-vous  une  lec- 
ture édifiante,  prenezle  travail  du  Pr.  Marcellino  daVezzano;  mais  ne  lui 
demandez  pas  plus.  Henri  Fhoidbvadx. 
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1  Monareble,  vod  F.  ton  Schiloin.  1.  Band.  H.  Aud.  Paderborn,  1S9I, 

ia-S  de  VD-303  p. 

Nous  n'avons  que  peu  de  choses  à  dire  sur  ce  livre  pratique  concemant 
la  propriété  et  l'adminislFation  ecclésiastiques  dans  l'État  prussien.  Le 
premier  volume  a  rapport  aux  provinces  rhénanes,  qui  sont  régies,  on  le  sail, 
d'aprâs  le  code  Napoléon.  L'auteur  traite  de  la  question  de  Ta  propriété  et 
d«  la  transmission  des  biens  ecclésiastiques,  étudie  le  Tonctionnement  des 
fabriques,  les  droits  et  devoirs  du  bénéficier,  les  modifications  susceptibles 
d'être  apportées  k  l'état  des  paroisses,  etc.  Tout  ce  qui  est  conforme  au  droit 
civil  français  nous  est  suffisamment  connu,  et  les  quelques  particularités 
relatives  aux  pays  des  deux  rives  du  Rhin  n'ont  qu'une  assez  mince  impor- 
tance pour  les  lecteurs  français.  Les  documents  contenus  dans  les  pages 
205-303  peuvent  néanmoins  fournir  d'intéressants  renseignements  à  titre 
de  comparaison.  G.  P. 

■I  dlvorzlo  e  II  dlHito  dl  natura.  Brevi  considerazioni.  Sac.  ï.  Toau- 
oaoBU.  P.  Palermo,  tip.Boccone  del  Povero,  1893,  in-l8del23p. 
M.  l'abbéTorregrOBsaa  voulu  apporter  sa  contribution  à  l'étude  de  la  ques- 
tion du  divorce.  Sans  doute  ce  sujet  brûlant  a  été  abordé  de  bien  des  c4tés 
déjà,  mais  l'ai^ument  dont  se  sert  l'auteur  n'avait  pas  été  jusqu'ici  aussi 
bien  mis  en  lumière.  De  droit  «naturel, Il  le  lien  «naturel»  du  mariage  est  abso- 
lument indissoluble  :  voilà  sa  thèse.  Il  la  démontre  en  insistant  sur  les  mo- 
tifs d'indissolubilité  relevant  des  enfants,  de  la  personnalité  et,  surtout,  de 
la  «  perpétuité  de  l'union  sexuelle  »  chez  des  âtres  raisonnables,  etc.  Malgré 
certain  jargon  scolastique  qui  alourdit  parfois  la  dissertation,  il  faut  recon- 
naître que  cet  essai  renferme  quelques  idées  neuves.  Tout  homme  de  bonne 
foi  ne  manquera  pas  d'en  apprécier  ta  valeur  et  d'en  profiter  à  l'occasion 
pour  réfuter  les  objections  courantes.  G.  P. 


lA  IMeevaiice  du  vrai  (NoUt  d'un  peitimitle).  par  ËoDCAnD  TniAUMlni.  Pré- 
Iac«  par  E.  Ledrain.  Paris,  Westtiauser,  1893,  in-3!  de  xv-303  p.  —  Prix  :  i  rr.  SO. 

Im  Décevance  du  vrai,  tel  est  le  titre  prétentieux  et  énigmatique  d'un  non- 
veau  recueil  de  maximes,  publié  par  M.  Thiaudière  sous  le  patronage  de 
M.  Ledrain,  prêtre  oratorien  défroqué,  qui  le  compare  à  l'Ecclésiasle.  On  y 
trouve  des  pensées  de  cette  force  :  «  Il  se  peut  qu'il  y  ait  un  vrai  absolu; 
il  se  peut  qu'il  n'y  en  ait  pas. ..  —  «  Dieu  a  pour  excuse  qu'il  n'est  qu'inflis 
et  diffus  dans  l'univers.  »  —  «  Prendre  la  main  de  Dieu  dans  le  sac  da 
diable,  quel  malheur  I  »  —  "  Le  soleil  est  polygame,  car  il  est  le  mari  de 
plusieurs  planètes,  »  —  •<  L'homme  est  une  flûte  pour  les  femmes  et  1» 
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femme  une  mandoline  pour  les  hommes;  »  etc.,  etc.  Et  je 

blasphèmes  ÏDConsciente  ni  d'erreurs  étranges  qui  émaille 

Tre,  fort  intéressant,  comme  on  pense.  Aussi  mon  avis  èst-il 

r  les  Notes  <f  un  pessimiste  sous  le  chevet  de  M.  Ledrain. 


Cam^i«Bt  Mav«r  et  établir  nos  enf^nlaT  par  ÉlKitlAM 

Firmin-Didot,  1893,  in-3!  de  81  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Comment  élever  et  établir  nos  enfants?  M.  Demolins  répo 
A  l'ai^laiae,  ou  mieux  encore  à  l'américaine.  «  En  dehors  ( 
il  n'y  a  pas  de  salut  pour  nous  et  surtout  pour  la  géoératioii 
Je  crois  qu'il  y  a  1&  de  l'exagération.  Les  modes  anglais 
certaine  tendance  à  adopter  chez  nous,  sont  fort  laides,  et  ji 
système  d'éducation  n'ait  aussi  quelques  défauts.  Qu'il  for 
rins,  de  boas  commerçants,  d'habiles  ingénieurs,  je  n'en  é 
mais  outra  que  la  France  a  aussi  ses  ingénieurs,  ses  c( 
marins,  qui  ne  font  pas,  je  crois,  trop  mauvaise  figure  da 
n'est  pas  là  tout  l'homme;  et  à  développer  ainsi  exclusive 
l'hypertrophie  certaines  facultés,  on  court  le  risque  de  laisS' 
autres,  qui  ne  sont  pas  les  moins  précieuses,  celles  qui  s'é[ 
l«s  grandes  oeuvres  de  l'intelligence  et  du  cœur,  et  qui  prodi 
écrivains,  les  grands  artisl«s,  les  grands  capitaines,  les  i 
les  sœurs  de  chanté.  Je  ne  disconviens  pas  d'ailleurs  qu 
M.  Demolins  n'aient  leur  utilité.  Que  nous  développions  le 
tiative  de  nos  enfants,  que  nous  les  fassions  plus  vigo 
et  de  caractère,  pour  qu'ils  puissent  mieux  se  tirer  des 
lutte  pour  la  vie,  c'est  fort  bien,  et  je  souhaite  qu'ea  tout 
mettions  à  l'école  des  Anglo-Saxons.  Mais  profitons  de  ce  < 
sans  vouloir  nous  modeler  absolument  sur  eux  :  nous  y  ; 
nos  qualités  et  nous  y  gagnerions  surtout  leurs  défauts. 


meb»r-»a»9  t%9a-,—Si*  eattu*.~PHncipe*générauxdtméUc 
A.  Fortin.  Paris,  Vie  et  Amat,  1B93,  in-13  de  iv-tSl  p.  —  Prix  :  : 

L'auteur  de  cet  opuscule  y  défend  avec  une  ardeur  conv 
de  1b  sécheresse  de  l'été  dernier,  son  système  de  prévisioi 
des  observations  exclusivement  astronomiques.  A  ses  ye 
resse  résulte  de  trois  causes  extérieures  &  notre  globe  :  i' 
des  taches  solaires  dans  l'hémiepbère  sud,  l'hémisphère  n 
privé  durant  les  mois  de  mars,  avril  et  mai  ;  2o  pendant  1 
Vénus  en  opposition  (l'auteur  aura  voulu  dire  en  conjonctioi 
rapport  à  la  Terre,  ce  qui  influait  sur  la  position  des  taches  d> 
vemenls  de  la  Lone  dont  l'apogée,  depuis  le  oommenceme; 
coïncidé  avec  la  nouvelle  lune,  et  le  périgée  avec  la  pleii 
comprenons  bien  la  pensée  de  M.  l'abbé  Fortin,  la  positio 
rière  le  Soleil  par  rapport  &  la  Terre  aurait  contribué  à  ref 
dans  l'hémisphère  sud  de  cet  astre  et  \  en  débarrasser  la  ps 
deuK  conséquences  distinctes  :  1«  du  fait  de  l'accumulation 
l'hémisphère  méridional  du  Soleil,  persistance  sur  la  Terr 
rant  des  vents  du  nord  et  son  échauffement  plus  grand  par 
de  l'hémisphère  nord  dépourvu  de  taches;  et  2*  du  fait  d' 
de  Vénus,  manque  à  notre  atmosphère  des  chocs  nécessaire 
la  pluie.  EnQn,  des  coïncidences  respectives  de  l'apogée  et 
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a  pleine  hine  serait  rësdtdeune  égalité  d«  m 
ufBsammeirl  seseîMe  aux  chocs  solaires  d't 
lion  de  VénDs.  Nous  n«  soi'vrans  pa»,  pour  les 
[fue  l'autear  expose  à  l'appui  de  ce  système. 
.  d'ailleurs  contestables,  voire  contradictoirt 
I,  que  l'apogée  s'est  produit  pcndaut  la  nouvelli 
ne  lune,  on  lit,  page  90,  que,  ea  juillet,  i'apc^é 
,  et  le  périgée  à  la  nouvelle  lune.  Le  plus  eu 
sont  inexactes  {Voir  dans  FAnnuuire  du  àurec 
»  calendrier  grégorien,  n  p.  7,  9,  11, 13,  etc., 
périgées,  »  p.  t63).  Enfin,  détail  piquant,  1', 
'ortin  porte  :  «  Apogée,  le  9  mars;  dernier  q 
iij  voit,  ni  de  la  nouvelle  ni  lie  la  pleine  lune. 
3  le  système  de  Tauteur  n'a  rencontré  jusqu': 
}  savant.  D'ailleurs,  si  quelques-unes  des 
mt  réalisées,  bien  d'antres  n'ont  pas  été  véril 
•  qa'on  n'kccepte  ses  théories  qu'avec  une  e 
E  avec  plus  que  de  la  réserve. 


DrBne  or  trois  acte&.  Paiis,  Vie  et  Amat.  Sai 
Uoa,  i»r4T  de  5Qp.  —  Pcu.;.2  fr.  S). 
E^ffestir&d^)t&tion  dramatique  dé  l'adaiirabl 
A  parabote  elk-méme,  eensid^rablement  augn 
pti  d^ailleurs  n'étoiHMTai  personne:  Trois  aeU 
Me-,  \h.  Chute  de  l^enfant  prodigne;  là  Retour 
ip  as-  manqua  vient  de  temps  en  tempe  coBf 
oin  de  dire  qns  oela  ne  vaut  pas  le  Joseph  t 
X  pièm,  qui  est  loin  d'être  an  chef-d'œuvre  di 
il,  constitue  du  moins  un  spectacle  édifiant  e 
:nte  paa  de  grandes  diilicult^s.  Petits  avanta) 
ter,  ^ute  de  mieu>:. 


réable  volume-,  eomoie'  ceux  que  Bf.  Legouvé 
npose'  de  documents'  biographiques,  d'étudeS' 
Fie.  Dans  la  première  partie,  nous  avons  des  i 
i  sur  plttsi'surs  personnages  appartenant  au 
ff  détache-  vne  notice  sur  Daniel  hfanin,  notic 
fM.  Thfers,  et  trop  dfecomplimentsii-rrtalîe. 
remarquera  de  très  ingénieux  aperçus  sur  qu< 
te  parallèle  de'  (feux  iHuEtres  prélatff,  Bosa 
afifnnatiott  d^wte  légmée  {l'es  diverses  évnlut 
>  nous  offre  ri'eir  tfé  neuf,  pas  même'  qn^ue 
i-nm' dtr  romancero.  Les  scènes  de  ftoiille'  i 
ilewiïi.  Dans  notre'  sftole  db  débespéhmee, 
ittoFe  optimsISK  A  amr  nevm  qu'ef^mei  la  vol 
î-  h  Avoir  r»  nïâlé'  pRûiMr  *i  tfeToir,  et  ffea-i 
19  réesBTpenser  d'avoir  prfs  Des  dtuses  par  te 
I  e«ntieBnttnt  éa  [KrisoB  et  dir  miêt.  Les  Avx 
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\  que  Dous  le  j^uvoqs,  faisons  métier  d'a^eillet 
insées  dans  ce  livre  que  nous  aimerioas  à  citi 
ci  :  M  Sav6z-\ou3  <pielle  est  pour  moi  la  meillei 
Test  que  l'homme  le  croit.  Comment  expliquer, 
jre,  misérable,  péris Babie,  qui  voit  tout  en  elle 
dégrader,  sec  consumer,  ait  conçu  l'idée  d'ua  ël 
tout  bon,  si  elle  n'avait  pas,  en  naissant,  appoi 

cette  idée  gravée  en  elle  ?  gravée  par  qui  ?  Dieu  seul  peut  avoir  écrit  le  n( 

de  Dieu  dans  te  cceor  de  l'homme  »  (p.  277)^ 
M.  Legouvé  ne  tient  pas,  on  la  voit,  à  ce  que  son  livre  soit  admis  da 

teaécoles  luques,  mais  il  occupe  une.bonne  place  dans  la  Bibliothèque  A 

àttaiicn  H  de  récreaUon  publiée  par  la  maison  Hetsel.  Tu.  P. 


■.  par  le  marquis  dk  Sïoun.  Lille  et  ^aris,  Desclée 
de  Brouwer  (Société  de  Sainl-AuguBlîn),  lSd3,  petit  in-S  de  232  p.,  orné 
^usreurs  gravures.  — Prii  :  1  fr. 

Les  Épisodes  de  la  Terreur,  racontés  par  M.  îe  marquis  de  Ségur,  so 
deux  martyres  des  plus  émouvants  ;  celui  de  Barthélémy  de  la  îloche.jeu 
voloDiaire  de  l'armée  de  Coudé,  décapité  k  Paris,  et  celui  de  M.  l'abbé  I 
DOt,  curé  d'une  paroisse  des  environs  d'Angers,  mis  &  mort  dans  cette  vi 
«B  bainc  de  la  foi.  Le  premier  de  ces  récits  est  basé  sur  de  nombreux  [ 
pien  laissés  par  l'intéressant«  victime,  et  qui  témoignent  des  sentimer 
les  plus  ardemment  chrétiens  ;  le  second  est  emprunté  à  une  enquête  ordo 
fléepar  un  évèque  d'Angers  qui  voulait  préparer  l'introduction  de  la  eau 
dehéatificalioQ  du  saint  prêtre  en  cour  de  Home.  On  peut  Facilement 
figurer  le  parti  que  H,  le  marquis  de  Ségur  a  su  tirer  de  sujets  aussi  di 
Butiques  et  aussi  édifiants.  Son  livre  est  de  ceux  qu'on  ne  saurait  trop  i 
«emmaiider;  il  convient  également  aux  gens  du  monde  et  au£  bibliothèqu 
puoissialea,  Comte  de  Biibmoht. 

fav<tt«B*  UliMti-«s  mn  SIX*  aliele.  LiUéraUw»,  savanù  tt  orfiifM,  p 
l'abbé  A.  Bamud.  P^el  Litle^TatOn-Lelort,  s.  d.,  ia-S  de  iriùl  p,,  avecgn 
-  Prii  :  2  tr-  50. 

M.  l'abbé  Baraud  &  eul^auceuse-îdée  de  réunir  dans  une  série  de  volum 
In  illuetratione  de  notire  temçs  qui  sa  sont  fait  remarquer  par  leurs  seni 
■wnts  chrétiens,,  rendant  ainsi  un  éclatant  témoignage  à  la  vérité,  at  east 
gMnl  par  leur  exemple  que  «  si  le»  Ame3  médiocres^  suivant  la  parole  i 
HoDseigneur  de  Luçon,  refusent,  de  soumettre  à  l'enseignement  divin  lei 
istelligence  orgueilleuse, les  &œ es  les  plus  nobles  prouvent  au  oontraire,.p: 
laars  convictions  et  par  leur  vie,  qu'il  est  souverannement  raisonnable  i 
otiire.  »  DflnS'oe  volume  on  renoontre  des  écrivains,  des  poètes,  des  pbil 
Mpbes,  des  savante,  des  artistes,  et  mâmeun  médecin.  Don  Bosco  et  lascei 
Rosalie  y  ont  trouvé  place,^  ne  vois  paa  bien  i.  quel  titre,:  car  ils  ne  rentre; 
ni  l'oD'  ni  l'autce  dans  les  catégories  que  le  titre  annonce.  En  somme  l'idi 
de  H.  Baraud  est  excellente,  mais  l'exécutioD  laisse  un  peu  à  désirer.  Peu 
i're  pourrait-OQ  lui  demander  d'être  plus  sévËre  dans  le  choix  des  exemph 
q  l'il  oous  fait  passer  sous-Ies  yeux  et  (fui  n'auront  de  valeur  que  s'ils  iv 
H  ent  le  souvenir  d'hommes  ayant  été,  k  la  fois  des  hommes  illustres  et  c 
b  m  chrétiens  très  authentiques.  P.  Tàloh. 


Mykert,  profeBaenr  ■■>  gyiBiiB>e  de  •traaiH 

te.  RtUUion  de  %a  captivili  à  Dijon.  Letlrtt  à  ta  feMM.  i 
ilz  et  Hûndel  ;  Paris,  Bouillon,  1893,  in-IS  de  IxiD-tlS  | 

isait,  en  1789,  le  français  et  les  mathématiques  au 
rasbourg.  Il  accueillit  avec  joie  la  Révolution,  fut 
lant,  capitaioe,  commandant,  puis  commissaire  de 
adhéra  au  10  août  et  se  rallia  à  la  République,  C'é 
qui  avait  peu  de  goût  pour  les  jacobins.  On  s'et 
utrichiens  pénétrèrent  en  Alsace,  on  l'accusa,  ains 
mis,  de  tendances  contre 'révolutionna  très  ;  il  fi 
eux  b  Dijon,  où  on  [es  retint  comme  otages 
lykert  écrivait  à  sa  femme  ;  on  a  conservé  ses  letl 
ari,  d'un  bon  père;  elles  respirent  la  gaieté  et  les 
t-ce  assez  pour  les  publier  ?  «  On  ne  fait,  écrivi 
jigérer  et  dormir....  J'ai  bon  appétit,  j'ai  de  quoi 
aid,  et,  grâce  au  bon  vin  de  Bourgogne,  ma  const 
:n  »  (p.  73).  Il  est  patriote  ;  il  se  réjouit  de  la  re 
e  la  prise  de  Toulon  ;  mais,  comme  il  sait  que  t 
n  peut  croire  qu'il  a  quelque  raison  de  ne  paa  mén 
oie.  11  se  passe  da  poêle,  ou  ne  s'en  approche  qu'i 
V  Je  n'aurais  jamais  cru  qu'on  puisse  passer  un  l 
ne  bonne  école  qu'une  prisan  »  (p.  85).  Il  attend 
rience  :  «  Quoique,  aujourd'hui,  j'aie  fumé  ma  dem 
n'en  passer  »  (p.  93).  Malgré  sa  bonne  humeur,  il 
e  qu'il  mène  :  n  Je  commence  à  souhaiter  forte 
it  une  chienne  de  vie  que  celle  de  la  prison....  Les  aprè»- 
ont  bien  pénibles....  On  se  retire  dans  la  chambre,  on  prend 
tout  d'un  quart  d'heure,  vous  voi1&  endormi  a  (p.  131).  Après 
le  conventionnel  Louis,  du  Bas-Ithin,  s'intéressa  à  sescom- 
LSSit  à  obtenir  leur  éla/^ssement. 

très  sont  en  français.  De  retour  chez  lui,  Beykert  commença, 
id,  une  relation  de  son  séjour  en  prison.  Assurément,  les 
tfwt  physiques,  y  sont  grandes,  du  moins  tant  que  ces  mal- 
dans le  souterrain  du  Galbanon;  car  lorsqu'ils  passent  dans 
bre  au-dessus,  ils  goûtent  un  confortable  relatif.  Au  fond, 
.s  triste  ;  on  mange  bien,  on  boit  du  vin  do  Nuits,  on  joue, 
concerts;  il  arrive  des  Bisontins,  des  Dijonnais:  toute  cette 
le  réjouir  La  relation  s'arrête  court  au  27  décembre,  et  ne 
;onséqueDt,  que  deux  mois  sur  les  dix  que  les  otages  stras- 
rent  à  Dijon.  On  y  trouvera  bien  des  pages  inutiles,  et,  su^ 
Bssages  grossiers  :  Beykert  ne  fait  grAce  d'aucun  détail.  11  y 
quelque  utilité  à  tirer  de  ce  tableau  d'une  prison  révolution- 
>n  de  lire  l'allemand  et  de  ne  pas  se  laisser  rebuter. 

Victor  Pierre. 


ieta«rd  Wagnert  d'aprtt  det  doeumtnd  inidiU,  avec  une  vtr- 
tr  la  morl  dt  Louit  II,  par  Edmond  Fait.  Paris,  Perrin,  ISSU,  in-U 
Prii  :  3  rr.  50. 

'azy,  wagnérien  passionné  et  prosateur  décadent,  a  vou* 
miration  sans  mélange.  Le  protecteur  généreux  du  poèb 
ait  les  louanges  du  wagnérien,  et  le  a  chaste  prince  pUe, 


r^' 
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qui,  tandis  que  se  livrait  la  bataille  de  Sadowa,  ae  cac 
■es  lacs,  costumé  en  Indien  et  lisant  U  Dernier  dei 
indigne  des  sympathies  d'un  écrivain  fantaisiste.  M 
excessif  de  gloriQer  Lonis  II  au  point  d'écrire  que,  e 
et  la  France  devraient  saluer  l'&me  la  plus  pure  et  la  ] 
être  de  ce  siècle.  Louis  de  Bavière  est  abaotument  la 
tDJusticc.  » 

L'unique  intérât  de  ce  livra  réside  dans  la  traductio] 
de  lettres  échangées  entre  Richard  Wagner  et  M-*  Eli 
lettres  qui  parurent  dans  la  livraison  de  mars  1887 
teftou.  On  y  peut  suivre  le  développement  de  celte  i 
d'enthousiasme  admiratif,  de  reconnaissance..-,  et 
grand  musicien  à  son  royal  protecteur.  Quant  à  la  «  \ 
la  mort  de  Louis  II,  voici  en  quoi  elle  consiste  :  Un  [ 
on  prêtre  catholique  avaient  formé  le  projet  de  faire 
teau  de  Bei^,  où,  prétextant  qu'il  était  frappé  d'aliénat 
le  retenait  prisonnier.  Ils  montèrent  dans  une  ban 
gnards  dévoués  à  la  dynastie  des  Witteisbach,  trav 
berge  qui  baigne  les  pelouses  du  parc.  Un  des  conjur 
de  Tannkaustr;  c'est  le  signal  convenu  avec  Louis  IJ 
pour  gagner  la  barque,  mais  le  docteur  von  Gudden 
lac,  se  cramponne  à  ses  vêtements  et  le  pauvre  Koi  es 
pu  le  recueillir.La  chose  estbieninvraisemblable;ma 
Pazy  n'apporte  à  l'appui  du  récit  que  le  témoignage  myi 
nalité  qu'il  n'est  pas  autorisé  à  dévoiler,  il  est  malati 


OoFtlglane  del  ««eolo  X.VI,  L«tt«re,  Oui-loalas, 

raccolU:  da  F.  Orlando  e  G.  Baccimi.  IBiblioUchina  gra*. 
■taie  di  erudizione  edilore,  1891,  in-S  de  192  p.  —  Prii  : 
A  voir  le  rAle  que  le  demi-monde  joue  aujourd'hui, 
les  historiens  futurs  seront  bien  obligés  d'en  dire  ui 
discrets  paragraphes.  Il  n'y  a  donc  pas  &  s'étonner  tro 
Baccini  aient  pensé  que  des  lettres  écrites  par  des 
Doe  grande  induence  sur  la  société  italienne  du  xvi*  si 
à  la  connaissance  de  cette  société  singui  lèrement  con 
une  position  i.  part,  l'une  d'elles  adressa  à  Henri  III, 
Dise,  en  quittant  la  Pologne,  un  sonnet  que  M.  de  I 
dans  Enrico  III  â  Venezia.  Une  autre.  Béatrice  de  Fer 
latins  k  Molza  et  des  vers  italiens  à  la  vertueuse  Vit< 
l'on  sait  de  Louise  Labë,  de  Marion  Delorme  et  de  Nino 
deruières  traitéescomme  des  amies  par  M"*  deMainten 
dames),  peut  faire  comprendre  ce  qu'étaient  beaucoup 
correspondance  avec  d'illustres  personnages.  Une  let 
que  Béatrice  de  Ferrare,déj&  nommée,  écrivit  &  Lorenzc 
bioo  {p.  131).  Mais  beaucoup  d'autres  lettres  n'olTren 
trouve  quelques-unes  de  l'odieux  Arétin,  bien  à  sa  pis 
gnie.  Le  volume  se  termine  par  des  notes  qui  achèvent 
an  aspect  triste  cette  Italie  de  la  Renaissance  qui  nou. 
dans  les  œuvres  de  ses  peintres,  de  ses  sculpteurs  et  d 
tournait  à  la  dépravation  païenne. 
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-aate,  -^  L'Aodémie  française  a  perdu  eilcare  un  A»  sea  membres, 
me  Du  Camp,  mort  le  8  février,  ù.  Baden-Baden.  Né  à  Paris,  le 
1822,  il  était  IîIb  d'un  chirui^ien  connu,  dont  !a  mort  prématurée 
oq>heIia  an  1824.  Presque  au  sorLîp  du  collège,  il  fit  un  voyage 
it  (1842-484^,  <fo6  t1  rapporta  des  aouveairs  et  des  impressione 
ardèrent  pna  A  paraître  en  volunne.  Une  mission  du  ministère  de 
;ion  publique  lui  permit  d'explorer  l'Égypla,  la  Nubie,  la  Palestine 
Mineure  de  1849  à  1851.  Pendant  ce  voyage,  il  utilisa  les  études 
phif^ea  qn'i)  avait  faites  à  Parié  pour  prendra  de  nombreux  oli- 
'»  volume  ait  il  publia  le  résultat  de  ses  recherches  est  le  premitf 
)lographie  ait  prêté  son  eoncoura  à  la  typographie.  Outre  la  fieave 
qu'il  avaiit  Eondée  en  1851,  M.  Maxime  Du  Camp  collabora  à  la  ft«- 
)euK  Uondet.  L'on  sait  que  c'est  dans  ae  recueil  qu'il  comment^  ces 
remarquées  sur  Paria.  Nous  n'avons  pas  à  entrer  ici  dans  le  détail 
niques  que  souleva  un  autre  ouvrage  de  M,  Maxime  Du  Camp  sur 
pitale  :  Les  ConvuUiom  de  Parti.  C'est  en  1880  qu'il  suceéda  à 
Flené  Taillandier  à  l'Aeadéinie  française.  Voici  la  liste  de  ses  ou- 
iouvenirs  et  paysages  d'Orient  :  Smyrm,  Éfhiae,  Uagnésie,  ConstaMi- 
48,  in  8);  —  Egypte,  Hvbie,  PaÎMtùw  «(  Sgrie  (1852,  in-fol.  avec 
i;  —  Le  Lwre  Posthume.  Mifnjotws  d^wi  tuieidé  (18&3,  in-12);  —  Le 
te  et  Nubie  (1854,  in-S)  ;  —  Les  CkotUs  modernes,  poésied  (1855,  in-S)  ;  — 
>Arttà  l'exposition  universelle  de  1853  (1855,  in-8)  ;  —  LesSixAveO' 
s-Ibrahim.  L'Ame  errante.  Tagahor.  L'Eunuqui  noir.  La  DiAible  Au- 
Trois  Vieillards  de  pierre  (1857,  in-!2);  —  Le  Salon  de  1857  (1857, 
■  Les  Comietions,  poésies  [t858,  in-8)  ;  —  En  HoUimde.  L'itres  é  un 
I,  in-12);  ^  Le  Salon  de  4839  (1859',  in-12)  ;  —  Expédition  des  Deux 
m,  in-12)  ;  —  Le  SaU»  de  tSSi  (1861,,  in-12);  —  U  Chevalier  du 
mont  (1862,  in-12)  ;  —  L'Eomme  au  bracelet  d'or  (1862,  in-12)  ;  ~Lts 
!t  cendre  (1866,  in-12);.  — Les  Beaux-Arts  à  l' Exposition  universe  Ue  ^ 
u  de  tStS,  *844,  iSSS,  1866  et  1867  (1867,io-f2)  ;  —  Les  Fonts 
867,  in-12)  ;  —  Oriatt  et  Itaiie  (1868,  in-12)  ;.  —  Paris,  ses  organes, 
ins  et  Mviedans  ta  seconde  moitiiduXIXe  siéek  (1869-1875,  6  vol. 
Ssinientrs  de  tannée  1848  (1876,  in<-12)  ;  —  Uistaire  et  criligfu. 
ir. la  Révolution  fraftçaite.  SoHvenirs  de  voyagt.  Lettres  à  M,  U  imTW- 
isCniction  puAltqite  {iST7,  in-18)  ;,  —  Les  Ancêtres  de  ta  Commune. 
iFiesehi  ^iSn,  ir*-18);  —Les  eonvulsion*  de  Paris  [1878-1879,  4  vol. 
Souvenir»  UuéKaives  (1882-1883^  2  toI.  i»8)  ;  —  La  Charité  privée  à 
J5,  in-8)  ;  —  La  Vertu  en  France  [4847,.  gr.  in-B)  ;  —  Paris  bienfai- 
i,  in-8)  ;  —  Vue  UUloire  d'amour  (1«88,  ia-32)  ;  —  La  Croix-Rouae  de 
i89,  in*)  ;  —  TMophiU  GauUtt  (1890,  in-12)  ;.  -  Le  Crépuscule  (1893, 

..oui 6- Etienne  DnssiEUX,  est  mort  à  Versailles,  le  11  février,  âgé  de 
jix-buit  ans.  Il  était  né  à  Lyon,  le-5  avril  1815.  Après  avoir  obtenu 
rAc«démie  des  inscririons  poLUP  des  recherches  sur  tes  invastone 
rois,  il  fut  nommé  en  1842  ré|rétiteur  d'tuetot>e  et  de  géographie 
I  A  l'École  spéciale  de  SainiXyr.  Huit  ans  après  il  y  était  appelé 
rofesseur  de  la  chaire  d'histoire.  Da  nombreux  ouvrages  classiques 
L  le  nom  de  M.  Dussieux  populaire  chez  tous  ceux  qui  s'occupent 
ement,  en  même  temps  que  des  travaux  plu^  cousidérables  lui  ab- 


Isa  hommee  d'étude.  La,  liste  suivante,  d&its  laquelle  nous 
l'une  partie  des  ouvrages  rédigés  par  M,  Dussieux  pour  les 
une  idée  suffisante  de  son  activité  :  L'Art  considéré  comme 
Kial  (1838,  in-8);  —  EaaikiitoriqueÈVTles  ineaiions  dci  Uon- 
!  pterticulièremeat  m  France  (1839,  iu-S)  ;  —  lUeherches  swr 
intttte  sur  Anaii  dans  les  temps  anciens  et  modernes  [1841, 
Aie  historique  de  la  France  (laéi,  in-8);  —  Cours  de  gtogra- 
•olitique  à  l'usage  des  aspirant»  à  l'École  dt  Salnl-Cyr  (1846, 
iiéral  de  géographie  (1848,  in-4)  ;  •-  Les  Artistes  français  à 
1-12)  ;  —  Nouvelles  MecherckeS'  saf  la  vie  et  les  ouvrof/es  d'Eus- 
52,  in-8)  ;  —  Force  et  faiblesse  de  la  Rnstie  au  point  de  vue 
-8]  ;  —  Journal  du  marquis  de  Dangeau  (1854-1861,  là  vol. 
da  S0U3  la  domination  française  (1855,  in-ë);  —  Cours  classi-  ' 
fl859-t865,  6  voL  in-12.  Souvent  riSimprimÉ);  —  Mémoires 
sur  la  cour  de  Louis  XV  (1860-1865,  17  vol.  in-8)  ;— L'His- 
aeonlée  par  Us  contemporains  (1860-1862),  4  vol.  in-8>;  — 
le  (1866,  in-8)  ;  —  Généalogie  de  la  maison  de  Bourbon,  de 
•9,  in-8)  ;  —  Les  Volontaires  de  119%  et  le  senice  militaire 
in-12)  -.—Histoire  généraie  de  la  guen-ede  4870-4871  (1872, 
de  la  géographie  de  la  France  (1875,  in-12j  ;  —  Lettres  in- 
(1876,  in-8);  —  Histoire  ancienne  (1877,  3  vol.  in-12);  — 
le  l'histoire  de  France  racontés  par  les  contemporains  (1878- 
î);  —Le  ChdUau  de  Versaiiks  (1881,  2  vol.  in-8)  ;  —  le 
882,  in-16)  ;  —  Les  Grands  Faits  de  l'histoà-e  de  ta  giogra- 
I  vol.  in-12)  ;  —  L'Armée  en  France.  Histoire  et  organisalitm 
i  plus  anciens  (1884,  3  vol.  iii-12)  ;  —  Le  Cardinal  de  Riehe- 
—  Le  Siège  de  Metz  en  iÔSi,  relation  par  Ambroise  Paré 
(ude  biographique  sur  Colbert  (1886,  in-8)  ;— Étude,  biogra- 
1887,  in-8);  —  Les  Grands  Généraux  de  Louis  ilil  (1887, 
ids  Généraux  de  Louis  XIV  (1888,  in-8)  ;  —  Its  Grands  Mtt- 
auis  XIV  (1888,  ia-8);  —  SoHces  historiques  sur  les  géxU- 
XV/i/Bs»éeie(1869,  in-8). 

Frémy,  directeur  honoraire  au  Muséum  d'histoire  natu- 
'aris,  le  3  févriec;  âgé  de  quatre '■vingts  ans.  Il  était  né  h. 
âvrier  1814.  Son  père,  professeur  de  chimie  àTÉcok  Saiot- 
mable,  Ini  inspira  de  bonne  heure  le  goût  des  sciences  et 
les  sciences  chimiques.  11  sut  l'honneur  de  remplir  a  l'É- 
8,  auprès  de  Gay  Lussac,  les  fonctions  de  préparateur. 
ivait  connu  répétiteur  à  cet  établissement,  devenu  profes- 
tficbnique  et  au  Collège  de  France,  se  lit  suppléer  par  lui. 
ny  devint  titulaire  de  la  chaire  de  chimie  de  l'École  poly- 
plaga  de  même  Gay-Luasac  au  Muséum  ea  1860.  Cepen- 
nnémoires  et  des  recherches  assidues  avaient  d^jà  illustré 
Ëur.  Ses  travaux  sur  l'ozone,  ses  expériences-sur  lesacidos 
)  essais  de  production  artificielle  des  robis  sont  bien  coq- 
ire  de  l'Afadémie  des  sciences  dès  1857,  il  succéda  en 
levreul  daue  la  direction  du  Muséum.  Les  résultats  des 
émy  sont  consignés  dan»  de  nombreux  mémoircB  épars 
mdms  de  l'Acadimie  des  xienees  etdans  les  Atmalt»  de  cla- 
ansftLdea  ouvrages  plus  (tonsidérables  dont  nous  donnons 
rs  T  Abrégé  de  chmàa  (1848;  ia-12j,  avec  M,  Peioaae  ;  — iïo- 
htmie  (1853,  iii-8),  avec  le  même;  — Traité  de  chimie  géni- 
nA.  in-8,  3*  édition  du  Saurs  de  chimie  générale  publié  an 
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1849),  avec  le  même  ;  —  Conférence  sur  [oxygène  et  ïoione  (1860, 
Les  Volontaires  de  ia  science  (1868,  io-i);  —  Le  Uétai  à  canon 
S)  ;  —  Sur  la  génération  des  ferments  [1875,  in-8)  ;  —  Discours  pré- 
I  sur  le  développement  et  les  progrès  récents  de  la  chimie  (1881,  gr. 
Les  Laboratoires  de  chimie  (1881,  gr.  in-S),  avec  MM.  Caraot,  JuDg- 
Terreîl  i~Encyclopédie  chimique  (1881  et  années  suivantes,  gr.  in-S. 
do  publication);— Le  Guide  du  chimiste  (1885,  gr.  in-8),  avec  M,  Ter- 
Chimie  végétale,  La  Ramie  (1886,  iii-8). 

iB  devons  encore  accorder  une  meation  toute  spéciale  à  ua  savant 
oient  chrétien,  H.  Félix  Roeiou,  professeur  k  la  Faculté  des  lettres 
:s,  mortdftns  cette  ville,  le  3  février. C'est  aussi  là  qu'il  était  né  en 
Bolidea  études  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'École  normale  (1840). 
a  1847,  docteur  es  lettres  en  1852,  il  professa  dans  plusieurs  lycées 
ice  avant  de  se  voir  appelé  à  la  Faculté  des  lettres  de  Stmabour^ 
&  ^erre,  qui  nous  airacha  cette  ville,  l'empêcha  d'y  rester.  C'est 
I  fut  nommé  à  t'École  des  hautes  études  fondée  assez  récemment  par 
r  Duruy.  11  y  professa  de  1871  à  1874,  Appelé  &  la  Faculté  des  let- 
anoy  (1874),  il  fut  traueféré,  sur  sa  propre  demande,  k  la  Faculté 
ïs,  où  il  enseigna  d'abord  comme  chaîné  de  cours  (1875)  et  bientôt 
irofesseur  titulaire  (1877),  11  y  occupa  tour  k  tour  les  chaires  d'his- 
d'institutions  de  la  Grèce.  Depuis  1882,  il  était  membre  correa- 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Il  était  aussi  de  la 
es  antiquaires  de  France.  C'est  surtout  l'archéolc^ie  égyptienne 
itivé  son  attention.  De  nombreux  articles  de  lui  sont  insérés  dans 
les  de  philosophie  chrétienne,  dans  le  Correspondant,  dans  les  Mé- 
trchéolofiie  égyptienne  et  assyrienne,  dans  le  .Muséon,  dans  la  Revue 
ique  et  dans  la  Aet^ue  des  questions  historiques.  Nous  citerons  de 
ypti  régime»  quo  animo  susceperint  et  qua  rations  tractaverint  Pto- 
S62,  in-8)  ;  —  De  l'Influence  du  stoicisme  à  Fépoque  des  Flaviens  et 
tins  (1852,  in-8);  —  Essai  sur  ^histoire  de  la  Httéralure et  desmaws 
a  première  moitié  du  XVII' siècle  (1858,  iu-%)  ;  — Campagne  de  Man- 

0  contre  les  Galates  (1S63,  in-8);  —  Histoire  des  Gaulois  d'Orient 
1-8);  —  Itinéraire  des  Dix  mille.  Étude  topographique  (1873,  in-8, 
le  la  Bibliothèque  de  C École  pratique  des  hautes  études)  ;  —  Mémoire 
omie  politique,  l'administration  et  la  législation  de  (Égyftte  au  temps 
les  (1876,_  in-8)  ;  —  Questions  homériques  (1876,  in-8,  fasc.  27  de  la 
pte  de  l'École  pratique  des  hautes  études)  ;  —  tes  Institutions  de  la 
tgue(1882,  in-12j;  —Questions  d'histoire  égyptienne  {iSBi,  in-8);  — 
ultonsde  ^ancienne  Rome  (1835-1888,  3  vol.  in-18),  en  collaboration 
D.  Delaunay  ;  —  Peut-on  reconnaître  dans  la  théologie  de  l'ancienne 
•.s  traces  de  la  révélation  primitive?  (1892,  in-8). 

loannes  Dûmichbn,  te  fameux  égyptologue  allemand,  est  mort  le 
,  àStrasboui^,  Né  !e  15  octobre  1833,  à  Weiaahoh,  près  Grossglo- 
Silésie,  il  avait  fait  ses  études  successivement  k  Glogau,  &  Berlin 
lau.  Élève  de  Brugscii  et  de  Lepsiua,  il  entreprit  un  premier  voj-age 
e  aux  frais  du  gouvernement  prussien  (1863-1866);  deus  autres  fois, 
la  dans  ce  paya,  et  en  1869  il  servit  de  guide  au  Krnnprini.  Lorsque 
eut  permis  à  rAUemagne  de  nous  enlever  l'Alsace  et  Strasbourg, 
chen  fut  nommé  professeur  d'égyptologie  à  l'Université  de  cette 
ville.  Nous  donnons  ici  la  liste  des  importants  travaux,  qui  lui  ont 

1  rang  éminent  parmi  les  égyptologues  de  notre  époque  :  Bauer- 
•  Terapelanlagenvon  Denderain  einemdergeheiraenCon-idore  im  Innem 
lelmauer  aufgefunden  und  erlàuntemd  mitgetheiU  (1865,  in-4};  — 


n' 


G«ographisehe  Insekriflen  allÛgyptUeher  Denkmdler,  formant  les  tomes 
du  Recueil  de  monumenti  égyptiens  de  BrugBch  (1865-1885,  4  vol.  în-4 
AUûgyplische  Kalender-Jnsckriften  in  den  Jahren  48$3-1865  an  Ort  und . 

gesammelt  (1866,  in-fol,);  —  Historiiche  Inschriften  altdgyptischer  Denh 
in  den  Jakren  4883-1865  an  Ort  und  Stelle  gesammett  (1867-1869,  2  vo 
fol.)  ■,-AtiagyptUhe  Tempelinschriften  in  den  Jahren  18S3-486S  an  Or\ 
Stelle  gesammelt  (1867, 2  vol  in-fol.)  ;— Die  Flotte  einer  dgypttschen  Kônigi 
dem  n.  Jakrk.  vor  unserer  Zeitrechnung  und  altâgyptUches  Militair  { 
in-fol.);  —  Resultate  der  ouf  Sefehl  des  Kônigs  Wilhetm  I  von  Preuss 
Sommer  1863  nach  Acgypten  mtsendeten  archâolog.-photograph.  Expei 
(1869,  in-fol.);  —Die  âgyptûcke  Pelsentempel  von  Abu  Simbet  und 
nUdwerke  tmd  Inschriften  {i86&,\n-S)  ;  —  F.ine  vor  3000  Jahren abgefassi 
treiderecknung  (1870,  in-4)  ;  —  Photographische  Resultate  eirter  auf  L 
S.  M.  des  Kaisers  von  Deutschland,  Kônigs  von  PreussenWilhetm  1,  nach  A' 
ten  entsendeten  archdol.  Expédition  (1871,  in-fol.);  —  Cari  Werjter's  l¥i76; 
Erlduntemder  Text,  en  collaboration  avec  A.  G.  Brehm  (1872,  in-fol.) 
Veber  die  Tempel  und  Grdber  im  alten  Aegypten  und  ihre  Bildwerhe  um 
thriften  (1872,  in-8)  ;  —  Die  erste  bis  jelzt  aufgefundene  ticltere  Angabe 
die  Hefjierungszeit  eines  âgyptischen  Kônigs  aus  dem  alten  Reich  (1874,  in-) 
Geschichte  des  alten  Aegyptens  (1878,  in-S),  dans  l'Allganeine  GeschicI 
Eimeldarstellungen,  dirigée  parOncken;  —  Baugesckichte  des  Denderate\ 
(1877,  in-fol.)  ;  —  Die  kalendarisehen  Opferfestlisten  von  Medinet-H^Ou  ( 
in-fol.)  ;  —  Zur  Erinnerung  an  Richard  Lepsius  (1884,  in-8)  ;  —  Der  Grt 
Ifflst  des  Patuttmenap  inder  Ikebanischen  Hekropolis  (1884-1885,2  vol.  in-i 
—  Die  Oasen  der  libyschen  Wûste  (1877,  in-4). 

—  Le  Révér.  Charles  Merivale,  doyen  d"Ely,  est  mort  le  29  décembre 
nier.  Né  en  1808,  il  fit  d'excellentes  études  qu'il  termina  k  l'Universi 
Cambridge.  Ayant  embrassé  la  carrière  ecclésiastique,  il  fut  longtemp: 
teurde  Lanford  en  Es3ex(1848-1869),jusqu'à  ce  qu'il  devînt  doyen  d'Ely, 
il  conserva  les  fonctions  jusqu'à  sa  mort.  L'ouvrage  qui  le  fit  le  plus  re 
quer  et  qui  lui  assure  une  place  très  honorable  parmi  les  savants  qui  se 
occupés  del'histoire  ancienne,  est  son  histoire  de  la  Rome  impériale.  Le 
abrégé  d'histoire  romaine  qu'il  a  donné  en  1875  est  également  fortapp 
en  Angleterre.  Outre  les  ouvrages  dont  nous  donnons  ici  la  liste,  le  Rév 
Merivale  a  collaboré  au  BlackvJOOiPs  Magazine  et  publié  plusieurs  sera 
parmi  lesquels  nous  ne  citerons  que  le  premier  recueil,  qui  est  aussi  sa 
mière  publication  :  Sermons preacked  al  Cambridge  (1838,  in-8);  —  Hi 
ofRome  under  tke  Empire  [1850-1864, 8  vol.  in-8)  -.—Fall  of  the  Roman  El 
(1853,  in-8)  ;  —  Account  of  the  Life  and  writings  of  Cicero  from  tke  Ge 
of  Abeken  (1854,  in-8)  ;  -  Keatsii  Hyperionis  Lifri-i  1-2  (1862,  in-8)  ;  - 
Conversion  of  the  Roman  Empire  (1864,  in-8)  ;  —  Tke  Conversion  of  tke 
them  nations  (1865,  in-8)  ;  —  Homers  Iliad  translated  m  Bnglish  rhymed 
(1869,  2  vol.  in-8)  ;  —  A  gênerai  History  of  Rome  fl875,  in-8)  ;  —  R 
triumvirates  (1876,  in-18)  ;  —  Saint-Paul  at  Rome  (1878,  in-12)  ;  —  The 
version  of  the  West  :  tke  cùnlinental  Teutons  (1878,  in-12)  ;  —  Four  Lee 
on  Epocks  ofearly  Church  history  (1879,  in-8). 

—  On  annonce  encore  la  mort  ;  de  M.  le  marquis  Charles  d'Alvimai 
Feiiquiëres,  inspecteur  de  la  Société  française  d'archéologie,  auteur  d 
cherches  archéologiques  sur  l'Eure-et-Loir,  mort  à  Dreux,  le  20  janvier 
de  soixante-seize  ans; — de  M.  Paul  B.vtaillard,  ancien  élÈve  de  l'Écol 
chartes,  archiviste  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  auteur  de  curif 
et  savantes  recherches  sur  les  Tsiganes  et  sur  la  question  d'Orient,  me 
2  mars,  ft  soisante-diît-huitans;— de  M.  le  chanoine  Joseph-Marcellin  i 
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i.oT,cùré-doyendeSainte-Madcleine,à  Besançon,  qui, entre  &ulrespDblicatioos, 
adonnéendeux  gros  volumes, pleins  decfaoseasouventcritiquBbles.sonanto- 
biograpftie,  mort  le  1"  février,  è  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans;— deM.  le  doc- 
teur Edouard  Brousmiche,  médecia  principal  de  la  marine  en  retrait«,  mort 
à  Brest,  à  quatre-vingt-quatre  ane,  le  20  février  ;  —  de  M.  Coindue,  ingé- 
nieur en  chef  des  ponts  et  chaussées,  mort  à  Angers,  à  quarante-six  ans,  le 
2  février;  —de  M.  César-Denis  Dalï',  architecte,  directeur  de  la  Bevite  de 
l'arckitecture,  auteur  d'ouvrages  importants,  mort  ie  13  Janvier;  —  d« 
M"'  Maria  Dkraismes,  bien  connue  par  ses  luttes  pour  la  n  cause  des 
femmes,  »  à  laquelle  on  doit  entre  autres  ouvrages  :  Le  Théâtre  chez  soi 
(1863,  in-8);  Nos  Principes  et  nos  mœurs  (1867,  in-12);  Eve  contre  M.  Du- 
mas jtls  [1872,  in-12);  France  et  progrés  (1873,  in-i2)  ;  Droits  de  l'tnfant 
(1886,  in-12),  morte  Iq  8  février;  —  de  M.  l'abbé  DEavAun,  ancien  profes- 
seur de  rhétorique  au  petit  séminaire  de  Chartres,  curé^ioyen  de  la  Made- 
leine de  Chateaudun,  mort  &  cinquante  et  un  ans;  —  du  R.  P.  Alexis  Dumazhb, 
directeur  du  collège  de  l'Assomption  à  Nîmes,  mort  le  19  février;  —  de 
M.  Alfred  Dunesnil,  ancien  professeur  au  Collège  de  France,  où  il  a\-ait 
succédé  à  Edgar  Quinet  dans  la  chaire  des  langues  orientales,  auteur  d'ou- 
vrogea  sur  l'aH,  par  exemple  l'Art  italien  (1854,  in-18),  et  qui  laisse  des 
Mémoires,  mort  ù  Vascœuil  [Eure),le  18  février,  âgé  de  soijtante-lreize  aas; 
—  de  M.  Charles  Fauvety,  auteur  de  nombreuses  études  philosophiques, 
mort  le  11  février;  —  de  M.  Hippolyte  Fébaud,  à  qui  Ton  doit  divers  ou- 
vrages d'histoire  relatifs  Ma  Provence,  mort  à  quatre-vingt-un  ans,  le  17  jan- 
vier; —  de  M.  Emile  Labbé,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  de  droit  de 
Paris,  auteur  de  quelques  études  juridiques,  mort  à  Paria,  le  23  février  ;  — 
de  M.  Ferdinand  Mandaoot,  directeur  de  l'école  municipale  Colbert,  mort  le 
23  février,  à  quarante-sept  ana;  —  de  M.  François  Oswald,  critique  drama- 
tique du  Matin,  mort  le  13  février;  —  de  M.  Louis  Pillet,  président  de  VA- 
cadémie  des  sciences,  belles-lettres  et  arta  de  Savoie,  mort  à  Chambéry,  à 
soixante-quinze  ana,  dans  les  premiers  jours  de  février  ;  —  de  M.  Maurice 
RoGiEit,  rédacteur  de  l'Echo  de  Paris,  mort  le  4  février;  —  de  M.  Albert 
DE  HoLicv,  auteur  d'études  historiques  et  archéol cliques  insérées  principa- 
lement dans  le  Bulielin  de  la  Société  historique  de  Compiègne  et  parmi  les- 
quelles on  peut  citer  r  L'Obiluaire  des  Cdesttns  de  SaintrPiifrre  en  C/iasIras: 
Notice  sur  des  fouilles  exécutées  à  Gury  en  4869  ;  La  Céramique  de  Sigillée  de 
Compiègne  et  de  ses  environs;  Notice  sur  des  monnaies  trouvées  dune  les  tombes 
franqucs  de  Champ  lieu  et  de  Ckelles;  Notice  sur  une  statue  trouvée  en  4S71 
dans  In  forêt  de  Compiègne;  Notice  sur  des  chaussures  antiques  trouvées  dan»  ie 
nord  de  la  Gaule  ;  Figures  de  divinités  gauloises  en  bronse  trouvées  à  La  Croix 
Sainl-Ouen  ;  Notice  sur  un  cimetière  gallo-romain  [k  Chevincourt]  ;  Dénier  épis- 
copal  inédit  de  Noyon  {Revue  numismatique,  t.  X.  Nouv.  série,  1865);  Quinte 
contes  picards  (1884,  in-8),  mort  le  6  février,  k  Compiègne,  âgé  de  qualre-vingts 
ans;  —  de  M.  l'abbé  Tapin,  ancien  professeur  de  philosophie  au  collège  de 
Falaise,  mBrt  à  Caen,  le  23  février;  —  de  M.  Nicolas  TmzELOUP,  professeur 
au  lycée  de  Caen,  mort  à  soixante-dix  ans,  le  24  février,  à  Caen  ;  —  du  P. 
Maxime  Viallet,  des  Augustios  de  l'Assomption,  rédacteur  de  la  Croix, 
mort  à  trente-cinq  ans,  le  9  février;  —de  M.  Jules-François  Vif.tte,  ancien 
ministre  de  l'agriculture  et  des  travaux  publics,  longtemps  collaborateur  do 
journaux  républicaina,  tels  que  ie  Doubs,  le  Bépublieain  de  l'Est,  la  Démocra- 
tie franc-comtoise,  mort  à  cinquante  et  un  ans,  à  Paris. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  :  de  M.  Robert  M.  Ballastyne,  au- 
teur de  nombreux  ouvrages  pour  la  jeunesse,  mort  &  Londres,  le  8  février  ; 
—  de  M.  A.-V".  Belostoski,  éminent  jurisconsulte  ruaae,  mort  à  Saint-Pé- 
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)r;  — de  M.  le  docteur  Bii.lrote{,  professeur  d 

Ité  de  raédenne  de  Vienne  (Aub-icbe),  mor 

ioq  am  ;  —  de  M.  Frank  Bolles,  secrétaire 

liste  et  ornithologue,  mort  le  10  janvier, à  Q 

•sept  anit;  —  du  célèbre  musicien  Hans  vo 

oubre  de  nombreuses  partitions  et  des  morci 

a.vaux  estimée  de  critique  musicale,  mort  au 

xante-<juatre  ans;  —  de  M.  Edmond  Callh 

l'on  doit  des  ouvrages  de  science  et  de  litti 

osciuszko  (Bibliografii  do  ditejow  i  ji/cto  ' 

décembre,   âgé    de    soixante-et-un  ans,  à  P( 

iiLDS,  grand  éditeur  ami^ricain,  propriétaire 

.  les  RecollacHans  of  gênerai  Grant  (1885),  moi 

delphic,  le  3  fé^Tier;  —  de  M.H.-W.  Dulcken,  auteur  d'ouvragei 

tien,  collaborateur  do  TA*  UiuslTated  London  News,  mort  en  févr 

U.  Wilhelm  J.  vow  Freeden,  fondateur  de  l'observatoire  maritim» 

bourg,  mort  le  2  février,  âgé  de  soixante-douze  ans,  à  Bonn  ;  —  de 

GoLDSMiTH,  auteur  de  recherches  sur  les  Parlements  d'Edouard  1°' 

féiTÎer;  —  de  M.  Jean  Ter  Gouw,  historien  hollandais,  mort  le  1 

à  HilverBum,  âgé  de  quatre-vingts  ans  ;  —  de  M.  Karl  Habskarl, 

mort  k  Cassel,  le  5  janvier  ;  —  de  M.  August  Uirsch,  professeur 

cioe  à  la  Faculté  de  Berlin,  mort  le  28  janvier,  à  soixante -seize  a 

M.  Auguste  DE  JitBA,  ancien  consul  général  de  Russie  à  Erzeroui 

mate  et  polyglotte,  qui  laisse  plusieurs  ouvrages  écrits  en  français 

ment  un  Dictionnaire  kimrde-français  publié  par  les  soins  de  l'Acai 

pétiale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  mortà  quatre-vingt-dou 

commencement  de  février; — de  M.  P.-L.  Leyland,  littérateur,  me 

tre-vingUun  ans,  le  20  janvier,  à  Halifax  ; — de  M.  F.-L.  Liebenbei 

d'ouvrages  sur  l'éducation,  mort  le  22  janvier,  âgé  de  quatre-vit 

uns  ;  —  de  M.  le  docteur  Albert  Lûcke,  célèbre  professeur  de  l'Uni 

Strasbourg,  où  i)  dirigeait  la  clinique    chirurgicale,  mort  à  eaii 

ao8,  le  20  février  ;  —  de  M.  Gottlieb  Lùnemann,  professeur  de  tl 

l'Université  de  Gœttingue,  mort  le  2  février,  à  soixante-quinze  a 

l'illuefre  naturaliste  russe  A.-ThéodorMiDnENOOBFF,  membre  de  I' 

des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  connu  par  ses  explorations  en  1 

dins  la  Nouvelle-Zemble,  mort  à  Boixante-divneuf  ans,  le  3  févriei 

Pétersboupg;  —de  M.  George  Bartiett  Pbescott,  électricien  et  i 

mort  le  18  janvier,  âgé  de  soixante-quatre  ans,  à  New-York  ;  —  d 

bert  do  Hoop  Schepfer,  connu  par  des  travaux  d'histoire  ecclésiaeti 

le  31  décembre,  à  Amsterdam;   —  de  M.  Osw.   Seidenstickei 

seur  de  langue  et  de  littérature  allemandes  à  l'Université  de  Phi 

mort  i  soixante-neuf  ans,   le  10  janvier  ;  —  de  M.  Aloys  Spreno 

laliste,  mort  en  janvier;  —  de  M.  Fr.  Ullkich,  professeur  de  géol 

minéralogie  à  l'Ecole  technique  de  Hanovre;  —  de  M.  John-Fram 

ma,  poète,  mort  le  19  janvier;  — de  miss  Ella  Webd,  romancière 

d'ouvrées  pour  l'éducation  féminine,  morte  le  10  janvier,  à  New- 

1*"  M.  Emile  Weyr,  professeur  de  mathématiques  à  TUnivereité  d 

1  ort  le  25  janvier,  à  quarante  ans;  —  de  miss  C.  Fenimore  Woi 

1  »ncière américaine,  morte  à  Venise,  le  23 janvier;  —  du  compo 

[  gnol  Zabàlza,  mort  le  20  février. 

Lectubes  faites  a  l'Académie  des  inbcriptionb  et  belles-li 
I  ins  la  séance  du  2  février,  l'Académie  a  entendu  la  lecture  d'um 
1 1.  Geoffroy,  qui  annonce  la  découverte  dans  l'atlas  de  Slaen,  à  ^ 
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dessins  de  ruines  romaines  existant  à  Bordeaux  au  xvii«  siècle.  —  Dans  la 
séance  du  9  février,  M.  Barth  a  lu  un  mémoire  de  M.  Jacobi  sur  Tàge  des 
Rig-Védas,  qu'il  fait  remonter  au  xl«  siècle  avant  J.-C.  ;  M.  Henri  Cordier  a 
fait  ensuite  une  communication  sur  un  atlas  catalan  qui  a  appartenu  à 
Charles  V,  roi  de  France.  —  Le  23  fémer,  après  la  lecture  d'un  mémoire 
de  M.  Ravaisson  sur  la  légende  d'Achille,  M.  Gagnât  communique  à  l'Acadé- 
mie une  inscription  découverte  en  Tunisie  et  relative  au  fossé  dont  Scipion 
entoura  Carthage. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  mobales  et  politiques.  — 
Dans  la  séance  du  3  février,  M.  Bonet-Maury  a  continué  la  lecture  de  son 
mémoire  sur  l'unité  morale  des  grandes  religions  de  la  terre.  —  Le  10  fé- 
vrier, M.  Arthur  Desjardins  a  lu  une  étude  sur  la  diplomatie  aux  xv«  et 
xvi«  siècles.  —  Dans  la  séance  du  17  février,  M.  Ch.  Lévéque  a  fait  une 
communication  sur  le  cinquième  volume  de  V Histoire  de  la  psychologie  des 
Grecs,  par  M.  Chaignet.  M.  Levasseur  a  ensuite  commencé  la  lecture  d'un 
mémoire  intitulé  :  La  Mission  économique  dé^JL* Académie  des  sciences  morales  et 
politiques  de  4835  à  4894,  —  Le  24  février,  M.  Charles  Huit  a  communiqué  à 
l'Académie  la  première  partie  d'une  étude  sur  le  Lysis  de  Platon. 

Paris.  —  On  lira  avec  le  plus  vif  intérêt  l'important  Rapport  présenté  à 
M.  le  ministre  de  Vinstruction  publique,  des  cultes  et  des  beaux-arts,  par 
M.* Georges  Picot,  au  nom  de  la  commission  des  Bibliothèques  nationale  et 
municipales  chargée  d^examiner  l'état  de  l'Inventaire  des  livres  imprimés  de  la 
Bibliothèque  nationale  et  les  moyens  d'en  effectuer  Vimpression  (Paris,  Imp.  na- 
tionale, in-4  de  iv-76  p.).  M.  Picot,  président  de  la  commission,  expose  ce 
qui  a  été  fait  et  ce  qui  reste  k  faire,  «  l'œuvre  d'hier  »  et  «  l'œuvre  de  de- 
main. »  Il  constate  (Avant-propos,  p.  3)  que  «  l'inventaire  des  imprimés  delà 
Bibliothèque  nationale,  patiemment  poursuivi  depuis  tant  d'années,  est  dé- 
sormais terminé  et  que  l'achèvement  de  cette  œuvre  immense  coïncide  avec 
la  présentation  de  ce  rapport.  » 

— La  Revue  bleue  du  20  janvier  dernier  publie  un  curieux  article  de  M.  Al- 
bert Cim  sur  la  situation  difficile  créée  présentement  aux  Auteurs,  éditeurs  et 
libraires.  M.  A.  Cim  a  résumé  avec  autant  de  justesse  que  d'esprit  les  causes 
diverses  de  cette  situation.  Pour  combattre  la  crise,  déclare-t-il  en  forme 
de  conclusion,  «  il  faudrait  s'en  prendre  à  la  fois  à  la  surproduction  de  la 
librairie,  &  l'importation  étrangère,  à  la  multiplicité  des  journaux  et  sur- 
tout de  leurs  suppléments,  ou  recueils  similaires,  à  la  passion  de  plus  en 
plus  répandue  des  courses  et  du  pneu,,,.  »  Est-ce  bien  tout?  M.  Cim  nous 
paraît  avoir  oublié  un  petit  détail  qui  ne  manque  point  d'importance,  à  sa- 
voir :  le  défaut  de  stabilité  dans  notre  état  gouvernemental  et  social  qui  in- 
cite nombre  de  gens  à  garder  leurs  espèces  en  poche  :  une  poire  pour  la 
soif  ;  car  il  n'y  a  pas,  hélas  !  que  le  livre  qui  souffre. 

—  Sans  cesse,  il  naît  des  revues  nouvelles  ;  et  il  serait  bien  long  de  les 
signaler  toutes  à  nos  lecteurs.  Mais  il  en  est  que  nous  ne  pouvons  passer 
sous  silence,  comme  celles  qui  touchent  aux  études  bibliographiques.  De  ce 
nombre  sont  les  Archives  de  la  Société  française  des  collectionneurs  d'ex-Ubris 
(siège  de  la  Société,  95,  rue  Prony;  Paris,  imp.  Pelluard,  rue  Saint- Jacques, 
2i2,  1  fr.  50  le  numéro).  Nous  avons  annoncé  déjà  la  fondation  de  la  So- 
ciété; faisons  connaître  sa  revue.  Les  Archives  ont  surtout  pour  objet  de 
mettre  les  membres  de  la  Société  en  rapport  les  uns  avec  les  autres  ;  de 
permettre  à  ceux-ci  de  poser  des  questions  auxquelles  ceux-là  pourront  ré- 
pondre tt  Vex-libris  touchant  à  l'histoire  par  bien  des  côtés  (histoire  de  ses 
propriétaires,  aussi  bien  qu'histoire  des  bibliothèques),  les  Archives  pour- 
ront publier  à  l'occasion  des  articles  historiques.  »  Les  notices  artistiques  ; 
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1  ou  de  généalogie,  trouveront  ég&Ieoient  un  accueil  biea- 
jvelle  revue.  Des  gravures  hors  texte  ou  dans  le  teste 
:  de  la  publication.  Le  premier  numéro  coutient,  de  M.  le 
le  notice  sur  un  Sx-libr^  de  Henri  II  d'Albret,  sire  de 
r  tes  Armoiriesde  la  ville  de  Metz  ;  des  instructions  pour 
libris. 

lonc^  autrefois  le  projet  formé  par  M.  Fernand  Bournon 
le  kiitorique  qui  devait  servir  d'intermédiaire  entre  les 
qui  s'intéressent  aux  études  historiques.  Ce  projet,  qui 
pendant  quelque  temps,  vient  d'être  repris  par  son  an- 
M.  F.  Mazerolle,  et  le  cadre  de  la  revue  a  été  agrandi. 
|u'a  paru  le  premier  numéro  de  la  Correspondance  kislo- 
'ue,  organe  Sinformations  mutuelles  entre  arcKiologutt  et 
,  quai  Conti  ;  en  dépât  chez  M.  Champion).  Quatre  sec- 
lie  revue;  l'indication  partielle  de  ce  que  renferme  ch^ 
e  premier  numéro  fera  connaître  à  nos  lecteurs  la  ma- 
lle recueil  :  1.  Uilanges  et  documenls.  Nous  trouvons  ici 
es  principaux  accreissements  des  collections  du  dépar- 
Tits  de  la  Bibliothèque  nationale  pendant  l'année  1893; 
iellier  sur  l'origine  du  nom  de  lame  de  CbAteau-Landon, 
:hes  de  M.  Mazerolle  sur  des  graveurs  de  sceaux  et  de 
'.erches  crittques.  Ici  nous  rencontrons  M.  Frantz  Funck- 
runte  à  ses  «  inépuisables  »  Archives  de  la  Bastille  un 
«  Privilèges  de  l'Académie  royale  de  musique,  et  le  com- 
irieuse  étude  de  M.  Labande  sur  les  mœurs  et  coutumes 
'Avignonnais  aux  xiv-xv»  siècles,  où  nous  relèverons 
Lse  bizarre  (p.  19)  :  matrimonialiter  copulari,  quoi  qu'en 
article,  ne  bravo  pas  plus  l'honnêteté  que  l'expression 
ter  une  union.  »  III.  Questions.  IV.  Chronique.  Nous 
ie  &  ta  Correspondance. 

:  :  Vn  Drame  religieux  du  moyen  âge.  Le  Miracle  àt 
etaux,  in-8  de  33  p.,  extrait  de  la  fUvue  historique  et 
âne),  notre  collaborateur  M.  Marius  Sepet  vient  de  pp- 
.  par  lui  pour  le  Congrès  provincial  récemment  tenu  au 
ices  de  la  Société  bibliographique.  Dana  cette  étude,  il 
tableau,  des  renseignements  nouveaux  à  ceux  qu'il  a 
ses  travaux  antérieurs  sur  le  théâtre  religieux,  et  no- 
iTolume  sur  le  Ih-ame  chrétien  au  moi/en  âge.  La  légende 
qui,  ayant  vendu  son  &me  au  diable,  fut  délivré  pour- 
3rnal  par  l'intervention  do  la  Sainte  Vierge,  a  passionné 
it  sculptée  sur  les  portails,  lis  l'ont  peinte  de  vives  cou- 
'es  des  cathédrales.  M.  Scpet,  dans  cet  écrit,  en  retracée 
gines  et  les  destinées  littéraires,  puis  il  insiste  plus  spé- 
rigines  et  ses  destinées  dramatiques,  depuis  le  xii' jus- 
est-à-dire  jusqu'à  l'époque  où  la  Renaissance  substitua, 
L  légende  de  Théophile,  la  légende  analogue  de  Faust, 
m  célèbre  poème  et  qu'a  récemment  illustrée  chez  nous 
lod. 

rlé,  dans  une  de  nos  dernières  chroniques,  do  la  fonda- 
.'histoire  littéraire  de  la  France.  Elle  vient  de  publier  le 
îsa  Revue  d'histoire  littéraire  de  la  France  (Paris,  A.  Colin. 
.  paras).  Nous  y  signalerons  une  étude  de  M.  Joseph 
18  de  Murait  et  bs  Origines  du  cosmopolitisme  littérMre  au 
T.  L.VX.  18. 
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XV7II*  siicU  ;  une  note  de  H.  Ferdinand  Brnnot  sur  Un  Projet  d'  •> 
magnifier  et  publier  »  la  langue  françaiae,  ineérri  par  Seyssel  dans  ao 
pie  de  ]a.  traduction  de  Justin  ;  ta  publication,  par  M.  Maurice  Toun 
lettres  inédites  de  M"  Geofi^in.  H  7  a  aussi  «ne  chronique  où  l'on 
quelques  livres  déjà  bien  anciens  et  oA  l'on  Tait  des  prodiges  d'adre: 
signaler  des  ouvrages  qui  ne  rentrent  guère  dans  le  cadre  de  la  Rert 

—  Le  P.  Henri  Chérot,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  publie  on  exo 
intéressant  travail  sous  ce  titre  :  L'Education  dti  grand  CtmiU  tTaprè: 
ctttnettts  inédits.  I.  Le  Collège  dtBoitrges  (jamrier  4630-oetûbre  1632 
imp.  Dumoulin,  gr.  ia-8  de  33  p.  Extrait  des  Études  religietues,  ph 
ques,  etc.).  A  de  curieux  détails  sur  le  collège  de  Bourges  succèd 
détails  encore  plus  curieux  sur  l'éducation  du  tout  jeune  prinoe  qu 
le  grand  Condé. 

—  M.  Léopold  Delisle  'publie  Beux  Boniments  pour  F  histoire  du  Ce 
France.  Discours  inaugural  et  affiche  du  cours  d'Alexandre  Miekel 
lecteur  et  professeur  royal  en  médecine.  Juin  et  rumem&re  4669  (Pari 
Daupele y-Gouverneur,  in-4  de  18  p.).  Dans  une  délicate  dédicace,  U 
éditeur  rappelle  le  culte  voué  par  M»*  Delisle  b  la  mémoire  de  son 
père,  dont  l'enseignement  au  Collège  de  France  fut  pendant  vingt  ai 
remarquable  et  si  fécond,  et  il  lui  offre  avec  nn  charmant  à-prapos,  a 
cadeau  de  nouvel  an,  la  reproduction  de  deux  pièces  qui  éclairent  1 
détails  de  l'histoire  du  Collège  de  France,  glorieuse  histoire,  qui  i 
encore  bien  des  lacunes,  même  après  l'important  volume  [de  M.  ) 
franc]  dont  elle  vient  d'être  l'objet,  » 

—  Le  tome  XIX  de  la  Revue  rétrospective,  que  nous  venons  de  ) 
(Paris,  55,  rue  de  Rivoli,  in-16  de  433  p.,  plus  un  index  alphabet 
8  p.),  renferme  des  choses  vraiment  curieuses,  parmi  lesquelles  nou 
lerons  :  Le  Baron  de  Ferriol  et  jtf"'  Aïssi,  par  M.  Eugène  Asse  ;  — S< 
de  la  guerre  d'Espagne,  4809-1842  (lin)  ;  —La  Bataille  de  Fontenoy,  ; 

par  le  baron  d'Heiss,  bataille  qui  eut  lieu  le  11  mai  1745  et  à  laquelle  „ 

rateur  a  pris  part  ;  —  Pièces  relatives  aux  journées  des  S  et  6  juin  4832, 
souvenirs  d'une  conversation  de  MahuI  (de  Carcassonne]  avec  le  général  de 
Ludet,  dont  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  parler  plus  longuement;  — 
Journal  intime  de  M.  G. 'T.  de  Fi/fen(iue(/J04-ISQô),  reproduction  d'un  manus- 
crit de  la  bibliothèque  de  M.  le  baron  JérOme  Pichon  ;  —  Croquis  ^aprii 
nature  de  quelques  artistes  contemporains  (2e  série),  par  M.  Joseph  Burty;  — 
enfin  quelques  pages  intitulées  :  he  Général  O'Hara,  gouverneur  anglais  de 
Touton,  prisonnier  en  4793,  et  qui  ne  peuvent  manquer  d'amuser  les  lec- 
teurs français. 

—  U.  Henri  Stein,  notre  collaborateur,  vient  de  publier  deux  Douvelles 
brocbarea.  La  première  est  intitulée  :  Recherches  sur  les  imprimtries  protes- 
tantes. Les  Ateliers  typographiques  de  François  Chayerà  La  Fer  té-sous^ owarre 
et  à  Sedan  (Paris,  A.  Fontaine,  gr.  in-B  de  9  p.  Extrait  de  la  revue  le  Livre 
et  riinage).  La  seconde  a  pour  titre  :  Le  Contrat  de  mariage  de  Marie  Toueket 
(Orléans,  Herluison,  gr.  in-8  de  16  p.).  Ces)deux  opuscules  se  recommandent 
par  l'intérêt  du  texte  et  des  notes  et  aussi  par  leur  bonne  mine,  la  seconde 
surtout,  qui  est  d'une  élégance  charmante  et  telle  que  le  requiert  une  publi- 
cation per  notie,  ayant  été  imprimée  «  à  l'occasion  du  mariage  de  M.  Luoi«n 
Auvray  avec  M"'  Marthe  Mercier,  23  mai  1893.  »  François  Chayer,  le  créateur 
de  l'atelier  typographique  de  la  Ferté-aous-Jouarre,  était  si  peu  connu,  que 
la  seconde  édition  de  ùi  France  protestante  l'a  passé  soub  silence.  M.  Stein, 
&  l'aide  des  actes  de  l'état  civil  protestant  de  Sedan  et  des  registres  de 
l'Académie  de  cette  ville,  a  pu  donner  sur  sa  bibliographie  des  détails  très 


livrets  rarissimes,  imprimés  par  Chayer  en  1697  et 
le  n'Avait  encore  parlé.  Le  Contrât  de  luariage  de  Marie 
1578,  publié  d'après  )e  texte  des  Archives  nationales, 
:e  écrite  avec  autant  d'exactitude  que  d'agrément  sur 
2lharle9  IX, 

rateur  M,  iE.  Beauvois  signalons  les  deux  nouvelles 
is  du  Nouveau  Monde  rattachés  à  ceux  des  Iles  brilan- 
[««  (Louvaiu,  gr.  in-8  de  40  p.  Extrait  du  Musion),  et 
Archéologie,  mythologie,  hielowre,  littérature  et  beaux- 
ara  ^rariti,  LAoïirauii,  in-S  de  47  p.  Extrait'  de  la  Gronde  EneyelopidieJ. 
Ajoutons  seulement  que  la  brochure  sur  la  Finlande  est  complétée  par  une 
Bibliograpkie  en  quatre  p^es  où  sont  groupées  toutes  les  indications  utiles. 
Ceux  qui  liront  la  Notice  sur  la  FiaXande  ne  manqueront  pas  de  penser  que 
si  beaucoup  d'articles  de  la  Grande  Encyclopidie  avaient  autant  de  valeur, 
ce  serait  un  incomparahle  recueil. 

—  M.  le  vicomte  Oscar  de  Poli  publie  l'invfnhitre  des  titres  de  la  maiton 
de  Billy  (Paris,  in-8  de  xlv-300  p.,  tiré  à  cent  exemplaires).  Le  volume,  très 
élégamment  imprimé,  est  orné  de  six  planches  qui  représentent  des  armoi- 
ries et  des  aeeaui  de  la  maison  d«  Billy  et  les  portraits  de  Jacques  de  Billy 
et  du  gdnérai  de  Billy,  L'inventaire  des  titres,  fort  soigneusement  dressé, 
est  précédé  d'une  intéressante  introduction  et  suivi  d'un  Index  des  sourcts, 
au  les  indications  bibliographiques  sont  aussi  précises  que  nombreuses,  et 
d'un  Index  des  noms  de  famille. 

-~  Un  très  curieux  volume  vient' de  paraître,  contenant  les  Inuentatret  de 
rUfeJ  de  ^mhouiliet  à  Paris,  m  1632.  1666  et  4674,  du  château  de  Ram- 
bouillet en  4666  eldes  châteaux  d'Angouléme  et  de  Hontausier  en  4674,  publiée 
pu  M.  Charles  Sai^zé,  pour  la  Société  archéologique  de  Rambouillet  (Tours, 
imp.  Deslis,  in-8  de  192  p.).  Ces  inventaires  proviennent  des  papiers  de 
fusille  du  comte  de  Les  cours  réunis  dans  le  château  de  Salles,  vendu  en  1873, 
papiers  qui  furent  acquis  par  le  pbe  de  M.  Charles  Sauzé.  Ce  dernier  a 
regardé  comme  un  devoir  de  publier  les  précieux  documents  arrachés  par 
M.  le  docteur  SauEé  à  une  destruction  certaine.  Tout  est  intéressant  dans  le 
recueil  :  l'introductioii  analytique,  les  inventaires  (meubles,  papiers,  biblio- 
thèque], les  notes.  Les  amis  de  l'histoire  littéraire  et  artistique  du  xvii*  siè- 
cle y  trouveront  d'abondants  renseignements  sur  les  d'Angennes,  leurs 
pvents,  leurs  amis  et  leurs  habitations. 

—  Un  airété  et  un  décret  récents  ayant,  pour  renseignement  secondaire, 
ucordé,  fc  cfité  de  l'allemand  ou  de  l'anglais,  une  place  b  la  connaissance 
de  l'espagnol,  M.  Alfred  Moirel  Fatio,  directeur  a^oint  ft  l'école  pratique 
des  Hautes  Études,  s'est  inspiré  de  la  pensée  que  si  certains  livres  élémen- 
taires pouvaient  suffire  &  des  écoliers,  les  professeurs  manqueraient  peut- 
élre  de  l'outillage  érudit  qui  leur  serait  nécessaire.  Pour  s'éclairer  sur  les 
besoins  de  l'enseignement  nouveau  afm  de  fiermettre  aux  intéressés  d'ap- 
précier le  projet  qu'il  méditait,  M.  Morel  Fatio  a  voulu  leur  transmettre,  à 
titre  de  spécimen,  le  commentaire  d'une  ode  célèbre  de  Fernando  deHerrera, 
fHymne  sur  Lépanle  (Paris,  Picard,  in-8  de  37  p.).  M.  Morel  Fatio  nous  donne 
d'amples  détails  biographiques  sur  l'auteur  de  cet  hymne,  dont  il  fait  en- 
suite un  savant  examen  au  point  de  vue  du  mérite  littéraire,  de  la  langue  et 

la  versification,  puis  après  avoir  ainsi  bien  préparé  le  lecteur,  il  lui  offre 
de  dans  son  entier  en  y  joignant  un  utile  commentaire. 
—  Sous  le  titre  de  Miettes  d'histoire,  M.  Eugâne  Halphen  nous  donne  un 
^ieux  petit  recueil  de  PUces  inédites  publiées  d'après  les  manuscrits  de  la 
Kbliothique  nationale  [Paris,  Champion,  in-8  de  25  p.).  Ce  que  l'on  appré- 


ciera  surtout  dans  l'élégante  plaquette,  c'est  une  douzaine  de  lettres  do  roi 
Henri  IV  adressées  au  maréch&l  de  Matignon,  au  duc  de  Nivernois,  au  cbaa- 
celier  de  Bellièvre,  au  duc  de  Lorraine,  &  Madame,  smur  duroî,à  Messieun 
de  son  Conseil  d'État,  etc. 

—  On  lira  avec  charme  et  édification  la  Légende  de  Notre-Dame  dt  Boa- 
logne,  poime,  par  le  H.  P.  H.  Chérot.  2*  édit.  (Paris,  ReUux,  petit  io-S 
de  35  p.).  Le  gracieux  poème  eat  divisé  en  sept  chants  :  L'Arrivie  de  Sotn- 
Dame,  633  ;  Les  Croisades  ;  Comment  Notre-Dame  fut  faite  comtesse  de  Bo»- 
logne  par  Louit  XI,  ii78  ;  Commet  au  temps  de  Henri  VIII  Notre-Ùane  le 
montra  bmme  Française,  4944-1 550;  Le  Puits  du  ehdteau  ^Honoaull,  4587; 
Comment  en  4793  la  statue  de  Notre-Dame  fut  brûlée  en  place  publique  et 
une  main  sauvie;  Comment  Mgr  Uaffreingue  reeonstruisU  Notre-Ûame.  On 
voit  que  c'est  toute  une  petite  monographie. 

—  H.  Ernest  Michel,  le  gtobe-trotter  catholique  bien  connu,  vient  de  pu- 
blier en  brochure  (Paria,  8,  rue  François  I",  in-32  de29p.)  le  texte  d'un  In- 
vail  lu  au  congrès  des  sociétés  savantes  de  1892  sur  Y  Expansion  de  la  Frma, 
sa  nécessite  et  les  moyens  de  la  développer.  Il  adjure  les  pouvoirs  publics, 
la  presse,  les  citoyens,  de  prendre  garde  que  la  France,  se  laissant  de>'aacer 
dans  la  voie  de  l'expansion  coloniale  par  les  puissances  rivales,  ne  déchoie 
de  son  rang  et  il  indique  les  remèdes  à  son  état  de  sti^nation. 

—  Les  Opuscules  de  M.  Bnyer  de  Bouillane  (Paris,  Retaux,  in-16  de  106  p.) 
sont  un  recueil  de  discours  ou  de  rapports  abordant  les  questions  les  plui 
intéressantes,  lus  ou  prononcés  de  1887  à  1891.  Ainsi  l'auteur  traite  toorà 
tour  des  conférences  de  Saint-Vincent  de  Paul,  de  l'Assistance  publique,  des 
Associations  religieuses,  etc.  11  a  parlé  deux  fois  à  l'assemblée  de  Romans. 
Enfin  il  a  fait  le  plus  he)  éloge  d'un  chrétien,  M.  Tailhand,  qui  fut  aussi  an 
grand  serviteur  de  la  France. 

—  Notre  collaborateur  M,  Geoffroy  de  Grandmaiaon  publie  en  ce  mo- 
ment, en  feuilleton,  dans  \'Univers,  la  vie  de  l'abbé  de  TalhouËt, c'cst-à-din 
l'histoire  d'un  curé  breton  au  xviii*  siècle.  Autour  de  la  figure  de  son  héros, 
il  a  groupé  quantité  de  renseignements  inédits  sur  la  situation  du  cUrgt 
français  avant  1789.  C'est  toute  une  reconstitution  historique  d'une  paroisse , 
80US  l'ancien  régime.  Comme  M.  de  Talhouet  fut  déporté  en  Espagne 
passa  dix  ans  en  exil,  il  y  a  t&  un  autre  objet  de  recherches  de  l'autear; 
les  documents  manuscrite  qu'il  produit  viennent  très  heureusement  corn 
borer  ceux  que  déjà  il  avait  trouvés  aux  archives  des  affaires  étrsjigèi 
donnés  dans  aonVivre:  L'Ambassade  ft'ançaise  en  Bspognependant  la  BévoluHoi 
Ils  se  complètent  les  uns  les  autres  et  ces  deux  ouvrages  de  M.  Geoffroy  d 
Grandmaison  nous  présentent,  à  l'heure  actuelle,  ce  qui  a  encore  été  publi 
de  plus  complet  et  de  plus  typique  sur  l'intéressante  question  de  Témign 
tion  ecclésiastique  en  Espagne. 

—  Le  numdro  de  février  du  Petit  Messager  des  Missions  évangèliques  coi 
tient  un  article  de  M.  Christo!  sur  les  descendants  des  réfugiés  huguenot 
au  Cap  de  Bonne-Espérance,  où  noua  relevons  ce  passage  à  l'intention  de 
bibliophiles  :  <'  Il  y  a  à  la  bibliothèque  publique  de  la  ville  du  Cap,  dei 
beaux  manuscrits  français  du  moyen  âge.  L'un  d'eux,  un  livre  d'heures, 
appartenu  à  Marguerite  de  Valois;  l'autre  est  une  remarquable  copie 
Boman  de  la  Rose.  » 

~  L'Europe  militaire,  revue  bimensuelle,  qui  parait  depuis  le  I"  janvi 
(Paris,  167,  rue  Montmartre,  25  fr.  par  an),  a  pour  objet  «  une  étude  sait 
et  approfondie  du  mouvement  des  idées  et  des  controverses  militaires  II 
tranger.  ■■  La  direction  est  entre  les  mains  de  M.  N.  de  Pavlow. 

—  M.  Tournier  nous  fait  savoir,— et  nous  sommes  heureux  de  le  noter, 
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^ anistes  français,  dont  doub  parlions  récemment  {Poij 

KbUon,  L  UCX,  p.  180},  n'admet  pas  seulement  parmi  ses  membres  de 
tgtégés  et  des  docteurs,  comme  nous  l'avions  répâté  d'après  divers  Journaux 
inaisqu'elle  est  ouverte  à  tous. 

Agenmb.  —  La  Revue  de  l'Agenais  vient  de  publier  une  importante  étud 
biographique  de  notre  collaborateur  M.  Ph.  Tamiiey  de  Larroque  su 
jr.  AdotpheMapen  {1848-4893)  (Tirage  à  part,  in-4  de  23  p.).  M.  Magen  «Ui 
m  chimiste  distiugué,  et  un  archéoli^i!  remarquable.  M.  Tamizey  de  Lai 
roque  cite  de  lui  un  trait  qui  prouve  son  amour  filial  tout  à  la  fois  et  s 
passion  des  livres.  Dans  cette  notice  il  y  a  plus  que  de  l'érudition  :  il  y 
do  CŒur. 

Bgrrv. — Asseï  récemment  (deux ans  environ),  M.  Lanéry  d'Arc  et  M.  Lu 
ïieo  Jeny  ont  publié  Jeanne  dArc  enBerry.  Ce  qu'ils  ont  ai  bien  raconté  d 
séjour  que  la  Pucelle  fit  dans  cette  province,  tous  les  détailsqu'ils  ont  pas 
Bionnément  recueillis  sur  une  phase  imparfaitement  connue  de  la  vie  d 
l'bérolue  ont  assuré  un  procnpt  et  légitime  succès  h  ce  volume,  dont  un 
nouvelle  édition  vient  de  paraître  (Paria,  Techener,  in-8de200  p.).  Elteaél 
fort  augmentée,  illustrée  de  plusieurs  gravures  et  terminée  par  une  tabi 
tlphnbétique  des  noms  cités.  On  annonce  la  prochaine  publication  (librairi 
Techener)  d'un  travail  considérable,  de  l'apparition  duquel  il  a  déjà  été  pari 
ici  même,  c'est-i^-dire  d'une  Bibliographie  raisonnée  de  tous  les  ouvrage 
relatifs  Jk  la  Pucelle. 

BooBGOONE.  —  Le  Xorvan  iUuslri,  «  oi^ane  de  tout  ce  qui  intéresse  1 
Uomn,  sans  en  rien  excepter,  si  ce  n'est  l'énervante  politique,  »  a  com 
meocé  sa  publication  bimensuelle  le  1"  janvier  dernier  [Cb&teau-Chinon 
Luquet,  8  fr.  par  an).  Le  directeur  de  la  Revue  est  H.  Charles  Luquet 
U  poésie,  l'histoire  et  le  patois  trouvent  une  place  dans  ce  recueil  dès  1 
premier  numéro,  ot  nous  buvons  entre  autres  la  première  partie  d'Estai 
ur  ta  capitale  du  Morvan,  par  H.  Emile  Cortel  (cette  première  partie  trait 
de  l'élymolc^ie  du  nom  de  Cbàteau-Chînon)  ;  la  Main  de  sang,  poésie  ei 
(rsngaisdeH.  Louisde  Courmont,  et  un  conte  en  patois  :  Le  Mauvais  Mouton 

—  M.  le  comte  de  Chabannes  aous  a  donné  le  tome  II  de  {'Histoire  de  h 
Koàm  de  Chabamus  [Dijon,  Jobard,  ia-4  de  1014  p.,  tiré  seulement  i 
winule-dix  exemplaires).  Ce  volume  ne  renferme  pas  moins  de  quatre  cen 
ipariQte-deux  pièces  reproduites  en  entier,  dont  la  première  date  de  1408  e 
Il  dernière  de  1540.  Une  bonne  table  alphabétique  de  personnes  et  de  lieui 
tsrmine  le  recueil. 

Bbetaone.  —  Très  piquante  et  très  concluante  est  ta  brochure  intitulée 
ItRtmande  Perrinaic.  Hipcmse  à  M.  Quellien.  Défense  de  Perrinaïc  contre  us 
ptmeynstes,  par  M.  J.  Trévédy.  (Extrait  de  la  Hevue  de  Bretagne,  de  Vendéi 
d  iAnjou.  Vannes,  Lafolye,  gr.  in-8  de  30  p.);  M.  Trévédy  montre  avei 
uianl  de  logique  que  de  verve  combien  il  est  impossible  d'être  de  l'avis  de 
H.  Quellien  et  de  ne  pas  considérer  Perriuuc  comme  une  mystification. 

—  H.Frainde  la  Qaulerye  publie  le  cinquième  fascicule  de  son  conaidé- 
nble  ouvrage  :  Tableaux  généalogiques.  Notices  et  dûcuments  iniditi  au  sou- 
tim  du  mémoire  où  il  est  fait  mention  de  plusieurs  familles  ét4^lies  d  Vitri  et 
fnisiet  environnantes  aux  XV',  XVI;  XVII'  et  XVUl'  liic/ei (Vitré,  in-4,  de 
Il  page  86  fc  la  page  166).  La  publication  reste  digne  des  éloges  que  noua 
lui  avons  déjà  décernés. 

~  Les  vingt-sept  premières  livraisons  {wniea  des  Paysages  et  moiuiments 
it'i  Bretagne,  de  M.  Jules  Robuchon  (Paris,  Imprimeries-librairies  réunies; 
Foiteoay-le-Comte,  Jules  Hobucbon,  in-folio)  contiennent  deux  monogra- 
T^tt:  1°  pour  le  Morbihan,  les  cantons  d'Auray  etdeQuiberon  (Hv.  là  13); 
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2*  pour  le  Finistère,  les  cantons  de  Font-f  Abbé-Lambottr,  de  Fouesnant  et  â& 
JHoffastel'Saint-Germain  (liv.  14  à  ?n).  —  Dams  Auray  et  Qtdberon,  le  texte^ 
ptr  M.  6.  de  Cadondaïf,  rempHt  66  pages'  in-folio  ;  Tillustration  comprené 
24  grandes  héliogravures  hors  texte,  et  dans  le  texte  4  autres  hélio- 
gravures de  moindre  format  et  30  vignette?  de  diverses  tailles.  Dans  PofU- 
VAbbé,  Fouesnant  et  Ftagttstel-Saint'Germainy  le  texte,  par  MM.  Paul  du  Cbft- 
teFKer  et  Emile  Dacrest  de  Villeneuve,  atteint  8T  pages,  et  Pilluatration 
26  grande?  héliogravures  hors  texte,  7  autres  héliogravures  dans  le  texte 
et  92  vignettes;  L^archéologie  préhistoritpie  et  gauloise,  si  féeonde  en 
Bretagne,  occupe  naturellement  une  grande  place  dans  ces  monogra^ 
phies;.  les  vieux  manoirs  pittoresques  n'y  manquent  pas;  mais  ce  qui 
domine,  c'est  rarchitecture  et  Ik  sculpture  religieuses.  Aux  vues  d*ég1Î8es, 
de  chapelles,  de  cloîtres,  de  calvaires,  3t.  Robuchon  a  joint  des  reproduc- 
tions de  statues,  d^  chapiteaux,  dé  frises  et  d'objets  mobiliers  ecclésiasti- 
ques. Sur  les  5(T  grandes  planches  hors  texte  de*  ces  deux  premières  mono- 
graphies,. 16  seulement  appartrenuent  aux  paysages  et  à  Tarchitecture  mili- 
taire ou  civile;  tes  94  autres  se  réfèrent  à  des  œuvres  d'art  chrétien.  Toutes 
ces  grandes  planches*  sont  remarquablement  réussies.  —  La  troisième  mo- 
nographie (en  préparation)  traitera  de  Smnt'MalOy  Parâmes  Saint-Servant  et 
Dinard  (Ille-et^Vilainc)*. 

Champagne.  —  Qu'est-ce  que  la  créhue  et  le  droit  de  crehue  en  matière-  de 

ferme  ou  amodiation  au  XIV^  siècle  ?  M.  l'abbé  Pétel,  un  membre  savant  de 

la  Société  académique  ô»  l'Aube-,  en*  une  brochure  ïnS  d&  15  pages,  répond 

•  en  discutant  ki  solution  donnée  autrefois  par  M^.  Lefèvre  et  en  établissant 

qaeKa  erehu0  n'''était  auttre  chose  que  Fenchëre. 

DkURHiNÉ.  —  M.  l'abbé  Ginon,  curé- de  Saint-Joseph,  à- Grenoble,  vient  de 
drstrtbuer  à-  quelques*  ami'iy  :  L'Abbé  L.  Giiétal;  impressions  eC  souvenirs  (Gre- 
noble, Allier,  in-S'  dte  24- p.)'.  Cette*  nottôe- émue- fait  revivre  avee  bonheur  ce 
grand  peintre  dès  selRudes  alpestres  qui  était  en*  même  temps  un  boa  prêtre 
et  un  cœur  d'or.  Un  beau  portrait  est  ajoutée 

—  En  prenant  la  présidence  de  FAcadémîe  d^pfainale,  M.  l'abbé  Gmon  a 
eu  à  prononcer  l'éloge  de  son  prédécesseur,  et  il  a  publié  :  M.  Eugène  Cha- 
per  diaprés  sa  correspondance  (Grenoble,  AlKer,  in-8  de  iM  p.).  M.  Chaper 
a  laissé  dans  le  Dduphiné^un  renem  auquel- bf en  peu  peuvent  aspirer;  la  vie 
de  l'industriel,  de  l'hemme  politique,  diu  bibliophile  délicat  est  bien  connue. 
W.  Ginon,  auquef  la  eorrespond^nee  de  M.  Chaper  a  été^  communiquée, 
nous  montre  l'homme  dans  son  intimité.  Les  lettres  sont  d'abord  éerites 
de  Crimée  paa*  le  jeune  officier',  pusis'de^  Paris  penëant  le  siège  et  la  Com- 
mtuie;  les  dernières  nous*  montrent  la  résignation  du  malade  qui  sait  que 
se»  jeurs  sont  comptés.  Gbtte  publication  intéressera  les  historiens  au  mâîne 
titre  que  les  amis- du  défunt;  M.  Chaper  voyait  juste.  Un  magnifique  por- 
trait gravé  par  Champelfion  sertdefrontiepice. 

—  Sur  Fe  terd  de  Ta  vie,,  le  docteur Chabrand  fait  profiler  ses  eompatrkites 
des  matéria'ux  histori<)fue8  qu'il  a  patiemment  recueillis^  pendant  de  IcMigues 
années.  Nous  connafssitHis  de  hâf  d'importantes  publications'  telTes  que 
ceîle  qu'il  a  consacrée  aux  Taudefs'  et  protestants*  des  Alpes  ;*  iT  s^ppl'ïqae 
aujourd'hui  k  serrer  de  prÔy  ITïistoire  de  Brianço» ,  soe  pays  nataï.  Dans 
trofs  études  :  Briançwt pendant  kt-Réifeluti&n' (Qw^,  J'ougland,  in-S  de 71  p.); 
— Le  Blocus  de  Briançon,  4845  (Gap,  Jouglard,  in-8  de'  4R  p.)»;:  —  Aperç» 
his^èrique'  gur- Brimtçtm^  se»  escar^ns'  et' l'intendant  ^AngservUtim  (Grenoble, 
Valiiep',  iii-8  de  IS^p.)^,  fP  aèerde  la  vie  intïme  de  la  région*  et  il  le  fait  avec 
no»  BToixrs'  de  charme  que  d^àutorité 

—  Le  oufte  de  Pie  VT,  que  Napoléon  ewreya  mourir  i  Yalenoe,  est  rest^ 
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profond  dans  le  Dauphiné.  Dsuis  sa  plaquette  :  Documents  sur  le  transport  des 
eendres  de  Pie  VJ  de  Valence  à  Borne  (Valence,  Géas,  in-8  de  15  p.),  M.  Tabbô 
Rance-Bourrey  publie  huit  lettres  inédites  et  confidentielles  que  Mgr  Spina 
écrivit  aa  cardinal  Gonsal  vi  pendant  la  translation.  Ces  documents  précieux 
seront  accueillis  avec  intérêt. 

—  M.  Aimé  Vingtrinier,  biblioUaécaire  de  la  ville  de  Lyon»  est  le  plus  ai^ 
mable  et  le  plus  érudit  des  Lyonnais.  Qn  le  verra  charmant  et  spirituel  si 
on  lit  ce  retour  au  genre  qui  loi  valut  ua  si  joli  succès  dane  sa  jeunesse  : 
De  Lffcn  à  Uriage  (Grenoble,  Drevet,  in-8  de  12  p.,  extrait  du  journal  le 
Bauphiné).  Ce  que  c'est  que  d'aller,  par  un  temps  propice,  dans  cet  admi- 
rable pays  d'Uriage  !  les  beaux  vers  y  coulent  légèrement,  comme  la  vie. 

—  La  station  de  Mons-Seleucus,  dans  lea  Hautes-Âlpes,  a  conservé  avec 
raison  le  privilège  de  préoccuper  les  historiens  et  les  archéologues.  M.  Tabbé 
Allemand,  qui  s'est  déjà  signalé  par  d«  nombreux  travaux  d'érudition,  re- 
prend un  point  controversé.  Dans  sa  Note  sur  la  bataille  de  Mons-Seleucus  et 
le  prétendu  lac  de  Chabestan  (Gap,  Jouglard,  in-84al0  p.),  il  établit  que  la  ba- 
taille a  eu  pour  centre  La  Beaumetta  et  que  le  lac  n'a  jamais  existé  que  dans 
Timagination  de  Ladoucette. 

—  Il  y  a  quelques  années,  il  s'est  fondé  à  Grenoble  un  syndicat  d'initia- 
tive destiné  à  faire  connaître  le  Dauphiné..  On  hii  doit  déjà  l'amélioration  de 
plusieurs  hôtels,  la  création  de  services  de  diligences  dans  des  régions  pit- 
toresques, la  mise  à  l'étude  de  lignes  ferrée»,  et  il  a  su  parler  aux  yeux  en 
foisant  placarder  de  superbes  aflicbes  qui  font  la  joie  des  collectionneurs, 
n  distribue  aujourd'hui  gratuitement  ExcursioTis  enDauphiné  (Grenoble,  Brey- 
nat,  in-i6  de  47  p.)*  Toua  les  renseignements  utiles  aux  touristes  sont  par- 
faitement eondensés  dans  cette  gracieuse  plaquette  ornée  d'un  grand  nombre 
de  gravures  mais  déparée  par  une  carte  indéchiffrable. 

—  L'agence  Fournier  réimprime  pour  la  treizième  fois  son  Guide  de  Grùf 
noble  et  de  ses  environs  (Grenoble,  Breynat,  in-i6  de  149  p.).  De  courtes 
notices  et  de  nombreuses  gravures  ont  suffi  à  faire  le  succès  de  cet  opuscule^ 
qoi  se  présente  avec  une  belle  couverture  en.  chromo  et  qu'un  plan  de  la 
ville  accompagne. 

Flandre.  —  Dans  sa  brochure  :  Une  Fausse  Miniature  concernant  la  ville  de 
liUle  (Paris,  Pion  et  Nourrit,  in-8,  13^  p.  et  pL),  M.  L.  Quarré-Aeybourbon  a 
Bumtrd  avec  quel  art  les  faussaires  cherchaient  à  tromper  les  amateurs  en 
fabriquant  à  leur  intention  de  fausses  miniatures  représentant  des  scènes 
bi«toriqueS'  ou  des  vues  de  ville,  en,  empruntant  les  détails  à  des  miniatures 
d^  connues  et  même  publiées  et  s'en  aidant  pour  la  restitution  topogia- 
plùque  d'anciennes  gravures. 

Franchb-Gomté.  —  Pour  ceux  qui  ont  connu  et  apprécié  comme  il  le  mé- 
ritait feu  Auguste  Castan,  l'érudit  bibliothécaire  de  Besançon,,  la  notice  que 
M.  Léonce  Pingaud  vient  de  lui  consacrer  :  Auguste  Castan  et  la  Franche- 
Comté  (Besançon,  imp.  P.  Jacquin,  in-8de  13>pv  Extrait  des  Annales  franc- 
(3BnUmses^  janvier-février  1894),  apparaîtra  comme  une  vraie  perle.  Impos- 
sible^ en  quelques  pages^  de  mieux  mettre  en  relief  cette  figure  typique* 
Typique,  en  effet,  fut  ce  savant  chartiste,  qui,  dédaignant  les  situations 
supérieures  auxquelles,  de  l'aveu  de  tous,,  il  aurait  pu  facilement  aspirer  à 
1  ^8,  préféra  revenir  à  sofa  point  de  départ  afin  de  se  vouer  presque  e&tiè^ 
lement  à  sa  chère  province.  Son  tort  unique  fut  de*  gaspiller  aa  prodigieuse 
ikctivité  à  des  travaux  multiples,  d'importance  secondaire,  qui  eussent 
<!^endant  rendu  jaloux,  par  leur  diversité,  le  plus  ardent  des  bénédictins 
d'aatrefois,  et  cela  sans  qu'une  grande,  œuvre,  toujours  espérée,  sortît  enfin 
i\t  sa  plume,  brisée  dans  sa  main  par  une  mort  subite  et  prématurée* 
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M.  Léonce  Pîngaud  a  résumé  cette  vie  utile  et  bien  remplie  avec  Le  talent 
et  Tesprit  qu'on  lui  connaît,  et  parfois  même  avec  une  entraînante  élo- 
quence. 

—  Une  autre  vie,  moins  brillante,  plus  ignorée,  est  celle  du  Docteur  Fer- 
rod  (de  Saint-Amour  du  Jura).  Son  fils  Maurice  a  publié  sur  ce  mort  regretté 
des  «  Souvenirs  »  destinés  surtout  aux  amis  de  cet  homme  de  bien  (Lons- 
le-Saunier,  imp.  Martin,  petit  in-16  de  34  p.).  Nous  signalons  sympa- 
thiquement  cette  courte  biographie  de  M.  Perrod  qui,  sur  unç  scène  res- 
treinte, sut  accomplir  sans  défaillances  ses  devoirs  de  médecin  dévoué  et 
de  bon  citoyen. 

Guyenne  et  Gascogne. — La  Société  philomathique  de  Bordeaux  organise 
pour  Tannée  prochaine  une  de  ces  expositions  considérables  auxquelles  elle 
préside  périodiquement.  Les  sociétés  savantes  et  la  municipalité  feront  pa- 
rattre  à  cette  occasion  plusieurs  ouvrages.  La  ville  a  demandé  à  M.  Camille 
Jullian  une  Histoire  de  Bordeaux  qui  remplacera  fort  avantageusement  Tœuvre 
insuffisante  de  Dom  Devienne.  De  son  côté,  la  Société  des  archives  histo- 
riques de  la  Gironde  s'occupe  activement  d'un  volume  où  seront  reproduits, 
par  les  meilleurs  procédés  héliographiques,  plusieurs  centaines  d'autographes 
de  célébrités  bordelaises. 

—  On  s'occupe  beaucoup  à  Bordeaux  de  Clément  V,  depuis  quelque  temps. 
Des  fouilles  faites  à  l'église  d'Uzeste  par  M.  l'abbé  Brun,  curé  de  cette  pa- 
roisse, ont  amené  la  découverte  d'ossements  que  des  juges  compétents 
estiment  être  ceux  du  premier  pape  d'Avignon.  Son  tombeau,  fort  endom- 
magé par  les  huguenots  au  xvi*  siècle,  va  être  prochainement  restauré  par 
les  soins  du  service  des  Monuments  historiques.  Trois  membres  de  la 
Société  archéologique  de  Bordeaux,  MM.  l'abbé  Brun,  Brutails  et  Berchon 
vont  publier,  dans  le  recueil  de  cette  compagnie,  des  mémoires  abondam- 
ment illustrés  sur  le  célèbre  pontife,  son  tombeau  et  la  belle  église  collé- 
giale qu'il  avait  fondée  à  Uzeste.  —  De  Nouvelles  Études  sur  Clément  F,  ba- 
sées essentiellement  sur  son  Registre^  sont  en  cours  de  publication  dans 
la  Revue  catholique  de  Bordeaux.  Elles  ont  pour  auteur  un  jeune  érudit  très 
laborieux,  M.  l'abbé  Lacoste. 

—  Parmi  les  monographies  les  plus  intéressantes,  il  faut  citer  celle  de 
V Église  Saint-Louis  de  Bordeaux  (Bordeaux,  Bellier,  in-8  de  32  p.),  que  vient 
d'extraire  M.  Blanchy,  du  journal  VAquitaine.  C'est  là  un  rapport  très  cir- 
constancié qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  son  auteur. 

Limousin.  — DansTÛEuvre  de  Limoges  à  Catane  (Extrait  du  Bulletin  de  la  So- 
ciété scientifique,  historique  et  archéologique  de  la  Corrèze.  Brive,  imp.  Marcel 
Rodre,  (in-8  de  15  p.),  Mgr  Barbier  de  Montault  discute  la  question  de  savoir 
si  la  statue  de  sainte  Agathe  &  Catane  est  l'œuvre  de  Giovanni  di  Bartolo  de 
Sienne,  comme  le  veut  M.  Mûntz,  ou  si  elle  ne  provient  pas  plutôt  d'un  ate- 
lier limousin,  comme  le  suggère  M.  Annibal  Campani,  à  propos  d'un  opus- 
cule sur  la  matière  de  M.  Sciuto  Patti. 

—  Les  Bras-reliquaires  exposés  à  Tulle  en  1887,  que  le  même  érudit  étudie 
dans  une  autre  brochure  (Tulle,  imp.  CraufTon,  in-^  de  8  p.),  sont  au  nombre 
de  quatre.  Trois  de  ces  bras  (celui  de  l'église  de  Saint^Ferjeux  et  ceux  de 
l'église  de  Beaulieu)  appartiennent  au  xiii«  siècle.  Le  quatrième,  de  Téglise 
de  Chamberet,  a  été  attribué  au  xiv*  siècle  par  M.  Rupin  dans  VCEuvre  de 
Limoges,  Mgr  Barbier  de  Montault  en  abaisse  la  fabrication  au  siècle  suivant 

Lorraine.  —  Mgr  l'évêque  de  Nancy  vient  de  publier  un  admirable  maD- 
dément  pour  le  carême  de  1894.  Il  a  pris  pour  sujet  :  La  Vie  chrétienne  est- 
elle  une  vie  surnaturelle,  c'est-à-dire  divine  ?  (Nancy,  Crépin-Leblond,  in-8  d  i 
72  p.).  L'éminent  prélat  donne  de  hautes  leçons  dans  un  beau  langage  e 


i  les  Fàrea  de  l'Église  et  les  écriv 
les  plu3  Euitj  religieux.  Pages  à  lire,  surtout 

iroise  Tardieu  nent  de  publier  un  Grand  Dkt\ 
■ie  et  biographique  de  la  Haute-Marche  (départe\ 
itient  pas  moins  de  431  pages  in-4  à  deux  ce 
traits,  les  vues,  les  blasons  ;  où  Von  trouve 
ments  anciens  et  les  indications  modernes, 
inées  historiques,  car  tel  personnage  a  son  j 
lié  tes  Anglais  &  Hennent  en  1393.  »  Ailleurs  e 
marquis  M.  T.  Léon  ne  sont  pas  indiquées,  tan 
ndiqueM^'Cunisset,  dontlemari  retrancha  le 
que  faible,  publié  par  le  Temps  grice  à  la  par 
E  pas  :  Carnot)  avec  M.  le  Président  de  la  Repu 
Raulin  a  donné,  dans  le  Salletin  delaSûdéti  c 
une  étude  vraiment  complète  sur  ta  Foire  de  s 
oulgairetaent  appelée  foire  aux  malades,  de  la  M 
Bicétre,  tenue  dans  la  banlieue  ouest  de  Caen  d 
■  siècle  jusqu'à  nos  jours  (Caen,  H.  Delesques, 
it  ce  travail  renferme  de  nombreux  détails  loca 
Raulin,  esprit  des  plus  distingués,  a  su  mettre  ( 
l'histoire  de  la  civilisation  et  des  mœurs  de 
jours.  Il  y  a  notamment  des  questions  de  pro 
e  quantité  de  marchandises  ;  de  secours  aux  1 
[  prisonniers,  qui  sont  mises  au  jour  pour  la  pi 
facile  d'un  érudit  qui  n'a  négligé  aucune  soi 
évince  des  archives  particulières  qui  restent  c 
lette  fois  elles  se  sont  ouvertes.  Puisse-t-il  en  é 

Procès  criminel  à  la  haute  justice  de  rabbaye  dt 
lous  conte  l'éminent  archiviste  de  la  Seine-Infi 
spaire  (Rouen,  Cagniard,  in-S  de  34  p.^.  Outre 
la  juridiction  des  religieuies,  il  est  plein  de 
irécia  sur  les  mœurs  du  xv<  siècle  en  Norman 
tlus  curieuses,  et  l'indemnité  de  déplacement  d 
irudit  commentaire  nous  met  &  même  d'appré 
ce  qui  concerne  l'enseignement  extraordinaire 

let,  de  Bellème,  a  été  biographie  par  M.  la  vic( 
numéro  du  Bulletin  de  la  Société  Historique  et  ai 
le  tire  :  Un  Historien  du  Perche  (Alengon,  Rer 
Oicéron,  lui-mâme,  rend  hommage,  sous  la  pi 
9te  savant,  qui  aimait  tant  son  pays,  autrefois 
in  d'originalité,  ouvert  aux  choses  du  passé  c( 
caractère  et  un  cœur  droit.  »  Bel  éloge  qne 
it  en  entier. 

anquart  et  Régnier  viennent  de  publier,  avec 
!S  sous  le  titre  de  Tableau  de  l'église  de  Gisors  [ 
104  p.),  une  curieuse  description  en  vers  de 
es  d'art  qu'il  renferme,  écrite  en  1629,  par  t 
lans  cette  ville  le  métier  de  potier  d'étain. 
I,  l'auteur  de  la  Petite  grammaire  du  ptUois  de  . 
t  qui  ^-ient  de  fonder  les  Annales  de  Sormandii 


^ 


«■el.  Nantnt,  Orne),  noya  knnoace  pour  le  second  nuindro  d«  cette  publù»- 
ttOD,  un  DictiotHiaJn'  du  patois  uormaod.  Eléjà,  le  fascicule  de  janvier  con- 
tient entre  autres  articles  une  nouvelle  en  patois. 

PotToir.  —  Les  dersiferes  livraisons  parues  des  Paya«ges  et  nununMnd  du 
Poitos,  de  M.  Jules  Roknclun^  sont  l^s  soivamteB  :  1>  pour  la  Visone  :  Lt  Lm»- 
diinai*  (cantons  de  LeuduXr  de  Monoontour,  de  Monts-Bor-Guesna  et  des  Troi9- 
Hootiers),  noticas  par  Uil.  Roger  Drouault  (pour  la  partie  historique)  «t 
G.  BalleygnieD  (ptmr  la  partie  archéolc^ique),  M.  A,  Toroéiy  (pour  l'artii^ 
Biir  la  ville  et  le  àMema  de  Hicbetieu)  et  H.  la  combe  d'Aviau  de  Piolaot 
(pour  l'article  sur  le  cUteau  de  Teraa^  ;  in-folio,  99  p.,  24  hâlic^rav.  hocg 
texte,  Aomhr.  desaina  dans  le  texte  (ILv.  t98  i.  210)  ;  —  3°  pour  La  Vendée  : 
Btitet,  notice  par  HIK.  René  Vallette  et  0.  d«  Rocbebmae;  in-folia,  6  p., 
2héliograT.,flg.daMl8  texte  (liïr.211);— 3»  pour  Us  Deux-Sèvres  :  Soi»*- 
Mènent  et  les  chlteatiz  d»  la  Ville dieu-de-Cooiblé  et  de  Cherveux,  oftticev 
par  M.  Alfred  Ricbanl;  in-fol.,  42  p.,  13  hëiiogr.  bon  texte,  noiabr.  flg. 
dans  le  texle(livr.212&219);— La  Molte-SrffA-ay.DoUce  par  le  docteur  Prott- 
het,- in-fol .,  34  p.,8hé1iogr.,gr&T.  dans  le  texte  (liv.  220  à  324);  —  SaiiU-Gé- 
nersuz,  notice  par  HM.  Artbar  Booneault  et  Jos.  Berthdâ;  in-foL,  6  p., 
2béli(^.  hors  texte,  hëliogr.etvign.  dans  le  texte  (livr.  3S5];~  I^Mexairat  le 
cUtean  de  !a  Rocbefaton,  notice  par  H.  Béliaaire  Ledain;  in-fol. ,  8  p..2hé- 
liogr.  bore  texte,  vign.  dons  le  teste  (livr.  226).  Comme  on  le  voit,  les  Psy- 
tagn  et  monummU  dut  Poitou^  dont  la  publication  a.  commencé  en  1883,  inu> 
t^Bt  k  grands  pas  vers  leur  Euhàvcnent. 

—  De  M.  A.  Labbé,  signiilona  :  Némiur  la/temiiJr  D«Kart«t(ChfttelleraBlt, 
impr.  fKcbon-Jaeob,  in-S  d«2&p.), 

—  Il  est  peu  de  lettrés,  dans  la  région  poitevine,  ^t  ne  conoaissent  et 
n'apprécient  le  talent  poétique  de  }acqnett(pseudonyin«littéraired'Édo«ard 
Lacuve,  imprimeur-libraire  à  Melle,  dans  les  Deox-Sèvres],  Aussi  y  a-tr^)n 
considéré  partout  comme  une  bonne  nouvelle  la  publication,  depuis  loi^- 
tnmps  souhaitée,  des  FabUn  ai  patois  poiteom,  laflttpart  imitées  da  La  Fon- 
taim  (in-4  de  172  p.,  orné  de  frontispices  ou  dessin»  originaux  appropriés 
an  texte  de  chacun  de  ces  apologues}.  Si  les  petits  poèmes  de  Jacqueltaont 
là-bas  très  vivement  go&tés,  c'est  qu'ils  aont  moins  une  imitation  du  grand 
fabuliste  qu'une  adaptation  de  quelqnet-uns  des  snjets  traités  psc  lui  aux 
mœnrs  des  madrés  paysans  dn  Poitou,  sur  lesquelles  glose  narquoisementl* 
muse  patoisff  du  dnotple  de  La  Fontaiie^  —  L'intérêt  qui  s'attache  aujoiiv>- 
d%ni  à  nos  dialectes  provinciaux,  et  celui  qui  mérite  de  s'attacher  de  tonï 
temps  aux  dons  de  l'observation  et  de  l'expression,  dans  quelque  idiome 
qoe  ee  soit,  permettent  dfespérer  que  te.  livre  de  lacquett  trouvera  des 
amateurs  au  delii  des  TrootiëreB  de  son  dier  pays  natal  et  qu'il  aura.  mëHi« 
des  lecteors  à  Paria  aussi  bien  qu'à  Mell«. 

—  La  Société  des  Ârikua  kiaioriques  dm  Pattom  vient  de  distribuez  les 
ttmes  XXin  et  XXIV  de;  sa  coUection  :  Recusri  d»  deemwenU  concemotH  te 
Poitou  eontatus  dant  Ut  regittret  dt  la  cAanciUeriE  dt  France,  publiés  par 
M.  Paul  Ouérin,  t.  VI  (in-S);  —  Maintânaes  de  ttolUeBte  de  la  géKéralUà  it 
Poitiers,  47ii-4  748,  par  M.  A.  de  la  Bouraliàre,  t.  II  (Vn-S). 

Photencb.  —  M.  Réveillé  de  BeairregEcd  nous  donne  des  SottMfR'rsdu  Cos- 
teUet  (Vai^  qui  contiennent  &  la  fois  d'agréables  récits  et  descriptions,  lU 
sériflux  documents,  etoùoitma  sstEnn»enl  quelques  jolis  vers  (Au,  impr. 
Nicot,  gr.  in-8  de  62  p.).  Parmi  les  doeuratnts  recueilits  par  l'auteur,  m<»- 
ticnnons  diverses  chartes  du  moyen  Age,  notamnaent  an.  procè»-verb*]  de 
visite,  du  4  mars  1323,  des  fortifications,  munitions,  armes  et  vivres  da 
château  et  lieu  du  Castellet  faite  par  ordre  du  roi  Robert.  Parmi  les  dooa- 


—  283  — 

meBta  moins  anciens,  notons  une  transaction  de  1543  entre  le  seigneur  eu 
Gastellet  et  les  habitants  du  heu  et  Pacte  de  mariage  (i6^)  de  Vincent  de 
Lembard  et  d'Anne  de  Gastillon,  fille  du  seigneur  du  Gasftellet. 

—  M.  Fabbé  ChaiHan  a  publié  de  remarqmble»  Recherches  archéologiques 
et'  historiques  stcr  Trets  et  sa  vallée  (Marseiile,  Aubertm  ;  Paris,  A.  Picard, 
in-8  de  234  p.).  Il  n'y  a  pas  là-  que  des  faits  kM»ux  savamment  recueillis, 
il  a  existé  à  Trets  une  «  université  éphémère  v  levt  intéressante.  Cent  éco- 
liers y  recevaient  Tinstruction  en  1363. 

—  M.  Paul  de  Faucher  publie  des  Doeummts^  stcr  Vaneien  ordre  àe  MaUe 
par  lui  trouvés  dans  les  archives  die  son  beau-père,  le  marquis  de  Chéne- 
riïlest,  à  Aix  (Saint-Amand,  in-8  de  19  p.).  Ces  documents,  qui  renferment 
des-  détails  très  peu  connus,  sont  :  le  procès-verf)al  de  la  réception  d'un 
chevalier  comme  profès  (Je«n-Paul  de  ChéireBiKes,  22  novembre  1671),  des 
extraits  d'une  correspondance  du  xvii*  siècle,  au  sujet  du  présent  annuel 
d"'oiseaux  de  proie  que  le  grand  maître  offrait  aux  rois  de  France,  et  d^une 
autre  correspondance  du  siècle  suivant,  traitant  des  habitudes  de  la  vie  des 
jeunes  pages  du  grsmd  maître,  à  Malte.  M.  de  Faucher,  qui  est  un  très  ha- 
bile généalogiste,  a  entouré  toutes  ces  pièces  de  notes  excellentes,  parmi 
lesquelles  on  remarque  une  note  biographique  sur  les  quatre  frères  Ché- 
nerilles,  qui  furent  tous  chevaliers  de  Malte. 

— M.  G.  de  Rey  publie  VAlnAonach  des  minta  de  Provence  pour  Varmée  f994 
coTitenant  le  calendrier  rxnnain  et  le  calendrier  provençal  (Marseille,  Imp.  msEr- 
seliiaise,  in-8  de  47  p.).  Cbmme  tous  les  «us,  Taubeur  ajoute  à  son  alma- 
nach  des  notices  fort  bien  faites  sur  divers  saints.  Aujourd'hui,  c'est  le  tour 
de  saint  Héros,  de  saint  Pktrode,  de  saint  Jacques  et  de  saint  Albin,  l'un  et 
l'kutre  évoques  d'Embrun,  de  saint  Jacques,  moine  de  Lérins,  preiniep 
évêque  de  la  Tàrantaise,  de  saint  Snlpice  Sévère,  moine  à  Marseille,  de  saint 
Cassien,  fondateur  de  l'abbaye  de  Saint-Victor,  de  saint  Quentin,  de  saint 
Castor,  des  sainte  Largus  et  Justus,  de  SBÀmi  Amanruèse.  M.  de  Rey  puise 
aux  bonnes  sources  et  il  cite  des  autorités  comme  C.  Darenius,  VHistaire 
littéraire  de  la  France,  le  Gallia  ehristianaj  les  Bollandistes,  rstc. 

Saintonge.  —  La  Commission  des  arts  et  monuments  de  la  Gharente-In- 
férieure  vient  de  publier  le  premier  fascicule  des:  notices  qu'elle  a  décidéde 
consacrer  aux  monuments  historiques  classés  de  ce  département.  Ce  pre- 
mier fascicule,  dû  à  M.  F.  Xambeu,  traite  des  Mantimanis  méffoiHthiques  (iD-8 
de  12  p.,  avec  une  grande  planche  hors  texte). 

Savoie.  —  Bordelais  et  poète  :  ces  deux  adjectifs  s'appliquent  fort  bien?  à 
Jean  Guilloche,  dont  M.  Tamizey  de  Larroque  vient  d'éditer  le  Biên-Duoal 
(Bordeaux,  Gounouilhou,  in-S  de  48  p'.,  extrait  des  Actes  de  V Académie  des 
sciences,  belles  lettres  et  arts  de  Bordeaux),  Qu'était-ce  que  Jean  Guiiloche?  Un 
«  notaire  ou  secrétaire  »  de  Philibert  II,  duc  de  Savoie,  qoi  composa,  «  pour 
charmer  les  ennuis  d'une  maladie  et  aussi  pour  se  recommander  à  la  bien- 
veillance de  son  protecteur,  »-  ce  petit  poème,  tout  à  l'éloge  de  la  Savoie  et 
de  son  prince.  Deux  graviines  en  couleurs,  dont  un  portrait,  ornent  oette 
édition,  qui  aura  le  tort  grave,  aux  yeux  de  certstiais  érudils  arriérés,  d^értxe 
une  reproduction  absolument  graphique  du  monascrit  de  Florence  Un  gloa- 
saire  se  trouve  à  la  fm  du  vol^ime.  Contrairement  aux  anjciennes  habitude^ 
l'ov  ne  trouve.  Dieu  merci' F  aucune  note  au  bas  des  pages.  Soukaitaasàtnotee 
coitfpère  beaucoup  d'imitateurs. 

TocmAiNE.  —  MM.  Mame,  les  édiltevo^s  justement  célèbres  daa»  le  moaife 
ca<fhelique,  ont  publié  deux  remarquables^ brochures  :  l'une  Gontieo;fe  Fbds- 
torique  de  la  Maison/  Marne  (i79€-4893),  leS'  Noves  de  diammt  de  M.  et  da. 
M^  Alfred  Marne,  enfin  une  Notice  sur  fe'  travail  et  les  institutUms  patro- 


-  284  - 

^  de  19  p.].  —  L'autre  est  un  éloge  funèbre  écrit  par  ua  maître 
t  typographique,  M.  A.  Quantin,  dont  nous  saluons  la  haute  intel- 
sur  la  tombe  d'un  ami  :  Alfred  Marne,  4811-1893  (io-S  carré  de 
près  avoir  loué  l'homme  et  l'industriel,  H.  Quantin  termine  par  une 
le  sur  le  «  chrétien  sincère.  «  Nous  oe  pouvous  que  noua  associe^ 
image,  car  peu  d'hommes  ont  fait  autaat  de  bien  queM.  Marne. 
E.  —  Signalons  quelques  pages  émues  consacrées  par  M.  René  Val- 
Sovxenin  de  la  grande  guerre  et  notamment  au  général  d'Elbée  [leK 
Olonne,  imp.  de  VÉtoilt  de  la  Vendée,  in-8  de  7  p.). 
ïGNE.  —  Nous  avons  sous  les  yeux  la  neuvième  année  du  Kirchen- 
ekes  Jakrbuch,  publié  sous  la  direction  de  M.  Fr.-X.  Haberl  [Regens*  ' 
ilet,  in-8  de  iv-44-123  p.).  Outre  la  chronique  de  la  musique  d'église 
l'année  juillet  1893  à  juillet  1393,  rédigée  &  l'ordinaire  par  M.  Anton 
lous  y  relevons  une  étude  du  P.  Utto  KornmDller  sur  saint  Wolfgang. 
)onne  et  sur  ce  qu'il  a  fait  pour  la  musique  religieuse  ;  une  notice- 
Proske,  par  M.  Fr.-X.  Haberl  ;  des  notes  sur  la  chapelle  de  la  cour- 
Munich  depuis  la  fin  du  zvu*  siècle  ;  et  l'analyse  par  M.  Michel 
I  la  messe  de  Palestrina  Oadmiràbile  commeraium,  dont  la  musique 
rôles  se  trouvent  en  tète  du  fascicule. 

TEHRE.  — Une  nouvelle  revue  bibliographique  sera  lancée  dans  le 
le  mars  par  la  maison  Kegan  Paul,  Trench,  Trfltneret  C*  de  Len- 
te revue,  comme  feu  rArt  et  l'idée  de  M.  Uzanne  a,  dès  &  présent, 
«nce  comptée  :  elle  durera  trois  ans  seulement  et  finira  avec  le 
>  numéro  en  décembre  1896.  Entre  autres  articles  annoncés  pour  le 
fascicule,  nous  notons  celui  de  M.  Maunde  Thompson  sur  les  ma- 
anglais  à  miniature,  celui  de  M.  Charles  Ellon  sur  les  livres  de  la 
■istine  de  Suède,  et  celui  de  M.  William  Morris  sur  les  livres  illus- 
igebourg  et  d'Ulm. 

I  mêmes  éditeurs  annoncent  un  important  ouvrage  de  M.  J.-H. 
ïarly  éditions,  a  bibliographical  survey  of  the  works  of  som  e  poputar 
tithoTS.  Cette  bibliographie  des  éditions  princepa  du  sis»  siècle  an- 
comprendra  que  les  ouvrages  devenus  réellement  rares. 
W.  M.  Sloane  prépare  depuis  plusieurs  années  un  travail  sur  Na- 
onaparte.  Avant  de  paraître  en  volume,  cette  biographie  de  l'Em- 
ira  publiée  dans  le  Century  h  partir  de  novembre  prochain. 
ouvelle  revue,  que  publieront  à  partir  du  15  avril  MM.  Elkin  Ma- 
John  Lane  de  Londres,  The  Yellow  Book,  comprendra  des  nou- 
)s  poésies,  et  des  articles  de  critique. 

UE.  —  La  constitution  des  archives,  en  Belgique,  repose  en  principe 
âmes  bases  qu'en  France,  c'est-à-dire  que  toutes  les  archives  desan- 
nstitutions  supprimées  à  la  iln  du  siècle  dernier  par  la  Révolution, 
Itre  concentrées  dans  tes  capitales  des  provinces.  Mais  en  France  les- 
'archives  départementales  ne  sont  pas  fermés,  en  ce  sens  qu'il» 
at  de  recevoir  des  versements  de  papiers  administratifs.  Il  en  est 
it  en  Belgique.  Les  archives  de  l'Etat  dans  les  provinces  ne  recè- 
des documents  antérieurs  au  xis*  siècle.  Les  papiers  des  adminis- 
révolutionnaires,  et  tous  les  documents  administratifs  accumulés 
;at  ans,  sont  versés  dans  les  archives  provinciales.  Une  province 
,  celle  d'Anvers,  n'a  pas  de  dépût  d'archives  de  l'État.  En  revanche 
jsède  jusqu'ici  deux  dépOts  d'archives  dans  la  province  du  Hainaut, 
)ns,  au  chef-lieu,  l'autre  à  Tournai.  Il  est  en  ce  moment  question 
pression  de  ce  dernier,  et  de  sa  réunion  &  celui  de  Mons. 
célèbre  auteur  de  la  Somme  rurale,  Jehan  Boutillier,  a  été  depui» 
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plusieurs  années,  en  Belgique,  Tobjet  d'études  plus  ou  moins  bonnes.  Il  vient 
d*en  paraître  une  nouvelle,  due  à  M.  Albert  Allard,  qui  apporte  quelques 
éléments  nouveaux  à  la  biographie  de  Boutillier.  Le  Juriseonmlte  Jehan  Bou- 
tiUier,  tel  est  le  titre  du  court  travail  de  M.  Allard,  soigneusement  fait  dia- 
prés des  documents  inédits  conservés  pour  la  plupart  aux  archives  commu- 
nales de  Tournai,  et  publié  en  cette  ville  chez  Vasseu>r-Delmée  (in-8  de  24  p.). 

—  L'Académie  flamande  de  Belgique  prépare  un  grand  dictionnaire  bio- 
graphique des  écrivains  des  Pays-Bas  méridionaux  :  Biographisch  Woorden- 
boek  der  Zuid-  Nederlandscîie  Sckrijvers. 

—  Le  mouvement  scolastique,  qui  depuis  plusieurs  années  déjà,  s'est  des- 
siné dans  le  monde  savant  et  qui  a  reçu  du  Souverain  Pontife  une  vigou- 
reuse impulsion,  exerce  son  action  en  Belgique  comme  ailleurs.  Mais  jus- 
qu'ici les  scolastiques,  qui  avaient  des  organes  un  peu  partout  :  en  France, 
les  Annales  de  philosophie  chrétienne  et  la  Revue  thomiste  (commune  à  la 
France  et  à  la  Suisse),  en  Italie,  le  Divus  Thomas  et  VAccademia  f'omana  di 
S.  Tommaso,  en  Allemagne,  le  Philosophisches  Jahrbuch  de  la  Gôrresgesell- 
schaft  et  le  Jahrbuch  fur  Philosophie  y  n'avaient  point  de  revue  en  Bel- 
gique. C'est  cette  lacune  que  vient  combler  la  Revue  néo-scolastique  publiée 
par  la  Société  philosophique  de  Louvain,  sous  la  direction  de  Mgr  Mercier 
(Louvain,  Uystpruyst-Dieudonné  ;  Paris,  F.  Alcan.  Trimestriel,  12  fr.  par 
an).  Le  premier  numéro  a  paru  en  janvier. 

—  Signalons  encore  uue  petite  publication  périodique,  qui  mérite  des 
encouragements  :  UÉcrin  scolaire  (Bimensuel,  4  fr.  par  an.  Beauraing,  imp. 
Longly-Collard),  est  un  «  recueil  de  devoirs  faits  par  les  élèves  de  l'école 
moyenne  de  Beauraing  »  (province  de  Namur).  Cette  publication,  qui  ne 
renferme  pas  seulement  les  devoirs  des  élèves,  mais  des  observations  sur 
ces  devoirs  et  des  corrigés,  offre  ua  certain  intérêt  pédagogique. 

Bulgarie.  —  Dans  la  Bibliothèque  slave  ehévirienne^  l'éditeur  Leroux,  de 
Paris,  publie  un  curieux  opuscule  intitulé  les  Bulgares.  C'est  une  consulta- 
tion de  contentieux  international  sur  la  situation  que  les  traités  et  surtout 
la  coutume  font  aux  Bulgares.  Le  diplomate  anonyme  arrive  à  une  conclu- 
sion tout  à  fait  inattendue. 

Espagne.  —  Les  Pères  espagnols  de  la  Compagnie  de  Jésus  entreprennent 
une  publication  que  nous  devons  signaler  ici.  Les  Monumenta  historica  societa- 
tis  Jesu  se  publient  par  fascicules  mensuels  in-8  de  160  p.  Gomme  l'indique 
le  titre,  ce  n'est  pas  là  une  revue,  mais  un  recueil  de  documents  histo- 
riques. Le  premier  fascicule,  paru  en  janvier,  contient  le  commencement 
de  la  Vita  Ignatii  LoiolxB  et  rerum  societatis  Jesu  historia,  par  le  P.  de  Po- 
lanco  (-|-  1577),  ouvrage  resté  jusqu'à  présent  inédit.  Le  prix  de  l'abonne- 
ment à  cet  important  recueil  (Madrid,  librairies  Del  Amo,  Hernândez,  Mu- 
rillo)  est  de  25  fr.  par  an. 

Italie.  —  La  revue  romaine  AnalectaeccUsiasticat  dont  nous  avons  annoncé 
en  son  temps  la  fondation,  inaugure  la  publication  d'une  Bibliothèque  des 
Analecta  ecclesiastica  par  une  notice  de  don  Gregorio  Palmieri,  archiviste  du 
Vatican,  sur  les  archives  de  la  Sacrée  Congrégation  du  Cérémonial,  et  par 
le  catalogue  des  documents  qui  y  sont  conservés.  Cet  inventaire  sommaire 
présente  cet  avantage  que  chaque  article  est  nettement  séparé  des  autres  ; 
il  apparaît  ainsi  plus  clairement  que  cela  n'a  lieu  d'habitude  dans  les  tra- 
vaux de  ce  genre,  où  les  articles  d'un  même  volume  sont  seulement  séparés 
par  un  tiret.  Voici  le  cadre  de  classement  des  volumes,  qui  donnera  une 
idée  de  tout  ce  qu'on  y  peut  trouver  :  Vol.  1-8  :  cérémonial  pratique  pour 
les  fêtes  de  l'année  ;  vol.  9-10  :  règlements  pour  les  messes  et  cérémonies 
à  la  chapelle,  pour  les  évéques  assistants,  etc.;  11-21  :  cérémonies  des  bap- 
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témes,  ordinations,  consécrations  d'é vaques  et  d'églises,  bénédictions  d'ab- 
bés, £tc.  ;  consistoires  secrets,  promotions  de  cardinaux^  tradition  du 
paUiuin,  etc.;  22^1  :  processions,  jubilés,  abjurations  publiques;  28-40  : 
naissance  de  princes  royaux,  élections  des  empereurs,  obsèques  des  souine- 
rains,  etc.  ;  41-47  :  ambassadeurs  et  ministres  ;  48-52  :  voyages  des  Souve- 
rains Poulifcs  ;  53-63  :  pièces  relatives  aux  distinctions,  charges  et  ofUces 
des  cardinaux,  évoques,  abbés,  prélats,  ministres  de  la  chapelle,  familiers 
du  Pape;  64-108  :  sièges  vacants,  conclaves,  élections,  consécration  et  prise 
de  possession  par  les  nouveaux  pontifes;  109-117  :  Tannée  sainte;  118-123: 
béatifications  et  canonisations  ;  124  :  formules  diverses  ;  125-178  :  rites  de 
rÉglise  romaine;  cérémonial  ecclésiastico-politico-civil  de  la  cour  du  Pape 
et  des  cardinaux;  179-236  :  mélanges;  237-350  :  rituels  pontificaux,  etc.,  im- 
primés; 351-653;  journaux  et  mémoires  pour  les  établir.  Voici  le  titre  de 
cet  intéressant  opuscule  :  Brevis  notitia  et  catalogus  archivi  Sacrae  Congre- 
gationis  Caeremonialis  (Rome,  imp.  éditrice  romana,  in-8  de  49  p.). 

—  Les  sources  françaises  pour  l'histoire  de  la  conquête  par  Louis  XII  du 
Milanais  étant  assez  peu  abondantes,  on  saura  bon  gré  à  M.  L.-G.  Pélissier 
d'avoir  publié  deux  Lettres  inédites  sur  la  conquête  du  Milanais  par  Louis  XII 
(extrait  des  Atti  délia  R.  Accademia  délie  scienze  di  Torino,  vol.  XXIX.  Torino, 
C.  Glausen,  in-8  de  13  p.).  La  deuxième  de  ces  lettres  a  pour  auteur  Louis 
de  Bourbon,  fils  aîné  de  Gilbert  de  Montpensier;  la  première  est  signée  du 
même  prince  et  de  son  cousin  Charles  de  Bourbon,  ûls  naturel  du  duc 
Jean  II.  M.  Pélissier  a  ajouté  des  notes  abondantes  où  l'on  trouvera,  entre 
autres  choses  intéressantes,  une  lettre  inédite  de  Claire  de  Gonzague  à  son 
frère  François,  marquis  de  Mantoue,  sur  l'échange  que  lui  proposait  le  car- 
dinal d'Amboise  des  biens  possédés  par  lui  dans  le  Milanais,  el  les  lettres, 
également  inédites,  de  la  donation  à  Yves  d'Alègre  de  Pozzoli  en  Lom hardie. 

—  Dans  la  première  quinzaine  de  mars,  la  librairie  L.  Roux  de  Turin 
mettra  en  vente  un  important  ouvrage,  entièrement  écrit  en  français  :  Le 
Comte  de  Cavour  et  la  comtesse  de  Circourt.  Cet  ouvrage,  précédé  d'une  pré- 
face de  M.  C.  Nigro,  contient  les  lettres  adressées) fpar  l'illustre  homme 
d'État  italien  à  la  comtesse,  dont  le  salon  réunit  pendant  plusieurs  années 
à  Paris  les  hommes  les  plus  célèbres.  Les  lettres  du  comte  de  Cavour  sont 
suivies  de  celles  de  la  comtesse  de  Circourt. 

Russie.  —  Notre  éminent  collaborateur  le  R.  P.  Martinov,  S.  J.,  vient  de 
publier  dans  le  Monde  latin  et  le  monde  slaioe  (!«' janvier  1893)  :  Une  lettre  d'A- 
nastase  le  Bibliothécaire ^  fort  importante  parce  «  qu'elle  contient  une  réponse 
à  la  demande  que  l'évêque  de  Velletri  avait  faite  au  sujet  des  sources  grecques 
relatives  à  la  découverte  des  reliques  de  saint  Clément»  (Voiron,  A.  Mollaret, 
iû-8  de  11  p.). 

Publications  nouvelles.  —  Cours  d'instruction  religieuse,  par  Mgr  Frep- 
pel  (2  vol.  in-8,  Roger  et  Chernoviz).  —  Grand  Catéchisme  par  demandes  et 
par  réponses  {in-18,  Toulouse,  Privât).  —  Doit-on  croire?  Examen  de  quelques 
difficultés,  par  J.  Leday  (in-18,  Delhomme  et  Briguet).  —  Astronomie  et  théo- 
logie, par  le  R.  P.  T.  Ortolan  (in-8,  Delhomme  et  Briguet).  —  Apologie  du 
christianisme  au  point  de  vue  des  mœurs  et  de  la  civilisation,  par  le  R.  P.  A. -M. 
Weiss,  trad.  de  l'allemand  par  l'abbé  L.  Collin  (2  vol.  in-8,  Delhomme  et 
Briguet).  —  CEuvres  de  saint  François  de  Sales,  évéque  et  prince  de  Genève  et 
docteur  de  C  Église.  T.  III  (in-8,  Genève,  Trembley).  —  LÉducateur  apôtre 
|;  (in-18,  Poussielgue).  —  Des  Moyens  de  développer,  par  Véducation^  la  dignité 

et  la  fei'meté  du  caractère,  par  le  chanoine  G.  Ginon  (in-18,  Poussielgue).  — 
Lorette.  Le  Nouveau  Nazareth,  par  G.  Gau'ratt  (in-8.  Société  de  Saint-Augus- 
tin). —  Manrèse  salésien,  ou  Méditations  pour  tous  les  jours  de  Vannée,  par  Un 


M-' 
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missionnaire  de  Saini-Françols  de  Salée  (in-lS,  Del  homme  et  Brigua).  — 
Lettres  d'un  curé  de  eampagne,  publiées  par  Y.  Le  Querdec  (in-18»  Leooffre). 

—  Trfietatus  c€momcttê  de  sacra  ordmationCf  auctore  P.  Gasparri.  T.  II  (in-8, 
Belhemme  et  firignet). —  La  Législation  inteimationale  du  travail,  par  P.  Boil- 
'ley  (in-iâ,  Alcan).  —  De  l'Équilibre  politique  du  légitimisme  et  du  principe  des 
nationalités,  par  A.  de  Stieglitz.  T.  I  (in-8,  Pedone-Lauriel).  —  La  Nationalité 
française,  par  Ë.  Rouard  de  Gard  (in-18,  cart.,  Pedone-Lauriel).  —  Le  Code 
eivil  commenté  à  l'usage  du  clergé  dans  ses  rapports  avec  la  théologie  et  les  ques- 
tions sociales,  par  le  chanoine  Allègre  (2  vol.  in-18,  Roger  et  Chernoviz).  — 
Législation  générale  du  culte  israélite  en  France,  en  Algérie  et  dans  toutes  les 
colonies  à  la  portée  de  tous,  par  Penel  Beaufin  (in-18,  Giard  et  Brière).  — 
Manuel  juridique  de  la  chasse,  par  E.  Dumont  (in-18,  Pedone-Lauriel).  — 
Code  dvil  portugais,  trad.  par  F.  Pelletier  (in-8,  Pedone-Lauriel).  —  Régime 
des  sociétés.  Commentaire  de  la  loi  du  4'^^  août  4893,  par  H.  Genevois  (in-18, 
Marchai  et  Billard).  —  De  la  contrebande  de  guerre  et  des  transports  interdits 
aux  neutres,  par  R.  Kleen  (in-8,  Pedone-Lauriel).  —  Philosophia  naturalis  in 
usum  scholarum,  auctore  H.  Haan  (in-18,  Fribourg-en-Brisgau,  Herder).  — 
Ontologia  sive  metaphysica  generalis  in  usum  scholarum,  auctore  G.  Frick 
(in-18,  Fribourg-en-Brisgau,  Herder).  —  Dégénérescence,  par  M.  Nordau, 
trad.  T.  II  (in-8,  Alcan).  —  Erreurs  de  Léon  XIII  dans  V encyclique  «  De  con- 
ditione  opificum,  »  par  G.  Charpillet  (in-18,  Grasiliei^.  —  Les  Principes  de 
89  et  le  socialisme,  par  Y.  Guyot  (in-18,  Delagrave). —  Une  Liberté  nécessaire. 
Le  Droit  à  Vassociation,  par  Mgr  le  comte  de  Paris  (in-18,  Galmann-Lévy). 

—  Le  Crime  social,  par  M.  Zablet  (in-18,  Perrin).  —  Le  Socialisme  contempo- 
rain, par  Tabbé  Winterer  (in-18,  Lecoflre).  —  Nos  Femmes  et  nos  enfants,  par 
L.  Roger-Miles  (in-18,  Flammarion). —  De  la  Classification  objective  et  subjec- 
tive des  aiHs  de  la  littérature  et  des  sciences,  par  R.  de  la  Grasserie  (in-8, 
Alcan).  —  Les  Anciens  Glaciei'S,  par  A.  de  Lapparent  (in-8,  Tours,  Marne).  — 
Les  Rapports  de  la  musique  et  de  la  poésie,  considérées  au  point  de  vue  de  l'ex- 
pression, par  J.  Combarieu  (în-8,  Alcan). —  L'Organisation  agricole  et  la  séche- 
resse de  1893,  par  L.  Dubois  de  Lhermont  (in-8,  Pedone-Lauriel).  —  Avicul- 
ture industrielle,  par  P.  Devaux  (in-8,  Deyrolle).  —  Corso  di  (xnalisi  algebrica, 
per  E.  Cesarô  (in-8,  Torino,  Bocca).  —  Le  Chat,  par  A.  Landrin  (in-8, 
G.  Garré).  —  Petit  Dictionnaire  étymologique  de  la  langue  française,  par  Lau- 
rent et  Richardot  (petit  in-16,  cartonné,  Delagrave).  —  Mythes  et  poèmes,  par 
A.  Bellessort  (in-18,  Lemerre). — Les  Houles,  par  E.  Beaufils  (in-18,  Lemerre). 

—  Pauca  paucis,  par  G.  Tisseur  (in-8,  Lyon,  Bernoux  et  Gumin).  —  VObex, 
par  F.  de  Nion  (in-18.  Charpentier  et  Fasquelle).  —  Mémoires  d*un  centaure, 
par  G.  Sarrazin  (in-18,  Perrin). — La  Seconde  Vie  de  Michel  Teissier,  par  E.  Rod 
(in-18,  Perrin).  —  Le  Grand  Sylvain,  par  P.  deBapncville  (in-18,  Perrin).  — 
Au  Retour,  par  H.  Ardel  (in-18,  Pion  et  Nourrit).  —  Le  Dragon  impérial,  par 
J.  Gautier  (in-18,  A.  Colin).  —  Le  Corso  rouge,  par  P.  Sales  (in-18,  Flamma- 
rion). —  Au  Sortir  du  couvent,  par  Gat  (in-18,  Grasilier).  —  Mater  dolorosa, 
par  R.  Gloria  (in-18,  Grasilier).  —  La  Course  à  l'abîme.  Deuxième  veille.  Nuit 
close,  par  L.  de  Larmandie  (in-18,  Chamuel). — Cœurs  de  femmes,  par  G.  Natal 
(in-8,  Chamuel).  —  Demoisellea  à  marier,  par  A.  Cim  (in-18,  Ghailley). —  Les 
Chambres  de  Fernande,  par  A.  Verley  (in-18,  Lecoffre). — Les  Idées  de  la  douai- 
rière, par  E.  Meunier  (in-18,  Delhomme  et  Briguet).  —  Œuvres  complètes 
de  Pierre  de  Bourdeilles,  abbé  et  seigneur  de  Branthôme,  T.  IX  (in-18,  cart., 
Pion  et  Nourrit).  —  Histoire  du  commerce  du  monde  depuis  les  temps  les  plus 
reculés,  par  0.  Noël.  T.  II  (gr.  in-8,  Pion  et  Nourrit).  —  Les  Corporations 
ouvrières  à  Rome  depuis  la  chute  de  V Empire  romain,  par  E.  Rodocanachi 
(2  vol.  gr.  in-4,  cart.,  Picard).  —  Kardinal  Pôle,  von  A.  Zimmermann  (in-8, 


g,  Pustet).  —  Saint  f(fnace  de  Loyola,  fOTidateur  de  la  CompaçTiie 
I  vie  et  son  institut,  par  D.  Bartoli,  trad.  par  le  P.  J.  Terrien  [3  vol. 
'aflin-Lerort).  —  S.  Em.  le  'cardiTial  Foulon,  archevêque  de  Lyon 
ne,  prijnat  des  Gaules,  sa  vie  et  ses  œuvres,  par  Mgr  B.  Leaur  et 
id  (in-8,  Delhomme  et  Briguet).  —  Michel  EpitaUm,  diacre,  par 
roffier  (in-S,  Lyon,  Vitte).  —  Le  Tris  cher  Frire  Trivier  (4847- 
■  Mgr  Ricard  (in-8,  Lyon,  Ville).  —  Eudes,  comte  de  Parit  et  roi 
(882-898J,  par  E.  Favre  (in-8.  Bouillon).  —  David  Rivault  de  Fleu- 
■s  autres  pmcepteurs  de  Louis  XIII,  par  l'abbé  A.-F,  Amis  {in-8, 
.  Le  Pire  Joseph  et  Richelieu  (4577-4638),  par  G.  Fagnieî  (2  vol. 
elle).  —  Louis  XIV  e(  le  Saint-Siège,  par  C.  Gérin  {2  vol.  in-8, 
—  La  Diplomatie  sous  Louis  XV  et  le  Pacte  de  famine,  par  A.  Sou- 
n  (in-18,  Perrin).  —  Mémoires  du  général  baron  Thiébault,  par 
;es.  T.  II,  1795-1799  (in-8,  Pion  et  Nourril).  —  Mémoires  du  cAan- 
lier,  publiés  par  le  duc  d'Audiffrel-Pasquier,  première  parlie.T.  III, 
(in-*.  Pion  et  Nourril).  —  Les  Origines  de  ta  France  coittemporaine, 
ne.  Le  Régime  moderne.  T.  II  (in-8,  Hachelto).  —  Récits  de  guerre. 
!  earmèe  du  Rhin  (4870),  par  L.  Yvert  (in-8,  Firmin-Didot).  — Le» 
de  France,  par  R,  de  Gourmonl  (in-8,  Finnin-Didot).  —  Un  Coin 
normand,  ou  V Ancienne  Paroisse  Sainte-Sutanne  devenue  la  ChapeUe- 

A.  Surville  (gr.  in-8.  Le  Mans,  Harel).  —  Essai  historique  sur  ta 
le  Beaurains  (Pas-de-Calais),  par  J.-A.  Coltel  (in-8,  Atraa,  iœp.  de 
du  Pas-de-Calais).  —  Un  Episode  de  Cexpansion  dé  F  Angleterre,  par 
Baille  (in-i8,  Colin].  —  Mémoires  de  la  cour  tTEspagne  de  4679  â 
le  marquis  de  Villars,  publiés  el  annotés  par  A.  Horel-Fatio  (in-18, 

et  Nourrit].  —  La  Nation  canadienne,  par  C.  Gailly  de  Taurines 
n  et  Nourrit).  —  Hotas  para  a  historia  <&s  Ceard,  pelo  doctor  R.-Q. 
11-8,  Lisbonne,  lyp.  do  "  Recreio  »).  —  Victor  Hugo  après  4852, 
é  {in-18,  Perrin).  —  Lectures  historiques,  par  A.  Sorel  (in-18,  Pion 
).  —  Les  Chars  aux  diverses  ipoques,  par  le  baron  de  Wismes  (in-8, 
.  Manuel  de  diplomatique,  par  A.  Giry  (in-8,  Hacbette^.  —  BibUo- 
ta  Compagnie  de  Jésus,  par  C.  Sommervogel.  T.  V  (gr.  în-4,  Picard), 
ire  bibliographique  à  l'usage  des  bibliothèques  paroissiales,  par  le 
Mgncrin  (in-18,  cart.,  Lyon,  Ville).  Visenot. 


QUESTIONS  ET  RÉPONSES 

QUESTION  par  les  prêtres  de  la  Mission  (Un- 
n  niT  la  ■npontiUon,  "«**»)  ''*  ^•"■'  2.  via  délia  Mis- 
ant XIV.  —On  a  cité  du  aïone.Rome.Prixd'abonnementpour 
ent  XIV  un  «  Di  scoura  sur  •*  France  :  H  f r. 
ilion  -  :  esiste-Uil  réelle-  Les  Adiwt«tion«  de  Gurdellini  ne 
dana  ce  cas,  où  a-lril  été  ^ont  pas  une  revue  ;  elles  onl  paru 
cependant  par  livraisons.  C'est  l'ëdi- 
niïDr.Hsi7  ^''"'  authentique  des  décisions  de  la 

REPONSE  s    (.    ^gg  j^jj^g^  ^^^  ,gg  ^^^^  jj,^j 

B  (T.  LXX,  p,  96).  —  Les  auteur,  plusieurs  fois  réimprimées 

es  JituririGae  sont  une  revue  et  continuées  (Rome,  imprimerie  de 

latine,  rédigée  et  publiée  la  Propagande). 


Le  Gérant  :  CHAPUIS. 
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REVUE  DES  QUESTIONS  HISTORIQUES 

Paraissant  tous  les  trois  mois  par  livraisons  de  330  à  350  pages^ 
et  formant  tous  les  ans  deux  volumes  de  SSO  à  100  pages. 

Prix  de  l'Abonnement  :  France,  20  fr.  —  Étranger,  25  fr. 


PRINCIPAUX  ARTICLES  PUBUÉS  EN  1893 

Articles  de  fond.  —  Godefroid  Kijrtb  :  L^Épopée  et  l'histoire.  —  Armand 
d'Hbrbombz  :  Un  Épisode  du  règne  de  Philippe  le  Bel.  L'Annexion  de  Hor- 
tagne  à  lâ  France  en  4314.  —  Arthur  de  Ganniers  :  A  propos  du  centenaire 
de  Valmj.  L* Armée  française  au  débul  de  la  Révolution.  —  Victor  Pisrrb  : 
La  Révolution  française,  son  histoire  dans  les  monuments.  —  Henri  EsAOïfE  : 
L'Ai&ire  des  jésuites  de  France  en  1S45.  ~  Ph.  Virbt  :  Les  Hiéroglyphes  et 
les  études  religieuses.  —  Siméon  Lijgb  :  Du  Guesclin  en  Normandie.  Le  Siège 
et  la  prise  de  Valognes.  —  Maxime  de  la  Rocheterib  :  Le  Différend  de  Jo- 
seph II  avec  la  Hollande.  —  Ludovic  SciouT  :  Les  Banqueroutes  du  Directoire. 

—  Le  R.  P.  Gh.  HuYGHB,  S.  J.  :  La  Chronologie  des  livres  d'Esdras  et  de  Né- 
hémie.  —  Le  R.  P.  Hippolyto  Dblehate,  S.  J.  :  La  Vie  de  saint  Paul  le  Jeune 
et  la  chronologie  de  Métaphraste.  —  A.  de  Boislisle  :  Paul^Scarron  et  Fran- 
çoise d*Anbigné.  -^  Victor  Foprnbl  :  Fabre  d'Églantine.  Le  comédien.  Fau- 
teur dramatique  et  le  révolutionnaire.  —  Le  R.  P.  A.-J.  Delattre,  S.  J.  :  La 
Correspondance  asiatique  d'Aménophis  III  et  d*Aménophis  IV.  —  A.  de  Bois- 
lisle :  Paul  Scarron  et  Françoise  d'Aubigné,  deuxième  partie.  —  Arthur  de 
GAimiBRS  :  Lazare  Camot,  l'organisateur  de  la  victoire.  —  Miarins  Sepet  :  Na- 
poléon, son  caractère,  son  génie,  son  rôle  historique. 

Mélanges.  —  Abbé  E.  Vacamdard  :  L'Église  et  les  ordalies  au  xii«  siècle.  — 
Le  B.  P.  PiERLiRG,  S.  J.  :  Léon  X  et  Vasili  III.  Projets  de  ligue  anti-ottomane. 

—  Eugène-Gabriel  Lbdos  :  M.  Ernest  Renan.  —  Roger  Lambelin  :  Nouveaux 
documents  sur  l'histoire  de  Marie  Stuart.  —  Paul  Fabre  et  l'al^bé  P.  Batiffol  : 
Les  Fausses  Décrétâtes  de  Catanzaro.  —  Marins  Sepet  :  L'Histoire  et  l'histoire 
littéraire  ;  THistoire  poétique  des  Mérovingiens,  de  M.  Godefroid  Kurth.  —  Henry 
COCHIN  :  Le  Pétrarquisme  moderne,  à  propos  d'un  livre  récent.  —  Le  R.  P. 
Gh.  DE  Smedt,  s.  j.  :  L'Ordre  hospitalier  du  Saint-Esprit.  —  Alfred  Spont  : 
Montaigne  et  La  Boêtie.  —  Comte  de  Puyuaigrb  :  Les  Souvenirs  d'Alexis  de 
Tocqueville.  •—  Roger  Lahbblin  :  Le  Retour  de  Tile  d'Elbe.  —  Baron  d'Avril  : 
La  Littérature  russe  depuis  le  moyen  &ge  jusqu'à  nos  jours.  —  Henry  Th£db- 
HAT  :  L'Afrique  militaire  sous  les  empereurs.  —  Paul  Fournier  :  Les  Origines 
de  l'ancienne  France,  d'après  un  livre  récent.  -  Edouard  Beau6oin  :  La  Pro- 
cédure du  Parlement  an  xiv®  siècle.  —  G.  Baguenault  de  Pugbesse  :  La  Jeu- 
nesse de  Richelieu.  —  A.  d'Avril  :  La  Diplomatie  française  en  Italie  à  propos 
d'une  publication  récente.  ~  Abbé  E.  Allain  :  Une  Monographie  municipale. 

Courriers  allemand,  anglais,  belge,  du  Nord,  russe,  italien,  etc. 

Chronique,  Revue  des  Recueils  périodiques.  Bulletin  bibliographique,  etc. 
(compte  rendu  de  cent  trente-cinq  publications  historiques). 


BESANÇON.  —  IllPR.  ET  ST^MOTTP.   PAUL  JACQUOI. 


POLYBIBLION 
REVUE 

BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 


PARTIE  LITTERAIRE 


DEUXIÈME  SÉRIE.  — TOME  TRENTE-NEUVIÈME.  —  LXX"  DE  L.\  COLLECTION. 
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SOMMAIRE  DE  LA  LIVRAISON  D'AVRIL  1894 


I.  —  ROMANS,  CONTES  ET  NOUVELLES,  par  C.  Arnaud. 
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éjï  coDstalé  qne  M.  Paul  Unrgueritle  a  da  talenl, 
is  d'audace  dans  le  choix  du  sujet,  d*acuUé  dans 
S  daDS  l'analjse,  de  «iDcérilé  dans  l'expressioa; 
ussi  qu'il  manque  de  gaieté  cl  de  légèreté,  que 
lime,  mais  ne  piquent  p^is  la  curiosité,  et  que, 
un  naiiiraliste  et  un  psychologue,  son  nalura- 
e  celui  de  M.  Zola,  sans  être  aussi  puissant,  et 
lédantesque  que  celle  de  M.  Paul  Bourgel,  sans 
est  vrai  qu'elle  est  moins  coquette,  ce  qui  est 
'éprouvais  le  besoin  de  répéter  tout  cela  avant  de 
neufs  est  une  œuvre  «  importante,  »  point  ba- 
rislaote.  U  y  est  traité  d'un  problème  de  haute 
tontré  que  l'homme  esl  mauvais,  même  quand  il 

ri  à  qui  sa  femcae  avoue  qu'elle  l'a  trompé  avec 
le-lal  Tne-lfi!  Tue-loi!  Pardonne!  Toutes  ces  ré- 
par  Ips  moralistes  du  roman  et  du  théâtre,  et  il 
dit  successivement  :  Tue-lat  et  Pardonne  !  ce  qui 
iples,  s'il  en  a.  Le  héros  de  la  Tourmente,  Jacques 
T.  LXX.  19. 
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Halliiys,  pardonne  à  sa  femmn  Thérèse,  maïs  il  n'en  est  pas  plus  heureux. 
Il  cootintie  à  soufirtr,  et  dotiblftment,  de  la  faute  de  sa  femme  d'abord 
et,  en  onlre,  de  son  pardon  à  lui.  C'est  qu'il  a  découvert  dans  ce  pardon 
un  je  ne  s:iÎ8  quoi  d'égoïste  et  par  coDsëqnfDt  de  vil  :  ce  qui  l'a  ins- 
piré, ce  n'est  pas  la  pitié  désintéressée,  ni  le  sentiment  d'un  devoir 
supérieur,  c'est  peut-fitre  l'amour  qu'il  garde  quand  même  pour  Thérèse, 
c'est  peut-être  la  plus  vulgaire,  la  plus  basse  sensualité.  Thérèse  est 
belle,  pt  la  punir,  c'eût  été  renoncer  à  elle  et  se  punir  soi-même.  Et  ce- 
pendant il  faudra  se  résigner  à  ce  renoncement,  pour  garder  l'estime  de 
soi  et  rendre  la  vie  commune  encore  possible!  Faut-il  s'y  décider? 
Faut-il  vivre  avec  Thérèse  comme  avec  une  sœnr,  âmes  unies,  corps 
séparés?  C'est  sur  celte  question  et  sur  une  réponse  qui  semble  affirma- 
tive —  provisoirement  —  que  se  termine  celle  Tourmente,  qu'un  ro- 
mantique eût  appelée  :  «  Une  Tempête  sous  un  crâne  conjugal.  » 

J'ai  vu  des  gens  que  celle  Tempête,  si  gravement,  si  iongueraenl,  si 
minutieusement  décrite,  n'a  pas  pu  intéresser  et  qui  ont  demandé  d'être 
ramenés  à  Monte-Cristo  et  aux  Trois  Mautquetaires.  Ce  sont  des  gens 
d'esprit  léger,  et  qu'il  faut  renvoyer  à  M.  Bninelière,  lequel  leur  expli- 
Cfuera  «  que  de  même  que  »  le  sermon  de  Bourdaloue  s'est  transformé 
en  une  ode  de  Lamartine,  ainsi  le  roman,  par  une  série  d'évolutions  et 
de  transformalioos,  arrivera  à  être  la  forme  ta  plus  grave  et  la  plus 
ennuyeuse  de  la  pensée  humaine,  «  encore  bien  qu'  »  il  ail  commencé 
par  en  être  la  plus  frivole  et  la  moins  importante.  •>  Pour  nous,  conti- 
nuons à  noter  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  la  Tourmente,  et  d'abord 
la  «  simplicité  i>  de  la  fable.  On  n'en  peut  pas  rêver  qui  soil  moins 
»  chargée  de  matière.  »  L'action  se  réduit  à  l'aveu  de  Thérèse  et  aux 
agitations  intérieures  de  Jacques.  Mais  si  les  personnages  agissent  peu, 
ils  raisonnent  beaucoup;  ils  passent  le  temps  à  s'expliquer  leur  inaction 
et  à  tenir  registre  de  leurs  agitations.  Jacques,  en  particulier,  se  soulage 
en  monologues  très  longs,  qui  deviennent  parfois,  il  est  vrai,  des  dia- 
logues, mais  des  dialogues  entre  ses  deux  moi,  le  moi  qnî  dit  oui  et  le 
moi  qni  dit  non,  le  moi  qui  accuse,  le  moi  qui  excuse,  le  moi  qui  vent, 
le  moi  qui  ne  veut  pas  !  Ces  procédés  d'école  et  d'écolier  me  semblent 
d'ailleurs  indignes  de  M.  Paul  Margaeritle,  et  si  je  loue  la  simplicité  de 
sa  table,  je  ne  puis  pas  louer  la  «  naïveté  »  par  trop  primitive  de  ses 
moyens  de  développement.  Ce  qui  n'est  pas  naïr,  par  exemple,  et  ce  qni 
est  vraiment  original,  c'est  la  manière  dontestfaîle  la  «scène  à  faire,  »  la 
scène  du  pardon.  Elle  est  aussi  peu  <i  faite  »  qu"^  possible  :  aucune  ficolle, 
aucune  tirade,  rien  de  déjà  vu,  de  déjà  entendu.  Elle  semble  d'abord 
esquivée  avec  une  sorte  de  pudeur  artistique,  qui  est  en  somme  une 
habileté  supérieure.  Après  i'a.veu  de  Thérèse,  après  la  lettre  où  elle  dit 
tout,  et  son  infidélité,  et  ses  remords,  et  son  impuissance  à  vivre  en 
gardant  son  secret  (oh!  ce  genre  de  secret  et  d'aveu  I  Quand  donc  le  ro- 
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mao  dira-t-il  aux  femmes  coupables  que  cel  aveu  est  une  seconde  faute 
pire  que  la  première?),  après  donc  celle  lellre,  le  mari  se  rend  auprès 
d'elle,  non  pas  en  vengeur,  prêt  à  frapper,  non  pas  en  béros  travaillé  du 
besoin 'de  se  montrer  sublime  et  d'éclater  en  belles  phrases,  mais  en 
homme  assommé,  qui  ne  sait  pas  ce  qu'il  doit  croire,  ce  qu'il  doit 
iaire.  Il  a  quelques  brèves  interrogations,  quelques  mouvements  brus- 
ques qui  font  craindre  une  explosion,  mais  qui  font  place  tout  à  coup  à 
une  sorte  de  lassitude  et  d'anéantissement  où  survit  seule  une  immense 
pitié  pour  la  coupable  :  «  Pauvre  !  pauvre  !  pauvre  I  »  s'exclame-t41,  et 
il  sort  de  la  chambre  sans  avoir  pris  de  résolution.  A  cette  première  en- 
trevue qui  ne  résout  rien  en  succèdent  d'aulres  qui  ne  sont  pas  plus 
décisives,  mais  qui  mettent  entre  ces  deux  âmes  en  détresse  une  sorte 
d'apaisement  involontaire,  inconscient,  l'apaisement  de  Taccoutumance. 
Et  enfin  un  jour,  à  une  heure  imprévue,  dans  la  détente  des  larmes  que 
ses  yeux  ne  peuvent  retenir  et  d'un  attendrissement  qui  déchire  son 
cœur  et  le  rouvre  à  l'amour,  Jacques  dit  à  Thérèse  :  «  Ne  sois  plus  ma- 
lade, sois  heureuse  !  »  Voilà  la  «  scène  à  faire  »  terminée,  mais  divisée  et 
fragmentée  à  travers  des  retards,  des  reprises,  des  hésitations  qui,  en- 
core une  fois,  n'ont  rien  de  «  classique,  »  mais  qui  semblent  être  la 
vérité  et  la  vie  mêmes.  C'est  à  la  page  233  que  le  talent  de  l'auteur  ré- 
serve cette  récompense  à  ceux  qui  ne  se  sont  pas  laissé  rebuter  plus  tôt 
par  ses  procédés. 

Ce  qui  suit  est  trop  court,  le  retour  offensif  de  la  tourmente,  la 
crise  aggravée  par  le  mécontentement  de  soi-même,  les  repentirs  d'un 
premier  pardon,  la  honte  de  découvrir  une  part  d'égoïsme  dans  l'acte  le 
plus  généreux  en  apparence,  voilà  ce  qu'on  eût  aimé  à  voir  développer 
avec  plus  d'ampleur.  Cette  seconde  partie  du  roman  était  bien  plus  ori- 
ginale que  la  première,  ou  du  moins  pouvait  le  devenir.  Car  il  y  a  long- 
temps qu'on  a  dit  que  «  toutes  nos  vertus  se  perdent  dans  l'intérêt  comme 
les  fleuves  dans  la  mer;  »  il  y  a  longtemps  qu'on  sait  que  le  vice  peut 
s'introduire  jusque  dans  la  vertu,  et  que  par  conséquent  il  peut  y  avoir 
des  pardons  avilissants  à  l'envi  de  la  faute  même.  Mais  il  y  aurait  eu 
un  moyen  de  renouveler  ces  lieux  communs  de  morale  pessimiste:  c'eût 
été  de  montrer  comment  nos  vertus  peuvent  arriver  à  un  certain  désin- 
téressement et  comment,  en  conséquence,  nos  pardons  peuvent  être 
épurés,  sans  cesser  pourtant  d'être  complets  et  sans  se  réduire, 
comme  celui  de  Jacques  Halluys,  à  une,  sorte  de  punition  subie  en  com- 
mun par  l'offenseur  et  l'offensé.  —  Le  problème  est  difficile  et  peut-être 
insoluble  à  notre  pauvre  nature  humaine.  L'humanité  laissée  à  ses 
propres  ressources  ne  peut  pas  très  aisément  se  dégager  de  l'animalité, 
s'élever  de  Tinstinct  brutal  jusqu'au  bien  parfait.  Un  mari  offensé,  par 
exemple,  a  beaucoup  de  chances  de  rester,  quoi  qu'il  fasse,  un  pauvre 
sire  et,  si  l'on  veut,  «  une  brute,  »  brute  féroce,  s'il  puait,  lâche  s'il  par- 
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t  ilors?  El  alors  il  ne  resie  plue  à  rbomme,  pour  être  sur 
r  à  l'égoïsme,  que  de  chercher  hors  de  lai,  dans  une  inspira- 
igère  et  supérieure  à  lui,  la  règle  de  sa  conduite,  le  courage  et 

de  certains  actes  difficiles,  du  pardoa  DOtammeDl.  Un  pûdon 
oiir  l'amour  de  Dieu  ne  sera  jamais  avilissant,  alors  même 
smB  y  Irouvenit  sou  compte  1  Et  c'est  ce  qu'on  peut  regrelter 
irgueritte  n'ait  pas  songé  k  comprendre  et  à  démonlrer. 
e  Dragon  impérial  me  faisait  peur,  et  ce  n'est  qu'en  mau- 
lire  les  nécessilés  de  la  critique,  obligée  désormais  à  lire  «  ce 
parle,  au  risque  de  se  laisser  influencer,  »  que  j'ai  ouvert  ce 
JsUirique.  »  Mais  peu  à  peu  ma  mauvaise  humeur  s'est  dis«pée, 

d'un  vrai  talent  a  opéré,  et  quoique  le  Dragon  impérial  sait 
)leu  —  un  conte  jaune  plutôt  —  peut-ëlre  parce  que  c'est  un 
ai  pris  un  plaisir  extrême.  Certains  des  collaborateurs  de  cette 
]ue  de  romans  kittoriqMS,  donl  l'ait  partie  le  Dragon  impérial, 
t  demander  à  M"'  Judith  Gautier  des  leçons  utiles  sur  l'art  de 
isloire  poétique  et  amusanle  comme  un  roman,  et  sur  l'art 
>Ddre  en  un  tout  harmonieux  les  tableaux  de  mœurs  réelles  et 
res  imaginaires.  Les  aventures  des  trois  héros  du  Dragon  sont 
Stnmges  et  d'un  orientalisme  efl'réué.  La  scène  est  en  Chine, 
lent  à  la  fin  du  xvii*  siècle  de  noire  ère.  «  Nul  n'ignore  que  si 
un  homme  prend  la  forme  d'un  dragon....,  cet  homme  trou- 
ur  dans  sa  maîn  la  poignée  de  jade  du  sceptre  impérial.  Mais 
:he  ne  doit  s'ouvrir  pour  révéler  le  miracle;  car  la  fortune 
rersée  et  une  nuée  de  malheurs  descendrait  du  ciel.  »0r,  dans 
hamp  de  Chï-Tse-Po,  à  une  courte  dislance  de  Pékin,  un  la- 
lommë  Ta-Kiang,  abaudonne  brusquement  sa  tAche,  emporté 
ludaine  poussée  d'ambition.  II  va  dire  adieu  à  sa  jeune  fian- 
en-U,  qui  n'y  comprend  rien  et  se  sent  prête  k  éclater  en  san- 
]ue  tout  à  coup  elle  aperçoit  derrière  Ta-Kiang  l'ombre  du  Dra- 
8,  dit-elle,  tu  seras  glorieux.  »  Et,  déguisée  en  homme,  elle  le 
impagnie  du  poète  Ko-Li-Tsin,  qui.lui  aussi,  a  aperçu  derrière 
le  signe  céleste.  Tous  trois  entrent  dans  Pékin,  et  prennent 
s  conspiration  contre  Kang-Shi,  second  (p.  48),  troisième 
mpereur  do  la  dynastie  des  Tsings.  Yo-Men-LÎ  est  désignée 
le  Fils  du  Ciel.  Le  chef  des  eunuques,  un  des  principaux  cous- 
la  prend  dans  le  palais  comme  serviteur  de  la  table  impériale. 
'  qu'on  avait  reçu  un  poisson  jaune  de  belle  taille,  péché  pré- 
t  apporté  par  Ko-Li-Tâin,  elle  cache  dans  ledit  poisson  une 
1  sortant  au  moment  du  repas,  elle  frappe  l'empereur.  iUais  sa 
trop  faible  pour  tuer,  et  elle  va  être  prise,  lorsqu'elle  dis- 

à  coup  de  la  salle  du  festin.  Ro-Li-Tsin,  qui  y  était  entré, 
i  une  malle,  y  cache  la  jeune  fille,  et  se  fait  prendre  à  sa 


est  enfermé  dans  une  tour  ;  mais  une  cigogne,  dressée  par  une 
monreose,  lai  apporle  chaque  jour  du  bambou,  du  papier,  des 
le  soie,  avec  quoi  il  se  construit  un  paracbulc  et  s'envole  de  la 
lombe  dans  un  lac,  et  il  allait  se  noyer,  quand  il  est  sauvé  par 
ier,  qui  lui  dit  Atre  poète,  s'appeler  Loon,  et  qui  n'est  autre  que 
UF  en  personne.  De  son  c6lé,  Yo-Men-Li,  sortant  de  son  cotÂ«, 
^rée  dans  le  palais  impérial  et  étaiL  entrée  dans  la  chambre  de 
fils  de  l'empereur,  qui  la  volt  et  se  sent  Téru  d'amour  aussitôt. 
}rofile  pour  se  faire  rendre  la  liberté  et  rejoindre  Ta-Kiang.  Mais 
à  la  tète  des  rebelles,  est  déjà  loin  de  Pékin,  n  soulève  les  pro- 
■l  a  oublié  Yo-Uen-Li,  Quelques  semaines  plus  tard,  il  est  re- 
ir  une  partie  de  la  Chine  comme  le  vrai  Fils  du  Ciel;  il  revient 
>ékin,  non  plus  avec  deux  amis,  mais  avec  deux  cent  mille 
,  Il  va  donner  le  signal  de  l'attaque — lorsqu'un  envoyé  de  Kang- 
t  lui  proposer  de  lever  le  siège  moyennant  la  délivrance  de  Yo- 
s'il  refnse,  la  jeune  fille  sera  précipitée  du  haut  des  remparts. 
;,  insensible  à  tout  ce  qui  n'est  pas  son  ambition,  donne  le  signal 
]  :  Yo-Uen-Lî  va  être  précipitée,  mais  un  cavalier  resplendissant 
qui  l'enlève,  en  précipitant  le  bourreau  k  sa  place. — Ce  cavalier,, 
ig,  l'amoureux  prince,  qui  demande  en  échange  un  peu  d'a- 
lais  la  jeune  fille  lui  répond  :  «  J'aime  Ta-Kiang  !  a  Alors  Ling 
k  la  bataille,  il  cherche  son  rival  parmi  les  assaillants,  le 
ingagB  avec  lui  un  duel  terrible,  un  corps-à-corps  où  il  est  sur 
de  succomber.  Mais  tout  à  coup  son  visage  rayonne,  il  a  vu 
lu  Dragon,  et  aussitôt,  ramassant  tout  cequi  lui  restait  de  forces,  il 
e  cri  :  K  L'ombre  du  Dragon  impérial  marche  derrière  toi,  Ta- 
>  Le  miracle  étant  révélé,  la  fortune  est  retournée  ;  Ta-Kiang 
'aincre  est  vaincu,  et  Kang-Shi,  qui  attendait  sur  son  trône  la 
des  dernières  défaites  pour  se  percer  lui-même  le  coeur,  reçoit 
le  de  la  victoire.  Le  laboureur,  la  jeune  flUe  et  le  poète  sont  mis 
lans  des  conditions  très  dramatiques,  très  belles  et  douloureu- 
ublimes  ! 

comment  j'aime  les  romans  historiques  !  Celui-ci  est  franche- 
eflronlément  romanesque,  —  tant  mieux  I  »  Contez  1  contez  I 
:,  ces  contes  que  vous  contez  si  bien  !  •>  Sans  doute  il  y  a  de  la 
■  locale  »  k  profusion  :  je  me  garde  d'en  discuter  l'esactitude  ; 
s  caractères,  et  je  les  apprécie  :  Ta-Kiang,  une  force  de  la  na- 
ce  aveugle  et  brutale,  marchant  droit  devant  elle,  et  broyant 
son  passage,  les  obstacles  et  les  secours:  Yo-Men-Li,  le  dévoue- 
'esprit  de  sacrifice  personnifiés;  Ko-Li-Tsio,  l'esprit,  le  courage, 
toigours  jaillissante,  l'ingëniosilé  inventive,  le  mépris  de  la 
st  un  Gascon  d'Orient,  Ko-Iâ-Tsin,  un  Chinois  que  les  habitués 
ïigu  comprendraient  et  applaudiraient.  ~  Mais  plus  que  la 
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psychologie  élémeotaire  da  Dragon^  plus  que  son  orieaUlisme,  plus  que 
la  couleur  et  le  pittoresque  très  appliqués  du  style,  c*esl  la  jolie  sor- 
neUe  qui  m'en  plail.  Malheureusement  il  y  a  quelques  détails  au  cha- 
pitre XVf  qui  m'obligent  à  l'interdire  aux  enfants  !  Et  c*est  dommage, 
car  c'est  à  eux  surtout  que  s'adressent  de  pareils  contes.  Les  hommes  ne 
peuvent  les  goûter  qu'en  se  faisant  une  àine  d'enfant,  par  un  effort  dont 
ils  ne  sont  pas  toirjours  — je  veux  dire  en  tout  temps  —  capables. 

3.  —  Le  volume  où  Tautenr  a  «  essayé  de  peindre  les  Cœurs  russes 
avec  ce  qu'ils  ont  de  bon,  d'imparfait  el  d*inexpliqué,  »  est  une  réim- 
pression de  «  notes  anciennes  dont  les  plus  récentes  furent  écrites  et 
publiées  il  y  a  dix  ans.  »  L'occasion  n*est  donc  pas  suflSsante  pour  étu- 
dier soit  «  le  Cœur  russe,  w  soit  le  talent  si  élevé  de  M.  de  Vogué.  Ren- 
dons hommage,  en  passant,  à  l'un  comme  à  l'autre,  et  rappelons  simple- 
ment que  les  divers  récits  dont  se  compose  ce  volume  sont  empruntés, 
non  plus  à  la  littérature  russe,  mais  à  l'observation  directe  ou  aux  sou- 
venirs personnels  de  l'auteur.  Quelles  que  soient  d'ailleurs  ses  sympathies 
pour  la  Russie,  l'observateur  n'a  pas  voulu  écrire  un  panégyrique;  les 
Câ?»rs  rusêes  qu'il  nous  présente  sont  très  différents  :  sublime  jusqu'au 
martyre  avec  le  vieux  colporteur  Fedia  ;  héroïque  dans  la  guerre  avec 
le  fifre  Pétiouchka^  le  défenseur  de  Bayézid  ;  tourmenté  par  le  conflit 
des  idées  jusqu'au  suicide  avec  Varoara  Asanasievna^  l'étudiante  en 
médecine  ;  sauvage  et  féroce  chez  les  vieux  seigneurs  AnJTemps  du  ser- 
iMi^«;  ardent,  mystique  et  léger  en  amour  avec  les  héros  du  Manteau 
de  Joseph  Olinme  :  le  cœur  slave,  si  riche  et  si  complexe,  y  apparaît 
avec  tout  ce  qni  a  excité  chez  nous,  depuis  quelques  années,  «  on  inté- 
rêt si  général,  si  populaire  et  si  passionné.  » 

4.  —  M.  Paul  Harel  est  on  poète,  un  chrétien  et  un  aubergiste  ;  au 
iolal,  une  des  plus  curieuses  figures  de  notre  littérature  contemporaine, 
une  sorte  de  Reboul  normand,  dont  l'auberge,  à  Echauffbur,  est  en  train 
de  devenir  aussi  célèbre  que  la  boulangerie  du  poète  nimois.  Vous  trou- 
verez le  dessin  de  cette  auberge  en  tète  de  ces  Souvenirs  qui  sont  écrits 
en  prose,  —  une  prose  naïve,  quoique  appliquée,  et  savoureuse  comme 
un  bon  coulis,  quoiqu'elle  soit  claire  comme  de  l'eau  de  roche.  L'intérêt 
de  l'œuvre  est  surtout  dans  la  forme,  qui  révèle  avec  candeur  la  person- 
nalité de  Touvrier. 

5.  —  Un  colonel  perd  sa  femme  dans  on  naufrage;  après  lui  avoir 
donné  la  portion  oongnie  de  larmes  et  de  regrets,  il  la  remplace  par  une 
aventurière.  Pendant  une  des  absences,  sa  fille,  déjà  grande,  surprend 
sa  belle-mère  dans  on  tète-à-lête  criminel,  et  la  chasse  de  la  maison 
patenoelle*  Elle  va  conter  ses  chagrins  à  des  religieuses  du  bourg  voi- 
ffln,  à  une  d'elles  notamment,  qu'elle  trouve  plus  ouverte  à  la  sympa- 
thie, plus  habile  à  la  consolation.  Or  cette  religieuse,  c'est  sa  mère!  La 
mer  ne  l'avait  pas  engloutie  !  Errante  et  fugitive  sur  des  plages  incon- 
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Dues,  ab  !  combien  douloureuse  avait  élé  son  exisieuce  !  Âb  !  combien  ! 
Mais  pourquoi  et  comment  elle  était  devenue  religieuse,  je  l'ai  oublié. 
Ce  que  je  sais,  c'est  qu'elle  ne  retrouve  saiille  d*abord,  et  son  mari  en- 
suite, que  pour  les  «  reperdre,  »  et  que  c*eslpour  cela  qu'on  Tappela  J/o^er 
dolorosa.  11  y  a  une  histoire  de  brigands  et  d'usurier  mêlée  à  celte  his- 
toire de  revenante;  il  y  a  même  un  commencement,  une  tenlalive  de 
viol  d'une  filleule  par  son  parrain.  «  Et  c'est  pour  ça  que  je  m'en  vais,  » 
comme  dit  l'autre,  et  que  je  vous  conseille  d'en  faire  autant —  pour  «  ça  » 
et  pour  le  reste. 

6u  —  Comment  le  Centaure,  c'est-à-dire,  vous  le  savez,  un  être  moi- 
tié homme,  moitié  cheval,  naquit  d'un  gentleman  anglais  et  d'une  mi- 
lady  très  respectable  ;  •*-  comment  il  fut  un  brillant  étudiant  et  un  pou- 
lain incomparable  ;  —  comment  il  devint  premier  ministre  de  la  reine 
d'Angleterre  et  gagna  le  grand  prix  du  Derby,  quoique  parli  cinquante 
mètres  derrière  ses  concurrents;  —  comment  il  aima  la  cavale  Sésame 
€t  lady  Ëllian  ;  —  conmient  il  perdit  son  portefeuille  et  sa  loyauté  ;  — 
comment,  passé  au  service  du  czar  de  toutes  les  Russies,  en  qualité  de 
général  de  cavalerie,  il  enleva  les  Indes  aux  Anglais  ;  —  comment  il  fut 
nommé  vice-empereur  des  Indes  et  pourquoi  il  s'ennuya  sur  son  trône  ; 
—  comment  il  se  convertit  au  tolstoïsme,  sous  l'influence  de  la  poétesse 
Ellora,  et  comment  il  résigna  toutes  ses  dignités  et  tous  ses  biens  pour 
se  consacrer  à  la  religion  de  la  Pitié,  —  et  comment  enfin  il  employa 
ses  loisirs  à  écrire  gravement  en  slyle  tendu  et  sans  un  sourire  (le  rire 
étant  le  propre  de  l'homme  et  non,  probablement,  celui  des  demi- 
hommes;  des  Mémoires,  qui  constituent  une  espèce  de  littérature  très 
particulière  et  très  rare,  quelque  chose  comme  des  hennissements  poé- 
tiques et  des  «  renàclemenls  »  psychologiques  et  militaires,  et  même  poli- 
tiques, et  qui  ont  touché  le  cœur  de  l'Ëllora  française,  M"'^  Juliette 
Adam  :  voilà  ce  que  vous  verrez  dans  cet  étrange  volume  de  M.  Gabriel 
Sarrazin....  où  pourtant  c'est  le  talent  d'écrire  qui  manque  le  moins. 

7.  —  France  et  Russie  est  un  bon  gros  drame  passionnel,  avec  duels, 
enlèvement,  passions  sauvages  et  sentiments  chevaleresques,  dialogues 
fréquents,  à  répliques  brèves,  genre  Alexandre  Dumas  père  et  Fortuné  du 
Boisgobey  —  un  feuilleton  de  petit  journal,  palpitant  d'intérêt  et  pa- 
triotique !  --  Le  marquis  de  Bruzac,  un  Français,  est  allé  en  Russie,  où 
il  se  Ue  avec  un  noble  Russe,  Vladimir,  une  sorte  de  Porthos  plus  najif 
et  plus  primitif,  qui  s'est  épris  d'une  coquette  de  son  monde,  la  com- 
tesse Nadia.  La  comtesse,  après  quelques  menues  faveurs  accordées  au 
pauvre  jeune  homme,  s'occupe  d'autres  malheureux  ;  elle  a  une  légion 
d'adorateurs  dont  elle  doit  entretenir  Tadoration,  sans  toutefois  la  satis- 
faire, —  pénible  et  absorbante  besogne  et  qui  laisse  peu  de  loisirs  pour 
la  sentimentalité.  Mais,  comme  il  arrive  parfois  aux  coquettes,  celle-ci 
va  être  punie  par  l'amour  même  de  ses  outrages  à  l'amour  ;  elle  va 
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ne  l'aimera  pas  et  ni>  pourra  pas  l'aimer,  c'est  k  savoir  le 
Bruzac,  le  noble,  le  chevaleresque  oiarqais,  défendu  contre 
rd  par  la  fidélité  qu'il  garde  k  une  fiancée,  resiée  en  France,  et 
qu'il  doit  k  l'ami  Vladimir.  Un  Français  prendre  la  femme  ou 
ise  de  son  ami  !  Oh  !  jamais  1  du  moins  en  Russie  !  C'est  bon  en 
ia  vilenies-là!  E^l  pour  rassurer  ledit  Vladimir,  que  la  jalousie 
ail  à  poindre,  il  prend  du  servie  poar  un  régiment  lointain, 
iille  de  son  départ,  Nadia,  masquée,  entre  cbez  lui,  et  ses 
ml  obtenir  ce  que  n'a  pu  obtenir  sa  beauté  ;  elle  devient  sop- 
lle,  la  suppliée  ;  elle  se  jette  aux  genoux  de  l'insensible.  Et. 
kit  ce  qui  va  se  passer,  lorsque  <•  la  porte  s'ouvre  ■  et 
entre,  se  précipite  l'épée  haute,  et  menace  de  tout  massa- 
1  froid,  très  digne  et  même  goguenard,  d'Artagnan  Bmzac  fait 

raison  k  ce  Porthos  polaire,  mais  si  peu  froid  ;  on  se  massa- 
it I  mais  en  forme,  devant  témoins.  On  va  en  chercher  dans 
.  manger,  où  Bruzac  recevait  ses  amis,  et  le  duel  a  lieu.  Le 
ménageait  le  Rosse,  -  il  vouhtit  se  défendre  et  non  pas  atla- 
fais  la  fougue  de  ces  Gascons  de  Saint-Pétersbourg  est  telle 
sse  la  patience  des  Gascons  de  Bmzac,  et  le  chevaleresque 
1  le  regret  de  voir  son  épée  s'enfoncer  dans  la  poitrine  de 
dimïr.  Nadia  a  tout  vu  de  derrière  une  tenture  ;  elle  tombe 
;  on  l'emporte  chez  elle.  Mais  son  mari  trouve  que  ce  scandale 

mesure,  et,  avec  la  permission  du  Czar,  il  fait  enfermer  sa 
tns  un  couvent  lointain.  Maintenant  il  me  reste  à  vous  dire 
le,  revenu  en  France,  y  retrouve  sa  fiancée  mariée  et  la  tue  du 
3nt  qu'elle  éprouve  à  le  revoir,  mais  que  du  reste,  pour  obéir 
:  de  la  mourante,  il  devient  l'ami  intime  du  mari  ;  que  bien- 

il  rencontre  Vladimir  sur  le  boulevard,  l'embrasse,  parle  avec 
de  Nadia,  et  se  laisse  engager  dans  un  complot  destiné  à  la  . 
ir  et  à  l'enlever  de  sa  prison  ;  que  les  deux  mousqueUiires  ea- 
ampagne,  arrivent  devant  le  couvent,  ne  peuvent  l'escalader, 
lisent  la  tourière  et  pénètrent  dans  la  cellule  de  Nadia  ;  —  que 
is  étonnée,  refuse  de  les  suivre,  les  laisse  partir,  puis  se  précî- 
ère  eux  pour  les  rejoindre,  mars  trop  tard  1  —  qu'elle  est  lom- 
>uie  devant  la  porte  qui  se  refermait  —  et  que  »  quinze  jours 
iiarquis  de  Bruzac  et  le  comte  Vladimir  emportaient  en  France 
lie  de  celle  qu'ils  avaient  tant  aimée!  »  Dieu  sauve  le  t^r! 
ifonts  delà  patrie  !    ' 

'auteur  d'fsfe'/e  a  dû  faire  une  gageure  :  celle  d'écrire  un  conte 
1  céleste,  optimiste  et  idéaliste  avec  une  naïveté  insolente,  fait 
■iaux  les  plus  «  déjà  vus  »  et  des  ficelles  «  premier  chois  »  les 
les,  et  cependant  capable  d'intéresser  tout  le  monde,  les  papas 
!B  mamans  et  comme  les  enlanls.  Et  je  ne  serais  pas  étonné 


qu'il  ait  réussi  et  qa'Â'sUUe  escilAt  chez  les  graves  lecleurs  cette  émo- 
lion  souriaDte  qu'ils  railleat  pour  mieux  s'y  abandonner.  Estelle  est  la 
fille  d'iioe  danseuse  et  d'un  lord  anglais,  fille  légilime,  mais  vouée  au 
malheur.  Elle  mourra  de  sa  mère,  mais  après  avoir  noblement  sacrifié 
trots  fortunes  et  connu  l'amour  du  plus  noble  des  maris,  Alain  de  Ker- 
walen.  Pour  l'épouser,  Alain  renonce  à  la  fortune  des  Kerwalen,  mais 
il  exige  qu'Estelle  renonce  à  la  fortune  de  l'Anglais  et  de  k  danseuse, 
ce  qu'elle  fait  avec  enthousiasme.  Elle  renonce  même  à  l'afiection  de 
son  père,  avec  moins  d'entrain,  mais  avec  résignation.  Les  premiers 
mois  de  mariage  sont  le  paradis;  puis  les  nécessités  brutales  se  font 
sentir  :  on  ne  vil  pas  seulement  d'amour  et  il  faut  payer  son  boulanger. 
On  vend  les  bijoux,  les  robes,  et  puis  on  travaille.  Estelle  entre  comme 
employée  dans  un  magasin  de  modes.  Mais  un  jour  elle  se  trouve  en 
face  d'une  cliente  qu'accompagne  son  père  :  c'est  la  nouvelle  femme  qu'U 
a  installée,  après  de  justes  noces,  au  foyer  abandonné  par  sa  fille. 
Estelle  refnse  de  faire  son  service  ;  on  la  met  à  la  porte.  Alors  commen- 
cent les  épreuves  les  plus  cruelles,  qui  vont  jusqu'à  la  faim.  Heureu- 
sement Alain  trouve  une  place  de  régisseur  dans  le  château  d'un  vieux 
célibataire,  qui  invite  à  dîner  le  jeune  ménage.  Hélas!  6  hasard  en- 
nemi I  6  fortune  infortunée  !  le  vieux  châtelain  est  un  ancien  ami  de  la 
danseuse,  et  il  menace  de  donner  toule  sa  fortune  à  Estelle  !  Pouah  1  Les 
deux  époux  s'indignent,  et  s'enfuient!  Mais  la  jeune  femme  tombe 
malade  :  en  vain  le  milord  réconcilié  et  les  Kerwalen  attendris  loi  ren- 
dent leur  affection  et  leurs  biens;  en  vain  le  châtelain  plein  de  tact  se 
bâte  de  mourir.  Estelle  n'a  plus  de  force  que  pour  affecter  les  millions 
dndit  châtelain  à  la  fondation  d'un  hApit^,  et  sa  petite  âme,  si  pure, 
s'envole  bientôt  loin  des  tristesses  et  des  richesses  de  ce  monde.  —  Otte 
première  histoire  est  suivie  de  trois  antres,  dans  k  même  note  :  on  y 
voit  notamment  one  petite  Marocaine,  Khattas,  recueillie  par  une  pauvre 
femme  qui  a  un  fils  élève  k  l'Ecole  centrale.  La  Marocaine  hérite  tout 
à  coup  d'une  grosse  fortune  et  avoue  au  jeune  Central  qu'elle  l'aime  ;  lui 
aussi  l'aime,  mus  il  ne  l'épousera  qu'à  une  condition  :  c'est  qu'eUe  renon- 
cera à  k  fortune  qui  vient  de  lui  échoir,  et  déchirera  le  testament 
qui  la  lui  donne.  Elle  le  déchire  !  elle  épouse,  mais  elle  hérite  quand 
même,  le  testament  étant  déposé  en  double  chez  le  notaire.  —  M.  de 
Chennevières  a  entrepris  de  peindre  les  <i  passions  honnêtes.  »  H  peint 
aussi,  vous  le  voyez,  les  passions  rares. 

Q.  —  ta  Villa  Etculape  est  la  mise  en  action  d'un  cas  de  conscience 
dont  s'est  souvent  inspirée  k  littérature  romanesque.  Un  médecin,  qui 
réside  dans  ladite  Villa  Etculape,  reçoit,  par  une  nuit  d'orage,  la  visite 
d'un  inconnn  qui  lui  remet  un  paquet  mystérieux.  Le  paquet  renfermait 
deux  cent  mille  francs  et  une  lettre  oà  l'on  priait  le  docteur  de  ne  rendre 
le  dépAt  qu'à  la  personne  qui  lui  présenterait  avant  sis  mois  a  l'autre 
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mage  ci-incluse.  »  Le  temps  se  passe,  ua  m,  deux  ans, 
docteur  est  pauvre,  char^'é  de  bmille.  La  tentatioa  IqI 
rir  de  cette  fortune  que  personne  n'a  encore  réclamée;  il  y 
iccoinbe,  et,  naturellemmt,  il  en  meurt  :  c'est  ainsi  que 
les  boDS  voleuts,  daoB  les  romans.  11  a  révélé  d'ailleurs, 
ir,  sa  mauvaise  aciion  à  son  fils,  un  avocat  plein  de  mérite 
1%.  Celui-ci  cherche  la  fomille  du  volé;  il  désespère  de  la 
iqoe,  un  jour,  il  reçoit  la  visite  d'un  ami  dudit  volé,  qui 
Iter  sur  les  moyens  à  prendre  pour  découvrir  le  voleur.  — 
ir  du  «  secret  de  la  tombe,  »  le  bon  fils  restitue,  el  il  n'é- 
lUe  dudit  volé.  Kt  c'est  la  plus  grande  originalilé  de  ce 
t  selon  les  bonnes  el  vieilles  formules,  en  style  un  peu 
plein  des  meilleures  intentions  et  d'une  indiscutable  bon- 
jet  de  CObex  est  moins  banal;  il  ne  l'est  pas  assez.  C'est 
l'avoir  choisi,  el  une  erreur  qu'on  a  peine  à  s'expliquer, 
lois  de  mariage  el  d'amour,  une  jeune  femme  apprend,  à 
louter,  qu'elle  est  la  sœur  de  son  mari.  Que  faire?  Elle 
confesseurs,  dont  l'un  lui  fait  connaître  la  lui  inflexible, 
«avec  ce  brusque  làcber  qu'on  estsisuq)ris  de  trouver  (7) 
nfaillibililés  cilboliques,  »  lui  suggère  des  excuses.  La 
de  à  ne  pas  lenîr  compte  de  l'obslade,  croyant  obéir  à  des 
lire  élevé  et  dans  luus  les  css  purs  de  tout  égoisme.  Mais 
qu'elle  n'a  obéi  qn'à  son  amo<ir.  C'est  pourquoi  elle  se  tue. 
lux  d'inceste  et  ces  consultations  tfaëologiques  forment  un 
>ndémenl  répugnant.  L'auteur,  qui  soigne  son  style,  aurait 
es  soins  à  mieux  étudier  la  théologie  catholique  et  à  cber- 
I  de  roman  un  peu  moins  ■  originaux.  » 
orso  rouje  est  un  roman  rocambolesqne,  nuis  d'un  ro- 
iodn  vraisemblable  et  acceptable  et  qui  serait  tout  à  fait 
i  ie  point  de  départ  n'en  était  un  peu  scabreux.  Une 
wide,  fiancée  à  un  Italien,  s'abandonne  à  un  inconnu, 
ntré  à  Nice  ;  puis,  de  concert  avec  son  Saocé,  qui  pardonne 
ngeance,  elle  travaille  k  perdre  son  séducteur  et  la  fetume 
de  son  séducteur.  Comioeat  elle  y  parvient,  comment 
iiner  ledit  séducteur  et  lait  accuser  de  cet  âssa-^sinat  la 
au-frère,  el  comment,  i  la  fia,  tout  s'arrange,  pour  l'hon- 
ve,  el  son  propre  bonheur  à  elle,  c'est  ce  qoe  je  ne  puis 
;er  à  aller  voir,  —  non ,  vraimeat.  U  y  a  tant  d'auU^s  ma- 
re son  temps  ! 

tire,  aujourd'hui,  est  on  roman  pditique  et  social,  écrit 
>ures  inteolions.  Il  oppose  la  dureté  el  les  vilenies  d'un 
eois  enrichi,  à  la  noblesse  et  à  la  bonté  d'excellents  «rie- 
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tocrates,  ses  voisins,  el  aussi  aux  haineuses  et  violentes  revendications 
du  quatrième  État.  An  milieu  des  passions  et  des  tragédies  que  pro- 
voque cette  triple  lutte,  flenrit  une  aimable  et  pure  idylle  entre  la  fille  du 
bourgeois  et  le  fils  des  ctiâtelains.  Tant  qu'il  est  heureux,  le  bourgeois 
«onlrarie  cette  idylle  ;  mais  humilié  dans  ses  ambitions,  ruiné  par  la 
grève  de  ses  ouvriers,  blessé  même  daos  une  bagarre,  il  finit  par  sous- 
crire à  un  mariage  qn*il  avait  d*abord  repoussé  avec  horreur  —  Thorreur 
du  crapaud  pour  «  Teau  pure  et  sans  vase.  »  A  signaler  parmi  les  scènes 
de  cette  fable  très  morale,  la  conférence  où  le  noble  et  chrétien  Hubert 
dompte  par  son  éloquence  les  résistances  d'une  assemblée  de  socialistes 
libres  penseurs  et  conquiert  en  même  temps  le  cœur  de  la  jeune  Mar- 
celle, la  fille  du  bourgeois  ; — la  visite  d'un  maire,  qui  veut  être  décoré, 
ant  écoles  congréganistes  ;  il  aperçoit  sur  la  joue  d'une  enfant  une  pi- 
qùre  de  moucheron  ;  il  en  conclut  à  une  épidémie  de  fièvre  scarlatine  et 
prend  aussitôt  un  arrêté  pour  ordonner  la  fermeture  de  lëcole,  etc.,  etc. 
Évidemment  il  y  a  du  parti  pris  dans  le  choix  de  certains  de  ces  inci- 
dents^ destinés  à  mettre  en  lumière  les  vilenies  des  tyranneaux  du  vil- 
lage et  de  l'usine  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  mensonges  :  ces  choses-là  se 
voient,  et  de  pires  encore.  Et  il  n*est  peut-être  pas  mauvais  que  pour 
répondre  aux  injustices  de  nos  adversaires,  quelques-uns  de  nos  amis 
aient  le  courage  de  certains  partis  pris.  Nous  ne  savons  pa§  haïr,  rendre 
haine  pour  haine,  pamphlet  pour  pamphlet  !  C'est  une  grande  infério- 
rité !  Et  s'il  est  vrai  que  lauleur  de  ce  roman  a  échappé  à  cette  faiblesse, 
il  fant  l'en  féliciter  et  le  remercier  de  son  œuvre  comme  d'une  bonne 
action. 

i3.  —  Eh  I  bonjour  I  mes  amis  !  Il  y  a  longtemps,  peat-être  un  mois, 
qu'on  ne  vous  avait  pas  vos,  et  Ton  commençait  à  craindre  que  vous 
n'eussiez  disparu  de  la  littérature  !  Heureusement,  le  revoilà,  Taimable 
couple.  C'est  bien  lui,  ce  brave  Arnolphe,  l'amoureux  quadragénaire,  si 
méchamment  calomnié  par  M(dière,  et  c'est  bien  Agnès,  l'Agnès  moderne, 
si  difTérenie  de  celle  d'autrd'oisetqni  sait  rendre  justice  aux  qualités  des 
quadragénaires,  qualités  solides,  éprouvées  et  d'un  bien  autre  prix  que 
celles  de  ces  petits  freluquets  de  vingt  ans  I  ^  Je  me  hâte  d'ajouler  que 
ce  dernier  essai  de  réhadiilitalion  d'Arnolphe  est  d'un  homme  d'esprit 
A  d'un  écrivain  délicat,  et  que  si  sa  tentative  en  rappelle  d'autres,  trop 
nombreuses,  elle  égale  les  mieux  réussies.  Son  «  barbon  «>  et  son  <(  ten- 
dron n  sont  vraiment  très  aimables,  très  raisonnables  el  parfaitement 
honnêtes,  et  ils  se  montrent,  Tun  comme  l'autre,  complètement  dégagés 
de  certaines  préoccupations  qni  rendent  si  fâcheux  certains  person- 
nages de  nos  innombrables  Amours  d'automne  et  d'arrière-saison. 

M.  Antoine  Lemercier,  membre  honoraire  de  la  Société  entomolo- 
gique  de  France,  président  de  la  Société  entomologiqne  de  Caen,  corres- 
pondant d'une  multitude  d'autres  sociétés  entomologiques,  n'a  connu, 
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l'âge  de  quarante  ans,  que  la  passion  des  insectes.  Sa  passion 

0  pas  partagée,  mais  comprise  el  servie  par  la  fille  de  son  yoisin, 
aine  Fromont,  un  vieui  brave  à  qui  les  géoërauz  inspecteurs 
■ni  toujours  des  lélicilations,  maÏB  jamais  le  quatrième  galon.  Elle 
)s  richement  dotée.  H"'  Fromont,  et  les  maris  ne  se  sont  pas 
présentés.  En  attendant  qu'ils  viennent,  elle  s'occupe  à  faire  le 
ir  de  son  père,  tenant  sa  maison,  préparant  son  chocolat,  brodant 
itoufles,  dissipant  avec  son  joli  rire  de  fraîche  et  saine  jeune  fille 
:is  de  son  âme  de  vieux  troupier.  De  plus  elle  aide  le  très  aimable 
grave  M.  Lemercier  à  poursuivre  le  Grand  Sylvain,  un  papillon 
aarquftble,  <>  le  plus  beau  sujet  des  Nymphalides!  »  Ils  ne  l'attrapent 
tais  c'est  l'aniour  qui  attrape  M.  Lemercier,  uq  amour  très  pur, 
a\,  très  respectable,  qui  touche  la  jeune  fille,  que  le  capitaine 
a  el  qui  aboutit  à  un  gentil  mariage.  —  Mais  je  vous  avertis  que 
ihir  cette  jolie  binette  que  de  l'analyser  ;  tout  le  charme  en  est  dans 
lils,  qui  sont  précis,  vivants,  gracieux,  enlevés  et  notés  d'une 
légère  el  sûre.  L'auteur  du  Grand  Sylvain  est,  lui  aussi,  un  ento- 
ite  distingué,  mais  en  matière  de  liLlèrature  et  de  poésie.  «  Les 
13  blancs  »  dont  parie  Sully-Pnidhomme,  il  sait  s'emparer  d'eux 

Sa.ns  eCT&cer  leur  éclat  tendre, 
Et  sans  les  tuer,  les  étendre 
Une  épingle  au  cœur,  deux  k  deux. 

-  Ce  volume  fait  parlie  de  la  «  Bibliothèque  Saint-Geitnain  : 
a  morales  el  littérairet  ;  »  il  est  moral,  en  ce  sens  qu'il  moralise 
tie  sur  toutes  choses  :  la  musique,  la  théologie,  la  politique,  la 
ne,  le  cabotinage,  etc.,  etc.  ;  il  est  littéraire,  en  ce  sens  qu'il  est 
écrit  »  et  qu'il  est  plein  de  jolies  coquetteries  de  style  ;  enfin  il 
isant,  au  moins  dans  l'intention  de  l'auteur,  qui  s'applique  cons- 
seuieat  à  iaire  rire.  Les  soixante-six  lettres  oit  la  douairière  ex- 
s  idées  ont  toutes  des  destinataires  spéciaux,  aux  noms  «  sugges- 
t  très  drfiles  :  i  A  Monsieur  Blagamort,  avocat,  hameau  de  Men- 
anton  de  Fiertoupé-la-Pariotte I  »  N'est-ce  pas  que  c'est  drôle? 
r  Trépieu,  évèque  de  Nullendroit  —  à  la  baronne  de  Gardeycut, 

1  de  Seriabourse,  canton  de  Toutpourmoy  —  à  M"  Colléraonley, 
is  Orties-Sècbes,  canton  de  Nichaprude  —  à  M.  Des  Gomets, 
ministre,  Beaulieu-la-Culbute.  n  Mon  Dieu!  que  c'est  drôle  1  et 
e  et  amusant  I  et  moral  aussi,  oh  !  combien  moral  I  Ce  serait  dë- 
pour  des  fiUeltes  bien  candides,  n'était  le  contenu  de  ces  lettres, 
sst  parfois  moins  enfantin  que  les  suscriptiona.  La  douairière  qui 
t  est  une  estimable  personne,  aux  manières  un  peu  apprêtées, 
l'esprit  vif  et  net,  et  qui  sait  voir.  Je  lui  sonhaile  de  savoir  aussi 

écouter.  Mais  je  doute  qu'elle  y  réussisse. 

-  Au  sortir  du  couvent  est  une  œuvre  d'un  optimisme  aimable 
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et  aristocratique  ;  tout  y  est  noble,  les  noms,  les  âmes,  les  aventures, 
si  toutefois  Û  y  à  des  aventures.  Une  jeune  fille  rentre  cbez  son 
père,  à  la  sortie  du  couvent  ;  elle  y  trouve  son  frère,  un  lieutenant 
exquis;  son  cousin,  un  lieutenant  exquis;  un  autre  cousin,  qui  n*est  pas 
lieutenant,  mais  qui  est  non  moins  exquis.  Lequel  des  deux  cousins 
elle  aimera  ?  Ce  sera  celui  qu'elle  n'a  pas  commencé  à  aimer.  Quant  à 
celui  qu^elle  s'était  sentie  encline  à  préférer,  il  lui  est  enlevé  par  une 
cousine  tout  à  fait  exquise,  elle  aussi.  Tous  ces  menus  événements 
nous  sont  racontés  par  la  jeune  couventine  delà  veille,  dans  son  Joutmal 
intime.  Us  se  terminent  par  le  mariage  des  deux  cousins  et  des  deux 
cousines,  sans  parler  de  celui  qui  «  unit  »  le  frère  de  la  jeune  fille  à  une 
de  ses  amies  de  couvent.  Ce  triple  roman  se  passe  dans  les  plus  pures 
régions  de  l'idéal,  celles  qui  sont  le  plus  éloignées  de  toute  grossièreté 
et  peut-être  aussi  de  toute  réalité.  Ce  n'est  pas  que  tout  soit  romanes- 
que dans  cette  œuvre  ;  il  y  aurait  injustice  à  n'y  pas  reconnaître  quel- 
ques détails  bien  observés  et  directement  empruntés  à  la  vie  réelle. 
Mais  ce  n'est  que  sa  fleur  qui  a  été  empruntée  à  la  vie  réelle,  et  il  ne 
flBLudrait  pas  laisser  croire  aux  jeunes  filles  que  «  la  vie  est  un  bouquet 
de  fleurs.  »  A  part  cette  réserve,  il  faut  louer  dans  Au  sortir  du  couvent 
la  foncière  honnêteté  de  Tinspiration,  et  la  spirituelle  légèreté  de  Texé- 
cution,  laquelle  triomphe  de  la  banalité  du  thème  et  de  la  banalité  du 
cadre.  Oh  !  le  «  Journal  intime  I  »  Que  de  niaiseries  on  a  écrites  et  im- 
primées sous  ce  nom  ! 

16.  —  Ce  n'est  pas  non  plus  la  nouveauté  qui  est  le  grand  mérite  de 
Au  retour.  Vous  avez  souvent  lu  ou  vu  représenter  cette  histoire  : 
deux  jeunes  gens  s'aimaient  d'amour  tendre  et  pur  ;  seulement,  elle,  elle 
est  mariée^  —  mariée,  mais  honnête.  Elle  congédie  en  conséquence  son 
ami,  pour  rester  fidèle  à  son  mari,  un  monstre,  d'aiUeurs,  aussi  clas- 
sique que  tous  les  monstres  classiques,  qui  n'aime  pas  sa  femme  et  la 
ruine  avec  des  danseuses.  Et  c'est  pour  ce  monstre  qu'elle  sacrifie  cet 
angel  II  est  hussard,  l'ange,  et  elle  l'envoie  au  Tonkin, pour  mettre  entre 
eux  une  distance  respectueuse.  11  revient  au  bout  de  cinq  ans  et  la 
retrouve  veuve.  Us  peuvent  donc  s'épouser.  Mais  voici  surgir  deux  em- 
pêchements, que  vous  pourriez  soupçonner  si  vous  avez  bonne  jmé- 
moire;  d'une  part,  la  fille  de  la  veuve,  une  enfant  maladive,  jalouse  de 
l'affection  de  sa  mère  et  qui  mourra  si  un  étranger 

Vient  partager  ce  cœur  qu'elle  veut  tout  pour  elle  ! 

D'autre  part,  une  autre  femme,  la  rivale,  redoutée  de  toutes  les  femmes 
mûres,  la  jeune  fille  qui  n'a  qu'à  paraître  pour  efiacer  tous  les  antres 
souvenirs  dans  le  cœur  des  hussards  les  plus  bronzés  par  le  Tonkin. 
Et  donc  la  pauvre  veuve,  par  amour  pour  sa  fille,  et  par  amour  pour 
lui,  pour  lui  qu'elle  sent  épris  de  l'autre,  se  sacrifie  noblement  ;  elle 
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marie  Tingral  avec  la  nouvelle  venue,  assurant  ainsi  la  santé  de  sa  fille 
et  le  bonheur  de  tous,  y  compris  le  sien  probablement.  Celle  noble,  très 
noble,  extrêmement  noble  sornette,  est  racontée  gravement,  en  style 
très  noble  aussi  et  qui  n'est  pas  sans  valeur  littéraire.  Maiei^iem  supe- 
rat  opus. 

17.  —  Aucune  prétention  à  la  noblesse  dans  les  Demoiselles  à  ma- 
rie?'  ;  tout,  an  contraire,  y  est  grossier  ;  mais  il  y  a  de  la  prétention  à 
la  vérité  et  à  Tiitililé.  Y  a-t-il  de  la  vérité  ?  Peut-êlre,  bien  que  le  réa- 
lisme du  tableau  ne  soit  pas  toujours  une  garantie  de  la  réalité  de 
lobjeL  Y  a-t-il  de  Futilité?  J*en  doute,  quoi  que  disent  tous  les  pein- 
tres réalistes  du  vice,  ou  presque  tous  ;  car  s1l  est  quelques  originaux 
parmi  eux,  qui  font  de  l'art  pour  Tart,  la  troupe  des  autres  prétend 
faire  de  Fart  pour  le  bien  ;  ils  font  du  bien  au  public  en  Tiniliant  au 
mal  qu'il  eût  pu  ignorer  sans  eux,  ils  purifient  la  société  en  la  couvrant 
de  ses  propres  immondices.  C'est  une  méthode  de  purification  qui  semble 
contestable.  C'est  celle  de  M.  Albert  Cim.  S'il  nous  dépeint  avec  tant 
d'application  la  sentine  morale  où  vivent  ses  héroïnes,  s'il  nous  y 
plonge,  c'est  pour  nous  empêcher  d'y  choir.  Si  vous  en  doutez,  lisez  la 
préface  adressée  à  M.  Francisque  Sarcey.  C'est  probablement  parce 
que  cette  préface  a  paru  convaincante  que  le  roman  a  été  immédiate- 
ment reproduit  par  les  journaux  pornographiques,  lesquels,  comme 
on  le  sait,  n'ont  rien  tant  à  cœur  que  la  purification  des  mœurs.  Donc, 
M.  Albert  Ci  m  nous  dépeint  l'intérieur  d'un  bureau,  occupé  par  des 
femmes.  Ces  dames  et  demoiselles  sont  tontes  des  diplômées,  qui 
n'ayant  pas  pu,  ou  n'ayant  pas  daigné  être  institutrices,  sont  devenues 
des  «  employées.  »  Et  comme  leur  emploi  ne  les  nourrit  pas,  elles  sont  con- 
damnées à  chercher  dans  le  vice  un  supplément  de  traitement.  Toutes 
arrivent  au  vice,  de  gré  ou  de  force.  La  nommée  Aline  Leuieslier  y 
arrive  de  force,  mais  elle  y  reste  de  gré^  et  elle  devient  la  digne  sœur 
de  ses  compagnes  d'administration,  dont  les  biographies  intimes  sont 
groupées  autour  de  son  aventure.  Il  pardi,  benoît  lecteur,  que  ces  his- 
toires de  viol  et  d'avortement  prouvent,  clair  comme  le  jour,  que  l'ins- 
truction obligatoire  et  la  «  diplomanie  nous  font  plus  de  mal  que  la  Tri- 
plice  1  »  Et  il  est  vrai  que  la  <c  diplomatie  »  est  un  mal,  et  Y  <(  instruction 
obligatoire,  »  une  fâcheuse  obligation  ;  et  il  est  vrai  aussi  qu'il  y  a  de 
cette  double  vérité  des  preuves  malpropres.  Mais  est-U  nécessaire  de 
préférer  ces  preuves  à  toutes  les  autres,  et  de  les  étaler  avec  tant  de 
complaisance  ?  Je  suis  sur  que  M.  Francisque  Sarcey,  «  le  grand  Prieur 
du  Bon  Sens,  »  serait  sur  ce  point  d'un  autre  avis  que  M.  Albert  Cim. 

18.  —  L'auteur  de  ce  petit  \olume  de  «  poèmes  en  prose  »  aime  les 
comptes  rendus  faits  avec  n  soin  et  impartialité.  »  Je  vous  dirai  donc  que 
Nuit  close  est  la  Deuxième  veille  de  la  Course  à  Vabîme,  qui  est  elle- 
même  la  Deuxième  trilogie  de  la  Vague  de  la  vie,  qui  est  une  «  épo- 
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pée  înlellectnelle  »  en  prose,  partagée  en  trois  trilogies,  dont  la  pre- 
mière a  trois  cycles,  la  deuxième  trois  t^eiï/^s,  et  la  troisième  |l  rois 
degf'és!  Celie  deuxième  veille  comprend  elle-même  trois  parties  :  Gamme 
poignante  —  Terreur  subjective  —  Rire  amer.  Chacune  de  ces  parties 
comprend  plusieurs  chapitres,  la  première  vingt -trois,  la  seconde  douze, 
la  troisième  quinze.  Si  vous  trouvez  que  ce  compte  rendu  n'est  pas 
fait  aVec  «  soin,  »  vous  serez  diflScile.  Vais-je  vous  dire  ce  qu'il  y  a 
dans  ces  cinquante  petits  chapitres  ?  Impossible  !  L'auteur  ne  me  trou- 
verait pas  «  impartial.  »  Mais  je  puis  vous  donner  une  idée  et  citer  des 
fragments  du  sixième  chapitre  de  la  troisième  partie,  intitulé:  Cœur 
glacé.  «  Le  sort  d'un  mien  livre,  raconte  M.  de  Larmandie,  sur  lequel  je 
comptais  pour  conquérir  une  importante  notoriété,  se  trouvait  dépen- 
dre d'un  membre  de  l'Académie.  »  Ce  membre  de  rAcadémie,  c'est 
M.  Melchior  de  Vogué.  «  Les  personnages  les  plus  autorisés  et  les  plus 
compétents  m'avaient  dit  (et  il  nous  le  répète)  :  Votre  ouvrage  est  hors 
ligne,  c'est  incontestable  !....  Vos  idées  sont  en  admirable  concordance, 
ainsi  que  votre  forme,  »  avec  les  idées  et  la  forme  de  M.  de  Vogué  ! 
«  Allez  le  trouver,  il  vous  sera  facile  d'obtenir  de  lui  un  bel  article  !  »  Et 
il  y  va,  l'auteur.  Et  M.  de  Vogué  lui  refuse  l'article,  cet  article  qui  pou- 
vait valoir  «  renommée  et  fortune.  »  Et  c'est  pourquoi  M.  de  Larmandie 
traite  M.  de  Vogué  de  «  cœur  glacé.  »  ^  Le  cœur  de  ce  publiciste,  dit-il, 
avait  dû  se  glacer  à  force  de  battre  au  pays  des  neiges  !  —  Ah  !  vrai 
Dieu  !  continue-t-il,  que  je  ne  lui  ressemble  pas  à  cet  homme  distingué! 
(plus  même  pour  la  forme  ?)  Qu'un  inconnu  vienne  me  demander  de  la 
gloire,  si  peu  que  j'en  aie,  comme  je  trancherai  en  deux  ce  manteau 
pour  en  jeter  la  moitié  sur  ses  épaules.  »  Je  n'ai  pas  de  manteau  de 
gloire,  pas  même  une  veste,  à  couper  en  deux  pour  en  jeter  la  moitié 
sur  les  épaules  de  l'auteur  de  Nuit  close.  Mais  je  dispose  d'un  peu  de 
publicité,  et  je  l'en  fais  bénéficier.  C'est  tout  ce  que  je  puis  en  sa  fa- 
veur. Pour  le  reste,  je  l'abandonne  à  M.  Max  Nordau,  l'auteur  de  Dé- 
générescence, à  qui  M.  de  Larmandie  dédie  lui-même  son  œuvre  avec 
une  candeur  que  vous  ne  pourrez  jamais  assez  admirer.  Imaginez  un 
mouton  qui  se  dédie  lui-même  au  boucher  !  Charles  Arnaud. 
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même  temps  que  le  crime  preod  des  formes  nouvelles,  le 
el  semble  aussi  vouloir  niodiSer  ses  bases  et  déplacer  l'aie 
lel  il  avait  paru  jusqu'ici  se  mouvoir.  Outre  le  livre  de 
ur  la  Philosophie  du  droit  pénal,  et  celui  de  M,  Tarde  sur 
mations  du  droit,  lesquels  appartiennent  plus  peut-être  à  la 
]ique  qu'aux  sciences  naturelles,  nous  avons  à  signaler  celui 
âinile  Laurent,  qui  relève  plus  exclusivement  de  la  biologie 

l'Anthropologie  criminelle  et  des  nouvelles  théories  du 
ré  d'uue  vinglaine  de  portraits,  y  compris  celui  de  l'auteur, 
[ilutdt  une  revue  des  travaux  contemporains,  lesquels  ont 
i  les  données  physiologiques  de  l'anlbropologie  des  bases 
r  lesquelles  ils  puissent  appuyer  la  criminalité,  le  droit  pé- 
plicalioDS  sociales. 

cherche  pas  dans  ce  volume  une  formule  nouvelle  qui  carac- 
le  elle  droit  d'après  ces  nouvelles  bases;  nos  lecteurs  ne 
irpris  de  ne  l'y  pas  rencontrer.  Mais  ils  trouveront  là  une 
mhie  des  théories  et  des  opinions  de  l'école  italienne,  avec 
ipprécialion  de  leur  valeur.  La  conclusion  de  ce  livre  est 
u  discours  que  prononçait  le  professeur  Brouardel  au  con- 
I  el  dans  lequel  on  ne  trouvera  pas  non  plus  une  conclusion 
js  avons  apporté,  dit  le  maître,  les  matériaux  d'un  fulnr 

ses  plans,  ses  dimensions  ne  sont  pas  encore  fixées,  et  si 
)ns  quelques  pierres  finement  ciselées,  nous  ne  savons  pas 
us  lesplacerons.  Seront-elles  l'œuvre  centrale?  Devront-elles 
es  on  le  faite?  »  Kn  présence  de  cet  aveu,  quelle  n'est  pas 
ux  qjii  s'efibrcent  de  démolir  les  assises  du  droit  trudition- 
mprend-on  le  cri  échappé  du  cœur  d'un  de  ces  modernes 
}ela  serait>il  vrai,  ne  le  dites  jamais.  »  Pour  nous  qui  ne 
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croyons  pas  que  cela  soit  vrai,  efforçons-nous  de  le  dire.  L'impartialité 
un  peu  trop  indifférente  du  docteur  Emile  Laurent  nous  en  fournit  du 
moins  de  bonnes  raisons. 

2.  —  M.  Durand  (de  Gros)  a  publié  plusieurs  travaux  importants,  soit 
sous  son  nom,  soit  sous  le  pseudonyme  de  Philips,  sur  la  psychologie  et 
sur  rhypnotisme;  et  cependant  ce  nom  et  ce  pseudonyme  sont  plus 
connus  que  l'œuvre  elle-même.  Ceci  tient  sans  doute  à  ce  que,  fort 
indépendant  de  sa  nature,  Tauteur  a  eu  plusieurs  fois  à  souffrir  de  cette 
indépendance,  et  dans  sa  personne  et  dans  ses  œuvres.  Ce  n'est  peut- 
être  pas  là  la  seule  cause  de  Tisolement  dans  lequel  est  demeuré 
M.  Durand.  Il  n'est  pas  bon,  pour  un  auteur  peu  connu,  de  crier  au  pla- 
giat, toutes  les  fois  qu'un  maître  se  met  à  professer  des  idées  que  l'au- 
teur croit  avoir  été  le  premier  à  produire.  Accuser  Cl.  Bernard  de  plagiat, 
c'est  au  moins  hardi  ;  mais  le  traiter  à  cette  occasion  de  «  faux  grand 
homme,  »  c'est  à  tout  le  moins  dangereux.  Et  puis,  selon  la  remarque 
judicieuse  que  fait  à  ce  sujet  M.  Paulhan^  dans  la  Revue  philosophique, 
M.  Durand  a  bien  quelques  autres  défauts,  dont  il  ne  se  défend  guère 
d'ailleurs  et  qu'il  revendique  volontiers,  les  tenant  poiu^  des  qualités  de 
son  tempérament  scientifique  :  c'est,  outre  la  hardiesse  de  ses  vues,  le 
caractère  abstrait  de  ses  conceptions  et  sa  tendance  à  théoriser,  qui  lui 
fait  parfois  méconnaître  les  bons  résultats  obtenus  au  moyen  des  recherches 
expérimentales.  Le  Merveilleux  scientifique  constitue  un  terrain  glissant, 
difficile  en  tous  cas,  et  sur  lequel  on  ne  doit  s'avancer  qu'avec  prudence 
et  en  s'entouraht  de  toutes  les  précautions  et  de  tous  les  guides  que 
comporte  une  excursion  dangereuse.  Volontiers  on  accusera  de  pré- 
somption celui  qui  ne  craint  pas  d'agir  autrement.  C'est  dans  l'intérêt 
de  l'auteur  qu'on  peut  formuler  ces  réserves;  car  le  lecteur  est  plutôt 
attiré  par  les  hardiesses,  par  les  formules  arrêtées  et  par  les  larges  hypo- 
thèses. Ajoutons  néanmoins  que  le  lecteur,  alors  qu'il  s'aperçoit  que  son 
livre  l'entraîne  trop  au  delà  du  terrain  solide  et  sûr,  se  rejette  quelque- 
fois eu  arrière  avec  plus  de  regret,  sinon  de  dépit,  et  demeure  ensuite 
plus  difficile  à  convaincre. 

Les  trois  grandes  divisions  de  ce  livre  sont  consacrées  à  ce  que  l'au- 
teur appelle  «  les  trois  grandes  fontaines  où  puise  l'art  des  prodiges,  »  à 
trois  agents^  ou  mieux,  à  trois  ordres  de  faits  dont  la  distinction  n'est 
pas  toujours  bien  nette,  mais  dont  on  peut,  au  moins  pour  l'étude,  ad- 
mettre la  séparation.  Il  les  désigne  sons  ces  noms  :  le  mesmôrisme, 
le  braidisme  et  le  fario-grimisme,  du  nom  des  inventeurs  qui  les  ont  les 
premiers  expérimentés.  Le  mesmérisme  comprend  les  faits  que  divers 
auteurs  ont  réunis  sous  ]^s  noms  plus  ou  moins  justifiés  de  forces  non 
encore  définies,  de  force  ecténéique,  de  force  psychique,  de  magnétisme, 
ou  d'électricité  animale,  de  biomagnétisme,  etc.  C'est  là  une  première 
synthèse  fort  discutable  et  à  l'appui  de  laquelle  l'auteur  apporte  des 
AVBIL  1894.  T.  LXX.  20. 
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fails.  emrieas  et  d«s  ûiterprélatioiis  plus  carieuses  encore.  L&g  faits  de 
IttlocaUon,  de  télépathie  oa  de  eommanicatioQ  à  travers  Fespace,  cer- 
tains miracles  y  sont  rapprochés  des  résultats  obtenus  par  labs^ette 
dtTÎoatoîie  et  par  le  pendule  eiploratenr,  de  certaines  sympathies  ou 
antipathies  ioexpliqnées,  voire  même  de  la  contagion  d«  certaios  actes 
{dus  ou  moins  iavokMrtaires,  eomme  le  bâillement.  C'est,  on  le  Ycii,  nn 
ensemble  dé^à  bien  vaste  et  qui,  à  en  croire  l'auteur,  impliquerait  l'exis- 
tence d'un  moode  occulte,  lequel  serait  comme  l'en  vers  du  monde  physique 
et  physidc^ique  que  ht  science  explore  et  qui  nous  est  faonilier;  on 
plntôt,  le  monde  scientifique  connu  ne  serait-il  pas,  selon  la  pensée  de 
M.  Faulban,  l'envers  de  cet  autre  monde  oeculte,  mais  qtu,  selon  le 
même  philosophe,  demeure  encore  trop  occulte  pour  être  adBiîs  sans 
coatesie?— La  seconde  partie  in  livre  est  consacrée  au  braidisme,  c'est-à- 
dire  nu  état  qui  rend  rhomme  apte  à  subir  l'action  biomagoétique  du 
mesokérisme  et  l'action  mentale  de  la  suggestion  ;  état  qui  peut  être 
provoqué  par  une  sorte  de  concentration  plus  on  moins  prolongée  de 
rattention  sur  une  sensation,  visuelle  le  plus  souvent.  Cet  état  de  fasci- 
nation sensorielle,  l'auteur  en  fait  une  sorte  de  pléthore  cérébrale  ner- 
veuse et  lui  donne  le  nom  pen  congruent  d'hypotasie.  Nous  sommes 
encore  ici  pleinement  dans  le  domaine  de  l'interprétation  et  d'une  inter- 
prétation qui  n'est  pas  toujours  d'accord  avec  elle-même,  car  voici  deux 
termes  pléthore  et  hypofasie,  dont  pour  ma  part  je  comprends  mal  l'ac- 
cord.— Enfin  une  troisième  catégorie  défaits,  nommée  le  fario-grimisme, 
comprend  la  suggestion  exprimée,  que  l'auteur  appelle  l'idéoplastie  ; 
c'est  nn  état  dans  lequel  une  impression  mentale  peut  remplacer  une 
impression  physique  quelconque.  C'est  le  propre  de  la  suggestion  en 
effet;  mais  je  n*en  vois  là  qu'une  définition  et  non  pas  une  explication. 
Quant  aux  idées  générales  de  M.  Durand,  il  me  faut  bien  les  dire,  et 
cela  je  pense,  suffira  pour  me  dispenser  de  les  réfuter,  sinon  toutes,  au 
moins  pour  quelques-unes.  Telle  est,  par  exemple,  sa  théorie  de  la  plu- 
ralité des  âmes  dans  la  personne  humaine.  Qu*il  y  ait  dans  l.'horame  plu- 
sieurs centres  psychiques  distincts,  ceci  ne  fait  doute  pour  personne; 
que  la  conscience  reconnaisse  des  éléments  multiples  et  divers,  et  au 
milieu  d'eux  une  base  physique,  multiple  et  divisible  par  conséquent, 
c'est  encore  là  un  fait  possible,  sinon  certain  ;  mais  on  ne  saurait  con- 
clure de  là  à  la  pluralité  des  âmes,  à  la  division  possible  de  ces  moteurs 
de  la  vie,  à  leur  préexistence,  à  leur  survie,  à  leur  métempsycose,  à 
leur  présence  latente  au  milieu  des  êtres  vivants  non  occultes.  —  Un 
chapitre  sur  rocciiltisme  et  le  spiritisme  termine  l'ouvrage.  L'auteur  y 
éprouve  trop  souvent  le  besoin  de  se  citer  lui-même  et  d'intercaler  dans 
son  livre  des  lettres  et  des  opuscules  entiers,  dont  il  eût  mieux  fait  de 
résumer  la  substance.  Tel  qu'il  est,  cependant,  ce  volume,  ingénieusement 
pensé  et  alertement  écrit,  respire  autant  la  bonne  foi  de  l'auteur  que  son 
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indépendance  d'espril.  Il  mérite  d'occuper  une  place  sérieuse  dans  la 
bibliothèque  scientifique  du  merveilleux  à  notre  époque. 

3.  — Tout  autre  est  le  livre  de  M.  le  docteur  Mesnet;  au  lieu  d'inter- 
prétations hypothétiques,  au  lieu  de  synthèse  théorique,  on  n'y  trouve 
que  des  faits,  foits  des  plus  curieux  sans  doute,  mais  dont  la  plupart  ne 
sont  pas  à  mettre  sous  les  yeux  de  tout  le  moude.  Le  Somnambulisme 
provoqué  et  la  fascination  est  un  volume  d'aspect  presque  coquet,  fort 
soigné  en  tous  cas,  mais  qui  renferme  la  relation  de  faits  relatifs  aux  vio- 
lences et  outrages  capables  d'offenser  la  plus  délicate  des  vertus,  et  par 
conséquent  à  dissimuler  dans  un  coin  de  la  bibliothèque.  Il  est  vrai  que 
ces  faits  sont  recueillis  et  rapportés  avec  la  simplicité  et  la  froideur  d*nn 
procès- verbal  scientifique,  mais  ils  y  sont  aussi  avec  une  exactitude  que 
le  réalisme  pourrait  envier,  si  le  réalisme  avait  réellement  le  souci  de 
Texactilude,  mais  qui,  en  tous  cas,  pourraient  ofienser  les  yeux  ou  les 
oreilles.  C'est  de  plus  un  livre  pratique  qui  se  termine  par  une  étude 
médico-légale,  comme  sait  en  poser  le  savant  médecin  légiste  qui  Ta 
écrit.  Une  préface  comprenant  une  étude  comparée  de  la  névrose  autre- 
fois et  aujourd'hui  et  un  exposé  du  somnambulisme  spontané  mis  en 
parallèle  avec  le  somnambulisme  provoqué,  puis  une  analyse  des  condi- 
tions de  la  mémoire,  de  ses  obnubilalions  et  de  sa  reviviscence,  sont  une 
magistrale  entrée  en  matière.  Les  dernières  pages,  qui  sont  consacrées  à 
une  élude  de  la  fascination,  forment  la  partie  la  plus  curieuse  du  livre. 
—  Les  amateurs  de  surnaturel  seront  qurfque  peu  déçus  à  celte  lectiire, 
quand  ils  verront  la  fascination  se  produire  chez  Tanimal,  quand  ils  se- 
ront convaincus  que  cet  état  singulier,  que  peut  provoquer  le  regard, 
peut  aussi  résulter  de  la  fixation  d*objels  brillants,  quels  qu'ils  soient 
d'ailleurs.  Ils  reconnaîtront  dans  la  fascination  un  état  morbide  compa- 
rable à  beaucoup  d'autres,  et,  malgré  sa  singularité,  susceptible  de  ren- 
trer toul  entier  dans  le  cadre  des  états  nerveux,  anormaux  sans  doute, 
mais  évidemment  maladifs.  II  semble  bien,  en  effet,  résulter  de  celte 
étude  que  la  fascination  n'est,  comme  le  somnambulisme  d'ailleurs, 
qu'un  trouble,  qu'une  manière  d'être  spéciale  du  système  nerveux  et 
de  ses  fonctions,  trouble  dans  lequel  les  diverses  manifestations  sen- 
sorielles, momentanément  suspendues  dans  leur  exercice,  peuvent  être 
éveillées  par  l'excitation  personnelle  de  l'agent  qui  l'a  provoqué.  Ajou- 
tons que  les  lois  de  Tinlerruplion  des  fondions  de  la  vie  de  relation  pen- 
dant le  sommeil  comportent  tant  de  variâmes,  que  la  formule  générale 
qu'on  en  peut  donner  ne  saurait  être  une  formule  étroite  et  absolue. 

i.  —  L'étude  des  maladies  nerveuses  tient  toujours  une  des  premières 
places,  sinon  la  première,  dans  Tordre  pathologique.  Elle  est  du  reste 
pleine  d'intérêt,  non  seulement  au  point  de  vue  médical,  mais  aussi  à 
beaucoup  d'autres  égards,  même  au  point  de  vue  social.  C'est  ce  qu'a 
bien  compris  le  docteur  Ch.  Féré  dans  son  livre  de  la  Famille  névropa- 
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thique.  Ce  livre  est  pour  ainsi  dire  Texposé  d'une  véritable  théorie  léra- 
tologiquede  l'hérédité,  de  la  prédisposition  morbide  et  de  la  dégénéres- 
cence. L'hérédité  y  est  étudiée,  d'abord  dans  l'ensemble  de  ses  lois,  puis 
dans  l'application  de  ces  lois  aux  maladies  nerveuses.  L'auteur  s'y  montre 
quelque  peu  décourageant,  comme  si  l'hérédité  é(ait  un  courant  fatal, 
qu'il  fût  impossible  de  remonter.  Or,  il  n'en  est  rien,  et  son  dernier 
chapitre  Tadmet  d'ailleurs,  mais  en  restreignant  à  la  période  em- 
bryonnaire du  sujet  l'action  effective  des  causes  qui  peuvent  provo- 
quer la  dégénérescence  ou  la  combatlre.  Ce  qui  est  héréditaire,  selon  lui, 
ce  sont  des  troubles  de  la  nutrition  de  la  période  embryonnaire,  les- 
quels entraînent  des  déviations  d'organisation  différentes,  selon  l'époque 
à  laquelle  elles  se  produisent.  Les  prédispositions  maladives  devraient 
ainsi  être  rattachées  à  des  troubles  dans  le  développement.  Ces  troubles 
héréditaires  ou  accidentels  de  l'évolution  entraînent  peu  à  peu  une  des- 
truction progressive  des  caractères  de  la  race;  d'où  l'on  peut  conclure  que 
la  dégénérescence,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  peut  être  définie  une  dis- 
solution de  l'hérédité,  qui  aboutit  d'ailleurs  à  la  stérilité.  L'auteur  montre 
quels  rapports  existent  entre  certaines  maladies  constitutionnelles,  cer- 
taines intoxications,  et  la  dégénérescence;  et  ses  expériences  fort  curieuses 
de  tératogénie  expérimentale  permettent  aussi  de  conclure  qu'il  n'y  a 
aucun  rapport  à  établir  entre  une  déformation  ou  dégénérescence  quel- 
conque, et  telle  ou  telle  cause  physique  ou  toxique  agissant  sur  l'œuf 
avant  son  éclosion.  Il  y  a,  comme  on  le  voit,  un  grand  intérêt  dans  la 
lecture  de  ce  livre  ;  et  bien  que  ces  conclusions  soient  loin  d'être  toutes 
sans  conteste,  elles  doivent  intéresser  le  physiologiste,  l'amateur  de 
philosophie  et  de  science  sociale. 

5.  —  Il  n'est  pas  de  .petit  sujet,  en  fait  de  sujets  d'observation  ;  le 
volume  dont  il  est  maintenant  question  en  est  la  preuve.  Il  est  une  mala- 
die.... ;  est-ce  bien  une  maladie?  Et  ne  serait-il  pas  plus  juste  de  désigner 
ce  phénomène  morbide  sous  le  vocable  d'accident  pathologique?  Il  est 
curieux  en  tous  cas  et  par  la  singularité  de  son  aspect,  par  la  délicatesse 
de  son  mécanisme,  et  aussi  par  les  considérations  extramédicales  aux- 
quellesprèlesoninterprétalion.— 11  s'agit  de  Bermographisme,  autrement 
dit,  de  sujets  chez  lesquels,  sous  certaines  influences  de  contact  simple 
ou  d'irritation  plus  profonde,  la  peau  se  marque  de  signes  particuliers, 
comparables  à  certaines  éruptions  dont  l'urticaire  est  le  type  le  plus 
simple.  Mais  ces  éruptions  revêtent  parfois  les  formes  les  plus  singuliè- 
res, se  manifestant  tantôt  par  des  élevures  limitées  de  la  peau,  tantôt 
par  un  afflux  congestif  qui  peut  aller  jusqu'à  l'exsudation  sanguine  et 
Jusqu'à  l'hémorragie,  et  dessinant  à  la  surface  du  tégument  les  formes 
les  plus  inattendues,  et  jusqu'à  des  caractères  graphiques,  si  le  contact 
qui  les  provoque  a  eu  pour  effet  de  dessiner  ces  caractères  à  la  surface 
de  la  peau.  Chez  les  sujets  ainsi  prédisposés,  il  suffit  de  tracer  des  lignes 
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quelconques,  avec  une  pointe  mousse,  sur  la  peau,  pour  que  les  lignes 
ainsi  déterminées  se  montrent,  après  quelques  instants,  sous  forme  de 
saillies  plus  ou  moins  accusées,  colorées  le  plus  souvent  en  rose  pâle, 
quelquefois  en  rouge,  tranchant  en  tous  cas,  et  par  leur  saillie  et  par 
leur  coloration,  sur  le  reste  du  tégument.  C'est  surtout  chez  les  sujets 
de  tempérament  nerveux  et  de  constitution  arthritique,  exposés  d'ail- 
leurs à  Turticaire,  que  s'observent  ces  singuliers  caractères.  Aussi  M.  le 
docteur  Toussaint  Barthélémy,  qui  a  rassemblé  dans  ce  volume  tous  les 
faits  connus  de  ce  singulier  trouble,  n*hésite-t-il  pas  à  en  faire  une  né- 
vrose«  c'est-à-dire  une  perturbation  fonctionnelle  portant  sur  l'innerva- 
tion des  vaisseaux  et  des  circulations  locales,  et  à  leur  attribuer  une 
origine  le  plus  souvent,  sinon  toujours,  toxique.  On  comprend  quelles 
applications  multiples  on  peut  faire  de  ces  données  aux  stigmatisations 
et  comment  on  peut,  avec  quelque  bonne  volonté,  faire  rentrer  i^ans  cette 
maladie  bon  nombre  de  cas  de  stigmatisations  attribuées  à  une  influence 
surnaturelle,  d'ordre  divin  ou  d'ordre  diabolique.  Je  dis  :  avec  quelque 
bonne  volonté  —  parce  qu'un  grand  nombre  des  faits  rappelés  par 
Tauteur  et  attribués  par  lui  à  un  trouble  maladif  demanderaient  certai- 
nement une  enquête  plus  sévère  et  une  étude  plus  approfondie.  S'il  est 
vrai  que  le  dermographisme  puisse  se  produire,  non  seulement  au  con- 
tact>  mais  encore  par  le  fait  d'une  imagination  puissamment  surexcitée, 
les  conclusions  de  l'auteur  sont  admissibles  et  le  plus  grand  nombre  des 
faits  de  stigmatisation  sont  susceptibles  d'une  explication  naturelle. 
Mais  il  faudrait,  pour  appuyer  de  semblables  conclusions,  fournir  une 
critique  sévère  de  chacun  de  ces  faits.  On  peut  facilement  se  convaincre 
que  l'auteur  s'est  trop  hâté  de  conclure,  sans  avoir  poursuivi  ses  en- 
quêtes au  point  où  Ton  voudrait  les  voir  poussées  pour  justifier  ses 
conclusions.  Cependant,  son  livre  offre  un  grand  intérêt  :  ce  petit  phé- 
nomène, dit-il  avec  raison,  soulève  des  problèmes  sérieux  et  ardus  de 
médecine  et  de  physiologie  ;  il  a  eu  son  rote  historique,  il  n'est  pas  sans 
intérêt  philosophique  et  religieux;  et  il  avoue  d'ailleurs  que  beaucoup 
d'inconnues  s'y  rencontrent  encore.  S'il  y  voit  un  motif  de  plus  de  re- 
noncer au  surnaturel,  il  le  fait  du  moins  avec  une  forme  qui  reste  scien- 
tifiquement réservée,  sinon  exempte  de  tout  reproche.  Nombre  de  do- 
cuments sont  annexés  à  ce  travail,  et  un  nombre  plus  grand  encore  y 
sont  indiqués.  Peut-être  trouvera-t-on  qu'il  eût  mieux  valu  les  réunir 
on  moins  grand  nombre  et  les  approfondir  davantage.  Il  n'est  pas  indif- 
férent toutefois  de  trou  ver  là  l'ensemble  de  toutes  les  sources  auxquelles 
on  peut  puiser  pour  compléter  l'étude  que  l'auteur  a  fort  sérieuse- 
ment entreprise  et  poursuivie. 

6.  —  ies  Névropathes  à  Bagnères-de-Bigorre  est  l'œuvre  d'un  mé- 
decin d'eaux  minérales  qui  réunit,  à  une  science'approfondie,  une  expé- 
rience déjà  nombreuse  et  une  doctrine  des  plus  sûres.  Après  une  lettre- 
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préface  do  docteur  Beni-Barbe,  une  comparaison  coasdencieuse  avec  les 
stations  similaires  de  Schlaugenl)ad,  de  Wildbad-Gastein,  de  Tœplilz,  de 
Kagaz-Pfœffers,  de  Néris,  de  Plombières,  de  Lamalou,  de  Dax  et  d*Ussat, 
le  médecin  de  Bagnères  donne  un  court  résnmé  des  ressources  médicales 
qu*oflre  sa  station,  de  son  histoire  et  des  autorités  médicales  qui  Tout 
prônée;  après  quoi,  il  aborde  la  clinique  des  cures  thermales  opérées  à 
Bagnères  dans  les  diverses  névroses  grandes  et  petites,  pour  le  traitement 
desquelles  on  se  rend  à  Bagnères.  L'auteur  cite  en  manière  de  conclu- 
sion l'exemple  d'une  Emilie  entière,  composée  de  neuf  membres,  qui 
trouvent  tous  dans  les  diverses  sources  de  la  station,  et  surtout  dans  les 
divers  modes  d'emploi  de  ces  sources,  le  moyen  de  traitement  qui  leur 
convient.  Il  nous  semble,  dit-il  en  terminant,  que  les  faits  peuvent  se 
grouper  en  une  synthèse  pins  conforme  à  l'idée  d'unité  qui  doit  dominer 
tonte  spécialisation  thermale.  Ces  faits,  quelque  variés  qu'ils  soient, 
nous  les  voyons  graviter  autour  d'un  point  central  :  le  traitement  de  la 
névrose,  et  nous  croyons  que  les  diverses  applications  médicales  de  la 
station  bagnéraise  peuvent  se  traduire  ainsi  :  Bagnères-de-Bigorre  est  la 
station  des  névropathes,  névropathes  simples  et  neurarlhritiques....  et 
c'est  à  cet  ensemble  de  moyens  permettant  d'agir  sur  le  névropathe  tout 
entier,  que  le  traitement  de  la  névrose  dans  celte  station  doit  une 
grande  partie  de  ses  succès. 

7,  8.  —  J'ai  signalé  déjà,  dans  ce  recueil,  les  travaux  de  M.  Bernard 
Pérez,  qui  s'est  fait  une  sorte  de  spécialité  de  l'étude  psycho-physiolo- 
gique de  l'enfant.  Je  suis  heureux  de  noter  aujourd'hui  la  cinquième  édi- 
tion de  son  livre  sur  les  Trois  premières  Années  de  l'enfant^  et  la  troi- 
sième édition  de  cet  autre  volume  :  L Enfant  de  trois  à  sept  ans.' 

Dans  le  premier  ouvrage,  les  modifications  de  cette  nouvelle  édition 
portent  sur  les  détails,  qui  donnent  à  son  étude  de  psychologie  populaire 
plus  de  clarté  et  de  relief,  et  par  suite  plus  d'attrait  encore. 

Dans  le  second,  nous  trouvons  ajouté  un  supplément  riche  en  cita- 
tions, et  entre  autres  un  fragment  intéressant  du  Journal  d'une  mère 
qui  s'est  inspirée  des  œuvres  de  M.  Ferez,  et  aussi,  une  étude  très  ori- 
ginale sur  la  petite  fille,  due  à  M.  Manon,  le  professeur  de  la  Sorbonne. 
Les  éducateurs  de  l'enfance  et  les  mères  elles-mêmes  trouveront  là  une 
étude  approfondie  du  rôle  qu'ils  ont  à  jouer  dans  la  première  éducation 
de  l'enfant,  ou  du  moins  de  la  partie  pédagogique  de  ce  rôle. 

9.  —  Le  livre  du  docteur  Lesshafi^,  de  Saint-Pétersbourg,  bien  qu'il 
émane  d'un  professeur  d*anatomie,  est  certainement  plus  compréhensif, 
au  moins  à  certains  égards.  L'Éducation  de  l'enfant  dans  la  famille 
renferme  en  efiet  une  élude  des  caractères  d'enGants  des  plus  heureuses. 
L'auteur  les  étudie  dans  une  première  partie  sous  les  types  suivants  : 
Hypocrite,  Ambitieux,  Débonnaire,  Hébété-mou,  Hébété-méchant  et 
Déprimé.  Dans  une  seconde  partie,  il  passe  en  revue  les  phénomènes 


qui  se  maaifesteQt  chez  renfant  et  cherche  à  eo  préciser  la  siigttifica- 
tion.  Les  chapitres  traitent  successiTement  du  tempéram^t,  da  type, 
de  la  méthode  et  du  caraclère.  La  défiaition  qu'il  donne  sor  ce  dernier 
point  offre  une  assez  bonne  idée  de  Tesprii  qui  iospire  le  livre.  Le  ca- 
ractère de  l'homme,  dit-il,  est  déterminé  par  la  faculté  qu'il  possède  de 
se  diriger  dans  ses  réflexions  et  dans  ses  actes  par  des  thèses  ou  ventés 
générales.  Il  Test  aussi  par  sa  faculté  de  manifesler,  en  se  fondant  sur 
ces  dernières,  son  activité  individuelle  et  indépendante.  Très  élevée 
dans  ses  conceptions,  cette  étude  est  peut-être  un  peu  trop  théorique  ; 
elle  est  malheureusement  dépourvue  de  Téiément  religieux  qui  seul 
peut  donner  une  base  solide  à  ces  conceptions  et  une  sanction  efficace  à 
leur  application.  Aussi  nous  semble-t-il  confiner  à  Tutopie,  si  tant  est 
qu'il  n*y  soit  pas  pleinement  tombé,  quand  il  prétend  écarter  de  son 
système  d'éducation  los  menaces,  les  punitions  et  les  châtiments,  et 
remplacer  tout  système  de  contrainte  par  la  connaissance  de  soi  et  des 
autres,  et  par  le  développement  de  la  pure  raison.  Tout  artificiel  qu'il 
soit,  le  système  préconisé  par  l'auteur  mérite  d'attirer  Tattentiou  ;  il 
est  plus  incomplet  que  faux,  et  en  lui  ajoutant  ce  qui  lui  manque,  on 
peut  en  faire  la  base  d'une  excellente  méthode  pédagogique. 

10.  —  Plus  on  va  et  plus  la  psychologie  tend  à  chercher,  dans  le  do- 
maine de  l'observation  physique,  des  éléments  nouveaux  qui  lui  per- 
mettent sinon  d'étendre  plus  largement  son  édifice,  du  moins  de  lui 
donner  des  bases  ayant  un  caraclère  de  stabilité  conforme  à  l'esprit 
scientifique  actuel.  Tel  est  l'esprit  qui  a  présidé  à  la  confection  du  vo- 
lume que  vient  de  publier  M.  Debierre  sur  la  Moelle  épinière  et  Ven- 
céphale  avec  applications  physiologiques  et  médico^ehirurgicales^  sui- 
vies d'un  aperçu  sur  la  physiologie  de  l'esprit.  Voici  un  titre  qui  en  dit 
long.  Bien  n'a  été  omis  pour  mettre  Touvrage  à  la  hauteur  de  ce  titre. 
L'anatomie  pure  dd  système  nerveux  s'y  complète  par  l'anatomie  mi- 
crographique ou  histologie  ;  et  l'embryologie  apporte  à  la  morphologie 
les  données  qui  l'expliquent  en  montrant  l'évolution  successive  de  la 
forme  de  ces  organes  et  le  rôle  qu ils  jouent  dans  lactiviié  si  curieuse 
et  si  complexe  de  l'ensemble  du  systèiûe  nerveux.  L'auteur  a  éclairé  ses 
descriptions  d'un  grand  nombre  de  figures,  quelques-unes  coloriées,  et 
d'un  schéma  tiré  en  couleur  dans  lequel  se  résument  les  divers  rapports 
fonctionnels  des  éléments  nerveux,  centres  et  conducteurs.  Un  impor- 
tant chapitre  de  psycho-physiologie  termine  le  li  vre. — M .  Debierre  a  pensé, 
dit-il,  que,  comme  le  philosophe,  le  médecin  devait  être  mis  au  courant 
de  l'histoire  des  facultés  mentales,  savoir  comment  elles  s'exercent, 
quelles  voies  elles  empruntent  pour  cela,  en  un  mot,  comment  elles 
naissent,  se  développent,  s'acquièrent,  se  troublent,  se  perdent  ou  se 
réparent.  Très  au  courant  des  nouvelles  recherches  anatomiques,  l'au- 
teur a  su  en  tirer  parti,  aussi  bien  que  de  ses  nombreuses  recherches 


n 


■  3IÎ- 


personnelles  ;  0  a  ainsi  fait  un  livre  que  médecins  el  philosophes  pour- 
ller  avec  fruit,  parce  qu'il  éclaire  un  sujet  difficile  à  l'aide 
iode  aussi  claire  que  rigoureuse, 

Sjà  l'aD  passé,  j'ai  présenté  à  nos  lecteurs  un  Manuel  d'anti- 
i'asepsie  chirurgicales  dû  à  la  collaboration  du  professeur 
lu  docteur  Peraire,  aiosi  qu'un  Manuel  de  petite  chirurgie. 
is  cette  auDée  à  la  même  collaboration  le  Petit  manuel  d'anes- 
urgicale.  Dans  ce  livre  EODt  passés  en  revue  les  difiérents 
anestbésie  locale  ou  générale,  qui  permettent  de  rendre  in- 
le  partie  quelconque  de  l'individu,  ou  l'individu  tout  entier, 
à  mettre  en  œuvre  k  cet  effet,  leur  mode  d'emploi,  le  choix 
enl  de  faire  entre  eux,  sont  iciminulieusement  décrits;  et 
âges  ainsi  que  leurs  inconvénients  sont  exposés  avec  mé- 
s  oublier  les  accidents  auxquels  leur  usage  peut  donner  lieu 
>ns  de  prévenir  ou  de  combattre  ces  accidents.  C'est  donc  là 
|ue  tout  opérateur  sera  heureux  de  consulter  et  de  suivre, 
licates  manœuvres  de  l'anesthésie. 

14.  —  Trois  petits  livres  de  vulgarisation  scientifique  appli- 
viennent,  le  premier,  de  la  maison  J.-B.  Bailtière,  les  deux 
la  Société  d'édilions  scientifiques. 

fouvetle  Médecine  des  familles  à  la  ville  et  à  la  campagne, 
i  onEÏème  édition,  est  un  recueil  de  médecine  pratique  n  à 
.  familles,  des  maisons  d'éducalion,  des  écoles  communales, 
des  sœurs  hospilalières,  des  dames  de  charité,  et  de  toutes 
nés  bienfaisantes  qui  se  dévouent  au  soulagement  des  ma- 
lUs  le  titre  de  :  Remèdes  tout  la  main,  la  première  partie  com- 
lanière  de  récolter  el  de  conserver  les  plantes  médicinales,  de 
ertains  médicaments  simples,  tisanes,  sirops,  liniments,  ce 
i  mondp,  ou  a  peu  près,  devrait  connaître.  La  deuxième  et  la 
lartie  intitulées  :  En  attendant  le  médecin  ;  et  En  attendant 
en,  contiennent  une  description  succincte  des  maladies  com- 
13  empoisonnements,  des  asphyxies  el  des  premiers  soins 
rie  de  leur  donner  au  plus  vile,  de  même  que  de  toutes  les 
de  ce  qu'on  appelle  la  petite  chirurgie,  les  pansements,  les 
les  applications  des  remèdes  les  plus  simples.  Dans  nne  qua- 
lernière  partie,  l'auleur  pose  les  préceptes  généraux  snr  les- 
se  VArt  de  soigner  les  malades  el  le»  convaletcenit,  les  ques- 
égime  et  d'hygiène  générale  qui  s'y  rattachent.  Ces  conseils 
is,  sous  une  forme  claire  et  concise,  comme  des  moyens  de 
lide  au  médecin,  sans  prétendre  le  remplacer,  et  c'est  à  juste 
es  éditeurs  l'ont  compris  dans  leur  Bibliothèque  des  connais- 
es. 
est  de  môme  du  Premier  Age  et  la  seconde  enfante,  par  ie 
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nier,  livre  desliaé  à  éclairer  les  jeunes  mères  sur  l'hygiène 
t  à  la  frêle  existence  de  l'enlaDt  et  aux  phases  délicates  que 
'erser  la  dentition,  le  sevrage  et  plus  tard  Tiailiation  k  Tins- 
i  l'Éducation. 

rail  du  docteur  Drouel  sur  les  Nourrices  conipléte  avanlageu- 
récédenE.  Docteur  A.  Ferb&nd. 
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,ia-1S  de  264  p.  —  4.  £n  Payt  roannuii.  Étudei  d'hUtoire  provlaeialê,  par 
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Phil^e  le  Btt  et  la  Toamnitieni,  par  AaiiiiHD  d'Hbibohez.  Bruxelles, 
Bajreï,  IS03,  io-S  ds  181  p.  —  S.  Un  Viiiase  bourguignon  mut  fancûn 
eata,  par  A.  HoaDEMin.  Dijon,  Imp,  Daraniière,  IB93,  in-B  da  319  p.  — 
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Jargeau  et  tet  environt  aux  XIV  et  Xy  tiéclet,  par  P.  Libot.  Paris, 
léans,  HerluIsoD,  Ib9:i,  Iq-S  de  iiii-2iB  p.  —  10.  La  Seigneurie  de  Bel- 
guet  en  Lyoanait,  par  l'abbé  L.  PAStni.  Lyon,  imp.  de  A.  ftaf,  1893, 
p.  el  pi.  —  11.  Publicalioit  delà  Société  da  Archive»  hittoriqua  de  la, 
de  l'Aunii.  Joniac  et  Oztilae.  Élude  el  doeumenti,  par  l'abbé  Beutrand 
La  Rochelle,  imp.  de  Noël  Teiler.  1893,  iu-8  de  440  p.  el  pi.  —  12.  Hit' 
it-JttUa  de  Grat-Capau,  ancienne  ville  natlreue  da  diottêe  de  Toulouie, 
«AaOH.  Toulouse.  L.  Sistac;  Paris,  A.  Picard,  iQ-8   de  iit-267  p.  el  p)., 

HUloire  de  l'Eicale,  par  J.-M.  Hauhel.  Forcalquier,  imp.  de  A.  Cmsl, 
p.,  2  fr.  ~  li.  Auxi-le-Château.  HiiUtire  et  deicriplion,  par  l'abbé  L.  Vi- 
,  imp.  de  L.  Daual.  1394,  io-S  de  400  p.  al  pi.  —  15.  Eitai  tmlorique  lur 
de  Beauraini  (Pna^de-Calals),  par  Jules-Aihï  Coitel.  Arras,  imp.  de  In 
WKle-Calais,  1893,  iu-B  de  170  p,  el  pi,  —  16.  L'Égiite  Noire-Dame  de 
raj>rèf  la  complet  de  fabrique  et  lei  regitlra  eapS-ulaira,  par  L.  Dès- 
Pas.  SaiDtOmer,  imp.  H.  d'Homont,  189Î-1S93,  la-i  de  103.128  p.  — 
etorique  tur  l'abbaye  lie  Saint-Paul  de  Narbonne,  par  l'abbé  Saiarteës. 
ip.  F.  Caillard,  1B'J3,  in-8  de  403  p,  el  pi.  —  18.  Livre  d'or  de  la  mu- 
niénotu,  par  A.  Janvibb.  Paris,  Alpb.  Picard,  18B3,  In-S  de  ix-ta9  p. 
'a  de  Durboa,  quatrième  moaatlère  de  l'ordre  det  Chartreux,  diotite  de 
«  80UB  les  auspices  de  la  SocKfi!  d'Étudet  det  Hautet-Alpet,  par  l'abbé 
DME.  Paris,  A.  Picard,  1893,  in'8  de  xix-90t  p.  el  pi.,  10  fr. 

is  avons  déjà  rendu  compte,  successivement,  des  sept  pre- 
nés  de  Vffistoîre  générale  du  Poitou,  de  M.  le  chanoine 
lurd'hui,  nous  devons  signaler  les  deux  derniers.  Noua  en 
ressortir  suffisamment  les  défauts  dans  nos  précédents 
dus  ponr  que  nous  n'insistions  plus  sur  ce  sujet.  Le  huitième 
le  l'année  1112  à  l'année  1216,  et  le  neuvième,  de  l'année 
ée  1789.  A  partir  de  la  réunion  du  Poitou  à  la  couronne, 
I  partir  de  1271,  l'auteur  ne  fait  plus  qu'esquisser  à  grands 
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rincipaux  Tails  qui  se  passèrent  dans  ce  pays.  Dans  txs  deux 
>ines,  on  retrouve  la  même  aiaaière  de  procéda  que  dans  les 
;  toujours  l'hisloire  locale  est  noyée  aa  milieu  de  IliisLoire 
■l  la  plupart  des  référencns  données  à  l'appui  d'uD  iait  sont 
s.  Si  M.  le  chanoine  Auber,  an  lieu  de  neuf  volumes,  avait 
ont  ce  qui  est  relatif  au  Poitou  dans  trois  ou  quatre  et  qu'il 
tas  laissé  aller  à  des  digressions  tout  à  fait  hors  de  son  sujet, 
onoer  uQ  ouvrage conveaable  et  utile;  telle  qu'elle  est,  ceite 
Il  Poitou  ne  pourra  que  très  peu  servir;  car  tout  est  trop 
la  critique  fait  ëgaleuipnl  trop  souvent  défaut. 
us  n'adresserons  pas  le  même  reproche  aux  Annales  du  dio- 
isaons,  de  M.  l'abbé  Pécheur,  dont  nous  avons  déjà  signalé  les 
ers  volumes  {Polybibtion,  L  LXV.  p.  lo2J.  Le  neuvième,  paru 
irant  de  l'année  dernière,  va  du  21  septembre  i7y2  Jusqu'au 
et  même  jusqu'à  la  tin  de  l'acnée  1801.  Cette  iodicalion  seule 
en  faire  comprendre  l'intérêt  On  y  assiste, en  effet,  àtoutes les 
it  à  livrer  et  à  toutes  les  persécutions  qu'eut  à  souffrir  !e  clergé 
s  périodes  néfastes  de  la  Convention  et  du  Directoire.  Lapre- 
vRge  et  barbare,  détruisant  systématiquement  ce  qui  pouvait 
ncien  régime;  la  seconde,  aussi  cruelle  sous  des  apparences  plus 
et  proscrivant  avec  le  même  acharnement  les  prêtres  et  tout 
pporlaitau  culte.  M.  l'abbé  Pécheur  promène  donc  le  lecteur  à 
ïaste  diocèse  de  Soissons  et  lui  fournit  sur  chaque  localité 
I,  sur  chaque  personnafje  qui  joue  un  rôle  un  peu  intéressant, 
es  pi  us  précis.  C'est  un  bon  travail  de  plus  que  l'on  a  sur  la  Re- 
ms les  provinces  et  qui  fera  conudtre  sa  manière  de  procéder  et 
[s  d'une  manière  très  complète.  Il  semblait  que  ce  volume  dut 
lier  des  Annales  ;  l'auteur  se  propose  cependant  de  les  pous- 
plus  loin  pour  répondre  aux  désirs  exprimés  par  une  partie 
liocésain.  Nous  ne  pouvons  que  formuler  nos  meilleurs  vœux 
vement  de  ce  grand  ouvrage. 

ie  est  biea  insignifiante,  la  Pelile  Histoire  de  la  Haute-Marne 
s  limitrophes,  par  M.  A.  Martin,  et  ferait  assez  triste  figure  à 
nnalet  du  diocèse  de  Soissons.  On  n'a  dans  ce  volume  qu'une 
lorieltes  et  de  contes  puisés  dans  des  ouvrages  de  troisième 
rièuie  ordre.  M.  Martin  aurait  pu  faire  un  volume  qui  aurait 
ileur,  à  l'aide  de  travaux  sérieux,  tels  que  (pour  ne  s'en  tenir 
[irimës}  ceux  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville  sur  les  comtes  de 
e,  les  publications  des  Sociétés  savantes  de  la  région  ;  ceUe  de 
a  Beeue  de  Champagne  et  de  BHe,  etc.  Les  archives  de 
luîoflraient  encore  bien  des  richesses  inconnues  qu'il  etit  pu 
1  lieu  de  cela,  il  n'a  fait  que  piller  JoliboÏE  (qui  est  excitent, 
vieux),  et  quelques  autres  Iravaax  secondaires  parus  sur  la 
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région,  sans  même  se  préoccuper  de  savoir  si,  depuis  leur  apparition,  il 
n'a  pas  été  fait  quelque  chose  de  mieux.  Enfin,  l'espril  qui  anime  cette 
histoire  est  détestable;  ce  ne  sont  que  plaisanteries  sur  tout  ce  qui 
touche  à  la  religion,  et  souvent  plaisanteries  mal  placées ,  portant  par- 
fois sur  des  légendes  qu'il  eût  mieux  valu  laisser  dormir. 

4.  —  En  Pays  roannais  n'est  pas  une  étude  d'ensemble  et  suivie 
sur  cette  région;  c'est  une  suite  d'articles  séparés,  cousus. bout  à  bout  et 
qui  nous  font  passer  en  revue  les  points  les  plus  curieux  relatifs  à  ce 
pays.  L'ouvrage  commence  par  le  récit  de  la  légende  du  Forez.  Viennent 
ensuite  quelques  études  sur  la  chanson  et  le  théâtre  à  Roanne,  où  l'au- 
teur aborde  un  ensemble  de  chapitres  intéressants;  ce  sont  :  Les  Ouvriers 
de  l'ancien  régime.  Les  notices  qui  suivent  sont  de  valeur  bien  inégale, 
et  en  particulier  celle  consacrée  aux  jésuites  n'est  pas  une  des  meil- 
leures.  Nous  signalerons  d'une  manière  toute  spéciale  les  derniers  cha- 
pitres, et  parmi  eux  les  suivants  :  Les  Questions  électorales  du  temps 
passé:  Les  Brigands  en  Roannais  en  1802;  Les  Fêtes  publiques  à  Roanne 
depuis  un  siècle,  et  enfin  les  différents  articles  consacrés  à  l'histoire  de 
l'industrie  de  la  région  roannaise,  du  xvi'  siècle  à  1889.  Ces  articles  for- 
ment la  partie  la  plus  importante  de  l'ouvrage,  puisqu'ils  en  occupent 
plus  du  tiers  ;  ils  en  sont  une  des  meilleures.  On  n'a  pas  là  un  travail 
d'érudition;  l'auteur,  qui  s'adresse  surtout  au  grand  public,  en  a  rejeté 
tout  l'appareil  ;  on  ne  trouve  pas  de  notes^  mais  seulement,  à  la  fin,  une 
brève  indication  bibliographique  des  principales  sources  auxquelles  il 
a  puisé. 

5.  —  Le  volume  de  M.  Armand  d'Herbomez  :  Philippe  le  Bel  et  les 
TournaisienSy  n'est  que  la  continuation  et  le  complément  de  nombreuses 
études  déjà  faites  précédemment  par  cet  émdil  sur  la  ville  de  Tournai. 
L'auteur  a  exposé  avec  beaucoup  de  clarté  et  de  soin  la 'politique  que 
Philippe  le  Bel  suivit  à  l'égard  de  cette  ville.  Pour  arriver  à  ce  résultat, 
il  a  fouillé  consciencieusement  les  archives  municipales  de  Tournai,  les 
archives  du  royaume  de  Belgique,  la  Bibliothèque  et  les  Archives 
nationales.  Aussi  a-t-il  pu,  à  la  suite  de  son  travail,  donner  cent  deux 
pièces  justificatives,  la  pUipart  inédites.  Cet  ensemble  ^de  lettres  de 
Philippe  le  Bel  est  intéressant  non  seulement  pour  les  érudits  belges, 
mais  aussi  pour  les  érudits  français  qui  veulent  étudier  la  politique 
de  ce  Roi  dans  son  ensemble  et  en  particulier  celle  qu'il  suivit  à  Tégard 
de  la  Flandre. 

6:  —  Dans  l'histoire  de  Gémeaux^  par  M.  Huguenin,  on  est  loin  de 
trouver,  comme  dans  certains  ouvrages  que  nous  avons  déjà  signalés, 
l'esprit  de  parti  contre  l'ancien  régime.  S'inspirant  principalement  des 
belles  études  que  MM.  Taine  et  Babeau  ont  données  sur  la  société  avant 
1789,  il  a  su  retracer  assez  fidèlement  la  physionomie  d'un  village  à  cette 
époque.  Nous  n'avons  certainement  pas  dans  ce  travail  l'histoire  concise 
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ie  de  Gémeaux.  Un  énidil  o'y  IrouvoraiL  pas  loujours  son 
is  lelle  qu'elle  est  écrite,  elle  sera  mieux  à  la  portée  de 
'a  plus  facilemeDt.  Oo  a  là  un  tableau  bien  complet  et  pré- 
ablement  de  la  campagne  d'autrefois  :  les  mœurs,  les  cou- 
^endes,  les  cbansons,  les  traditions,  rien  n'a  élé  omis.  A  côté 
ères  généraux  qui  souvent  peuvent  aussi  biea  s'appliquer  à 
;es  d'une  même  région,  on  retrouve  les  foits  particuliers  à 
isloire  de  son  château  et  de  ses  seigneurs  cl  l'histoire  même 
travers  les  siècles.  Huit  pièces  justificatives  termineat  cet 
lis  ue  voulons,  pour  clore  ce  compte  rendu,  que  reUver  une 
ant.  Le  nom  de  l'auteur  de  la  Cheualerte  n'est  pasE.  Gaut- 
ier, mais  L.  Gautier. 

Hoire  de  Chenove  prêt  Dijon  est  cerlaioeraent  supérieure  à 
eaux.  M.  Henri  Marc,  pour  nous  présenter  un  tableau  fidèle 

Chenove  autrefois,  a  exploré  avec  beaucoup  de  soin  les 
a  Cdte-d'Or.  .\ussi,  a-t-il  pu  écrire  sur  celte  localité  un  vo- 
:  cent  cinquante  pages,  sans  se  perdre  dans  les  généralités. 
«  divise  en  trois  parties.  Dans  la  première,  l'auteur,  après 
naître  la  situation  de  Chenove,  la  région  dans  laquelle  il  est 

l'histoire  proprement  dite.  Les  médailles  trouvées  en  ce 
t  que,  du  temps  des  Romains,  c'était  déjà  un  centre  de 
irlance.  Pendant  le  moyen  âge,  Chenove  fut  divisé  entre 
Autun,  qui  avait  le  clocher  et  la  rue  Haute,  l'abbé  de  Saint- 
Dijon,  à  qui  appartenait  la  rue  Basse,  et  enfin  le  duc  de 
ut  possédait  son  clos.  Les  pressoirs  du  Roi,  qui  subsistent 
t  construits  par  les  ducs  de  Bourgogne.  Après  1477,  les 
c  passèrent  au  roi  de  France.  La  deuxième  partie  est  cou- 
se et  aux  curés  de  Chenove;  elle  ne  manque  pas  d'intérêt. 
•oas  en  particulier  les  chapitres  consacrés  aux  croix  érigées 
i  de  Chenove  et  à  l'historique  de  quelques  lieux  dits.  L'ou- 
!  termine  par  quatre  chapitres  qui  font  connaître  ce  quede- 
je  pendant  la  période  de  la  Révolution,  les  usages  qui  y 
i  autrefois,  surtout  à  proposdes  vendanges,  et  les  principales 
labitèrent  cette  localité.  Cent  trente  pièces  justificatives  et 
bliographie  terminent  cette  monographie,  qui  a  élé  juste- 
ensée  d'une  médaille  de  vermeil  par  l'Académie  des  sciences, 
-lettres  de  Dijon. 

utre  monographie,  composée  avec  le  même  soin  que  la  pré- 
elle  de  Beaumont-la-Ferriére  (Nièvre).  Ce  village,  de  quatre 
ts,  sans  avoir  un  passé  ni  très  important  ni  très  curieux, 
ndaut  d'attirer  un  peu  l'attention  ;  c'est  ce  qui  a  engagé 
utbîer  à  rassembler  les  matériaux  nécessaires  pour  en  faire 
i  divisé  son  travail  en  deux  parties  :  la  première  est  cod- 
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sacrée  à  la  géographie,  la  deuxième  à  Thistoire.  Nous  adresserons  à 
Fauteur  le  reproche  de  donner  au  mol  géographie  une  extension  vrai- 
ment trop  grande.  Le  chapitre  premier  et  même  le  deuxième  peuvent 
très  bien  répondre  au  titre  général  ;  mais  le  troisième  chapitre  est  plu- 
tôt l'histoire  administrative  de  Beaumont.  En  effet,  il  nous  y  fait  prin- 
cipalement connaître  ce  que  fut  dans  les  siècles  passés  et  ce  qu*est  en- 
core Tadministration  aux  différents  points  de  vue  civil,  militaire,  judi- 
ciaire et  religieux.  Ce  petit  reproche  ne  nous  empêche  pas  de  recon- 
naître que  celte  première  partie  est  intéressante  et  bien  traitée.  La 
deuxième  partie,  dané  laquelle  M.  Gauthier  retrace  Thistoire  des  diffé- 
rents fiefs  qui  existèrent  dans  celle  commune  et  des  familles  qui  les 
possédèrent,  offre  un  intérêt  non  moins  grand.  On  se  rend  compte, 
en  la  parcourant,  de  toutes  les  modifications  que  le  temps  apporta 
successivement  dans  ce  pays.  Un  certain  nombre  de  pièces  justificatives 
terminent  ce  volume,  qui  est  en  outre  enrichi  de  quatre  photogra- 
vures et  d'un  plan. 

9.  —  M.  Paul  Leroy  a  eu  l'heureuse  fortune  de  trouver,  dans  un  gre- 
nier, toute  une  série  de  registres-minutiers  du  tabellionage  de  Jargeau 
pendanl  les  xiv«  et  xv°  siècles.  C'est  à  l'aide  de  ces  précieux  registres 
qu'il  a  composé  le  travail  intitulé  Jargeau  et  ses  environs  aux  XIV^  et 
XV*  siècles.  Disons  tout  de  suite  que  ce  titre  ne  donne  nullemedt  l'idée 
du  livre.  Ce  qu'on  y  trouve,  c'est  un  tableau  aussi  complet  que  possi- 
ble de  ce  qui  se  passait  à  Jargeau  au  temps  de  Charles  V,  de  Charles  VI 
et  de  Charles  VII  :  justice  seigneuriale,  aides  et  tailles,  viticulture,  agri- 
culture, instruction,  médecine,  population,  noblesse,  clergé,  mariage  et 
douaire,  habitations,  mobilier,  jeux  populaires,  dévotion,  confréries, 
etc.,  etc.,  tout  cela  est  passé  en  revue  avec  les  détails  les  plus  circons- 
tanciés. Les  deux  chapitres  les  plus  importants  sont  consacrés  à  la  guerre 
sous  Charles  VII  et  à  la  campagne  de  Jeanne  d'Arc,  d'une  part,  et  de 
l'autre  au  culte  de  saint  Vrain.  M.  P.  Leroy  a  joint  à  son  travail  trente 
annexes.  Il  reproduit,  soit  dans  ses  annexes,  soit  dans  ses  pages,  de 
nombreux  textes.  Par  malheur  il  fait  preuve,  dans  les  transcriptions  de 
ces  textes,  d'une  inexpérience  regrettable. 

10.  —  Après  avoir  donné  l'histoire  de  Chazay-d'Azergues,  M.  l'abbé 
Pagani,  continuant  ses  éludes  sur  le  Lyonnais,  fait  paraître  aujourd'hui  un 
volume  sur  une  localité  voisine,  mais  moins  considérable.  Belmont- 
d*Azergues  ne  fut  jamais  très  important;  aussi,  l'auteur  glisse  assez 
rapidement  sur  la  localité,  qui  n'a  rien  d'intéressant,  pour  s'arrêter 
davantage  aux  familles  qui  l'ont  possédée  ou  qui  l'ont  illustrée.  On 
trouve  dans  ce  travail  un  certain  nombre  de  détails  quelquefois  curieux 
sur  plusieurs  familles  de  cette  région.  Ce  sont  les  de  Chaponay,  les 
de  Gangnières,  d'Hindret,  de  Monspey,  de  Wicardel,  de  Pures,  famille  à 
laquelle  appartint  l'abbé  de  Pures,  devenu  célèbre  grâce  aux  satires  de 
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Boileau.  Enfin,  na  chapitre  entier  esl  consacré  aus  de  Varey,  qn'illas- 
Irèrent  plusieurs  consuls  de  Lyon.  On  a  donc  ainsi  an  ouvrage  qui  ne 
manqaera  pas  d'intéresser  les  érudits  de  la  région. 

H.  —  L'histoire  de  Jornac  et  OiUlac,  de  M.  l'abbé  Bertrand  de 
Cugnac,  forine  à  elle  seule  le  tome  vingtième  des  publications  de  la 
Société  des  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  tAtinis.  Ce 
travail  se  compose  de  deux  parties  qui  appartiennent  à  deux  auteurs 
diOereols.  La  première  partie,  comprenant  une  vingtaine  de  pages  senle- 
ment,  est  due  à  H.  Denys  d'Aussy;  tout  le  reste  de  l'ouvrage  est  de 
M.  l'abbé  de  Cugnac.  Jonzac,  pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  joua  un 
certain  rôle,  et  même  pnt  résister  quelque  temps  à  Charies  VU,  grâce  à 
son  château.  La  période  la  plus  nélaste  pour  cette  ville  et  pour  celte  ré- 
gion fut  celle  des  guerres  de  religion.  Dans  les  quelques  pages  que  lui  a 
consacrées  M.  Denys  d'Aussy,  l'auteur  a  bien  fait  ressortir  toutes  les  péri- 
péties de  ces  luttes.  Trois  gravures  représentent  le  château  sous  ses 
diSérents  aspects  et  augmentent  encore  l'intérêt  de  cette  notice.  Le 
reste  du  volume,  c'est-à-dire  la  presque  totalité,  est  consacré  à  Ozillac, 
autrefois  chet-lieu  d'un  marquisat  et  dont  relevaient  sis  paroisses.  Pour 
faire  cette  monographie,  l'auteur  n'a  rien  négligé  et  a  fouillé  avec  soin 
tous  les  dépôts  d'archives  susceptibles  de  lui  donner  des  renseigne- 
ments. Aussi  sa  moisson  a-t-elle  été  abondante,  car  en  dehors  de  tous 
les  faits  se  rapportant  à  cette  localité,  il  a  traité  avec  beaucoup  de  détails 
l'histoire  des  seigneurs  d'Ozillac.  Des  listes  de  notaires,  maires,  etc., 
et  des  biographies  terminent  la  partie  relalive  à  Ozillac.  A  leur  suite 
viennent  soixante-dix-neuf  pièces  justificatives,  dont  la  plus  ancienne  re- 
monte à  I2t6.  Beaucoup  de  ces  documents  sont  très  intéressants,  et  on 
ne  peut  que  louer  M.  l'abbë  Bertrand  de  Cugnac  d'avoir  pris  soin  de 
grouper  ainsi  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  plus  curieux  et  de  plus  im- 
portant sur  ces  localités.  Ce  volume  occupera  une  bonne  place  â  côté 
des  autres  publications  de  la  Société  des  Archives  historiques  de  la 
Saintonge  et  de  l'Aunis. 

12.  —  M.  l'abbé  Aragon  a  recueilli  les  principaux  faits  qui  peuvent 
intéresser  V Histoire  de  Saint-JuHa  de  Gras-Capou,  ancienne  ville  vmî- 
tresse  du  diocèse  de  Toulouse.  Nous  n'avons  pas  dans  ce  volume  un 
ouvrage  de  grande  érudition  ;  pour  le  composer,  l'auteur  s'est  conlenlé 
de  grouper  ce  qu'il  a  pu  facilement  trouver,  soit  dans  les  travanx  déjà 
publiés  snr  h  région,  soit  dans  les  archives  de  Saiol-Juliaou  dans  les  ar- 
chives de  la  Haute-Garonne.  I!  a  donné,  de  cette  manière,  nn  travailqui, 
sans  être  de  premier  ordre,  se  présente  cependant  encore  convenable- 
ment et  fournit  snr  cette  ville  un  ensemble  de  renseignements  asspz 
intéressants.  M.  l'abbë  Aragon  glifsc  rapidement  sur  tous  tes  siècles 
antérieurs  au  xvi',  caries  documents  n'abondent  pas  sur  cette  première 
période.  Il  s'étend  davantage  sur  le  ,\vi',  le  xvii'  et  le  xvrii'  siècle,  et 
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priocipalement  sur  les  années  de  la  tourmente  révolutionnaire.  La 
paroisse  de  Saint-Julia  fait  Tobjet  de  la  seconde  partie  de  celle  étude  : 
Téglise,  les  confréries,  le  cimelière,  Thôpilal,  les  écoles,  sont  successi- 
vement passés  en  i*evne,  et  nne  petite  notice  est  donnée  sur  bon 
nombre  de  curés  de  Saint-Julta.  Douze  notes  et  pièces  juslificatives  ter- 
minent ce  vdume,  qu'ornent  un  plan  et  quelques  gravures. 

i3.  —  V Escale  est  un  village  du  département  des  Basses-Alpes,  can- 
ton de  Volonne,  arrondissement  de  Sisteron,  qui  maintenant  ne  compte 
plus  guère  qu'environ  quatre  cents  habilanls.  C'est  de  ce  petit  bourg,  com- 
posé de  plusieurs  hameaux,  que  M.  Tabbé  J.-M.  Maurel,  curé  de  Pu  jmois- 
son,  a  voulu  nous  retracer  Thistoire.  L'auteur  a  su  se  renfermer  dans 
les  justes  limites  de  son  sujet.  Après  avoir  exposé  la  situation  de 
TEscale,  il  s'occupe  des  origines,  et  cela,  avec  compétence,  sans  se 
perdre  dans  des  digressions  ou  des  hor&-d'œuvre.  A  la  suite  de  la 
période  gallo-romaine,  il  aborde  l'histoire  féodale  et  donne  la  liste  des 
différenls  seigneurs  qui  eurent  à  administrer  celle  localité,  en  faisant 
connaître  ce  que  fut  chacun  d'eux.  Les  derniers  chapitres  sont  consacrés 
à  l'histoire  municipale,  à  l'histoire  religieuse  et  aux  édifices  religieux. 
Dans  les  appendices  qui  terminent  l'ouvrage,  H.  l'abbé  Maurel  a  dressé 
les  listes  des  prieurs  du  monastère  et  de  l'église  Notre-Dame  de  Mande- 
nois,  des  vicaires  perpétuels,  secondaires,  et  des  curés,  et  enfin  des  syn- 
dics, consuls,  maires  et  adjoints. 

lii.  —  Par  son  passé  et  par  ses  seignenrs,  Auxi-le-ChâteaUj  actuellement 
chef-lieu  de  canton  du  département  du  Pas-de-Calais,  arrondissement 
de  Sainl-Pol,  méritait  d'attirer  l'attention  de  quelque  érudit.  M.  l'abbé 
Vitasse,  curé  de  cette  localité,  a  voulu  se  charger  d'en  retracer  l'his- 
toire, et  il  l'a  fait  avec  un  soin  dont  on  ne  peut  que  le  féliciter.  Dans  un 
gros  volume,  il  esquisse  d'abord  la  situation  topographique  d'Auxi,  puis 
consacre  les  trois  livres  de  son  ouvrage  à  la  paroisse,  à  la  seigneurie  et 
enfin  à  la  commune.  Les  trois  chapitres  du  livre  premier  sont  réservés 
aux  curés  d'Auxi,  à  l'église  et  aux  communautés  religieuses  qui  se  fixèrent 
sur  le  territoire  de  celte  ville.  L'église  est  étudiée  tant  au  point  de  vue 
archéologique  qu'au  poinl  de  vue  du  temporel  qui  assurait  son  entretien 
et  celui  du  culte.  Dans  le  livre  deuxième,  M.  l'abbé  Vilasse  fait  connaître 
les  familles  des  seigneurs  d'Auxi,  principalement  les  d'Auxi  et  les 
d'Egmont  ;  il  énumère  leurs  droits  de  justice  ou  autres,  leurs  revenus, 
leurs  propriétés,  retrace  l'histoire  du  château  et  donne  le  texte  de  la 
coutume  d'Auxi.  Dans  le  dernier  livre,  l'auteur  esquisse  le  tableau  de 
la  vie  communale,  tant  avant  qu'après  1789.  Les  institutions  de  bien- 
faisance, l'enseignement,  les  œuvres,  les  familles,  les  jeux,  les  coutumes, 
le  commerce,  l'industrie,  l'agriculture,  tout  enfin  ce  qui  peut  intéresser 
dans  l'histoire  de  ce  bourg  est  successivement  passé  en  revue.  On  a  donc 
dans  ce  volume  une  monographie  bien  complète,  accompagnée  de  vingt- 


pièces  jufiliGcalives,s«plgTaviiresel  UDplao.  Onpoiirrail  sang  doute 
lever  quelques  défauts,  lels  que  l'omigEiou  de  référeaces  bieu  pré- 
3  pour  certaines  asserlioDS  ou  même  pour  les  pièces  jusliScatives. 
ii,  on  ne  sait  d'où  sont  tirées  leB  pièces  a"  10,  11,  15  ;  mais  cela 
lève  rien  à  la  valeur  de  l'ouvrage,  pour  lequel  l'auleur  a  puisé  dans 
:  les  dép6ts  d'archives  qui  ont  pu  lui  fournir  des  renseignements. 
i,  —  Beattrains  est  dans  le  même  département  qu'Aiiii-le-Château, 
ux  kilomètres  d'Arras.  La  plus  ancienne  mention  que  M.  CoUel  en 
rouvêe  est  de  l'année  671.  Si  l'on  peut  faire  remonter  l'existence  de 
i  commune  jusqu'à  cette  époque,  ce  n'est  pas  à  dire  que  pendant  les 
'.e  siècles  écoulés  il  s'y  soit  passé  des  cboses  bien  importantes.  Son 
lire  telle  que  nous  la  présente  M.  Cottel  est  celle  d'une  humble  bonr- 
'  bien  effacée,  et  sur  laquelle  on  ne  relève  rien  de  saillant.  L'auteur, 
ndant,  semble  avoir  traité  son  sujet  avec  soin.  11  a  puisé  aux  archives 
1  localité,  à  celles  du  Pas-de-Calais  el  à  celles  d'Arras,  pour  en  extraire 

ce  qui  s'y  rapportait.  Malgré  ces  recherches,  la  moisson  n'a  pas  été 
abondante.  Nous  reprochons  quelquefois  aux  auteurs  de  monogra- 
s  de  se  noyer  dans  l'histoire  générale  et  de  faire  perdre  ainsi  à  leur 
t  tout  rintérël  el  toute  la  saveur  particulière  qu'il  pourrait  avoir, 
irais  plutôt  le  reproche  contraire  à  M.  Cottel;  il  s'est  trop  occupé 
islvemeut  de  Beaurains  sans  voir  ce  qui  se  passait  autour.  Un  coup 
1  sur  les  événements  généraux  aurait  souvent  donné  plus  d'attrait  à 
rrage.  A  côté  de  cela,  il  y  a  quelques  puérilités,  tels  que  les  renvois 
rousse,  ou  dans  la  table  des  noms  de  personnes,  les  références  aux 
i  Dieu,  Jésus,  Sainte  Trinité.  Cet  ouvrage  est  orné  d'un  bon  notobre 
ilanches  et  de  plans,  et  en  outre,  dix-sept  pièces  justificatives  le 
inent.  Une  de  ces  pièces  que  nous  signalerons  plus  particulièrement 
'inventaire  général  des  archives  de  la  commune  de  Beaurains  ;  c'est 
K>n  exemple  donné  à  ceux  qui  voudraient  retracer  l'histoire  d'une 
e  localité  :  un  inventaire  de  ce  genre  donné  à  la  fin  de  ces  publica- 
:  pourrait  souvent  être  utile. 

.  —  Les  comptes  de  fabrique  et  les  registres  capitulaires  sont,  en 
rai,  les  meilleures  sources  auxquelles  l'on  puisse  recourir  pour  faire 
«ire  d'une  de  nos  anciennes  éghses.  Si  tous  avaient  été  conservés, 
;he  des  archËologues  serait  souvent  bien  simplifiée  ;  mais,  malhen- 
tment,  c'est  le  petit  nombre  de  ces  documents  qui  uous  est  par- 
.  Noire-Dame  de  Sainl-Omer  possède  la  plupart  de  ses  comptes 
brique  depuis  l'année  1378.  En  les  metlant  à  profil,  M.  ûeschamps 
as  a  pu  faire  une  bonne  histoire  de  ce  monument.  Divisée  en 

parties,  la  première  est  consacrée  à  l'édifice  et  aux  dépens  qui 
il  faits  pour  sa  construction  ;  la  deuxième  donne  beaucoup  de  détails 
ux  sur  son  ornementation  inlérieure  et  sur  son  mobilier.  On  a  la 
rand  nombre  de  renseignements  très  précis  et  de  premier  ordre. 


le  chœur,  les  autels,  les  sUUes,  les  tapisseries,  sar  k  ch^re,  les  lu- 
aires,  les  chapelles,  les  tableaux,  les  orgues,  eta.  Daas  ces  volumes, 
>eschamp6  laisse  toujours  parler  les  comptes  et  les  documents  ;  il 
'donne  seulement  les  menlions  qu'il  en  a  extraites.  La  Société  des 
quaires  de  Morinie  a  donc  fait  csuvre  utile  en  publiant  ce  travail  de 
Descbamps  de  Pas  tel  qu'il  l'a  laissé  k  sa  mort. 
J.  — L'église  de  •9atnr-/>au/ est  une  des  plus  anciennes  deNarbonne. 
nis  loDgteDQps  signalée  à  la  curiosité  des  touristes,  elle  n'avait  cepen- 
t  pas  encore  trouvé  d'érudit  pour  l'étudier  à  fond  dans  toutes  ses 
ies  et  retracer  en  même  temps  la  vie  des  cbaDoines  qui  furent 
fit  du  service  religieux  dans  celte  église.  M.  l'abbé  Sabartbès,  attaché 
laut  quelques  années  k  cette  paroisse,  a  entrepris  de  combler  celle 
ne.  D'abord,  il  n'avait  présenté  à  la  Société  archéologique  de  Bëziers 
me  partie  du  travail  qu'il  livre  maintenant  au  public,  puis,  élargis- 
■  son  cadre,  il  a  voulu  épuiser  son  sujet,  autant  que  les  informations 
ées  de  tous  côtés  le  lui  ont  permis.  11  a  commencé  par  nous  faire 
lailre  l'église  Saint^Paul  dans  toutes  ses  particularités,  l'ensemble, 
ibapelles,  le  dollre,  etc.  ;  jiuis  il  a  retracé  dans  les  deux  livres  suî- 
Ls  l'histoire  de  l'abbaye  et  de  la  paroisse.  Dans  le  livre  consacré  à 
laye,  l'auteur  s'occupe  successivement  de  la  collégiale  et  de  sacous- 
Jon,  de  la  vie  du  chapitre,  des  propriétés  qui  assuraient  son  esiisteDce, 
es  droits  de  justice  el  des  redevances  qui  lui  étaient  dues  tant  dans 
MDue  qu'au  dehors.  Après  les  revenus  et  les  droits,  viennent  les  dé- 
ses  et  les  charges,  pais  une  étude  sur  l'abbé,  son  élection,  ses  préro- 
ves  et  la  liste  chronologique  des  abbés.  Les  chapitres  concernant  la 
lisse  ne  sont  pas  1res  étendus  et  l'auteur  nous  fait  successivement  con- 
re  ce  qu'elle  fut  avant  la  Révolution,  pendant  et  après.  Le  volume  se 
lioe  par  une  pièce  justificative;  quelques  planches  l'accompagnent  et 
iront  les  dëlails  fournis  sur  l'église. 

). —  Les  maires  étaient  autrefois  de  grands  personnages,ayantle  droit 
laute  justice,  le  commandement  militaire  delà  ville,  portant  dans 
bourse  de  velours,  semée  de  fleurs  de  lis  et  aux  armes  de  la  ville,  les 
02  de  la  commune,  possédant  un  palefroi  aux  frais  des  habitants, 
si  l'histoire  d'une  mnnicipaliLé  présente  un  vifintérèl;  espérons  que 
anvier  nous  donnera  celle  des  Maieurs  d'Amiens.  En  attendant,  le 
nt  antiquaire  picard  nous  oSre  la  nomenclature  complète  de  tous  ceux 
comme  maires  ou  échevins,  ont  pris  part  à  la  gestion  des  affaires 
munales  k  Amiens  :  c'est  ce  qu'il  appelle  ajuste  titre  le  Livre  d'or 
1  municipalité  amiénoise.  Son  travail  est  divisé  en  trois  parties  :  la 
nière,  qui  est  son  œuvre  personnelle  et  qui  a  nécessite  de  longues  re- 
cbes,  va  des  premiers  temps  delà  commune  à  l'année  1346,  époque  oii 
rencontre  la  première  liste  officielle  des  maires  et  échevins;  la  seconde 
le  1345  à  t397,  date  de  la  reprise  d'Amiens  par  Henri  IV  et  de  la 
AviiL  1894.  T.  LXX.  SI. 


dps  prJTilègM  delà  viU«;  la  troisième  va  de  1597  k  1830. 
De  s'est  pas  cootenté  de  dres^i  ces  listes  année  par  année  : 
otéos  avec  le  plus  grand  soin,  et  il  a  —  ce  que  pour  notre 
■Fgretlona  —  renvoyé  ct>s  «  actes  et  additinns  »  ï  la  fin  dn 
is  cinq  cent  dis-buit  rubriqura,  dont  la  plupart  aiiraîeat  tena 
Il  bas  des  pages  ;  il  snfitsait  de  renvoyer  les  phia  développées 
lice.  En  outre  l'aulear  nous  donne  :  1*  une  table  cbronolo^- 
lires  el  premiers  échevins  d'Amiens;  2*  une  taUe  alpbabé- 
lêmes;  3*  qu<itre  pages  A'errata,  omùiions  et  additions.  On 
rop  lélio-iter  M.  Janvier  d'avoir  Câsoposé  ce  Lwra  d'or  avec 
I  el  ^értidilion. 

I  nionastère  de  Durbrm,  qnatrième  maison  de  l'ordre  des 
Tut  fondé  en  1116  snr  le  lenîloire  de  la  commune  actuelle  de 
I  en  Bodiaine,  arrondbseinenl  de  Gap,  déparlement  des 
'S.  Supprimé  à  la  Révolution,  ses  archives  ont  été  réunies 
3  déparlemenlales  des  Hautes-Alpes,  dont  elles  Forment  en- 
nant  un  des  fonds  les  plus  considérables.  Plusieurs  érudils 
1  attiré  l'allention  snr  l'iinporlance  de  ce  fonds,  mais  per- 
lil  encore  pa,  on  ettcore  songé  à  en  tirer  parti.  U.  l'abbé 
nme,  archiviste  actuel  dn  département,  ne  s'est  pas  laissé 
les  difficnllés  qae  pouvait  présenter  nue  publication  longue 
lime  celle  d'un  cartulaire  ;  il  s'est  mis  résolument  à  l'œuvre, 
lume  de  pins  de  neuf  cents  pages  donne  la  traascriplion  de 
oixante-qnatorze  chartes.  Sur  ce  nombre,  trois  cent  do- 
lont  antérieures  à  l'an  1216,  dale  à  laquelle  s'arrête  le  car- 
Durbon,  les  quatre  cent  dix-huit  autres  s'échelonnent  de 
i  el  sont  tirées  du  dépAL  départemental  des  Hautes-Alpes, 
i  suite  des  sept  cent  soiianle-quatorze  ctiarles,  on  a  encore 
après  un  ancien  inventaire,  de  cent  trente  autres  pièces,  qui 
lus  aux  archives  des  Hantes-Alpes  el  qui  probablement  sont 
ifin,  pour  terminer  ce  volume,  une  ample  table  des  nia- 
ïiron  cent  vingt  pages,  ppnnet  de  retrouver  Tacilement  les 
■enseignements  qui  peuvent  inlf?resser  une  partie  dn  Daa- 
!S  provinces  voisines.  En  tÉle  de  l'ouvrage  et  après  une 
dnction,  on  trouve  deui  listes  aussi  complètes  que  possible 
et  des  procureurs  de  cette  abbaye.  Tous  les  documents  de 
ni  en  blin,  sauf  trois  qui  sont  en  langue  vulgaire  el  un  en 
lis  un  jjTand  nombre  sont  fards  de  mots  emprun  tés  à  la  langue 
■esque  tous  sool  inédits.  On  peut  se  rendre  compte  tout  de 
is  indications,  de  l'intérêt  que  présente  ce  recueil  ;  ou  y  trou- 
.  éléments  nécessaires  pour  écrire  l'histoire  de  l'abbaye  de  Dur- 
ilus,  les  philologues  el  les  érndits  pourront  y  glaner  mainles 
i  qu'ils  ne  trouveraient  pas  ailleurs.  Jules  Viabd. 


__J 


—  323  — 

HISTOIRE  DE  L'ENSEIGNEMENT 

(deuxième  partie) 

1,  8,  9.  Enseignement  de»  jéeuite».  i.  ^ogramme  ei  règlement»  dee  étudet  de  la  Société 
de  Jésug  (Haliu  aU]uo  institutio  studiorum  Societatis  Jesu),   eomprenanl  (et  modifi'- 
cations  i  ailes  en  i832  et  i858;  2.  De  la  manière  d'apprendre  et  d*  enseigner  (De 
Balione  disoendi  el  doceodi),  par  le  P.  Josbph  Jouvengt  ;  3.  L'Élève  de  rfiéloriqtàe 
(Gandidatus  rbeiortcs)  au  coUège  Louis  le  Grand  de  la  Société  de  JésuM,  auX  i^///*  siècle^ 
par  le  môme,  traduclioa  par  U.  Ferté.  Paria,  Hachette,  1892,  3  vol.  ia-12  de  xui-144, 
xiT-t38  et  VI- 136  p.,  t  (t.  50,  1  fr.  et  t  fr.  —  10.  Le  Collège  de  Perpignan  depuis  ses 
origine»  Jutqu' à  nosjours^  par  l'abbé  Ph.  Torrbillbs.  Perpignan,  imi)  Latrobe  1893, 
in-8  de  94  p.,  avec  un  pian.  —  11.  Pont-Levoy.  Ses  origine»,  se»  destinée».  Discours 
prononcé  à  la  distribution  des  prii  de  l'École,  le  31  juillet  1893,  par  t*abbé  Wagner. 
Châliilon-8ur-Seine.  imp.  Pépin  et  Picbal,  1893,  in-8  de  30  p.  —  12   Le  Collège  de 
Vendôme  de  18i3  à  i8i8.  Extrait»  de»  Mémoire»  de  M.  Edouard  de  Vat»nn,  publiés 
par  H.  Dbrouin.  Moniévrain,   imp.  de  l'École  d'Alembert,  18&3,  in-8  de  39  p.  — 
13.  Hi»toire  de  Viuetruclion  primaire  dan»  l'arrondi»»ement  de  Bojsa»,  du  XVf  »iècle 
à  no»  jour»f  suivie  de  Notice»  »ur  les  anciens  collège»  de  Bam»  et  de  Langon^  par 
B.  RoTGÈs.  Paris,  Rouam,  1893,  petit  in-4  de  xv-366  p.,  avec  12  caries  scolaires,  10  fr. 
—  14.  Éfude»  »ur  Vin»truction  primaire  avant  1789  dan»  le  diocète  d* Angers,  Docu- 
ment» inédit»,  i^  »érie^  par  l'abbé  Ce.  Urseau.  2*  éd.  Paris,  A.  Pirard,  1803,  in-8  de 
T]i-i46  p.,  avec  2  pL,  3  fr.  —  15.  L* Instruction  publique  à  Narhonne  avant  1789, 
par  Louis  Narbomne.  Nar bonne,  imp.  Gaillard,  1891,  in-8  de  104  p.  —  16.  L'Eneei^ 
gnement  primaire  et  les  école»  publique»  dan»  k»  Étal»  pontificaux  de  France  et  pay» 
diver»  qui  ont  formé  le  département  de  Vaucluee,  par  R.  Rbt.  Avignon,  Seguin,  1892, 
iD-8  de  33  p.  —  17.  jLes  École»  de  fille»  avant  ta  Révolution.  Soie»  recueillie»^  par 
l'abbé  Cillant.  Verdun,  imp.  Reué-Lallemand,  1893,  in-18  do  23  p.  —  18.  Le»  École» 
à  Lyon  pendant  la  période  révolutionnaire,  par  A.  Bonnbl.  Lyon.  imp.  A.  Roy,  1893, 
iii-8  de  113  p.  —  19.  U Eneeignement  primaire  en  Âutriche^Bongrie.   Orgatiiealion, 
»tali»iique^  budget,  par  le  D'  Manobnot.  Paris,  Lecène  et  Oudin,  1892.  in-' 2  de  vui- 
18&   p.,  2  fr.  50.  —  20.   L* Éducation  daM  VUnwereiié,  par  Henri  Mariom.  Paris, 
A.  Colin,  s.  d.,  in-12  de  xxziii'400  p.,  4  fr. 

7, 8, 9.  -  Une  longue  et  très  hoooraUe  expérience  a  démontré  l'efficacité 
et  Tezcellence  des  plans,  programmes  et  règlements  d'études  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus.  Un  ancien  chef  d'institution,  M.  H.  Ferté,  a  pensé  qu'il 
serait  utile  de  répandre  dans  le  grand  public,  par  une  traiitiction  fran- 
çaise, la  connaissance  de  ces  documents  trop  peu  connus.  Ses  intentions 
sont  très  louables,  et  il  s'exprime  fort  convenablement  dans  ses  préfaces 
et  notices  sur  les  éducateurs  éminents  dont  il  a  voulu  populariser 
Tœuvre  pédagogique.  Mais  l'entreprise  qu'il  a  tentée  était  dune  exécu- 
tion difficile.  Les  textes  qu'il  a  eus  sous  les  yeux  demandent,  pour  être 
bien  compris  et  exactement  rendus,  bien  des  connaissances  spéciales^ 
el  en  particulier  celle  des  règles  et  usages  des  hommes  charjçés,  par  voca- 
tion et  étal,  de  mettre  en  œuvre  les  prescriptions  qu'ils  conliennent.  Or 
il  se  trouve  que  la  bonne  volonté  manifeste  de  M.  Ferlé  n  a  pas  suffi 
pour  le  mettre  en  mesure  d'accomplir  sans  défaillances  la  tâche  ardue 
qu'il  avait  assumée.  Telle  est  l'appréciation  formulée  et  appuyée  de 
bonnes  preuves  et  de  nombreux  exemples  par  un  critique  très  spéciale- 
ment compétent,  le  R.  P.  F.-X.  Passard,  dans  les  Études  religieuses  du 
mois  d'octobre  dernier.  Il  parait  qu'il  y  a  des  erreurs  matérielles  assez 
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ibreuses  dans  l'exposé  qu'a  &il  M.  Ferti .».{, _^.  _ 

ipagnie.  D'autre  parL,  les  conlresens  ne  maoçaent  pas  dans  ses 
ticLioDS.  Comme  Û  est  très  évideot  que  toutes  ces  foutes  sont  invo- 
aires,  oa  peut  être  assuré  que  si  ces  trois  volumes  doivent  être  réioi' 
lés,  l'auteur  oe  négligera  rien  pour  les  Taire  disparaître.  Je  r^rette 
ment  de  ne  pouvoir  les  louer  complètement,  dans  leur  élat  actuel, 
le  les  analyserai  pas  non  plus.  C'est  affaire  aux  recueils  spéciaux. 
lirai  seulemeul,  et  c'est  une)  impression  toute  personnelle,  que  j'ai 
é  bien  moins  que  les  autres  le  troisième  fascicnle  de  celte  petite 
ictioa,  le  Candidatut  Rkeloricae  de  Jouveucy.  En  dépit  de  l'axiome 

connu  Fiunt  oratores,  je  ne  crois  pas  que  ces  préceptes,  pour  iagé- 
X  qu'ils  soient,  puissent  atteindre  leur  objet  et  fabriquer  mécani- 
nent  des  orateurs  dignes  de  ce  nom.  Les  chricf,  smtmcet,  ithopéet, 

si  tort  en  bonnenr  aa  xvni*  siècle,  n'ont  guère  produit  autre  chose 
l'éloquence  purement  verbale  et  le  bavardage  abstrait  qui  a  désho- 
■;  en  ce  temps-U,  la  chaire  et  la  tribune.  Tout  cela  n'a  plus,  k  mon 
,  qu'un  intérêt  archéologique. 

I.  —  Nous  retrouvons  M.  l'abbé  Torreilles  sur  le  terrain  de  l'hisloire 
enseignement  secondaire.  11  vient  de  publier  un  très  bon  travail  sur 
oUêge  de  Perpignan,  depuis  le  xvi"  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Son 
loire  est  solidement  basé  sur  uu  important  ensemble  de  documents 
:hives  toujours  très  instruclirs  et  le  plus  souvent  très  curieux.  Après 
r  précisé   la  situation  peu  florissante  des  études   littéraires   lu 

siècle  dans  la  capitale  du  Roussillon,  situation  due  principalemeol 
Iroitesee  des  vues  des  consuls  qui  s'inquiétaient  surtout,  même  en 

question,  désintérêts  matériels  de  la  ville,  il  nous  donne  un  récit 
piquant  de  l'introduction,  d'abord  presque  furtive,  des  jésuites  à 
ignan  ;  de  leurs  pn^rès,  au  commencement  assez  lents;  des  luttes 
s  eurent  à  soutenir  pendant  de  longues  années  contre  l'Université  ; 
:ur  triomphe  définitif,  grftce  surtout  à  la  protection  de  Louis  XIV  et 
luvois  ;  puis  de  leur  ruine,  au  sujet  de  laquelle  il  nous  raconte  de  bien 
essants  épisodes  d'histoire  locale.  D  n'y  avait  pas  lieu  pour  l'auteur 
ister  longuement  sur  le  système  bien  connu  d'éducation  et  d'ensei- 
icnt  partout  adopté  par  les  Pères;  son  étude  d'ailleurs  est  plutôt 
rique  que  pédagogique.  Clependant  il  a  bien  foil  de  serrer  de  plos 
la  question  des  méthodes  quand  il  arrive  à  la  période  dîfBcile  qui 
t  la  dissolution  de  la  Compagnie  en  France.  La  situation  de  ren- 
iement secondaire  fut  la  même  à  Perpignan  que  dans  le  reste  de 
I  pays.  Là  aussi,  l'influence  parlementaire  et  janséniste  se  fit  très 
eureusement  senlir.  La  plupart  des  régents  du  collège  donnèrent, 
^9i-92,  dans  le  mouvement  constitutionnel  et  révolutionnaire.  Puis 
la  suppression  totale  et,  qui  plus  est,  la  destruction  des  bJltimenls 
oêmes  du  collège,  dont  les  matériaux  furent  destinés  k  construire 


ies  fours  pour  l'armée.  Je  m'alleodais  à  trouver  dans  te  mémoire  de 
H.  Torreilleg  une  élude  sur  l'école  centrale  de  Perpigoao.  Mon  espoir  a 
été  déçu.  Sausdoale  mon  savant  confrbre  veut  traiter  à  part  celle  portion 
de  soQ  sujet.  Les  origines  du  collège  moderne  (1796-1808)  sont  retracées 
avec  intérêt  dans  le  dernier  cbapitre  de  cette  solide  monographie. 

H.  — Je  ne  dirai  qu'un  mol  de  la  brochure  de  M.  l'abbé  Wagner, 
C'est  lia  discours  de  distribution  de  prix  bien  pensé  et  élégamment  écrit, 
oà  les  principaux  événements  de  l'hieloire  de  Pont-Levoy,  abbaye  et 
collée,  sont  sommairement  racontés,  oratorio  modo,  cela  va  sans  dire. 
n  ne  dispensera  pas  de  recourir  au  précieux  Etiai  hùlarique  tur  Pont- 
Leooy,  publié,  en  1841,  par  M.  Dupré. 

12.  —  Peu  de  choses  à  dire  aussi  du  Collège  de  Vendôme  de  iSiS 
à  1  Si 8.  Ce  sont  des  extraits  des  souvenirs  écrits,  quarante  ans  après 
les  événements,  par  un  magistrat  élevé,  à  la  fin  de  l'Empire  et  au  com- 
mencement  de  la  Restauration,  dans  cette  maison  restaurée  par  d'an- 
deos  oratoriens.  II  y  a  là  beaucoup  d'anecdotes  et  de  portraits  oflnnt  un 
certain  idtérël,  et  d'assez  judicieuses  observations  sur  les  méthodes  d'en- 
seignement et  le  système  d'éducation  adopté  dans  ce  collège  et  beaucoup 
d'autres,  dans  les  premières  années  de  ce  siècle.  Tout  cela  était  im- 
parfait, mais  il  faut  reconnaître  qu'au  sortir  de  la  tourmente  révolu- 
lioonaire,  il  était  difficile  de  faire  mieux. 

13.  —  C'est  surtout  de  la  période  contemporaine  que  s'est  occupé 
M.  Rolgès  dans  sa  monographie  des  écoles  de  l'arrondissement  de  Ba- 
sas. Quoiqu'il  s'exprime  d'ordinaire  avec  une  louable  modération,  on 
n'a  pas  de  peine  à  se  randre  compte  que  son  travail  a  des  tendances  polé- 
miques et  apologétiques.  Les  fonctions  dont  il  est  revêtu  indiquent 
d'elles-mêmes  le  sens  de  ces  tendances.  Je  n'ai  pas  du  tout  l'inlenlion 
de  le  suivre  ici  sur  le  terrain  brûlant  de  l'actualité.  D'ailleurs,  beaucoup 
de  choses  înléressanles  dans  son  livre.  Il  s'est  sérieusement  préparé  à 
l'accomplissement  de  sa  tAche;  il  a,  par  lui-même  et  ses  subordonnés, 
recueilli  an  asses  grand  nombre  de  documents  précis,  de  &its  et  de 
cbiO^s.  D'autre  part,  il  a  sa  bien  classer  et  bien  présenter  les  résultats 
de  sa  longue  enquête.  Ses  deux  premiers  chapitres  (p.  13-66}  ont  pour 
objet  l'étal  de  l'instruction  primaire  dans  l'arrondissement  de  Bazas  sous 
l'ancien  régime  et  pendant  la  Révolution.  Peu  de  faits  lui  ontécbappé; 
il  conndt  assez  complètement  la  législation  révolutionnaire,  et  il  a  mis 
en  lumière  quelques  actes  curieux  émanés  des  administrations  locales 
(lT90-an  IX).  De  ce  chef  son  livre  aura  une  utilité  réelle.  Ses  notices 
1res  sommaires  sur  les  établissements  d'enseignement  secondaire  avant 
et  depuis  la  Révolution  ne  sont  pas  sans  intérêt.  Ses  cartes  scolaires 
sont  fort  ingénieusement  établies. 

14.  —  J'ai  fait  connaître  ici  (1.  LXV,  p.  113)  le  livre  précieux  de 
M.  l'abbé  Ch.  Urseau  sur  les  écoles  de  l'ancien  diocèse  d'Angers.  Depuis 
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sa  pnblicalion,  l'tuleiir  a  coDlinué  ses  recherches  dans  le  but  d'ap- 
p<wler  â  ea  Ihèse,  déjà  hiea  démontrée,  l'appui  de  nouveaui  ducutneats. 
Celle  fois  encore  il  a  l'ait  une  ample  moissoo  donL  les  lecteurs  de  k 
Revue  de  l'Anjou  ont  profité  les  premiers,  il  a  eu  la  bona<>  pensée  de 
tirer  à  part  rps  articles,  qui  apportent  une  contribuLiou  des  plus  sérieuses 
à  l'hisloire  de  riuslruction  primaire  :  quatre  paroisses  et  deui  commu- 
nautés de  la  ville  épîscopale,  Ireaie-buit  paroisses  du  diocèse,  sont  ici  re- 
présentées par  des  textes  inédits  publiés  a\ec  beaucoup  de  soiu.  Je  croîs 
qn'oQ  eût  pu  sans  inconvénient  y  ^re  quelques  coupnrcg  et  les  alléger 
de  longiiRs  formulRB  de  procédure  plus  encombrantes  qu'inslruclives. 
Dans  les  chapitres  II  el  III  et  dans  l'appendice,  AI.  Urseau  discute  avec 
méthode  et  sa^'acilé  quelques  points  particuliers. 

15.  —  |j  monographie  de  M.  Narhonne  sur  i'Intlruclion  publique  à 
Narbonne  en  i7S9  est  très  bien  fuite  aussi,  l^s  plus  anciens  do  eu  uienls 
utilisés  sonl  du  xiv  siècle.  L'auteur  traite  successivement  des  écoles  dans 
ce  siècle,  et  dans  le  suivant,  du  collège  de  Matthieu  ppvronne  foadé  en 
1533;  du  collège  des  Doctrinaires  qui  remplaça  cet  établi s^cment  ;  des 
couvents,  pensionnats  et  écoles  des  Pilles  de  Notre-Dame,  des  Ursulines 
et  des  Filles  de  la  Croix,  [t  résulte  des  faits  que  l'instruction  secondaire 
et  l'instruction  primaire  pour  les  deux  sexes  furent  conslfiuinienl  l'objet 
à  Narbonne  de  la  sollicitude  éclairée  des  magistrats  municipaux  el  du 
clergé.  Ces  pages  en  disent  tort  long,  el  leur  auteur  se  montre  cons- 
tamment impanial. 

16.  —  La  brochure  de  H.  Rey  sur  renseignement  primaire  en  Vau- 
clnse  avant  la  Révolution  est  une  des  meilleures  que  je  connaisse  sur 
la  question.  J'ai  été  frappé,  du  commencement  à  la  fin,  de  la  méritoire 
impartialité  de  l'aitteur  qui  rend  constamment  justice  au  passé.  Ce  sont 
les  documenta  conservés  dans  les  riches  archives  municipales  de  Vau- 
clusequioni  fourni  les  éléments  de  celte  solide  monographie,  dont  le 
seul  défaut  est  nne  excessive  brièveté.  En  void  les  conclusions  :  a  A 
partir  du  règne  de  Henri  IV,  la  plupart  des  villages  et  des  liameaus  [des 
anciens  États  pontiKcaux  en  France]  furent  dotés  d'une  école  publique. 
Au  XTiii'  siècle,  un  mouvement  bien  marqué  se  produit  dans  ce  pays 
poar  faciliter  aux  jeunes  filles  l'accès  des  écoles.  —  Des  minntienses 
recherches  auxquelles  nous  nous  sommes  livré,  il  résnlte  qre.les  plaintes 
sont  rares  et  qoe  l'honorabilité  prof^sionnelle  des  régents  était  univer- 
sellement reconnue.  >  Nombre  de  comuinnes  possédaient  un  immeuble 
pour  leurs  écoles.  L'instruction  primaire  était  easentiellemenl  uaeafbire 
municipale.  ■  La  situation  matérieUe  des  maîtres  et  des  maîtresses 
valait  celle  qui  était  faite  k  leurs  collègues  des  communautés  du  royaume. 
Us  étaient  placés  moins  directement  sous  la  tutelle  de  l'autorité  eodé- 
nastique  que  dans  les  terres  royales....;  l'administratîoD  pontificale  lait 
preuve  d'une  patience  el  d'une  longanimité  sans  bornes  dans  ses  rela- 
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tioDS  avec  ses  vassaux  d*au  delà  des  monte.  »>  Il  est  bien  désirable  que 
M.  Rey  développe  son  exceller) l  mémoire  et  en  fuse  un  volume. 

17.  —  Le  Gomple  rendu  d*an  bon  travail  de  M.  Y^tAé  Démange,  dont 
nous  avons  parlé  (l.  LXV,  p.  120),  a  doooé  à  M.  Tabbé  Gillant,  auteur 
lui-même  d*une  utile  brochure  sur  renseignement  à  Clermonl-en-Ar- 
gonne  (Verdnn,  i888,  in^),  de  revenir  sur  la  qneslîon  des  Écoles  de 
filles  avoM^t  la  Révolution.  Il  j  a,  dans  quelques  pages  qn*il  a  publiées 
cette  année,  nombre  de  faits  précis,  fort  bien  étahiia  au  moyen  de  pièces 
d*archives. 

18.  —  Le  mémoire  sur  les  Ecoles  à  Lyon  pendani  la  pmode  rémhi- 
tionnaire  qu*a  entrepris  M.  A.  Bonnel  est  une  œuvre  sérieuse,  soldequant 
au  fond,  distinguée  au  point  de  vue  de  la  forme.  L*aui<^ur  8*est  bien  rendu 
compte  de  la  difficulté  de  sa  tâche  et  Q*a  rien  négligé  pour  retrouver  les 
trop  rares  documents  d'archives  qu'il  y  demt  mettre  en  œuvre.  Aucune 
ville  n'a  plus  sonfiert  que  Lyon  duranl  la  Terrenr,  el  maigre  tout,  tes  au- 
torités locjQps  s'y  sont  assez  souvent  préoccupées  des  institutions  d'ensei^ 
gnement.  Les  deux  bureaux  des  écoles  Saint-Charles  et  des  coliè^^es  ont 
tenté,  mais  sans  grand  succès,  de  sauver  quelque  chose  des  anciennes 
dotations  et  de  maintenir  en  activité  quelques  établissements.  Bien  en- 
tendu, on  avait  i^mmencé^  comme  partout,  parles  laïcisations  et  la  dis- 
persion du  personnel  religieux.  On  voit  sans  peine  que  M.  Bonnel  n*est 
pas  partisan  de  t*œnvre  scolaire  de  la  Révolution  ;  mais  il  se  montre  sou- 
di'ux  de  rendre  justice  à  tout  le  monde,  et  rien  ne  ressemble  moins  à«n 
réquisitoire  que  son  travail.  On  y  Ironvera  bien  des  iaits  signiiicalibet 
des  renseig&enifnits  bons  à  retenir  sur  l'école  centrale  do  Rhône. 

19.  —  M.  MangeBOt  s'est  très  p<^a  occupé,  dans  son  dernier  livre^  de 
rhistoire  proprement  dite  de  l'enseignement  en  Autrîehe-Bongrie.  On  y 
trouvera  simplement  exposé  et  mis  en  bon  ordre  un  ensemble  considé- 
rable de  lois  organiques,  de  règlements  administratifis  et  de  rpnspigoe- 
meois  statistiques  snr  son  organisation  présente.  L'étude  approfondie  de 
ce  mémoire  clair  et  documenté  a  dA  èlre  laite  dans  les  grands  reeoeils 
pcriitiqnes  e&  pédagogiques.  On  peat  d'ailleurs  comprendre  sans  peine 
Futilité  pratique  du  travail  de  M.  le  docteur  Man^enot.  Nmts  avons  iotéBët 
à  savoir  comment  les  iBiillJpfesptfQhlèmesd'éduciilion  etd'enseîicitement 
qnt  nous  préoûcapent  sont  envisagés  et  résolus  par  les  antres  peuples, 
qu'il  s'agisse  de  nos  amis  on  de  oos  adversaires.  Qne  n'apprenons-oous 
d'eu,  par  exemple,  à  coBserver  on  pIntAt  à  rendre  à  la  rrUgiofi  la  place 
qu'ette  a,  presque  partont,  dans  te  programme  des  écoles  ?  Cbat^  parle 
ministre  de  rimstrudion  publique  de  prendre  part  aux  tiiivftux  du  congrès 
inlernational  d'hygiène  tenu  à  Yirane  en  1^7,  M.  le  docteur  Mangenot  a 
profité  de  cet4e  occasion  exoellente  et  des  facahiés  quelui  donnait  sa  mission 
officielle  pour  se  rendre  compte  de  ûuu^  dans  une  oertaitie  mesure  du  moins, 
dé  l'état  des  éootes  primaires  en  quelqnes  villes  d'Aafariche-ifcflf  rie,  et  il 
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a  pu  en  outre  recueillir,  grâce  au  concours  dévoué  de  M.  Gugler,  direc- 
teur de  l'école  normale  de  Vienne,  tous  les  documents  législatifs^  admi- 
nistratifs et  statistiques  sur  le  service  de  rinstruction  primaire  de  l'em- 
pire austro-bongrois.  L'auteur  nous  dit  que  ce  fonctionnaire  a  revisé 
attentivement  son  œuvre,  et  que  «  cette  sanction  quasi  officielle  donne  à 
son  travail  un  caractère  de  vérité  et  d'exactitude  qui  a  son  prix.  »  L'ou- 
vrage est,  du  reste,  très  simplement  conduit,  et  je  n'y  ai  point  relevé 
de  thèses  prêtant  à  discussion.  Le  couplet  de  la  page  vu  sur  «  la  mar- 
che lente  mais  toujours  progressive  de  l'humanité  vers  un  idéal  de  bon- 
heur qu'elle  atteindra  certainement  un  jour  »  est  à  signaler.  Simple 
utopie  qui  ne  tire  pas  à  conséquence. 

20.  —  L'ouvrage  de  M.  Harion  touche  à  l'histoire  tout  à  fait  contem- 
poraine de  l'enseignement  et  de  l'éducation.  Mais  son  importance  est 
telle  qu'il  y  a  lieu  de  l'examiner  de  très  près.  L'auteur  s'est  proposé  un 
triple  objet  :  glorifier  l'Université,  à  laquelle  il  appartient,  et  la  défendre 
contre  le  reproche  qu'on  lui  a  souvent  adressé  d'instruire  surtout  et  de 
n'  «  élever  »  guère  ses  nourrissons  ;  apprendre  à  ses  maîtres  la  science 
très  difficile  et  très  complexe  de  V  «  éducation  d  proprement  dite;  donner 
aux  professeurs  des  leçons  d'application  immédiate  sur  la  meilleure 
méthode  générale  &  adopter  pour  leurs  classes  et  leurs  cours.  Chargé  k  la 
Sorbonne  d'un  cours  de  pédagogie  pratique,  il  a  voulu  condenser  dans 
le  présent  volume  la  substance  de  son  enseignement,  et  il  a  su  le  présen- 
ter sons  une  forme  presque  toujours  agréable  et  souvent  élégante.  Ces 
quatre  cents  pages  abondent  en  observations  Justes  finement  présentées, 
et  sont  animées  d'une  ardeur  généreuse  pour  le  perfectionnement  intel- 
lectuel et  moral  des  jeunes  gens.  Évidemment,  l'auteur  a  beaucoup  vu 
et  beaucoup  retenu  ;  il  a  aussi  beaucoup  réfléchi  et  il  a  bien  fait  de  mettre 
au  service  de  ses  collègues  une  expérience  déjà  longue.  Sur  plusieurs 
points,  je  suis  d'accord  avec  l'auteur;  sur  beaucoup  d'autres,  je  ne 
partage  pas  son  sentiment.  Mais  je  dois  me  borner  ici  à  quelques  re- 
marques d'une  portée  générale.  Elles  s'appliquent  tout  d'abord  au  plai- 
doyer pro  domo^  expressément  prononcé  dans  l'introduction  et  la  con- 
clusion et  repris  bien  des  fois  en  sous-œuvre  au  cours  du  volume.  Certes, 
je  ne  puis  trouver  mauvais  qu'un  homme  librement  voué  à  l'enseigne- 
ment officiel  aime  et  admire  la  corporation  dont  il  foit  partie.  Mais  i 
quoi  sert  de  se  donner  tant  de  peine  pour  nier  un  fait  patent  et  qui  a 
justement  déterminé  la  nouvelle  direction  donnée  par  les  dernières  ins- 
tructions ministérielles  au  régime  intérieur  des  établissements  universi- 
taires? N'en  résulte-t-il  pas  qu'on  s'est  aperçu  tardivement  qu'il  était 
temps  de  faire  succéder  «  l'état  de  paix  à  l'état  de  guerre  n  entre  maîtres 
etécoHers?  Dix  fois  H.  Manon  le  dit  lui-même.  N'en  résulte-t-il  pas 
encore  qu'on  a  reconnu  en  haut  lieu  que  trop  longtemps  l'éducation  de 
rame  a  été  négligée  au  profit  de  l'enseignement  proprement  dit  ?  Pour- 
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quoi  cette  réforme  solenaelle  annoncée  à  grand  fracas,  siTabus  n'exis- 
tait pas?  Qn*on  noas  vante  les  bonnes  intentions  et  résolutions  présentes 
de  rUniTersitéf  bonnes  intentions  et  résolutions  qui  ont  eu  déjà  quelques 
heureux  effets  et  pourront  en  avoir  davantage  dans  Tavenir,  fort  bien. 
Mais  qu*on  ne  prétende  pas  nous  faire  oublier  un  trop  long  passé  et 
un  passé  qui  date  d'bier.  C'est  à  peine,  en  efilet,  si  des  réformes,  re- 
connues absolument  nécessaires,  commencent  à  être  appliquées.  «  Nous 
n*en  sommes  encore  qu'au  début,  »  disait  mélancoliquement,  à  ia  rentrée 
dernière^  un  de  nos  plus  agissants  pontifes  laïques,  M.  Lavisse,  qui, 
quelques  semaines  plus  tôt,  gémissait,  dans  le  Journal  des  Déhati^  sur 
«  l'état  d'âme  »  de  ses  jeunes  amis,  les  étudiants.  Les  choses  étant  ainsi, 
les  panégyriques  ne  sont  pas  encore  de  saison.  De  plus,  tout  en  se  pro- 
nonçant nettement  contre  les  projets  tyranniques  des  Pochon,  Cocuïa  et 
consorts  à  l'endroit  des  établissements  secondaires  privés  qui  élèvent  la 
bonne  moitié  de  la  jeunesse  française,  M.  Manon  ne  leur  rend  justice 
qu'assez  imparfaitement.  Si  nos  maisons  libres  étaient  uniquement  ce 
qa'il  croit,  leur  succès  constant  serait  absolument  inexplicable,  surtout 
dans  le  temps  où  nous  sommes  et  dans  un  pays  où  le  prestige  du  gouver- 
nement —  quel  qu'il  soit  —  est  si  puissant.  Je  viens  aux  théories  de 
M.  Marion  sur  l'éducation  proprement  dite.  11  proclame  son  importance 
extrême  et  donne  à  son  sujet  beaucoup  de  préceptes  utiles  et  même  par- 
fois excellents.  II  fait  preuve  dans  cette  partie  de  son  œuvre  d'un  grand 
dévouement  à  la  jeunesse,  d'un  esprit  d'observation  très  aiguisé,  d'un 
sens  pratique  souvent  remarquable.  Certes,  il  y  a  lieu  de  compter  sur 
l'heureuse  influence  d'une  éducation  vraiment  libérale,  faisant  appel  au 
cœur  des  jeunes  gens,  à  leurs  plus  nobles  instincts,  attendant  beaucoup 
plus  de  l'action  morale  du  maître,  de  la  mise  en  œuvre  de  ses  qualités 
d'âme,  que  d'une  discipline  brutale  et  toute  matérielle.  Mais  comme 
tout  cela  est  souvent  abstrait  et  d'application  difficile  1  C'est  une  grande 
misère  que  l'idée  toute  négative  —  en  faisant  l'hypothèse  la  plus  favo- 
rable— de  la  neutralité  édictée  en  somme  au  profit  d'une  minorité  imper- 
ceptible, aveugle  tellement  des  esprits  distingués  et  honnêtes,  qu'ils  ne 
perçoivent  plus  le  bienfait,  auquel  rien  ne  pourra  suppléer,  de  l'idée 
religieuse,  des  enseignements  précis  de  la  foi,  des  prescriptions  si  claires 
et  si  autorisées  de  la  morale  chrétienne.  C'est  déjà  une  déplorable  inter- 
version que  de  les  mettre  au  second  plan,  de  les  considérer  uniquement 
comme  un  appoint.  Et  pourtant  c'est  trop  encore  pour  nos  pédagogues 
officiels.  Ils  en  font  abstraction  tout  simplement.  Dans  le  livre  de  M.  Ma- 
rion, le  nom  de  Dieu  n'est  pas  prononcé  ex  professa  une  fois  ;  je  dis  ex 
professa^  car  la  vieille  formule  «  Dieu  merci  I  »  lui  est  familière.  Sans 
doute,  il  veut  bien  accorder  à  l'aumônier  une  page  et  demie  sur  quatre 
cents.  Évidemment  on  ne  compte  pas  sur  une  action  profonde  de  la 
part  de  ce  coUaborateur-là,  dont  on  semble,  ordinairement  du  moins, 
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tolérer  la  présence  à  litre  de  concssioa  aux  eiigeaces  des  familles. 
Quant  à  la  partie  du  livre  de  M.  Manon  où  il  trace  les  règles  d'un 
eDS<-i}^<>ment  vraiment  sérieux,  élevé,  coDcrel  et  adaplé  aux  befoios 
intellcctuds  des  jeunes  ^ens.  ellu  me  paraît  vraiment  remarquable,  el 
j'estime  qu'elle  pourra  rendre  d'appréciables  services  aux  profi-sseurs  de 
nos  étublissemeDls  libres.  Ernest  Allain. 


THÉOLOGIE 

Lehrbaeh  dcp  Moraltheologtc,  von  IV  Theoph il- Hubert  Simar, 
Bischorvcn  Paderborn.  Preibui^-in-Breisgau,  Herder,  ttJ93,ia-ë  de  44tip. 

—  Prix  :  6  fr.  25. 

Mgr  Simar  offre  cet  ouvrage  aux  élèves  des  séminnires,  non  pas  comme 
un  cours  supérieur  de  morale,  mais  comme  un  manuel  complet  cjui  Ifur 
donnera  de  celte  science  une  connaissance  suffisante,  pourra  survïr  de 
base  à  un  enseignement  plus  déveluppé  et  fournira  le  moyen  d'appro- 
fondir plus  lard  celle  partie  imporlanle  des  éludes  ecclésiastiques. 

Apres  avoir  présenté,  duus  l'inlroduction,  un  aperçu  théorique  et 
bistorique  de  la  Ihéologje  morale,  l'auteur  divise  ses  malieres,  comme 
on  le  l'ail  couimunémenl,  en  deux  parties,  l'une  générule,  l'autre  spé- 
ciale. Il  montre  loutefois  sou  origiiialité  dans  la  manière  dont  il  ramèue 
toutes  les  matières  si  muliiples,  si  diverses,  de  la  morale  spéciale,  aux 
trois  gi-andes  lignes  de  la  vie  chrétienne  cousidérée  dans  les  rapports  de 
l'homme  ivec  Uieu,  avec  lui-même,  avec  le  prochain.  Mais  c'est  surtout 
dans  la  disposition  des  divers  chapitres  que  l'auteur  fait  preuve  d'une 
grande  science  et  d'un  art  personoel.  Il  aime  à  remonter  aux  principes 
non  seulement  ihéologiques,  mais  philosophiques,  de  la  science  chré- 
tienne des  mœurs;  il  émaille  agréablement  son  exposition  de  textes  qui 
repoEei)t  en  éclairant;  il  donne  des  référeucos  nombreuses  et  bien  ch(H- 
sies.  Ra  inëlbode  est  purement  didactique  :  il  parle,  il  ensei^'ne,  il  n'in- 
terroge pus.  Autant  la  science  est  profonde,  autant  la  docirine  est  sûre. 
Il  s'atlacbe  de  prélérence  i  l'équiprobabilisme  de  saint  Alphonse  de  li- 
guoH,  c'est-à-dire  à  un  probabllisme  sage  et  modéré. 

S'il  ;  avait  de  cet  ouvrage  une  traduction  latine  ou  française,  nons  le 
recommanderions  volontiers  aux  jeunes  prêtres  et  atix  élèves  de  nos  sé- 
minairug  ;  nous  le  leur  présenterions  comme  un  résumé  d'un  vrai  mérite 
et  d'une  grande  utilité.  LïHOOKGnx. 

Le  Boaddba,  sa  vie,  sa  doctrine,  sa  canantmautt,  par  H.  Oldenberd, 
proresaeur  b  VUalversité  de  Riel.  Trftduit  de  l'allemand  par  A.  Fouchbr, 
avec  une  préfaœ  de  M.  Sjlv&in  Lévi.  Paris,  Alcan,  1894,  ia-8  de  393p. 

—  Prix  :7-fr.  50. 

Le  livre  que  nous  annonçons  au  public  jouit  en  AUemagne  d^in  crédit 
immense  et  légitime  que  noos  osons  lui  prédire  en  Franœ  avec  une  con- 
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fiance  d*au(ant  plus  grande  qu'il  li*aile  un  sujet  tout  à  fait  à  Tordre  du 
jour.  Quel  e^,  en  efiet,  celui  dVntre  nous  qui  n*a  pas  entendu  souvent 
parler  du  bouddhisaie,  depuis  quelques  années?  Certains  pr(^lendus  sa- 
vants onl  même  essayé  d*en  faire  un  arlîcle  de  cabotinage  odieux  à  force 
d*ètre  ridicule,  et  sont  parvenus  à  égarer  un  grand  nombre  de  lecteurs 
ou  d'auditeurs,  coupables  de  les  avoir  pris  au  sérieux. 

L'ouvrage  de  M.  Oldenberg  nous  paraît  admirablement  fait  pour  com- 
battre rintluence  néfaste  de  ces  étranges  vulgarisateurs  qui  semblent 
prendre  à  tâche  de  traiter  de  tout  en  maltraitant  tout.  Bien  que  composé 
par  un  spécaiiste,  ce  livre  ne  s'adresse  pas  seulement  aux  spécialistes, 

mais  à  tout  te  monde,  à  tous  les  lecteurs  sérieux,  du  moins. 

Dans  son  introduction,  Tauleur  nous  dépeint  Tétat  religieux  de  llnde 
avant  Papparilion  du  bouddhisme;  il  s'occupe  spécialement  du  pan- 
théisme et  du  pessimisme  indien  ;  puis  il  entre  dans  le  vif  de  son  sujet. 
Pour  lui,  le  Bouddha  n'est  pas  un  personnage  exclusivement  my- 
thique, ainsi  que  le  soutient  Tun  de  nos  plus  illustres  indianistes  :  ce 
n'est  pas  un  héros  purement  solaire;  mais  il  avoue  que,  dès  l'abord,  la 
légende  s'est  tellement  mêlée  à  l'histoire  qu'il  est  parfois  très  difficile  de 
les  distinguer  l'une  de  l'autre.  Dans  une  série  de  chapitres  du  plus  puis- 
sant intérêt,  il  nous  raconte  la  jeunesse  de  Gotama  ou  Sakyauiouni,  le 
futur  Bouddha;  ses  débuts  comme  prédicateur  et  apôtre  de  la  doctrine 
du  Nirvana;  son  œuvre  entière;  enfin  ses  derniers  enseignements  et  sa 
mort. 

La  deuxième  partie  du  livre  a  pour  objet  les  doctrines  bouddhiques; 
c'est,  au  demeurant,  la  plus  importante  ;  elle  nous  fait  pénétrer  au  cœur 
de  cette  religion  étrange  professée  par  tant  de  millions  d*honimes,  depuis 
plus  de  deux  mille  ans.  L'auteur  y  traite  à  fond  la  question  du  Nirvana, 
demeurée  jusqu'à  présent  si  mystérieuse.  Les  théories  du  Bouddha  re- 
lèvent autant  de  la  philosophie  que  de  la  théologie  :  cela  double  l'intérêt 
qu'ofire  leur  étude.  Elles  ont  pour  but  la  «  suppression  de  la  douleur.  » 
Qu'est-ce  que  la  douleur?  Par  quelle  voie  nous  vient-elle?  Comment 
pouvons-nous  parvenir  à  nous  en  délivrer?  Tel  est  le  triple  problème 
que  se  posent  les  bouddhistes  ;  telle  semble  être  leur  unique  préoccupa- 
tion. 

La  morale  bouddhique  traite,  dans  les  plus  grands  détails,  des  de- 
voirs envers  soi-même  et  des  devoirs  envers  le  prochain  ;  ces  derniers 
peuvent  se  résumer  dans  ce  moi  :  la  «  non-nuisanee.  »  On  a  souvent  rap- 
proché la  morale  bovddbique  de  la  morale  évaqgélique.  Voici  ce  que  dit 
H.  Oldenberg  à  ce  sujet  :  «  La  langue  du  bouddhisme  n'a  pas  de  mot  pour 
rendre  la  poésie  de  la  charité  chrétienne,  si  bien  exaltée  par  saint  Paul, 
tette  charité  qui  est  plus  grande  que  la  foi  et  que  l'espérance  et  sans  qui, 
que  l'on  parlât  la  langue  des  hommes  ou  des  anges,  on  ne  serait  qu'an 
airain  retentissant  ou  un  grelot  sonore,  et  les  réalités  aussi,  en  qui  cette 
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)s,  aa  sein  du  monde  chrétien,  n'ont  pas  d'aDal(^es 
Il  bouddhisme....  Le  bouddhisme  n'ordo"""  ""  •'"'• 
mi  que  de  ne  pas  te  hûr,  etc.  ■  fp.  294). 
e,  pour  une  morale  purement  humaine,  c 

de  ne  point  rendre  le  mol  pour  le  mal  < 
ODS  persécutent  ;  nulle  antre  religion  n'i 
I  le  christianisme  devait  dépasser,  mais 
r  divin. 

dernière  partie  du  livre  de  H.  Oldenberg 
iligiense  du  bouddhisme,  à  la  discipline 

de  la  vie  intérieure  des  comoinnaulé 
:.,  autant  de  points  fort  peu  connus  josqu 
de  l'être. 

et  bien  incomplète  esquisse  de  ce  beau  li' 
ue  page,  est  complètement  maître  de  soi 
'e  en  divergence  d'opinions  avec  d'autre 
valeur,  tels  qu'Eugène  Bumouf  et  M.  Si 
r  exemple,  raulhenlicilé  de  la  personne  d 

de  ses  dires,  une  abondance  d'informali 

Qéritail  d'avoir  pour  interprète,  auprès  dt 
nr  savant,  habile  et  consciendeux.  Tel 
n  qui  rindianisle  est  doublé  d'un  littéral 
ésentons  è  nos  lecteurs  est-il,  en  dépit  de 
Xure  non  seulement  facile,  mais  attachât 
lier,  sans  la  moindre  fatigue,  à  la  conna 
IX  d'une  civilisation,  d'un  monde  fermi 
était  présenté  sous  un  jour  faux  et  H 
f  prétiice  courte  et  subslantielie,  due  i  la 
!vi,  achève  de  rendre  cet  ouvrage  recom 
A.  R 
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aucan  argument  qui  n'ait  été  examiné,  aucune  erreur  qui  n'ait  été  ré- 
futée. Nulle  part  nous  n'avons  vu  agiter  tant  de  questions,  remuer  tant 
de  problèmes,  toucher  à  tant  d'ordres  de  connaissances  métaphysiques, 
physiques,  historiques  et  morales,  que  dans  ces  grands  travaux  des  Pères 
de  Maria  Laach,  qui  accusent  une  somme  de  travail  immense  et  dont  la 
collection,  quand  elle  sera  achevée,  formera  un  monument  colossal  à 
l'honneur  de  la  philosophie  traditionnelle. 

Dans  un  traité  comme  celui  du  P.  Montheim,  l'ordre  des  matières 
est  connu  d'avance.  L'auteur  donne  en  premier  lieu  les  preuves  de 
l'existence  de  l'Être  suprême  ;  il  explique  ensuite  ses  perfections,  dont,  la 
première  est  Faséité,  la  propriété  d'exister  par  soi. 

Sur  la  démonstration  de  Texistence  de  Dieu,  le  P.  Montheim  suit  fidè- 
lement les  grandes  voies  tracées  par  les  Pères  et  les  docteurs.  Notons 
toutefois  un  argument  nouveau,  l'argument  que  l'auteur  appelle  entro- 
pologique.  Il  dérive  de  la  notion  de  Yentropie  formulée  récemment  par 
Clausius.  Cette  notion  vise  la  tendance  de  tous  les  phénomènes  à  se 
transformer  en  dernier  lieu  en  chaleur  non  réversible,  n  y  a  marche 
constante  vers  un  état  uniforme  où  toute  variété  des  phénomènes  s'éva- 
nouirait. Cette  loi  curieuse  montre  très  bien  que  la  science  sérieuse  n'est 
nullement  disposée  à  contester  la  contingence  de  la  matière  ou  à  dé- 
clarer l'univers  éternel.  Mais  est-elle  absolue?  peut-elle  servir  de  base  à 
un  argument  définitif?  Quelques  savants  paraissent  croire  à  des  moyens 
de  réversibilité  inconnus  qui  apparaîtraient  dans  des  cas  extrêmes.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  P.  Montheim  a  eu  une  ingénieuse  idée  de  tirer  une  dé- 
monstration de  l'existence  de  Dieu  d*une  des  lois  le  plus  nouvellement 
admises  dans  la  science. 

Les  objections  de  Bayle  et  de  Kant  sont  l'objet  d'une  réfutation  très 
étudiée.  Ce  n'est  pas  que  ces  philosophes  voulussent  nier  l'existence  de 
Dieu  ;  mais  ils  contestaient  la  valeur  absolue  des  preuves  rationnelles  et 
par  là  donnaient  entrée  au  scepticisme. 

Quant  aux  perfections  divines,  parfaitement  démontrées  dans  leur 
infinité,  elles  impliquent  bien  des  mystères  si  on  veut  en  sonder  la  pro- 
fondeur. Comment  Dieu  conoail-il  les  futurs,  surtout  les  futurs  libres 
conditionnels?  Quelle  est  la  fin  de  la  création?  L'acte  créateur  est-il 
immanent  ou  transitif?  Dieu  influe-t-il  sur  tous  nos  actes?  etc.  Toutes 
ces  questions  sont  étudiées,  et  généralement  résolues  dans  Tesprit  de  la 
doctrine  moliuiste  du  concours  simultané.  D  serait  hors  de  notre  rôle  de 
discuter  ici  des  problèmes  si  délicats.  11  suffit  que  nous  ayons  indiqué 
au  lecteur  tout  le  mérite  et  tout  l'intérêt  de  ce  grand  ouvrage.    D.  Y. 
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£.a  Tie  et  l^cenvre  de  Platon,  par  Charles  Huit,  professeur  hono- 
raire de  riastitut  catholique  de  Paris.  Ouvrage  courouné  par  rAcadémie 
des  sciences  morales  et  politiques.  Paris,  Thorin,  1893,  2  vol.  gr.  in-8  de 
«-506  et  470  p.  —  Prix  :  24  fr. 

M.  Gh.  Huit  s'esl  placé,  depuis  des  années,  au  premier  rang  des  his- 
toriens du  platonisme.  Mais,  après  les  nombrenses  publications  partielles 
qu'il  avait  consacrées  jusqu'ici  à  celte  grande  philosophie,  voici  une 
œuvre  capitale  plus  que  suffisante  pour  lui  assurer  le  suflrage  reconnais- 
sant de  tons  les  amis  de  la  sagesse  antique  et  de  son  maître  le  plus  illus- 
tre. Ces  deux  volumes  feront  époque  dans  la  littérature  spéciale  qu'ils 
sont  destinés  à  éclairer  et  à  fixer  ;  ils  constituent,  pour  ainsi  dire,  toute 
une  bibliothèque  critique  et  «  propédeutique  »  pour  Tétude  de  la  philo- 
sophie de  Platon.  On  n'y  trouvera  pas,  il  est  vrai^  une  exposition  de 
cette  philosophie,  telle  que  l'ont  essayée,  par  exemple,  dans  ces  derniers 
temps,  avec  de  grandes  divergences  de  méthode  et  d'interprétation^ 
M.  Fouillée,  Fexégète  hardiment  personnel,  et  M.  Bénard,  le  modeste  et 
scrupuleux  analyste.  M.  Huit  nous  oQre  précisément  ce  qui  manque  aux 
livres  de  ces  deux  écrivains  et  à  tant  de  livres  analogues,  et  ce  qui  en 
est  le  complément  ou  plutôt  le  préliminaire  indispensable  :  l'examen  et 
la  solution  des  questions  d'authenticité  sans  lesquelles  on  ne  peut  sûre- 
rement  établir  la  vraie  doctrine  du  mailre.  L'application  sérieuse  des 
règles  de  la  haute  critique  anx  œuvres  de  Platon  n'avait  jamais  été  faite 
chez  nous,  au  moins  avec  suite  et  ensemble,  lorsque  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques  la  mit  au  concours  en  18^.  Peu  de  ques- 
tions exigeaient  à  la  fois  plus  â*érudilion,  vu  surtout  l'immense  «  litté- 
rature »  du  sujet,  plus  de  familiarité  avec  les  textes  originaux,  plus  de 
prudence  et  de  sagacité  dans  la  critique.  Le  mémoire  de  M.  Huit,  qui  a 
remporté  le  prix,  joignait  à  tous  ces  mérites  celui  d'une  rédaction  pré- 
cise, facile,  vraiment  littéraire.  De  pins  Touvrage,  tel  qu'il  est  donné  au 
public  après  une  attentive  et  patiente  revision,  s'est  perfectionné  de 
toute  manière  et  s'est  enrichi,  en  particulier,  d'un  premier  tiers,  pins, 
d'une  moitié,  qui  était  étrangère  au  programme  académique,  mais  qui 
le  complète  fort  utilement,  qui  est  même,  à  mon  avis,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  vivant  et,  peu  s'en  faut,  de  pins  scientifique  dans  ce  bel  ouvrage  : 
j'entends  la  «  Vie  de  Platon.  »  Cette  première  étude,  en  même  temps 
qu'elle  peut  passer  pour  un  modèle  de  biographie  littéraire,  contient  une 
foule  de  discussions  critiques  sur  la  vérité  de  telle  ou  telle  tradiiion, 
sur  la  chronologie  des  événements,  sur  les  questions  de  doctrine  con- 
nexes aux  questions  de  rapports  personnels.  Un  large  tableau  d'Athènes 
au  V'  siècle  ouvre  cette  exposition,  qui  se  ferme  sur  un  magnifique  por- 
trait de  «  l'esprit  platonicien,  »  plus  s.iisissable  après  tout  que  «  la  doc- 
trine platonicienne.  »  Dans  la  biographie  elle-même,  les  voyages  de  Pla- 
ton àMégare,  en  Egypte,  dans  la  Grande-Grèce,  en  Sicile,  étendent  mer- 
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veilleusement  Tborizon  et  rintérët  du  récit  et  de  la  recherche  doctrinale. 
Rien  D*esl  phis  intéressant  et  phis  délicat  que  les  problèmes  soulevés 
par  les  relations  du  chef  de  FAcadémie  avec  les  grandes  écoles  conlempo- 
raines  el  avec  les  traditions  et  les  religions  de  l'Orient.  L'influence  de 
ces  dernières  sur  la  pensée  de  Plalon  a  été  souvent  exagérée.  Ainsi,  mal- 
gré le  préjugé  contraire  longtemps  accrédité  parmi  les  auteurs  ecclésias- 
tiques, la  Judée  n'a  eu,  pendant  raille  ans^,  «  aucun  point  de  contact  » 
avec  la  littérature  hellénique.  A  leur  tour,  les  emprunts  de  Platon  aux 
mégariens  et  même  aux  éléates  et  aux  pythagoriciens  sont  rédnits  par 
le  nouveau  critique  à  des  termes  beaucoup  plus  modestes  que  par  la  plu- 
part de  ses  devanciers,  et  Ton  pourra  y  voir  une  suite  du  parti  qu'il  a 
pris  contre  l'authenticité  de  tel  dialogue  fameux.  Mais  sur  le  terraiu  de 
l'histoire,  comme  sur  celui  de  la  critique  littéraire,  les  juges  impartiaux 
reconnaîtront,  je  crois,  qu'il  est  difficile  de  porter  plus  loin  «  l'objecti- 
vité »  du  jugement.  Un  des  chapitres  les  plus  neufs  et  les  mieux  remplis 
de  cettf^  biographie,  c*est  le  cinquième  sur  l'Académie  fondée  par  Pla- 
lon ;  ici  la  topographie  prête  sa  lumière  à  Thisloire,  et  Fétat  des  esprits 
el  de  Fenseignement  à  cette  grande  époque  achève  d'éclairer  le  vrai  des- 
sein de  Platon  et  d'éliminer  ce  qu'on  a  nommé  sa  «  doctrine  secrète,  o 
De  ses  «  rapports  avec  ses  contemporains,  »  on  goûtera  surtout  les 
pages  sur  Aristophane  et  la  comparaison  avec  Aristote,  qui  ne  satisfera 
pas  sans  doute  tous  les  péripatéticiens.  Il  me  semble  pourtant  que  les 
plus  sages,  se  souvenant  qu'il  y  a  dans  Aristote  beaucoup  plus  de  Pla- 
ton qu'il  n'en  convient  lui-même,  ne  doivent  pas  trop  en  vouloir  à 
M.  Huit  de  sa  façon  de  classer  ces  deux  philosophes.  «  On  demandait  un 
jonr  à  Rossîni,  dit-il  en  note  (I,  345),  quel  était  le  premier  des  musi- 
ciens modernes.  —  C'est  Beethoven,  répondit-il.  —  Et  Mozart  ?  —  Mo- 
zart^ c'est  le  seul.  —  Ne  pourrait-on  pas,  dans  le  domaine  de  la  philoso- 
phie ancienne,  appliquer  ces  deux  réponses,  la  première  à  Aristote,  et 
la  secontfe  à  Platon?  » 

Après  la  vie,  Fœuvre.  Cette  étude,  plus  étendue  et  plus  laborieuse, 
comprend  elle-même  trois  parties.  La  première  consiste  en  recherches 
préliminaires  sur  la  «  publication  des  dialogues  de  Platon  ;  »  on  y  re- 
marquera des  notions  trop  peu  répandues  sur  la  production  littériire  et 
sur  ce  qu'on  peut  appeler,  assez  improprement  du  reste,  la  librairie  de 
cette  époque,  qui  ne  rendent  que  trop  légitime  la  défiance  au  sujet  de 
certaines  attributions;  du  reste,  malgré  les  assertions  ouïes  conjectures 
gratuites  de  Grole  et  de  bien  d'autres  critiques,  Fabsence  de  toute  don- 
née sérieuse  en  faveur  d'un  classement  original  des  dialogues  ou  d'une 
édition  consacrée  par  les  premiers  disciples  de  Platon  ne  confirme  que 
trop  ces  justes  motifs  de  crainte.  —  La  seconde  partie  contient  la  dis- 
cussion capitale,  centre  du  travail  de  M.  Huit,  «  l'authenticité  des  dialo- 
gues. »  Trois  chapitres,  qui  achèvent  le  premier  volume,  établissent  les 
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règles  qui  doivent  présider  à  cet  examen  et  fixent  la  valeur  des  témoi- 
gnages historiques  et  des  critères  internes  en  ce  qui  concerne  les  écrits 
qui  portent  ]e  nom  de  Platon  :  il  en  résulte  que  telle  autorité,  celle  d'A- 
ristote  surtout,  est  décisive,  mais  que  bien  des  dialogues  sont  dépourvus 
de  témoignages  déoisifs,  et  que  l'emploi  des  arguments  tirés  de  la  com- 
position et  du  style  est  presque  toujours  Tinvention  d'une  extrême  déli- 
catesse. Les  chapitres  IV  et  V,  qui  remplissent  plus  de  la  moitié  du  se- 
cond volume  (p.  1-319),  renferment  le  plus  clair  et  le  plus  substantiel 
de  la  discussion  :  «  Les  travaux  des  critiques  modernes  »  (à  remarquer 
Stallbaum,  Cousin,  Schaarschmidt,  Grote,  Fouillée)  fournissent  les  ar- 
guments; les  «  conclusions  »  sont  posées  ensuite  pour  chaque  dialogue 
soit  certainement  authentique,  soit  injustement  contesté,  soit  incertain, 
soit  apocryphe.  De  part  et  d*autre  Texposition  est  sobre  et  lumineuse  ; 
la  critique,  modérée,  plus  souvent  portée  à  appointer  le  procès  qu'à  le 
décider,  ferme  pourtant  lorsque  les  écrits  contestés  dépassent  la  mesure 
du  possible  en  fait  de  contradiction  ou  d'incohérence.  En  somme,  les 
dialogues,  qui  ont  toujours  passé  pour  l'expression  la  plus  haute  et 
la  plus  lumineuse  de  la  pensée  de  Platon,  nous  apparaissent  avec  un 
surcroit  d'autorité,  un  assez  grand  nombre  d'autres  moins  caractéristi- 
ques restent  en  suspens,  et  un  arrêt  d*exclusion  est  porté  seulement 
(pour  ne  pas  parler  des  Lettres)  contrôle  Politique,  qui  est  insignifiant, 
et  contre  ces  deux  pierres  d'achoppement,  le  Parménide  et  le  Sophiste. 
M.  Paul  Janet  avait  dit  depuis  longtemps  :  «  La  suppression  de  ces  deux 
dialogues  débarrasse  ce  qu'on  peut  appeler  l'exégèse  platonicienne  de  la 
plus  grande  difficulté  qu'elle  rencontre  et  détermine,  en  la  limitant,  la 
vraie  théorie  de  Platon.  »  Quelleque  soit  la  vigueur  de  l'argumentation 
destructive  de  M.  Huit,  il  trouvera  des  opposants,  qui  l'accuseront  d'a- 
bonder ici  dans  le  sens  de  la  critique  subjective  et  de  l'exégèse  dogma- 
tique ;  mais  ce  seront  probablement  les  mêmes  qui  se  plaisent  à  ne  voir 
dans  l'œuvre  de  Platon  qu'une  série  d'exercices  dialectiques  sans  idée 
directrice  sérieuse,  et  de  ces  critiques  il  vaut  mieux  ne  pas  s'inquiéter. 

Pour  ne  pas  trop  dépasser  les  justes  bornes,  je  ne  dis  rien  de  la  troi- 
sième partie  (H,  320-380)  sur  «  Tordre  chronologique  des  dialogues,  » 
si  ce  n'est  qu'on  y  trouvera  la  même  pruderie,  le  mêaieéloignement  des 
inductions  hasardées  trop  fréquentes  en  pareille  matière  ;  ni  des  appendices 
(mss.  de  Platon  elprincipales  traductions),  si  ce  n'est  qu'il  y  a  dans  ce  der- 
nier un  peu  trop  d'indulgence  pour  Cousin,  qui  a  rendu  de  grands  ser- 
vices à  la  philosophie  platonicienne,  mais  qui  n'a  pas  tait  lui-même,  quoi 
qu'en  ait  dit  M.  Paul  Janet,  la  meilleure  partie  de  la  traduction  qui  porte 
son  nom.  En  revanche,  M.  R.  Bonghi  reçoit  les  plus  justes  éloges,  et 
cependant  ses  admirables  analyses  méritent  peut-être  encore  mieux. 

L'ouvrage  entier,  pour  être  une  œuvre  d'érudition  très  spéciale,  n'est 
pas  moins  d'un  bout  à  l'autre  d'une  lecture  facile  et  même  attachante. 
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L'érudition  est  immense,  et  le  lecteur  n*en  ressent  jamais  le  moindre 
ennui,  tant  elle  pèse  peu  à  Fauteur;  on  pourra  même  lui  reprocher  de 
ne  ravoir  pas  étalée  et  détaillée  un  peu  plus,  au  moins  dans  les  notes, 
en  mettant,  par  exemple,  des  noms  propres  et  des  références  précises  là 
où  nous  lisons  seulement  :  «  Quelques-uns....,  d'autres....  ;  un  critique 
moderne,  etc.,  »  en  traduisant  le  nom  latin  Serranm  par  le  vrai  nom 
Jean  de  Serres  et  Clerîeus  par  Jean  le  Clerc...  Mais  on  pourrait  multi- 
plier des  remarques  aussi  insignifiantes  sans  rien  ôter  au  mérite  solide 
et  à  la  valeur  littéraire  de  ce  travail,  qui  est  vraiment  de  premier  ordre. 
Félicitons  les  éditeurs  d'y  avoir  joint  Tattrait  d'une  excellente  exécution 
matérielle,  et  n'oublions  pas  de  signaler  la  photogravure  placée  en  tète 
du  premier  volume.  L'attribution  de  ce  beau  buste  antique  n'est  pas  à 
Tabri  de  toute  difficulté  ;  mais  on  arrivera  pourtant  à  voir,  avec  l'abbé 
Perreyve,  sur  ce  front  incliné,  «  une  pureté  qui  rayonne,  un  efibrt 
calme  qui  dénote  la  richesse  de  l'âme.  »  Léonce  Couturr. 


C^iMiaète  du  monde  wégétàË^  par  Louis  Bourdeau  (Introduction. 
—  Cueillette.  —  Culture.  —  Plantes  alimentaires^  économiques^  fourragères, 
officinales,  industrielles,  ligneuses,  ornementales.  —  Procédés  de  culture).  — 
Paris,  Félix  Alcan,  1893,  in^  de  374  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Ce  tilre,  un  peu  long  quand  on  y  comprend  tous  ses  accessoires,  est 
lui-même  précédé  d'un  litre  d'ensemble  :  Études  d*histoire  générale^  se 
rapportant  à  plusieurs  ouvrages  d'une  série.  Celui-ci  est  le  troisième.  Le 
Polyhiblxon  a  rendu  compte  du  premier  :  Les  Forces  de  tindustrie 
(t.  XLIV,  p.  230),  et  du  second  :  L* Histoire  et  les  historiens  (t.  LIII, 
p.  136).  D'autres  sont  annoncés  qui  nous  retraceront  l'histoire  de  la  con- 
quête du  monde  minéral,  celle  de  l'alimentation,  cTu  vêtement,  etc* 

Comme  dans  ses  précédents  ouvrages,  l'auteur  considère  la  marche 
progressive  de  l'humanité  à  partir  de  son  état  primitif  supposé  sauvage 
ou  même  moindre  encore.  Il  envisage  aujourd'hui  l'emploi  qu'elle  a  fait 
jusqu'à  nos  jours  des  ressources  fournies  par  le  règne  végétal,  comme 
il  avait  précédemment  examiné  à  ce  même  point  de  vue  l'utilisation  et 
l'appropriation  des  animaux  aux  divers  besoins  de  l'homme,  et,  anté- 
rieoremenl,  celles  des  forces  applicables  à  l'industrie. 

Les  plantes  alimentaires,  fruits,  légumes,  condiments,  céréales,  sont 
étudiées  avec  l'indication  de  leurs  modes  d'emploi  et  des  données  his- 
toriques qui  s'y  rattachent.  C'est  l'objet  du  livre  II.  —  Dans  le  suivant, 
il  est  parlé  des  «  plantes  économiques,  »  qui  se  rattachent  de  bien  près 
aux  précédentes  :  les  unes  servent  à  préparer  les  boissons,  d'autres 
fournissent  des  huiles,  d'autres  enfin  le  sucre.  —  Puis  ce  sont  les 
plantes  fourragères,  soit  de  prairies  naturelles  ou  artificielles,  soit  de 
cultures  spéciales.  —  Puis  les  plantes  «  officinales,  >  comprenant  celles 
qu'emploie  la  médecine,  celles  dans  lesquelles  l'homme  recherche  soit 
Avril  1894.  T.  LXX.  22. 
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l'ivresse,  soit  un  stimiilaDl  (opium,  haschich,  tabac,  elc),  el  qu'il  ap- 
pelle n  sLiipéfianlPS,  »  celles  en&n  dont  on  lire  des  parfums.  —  Les 
plantes  industrielles,  textiles,  tinctoriales  ou  d'autres  utililés,  fontanssi 
l'objet  d'un  livre,  le  sixième.  —  Chacun  de  ces  livres  comprend  trois  ou 
quatre  chapitres. 

Le  septième  n'eu  comprend  qu'un  :  il  a  pour  objet  les  plantes  ligneu- 
ses, c'est-à-dire  considérées  comme  fournissant  du  bois,  el  au  point  de 
Tue  des  innombrables  emplois  de  celle  matière  première,  ainsi  qu'à  celui 
de  l'importance  de  la  végéUtion  forestière  dans  l'économie  météorolo- 
gique el  climalérique. 

Les  plantes  ornementales  occupent  une  place  plus  considérable  et  se 
répartissent  en  qnatre  chapitres,  suivant  qu'il  s'agil  de  l'hisioire  de  la 
culture  des  Heurs,  des  piaules  herbacées  cl  frutescentes,  des  arbustes  et 
enfin  des  arbres  d'ornement. 

Des  aperçus  élevés  sur  l'avenir  des  a  conquêtes  agricoles  «  qui  restent 
à  faire;  un  exposé  de  la  marche  de  l'industrie  agricole  à  partir  de  l'état 
primilit,  loujoiirs  supposé  au-dessous  même  de  l'étal  sanvage,  jusqu'aux 
procédés  de  pins  en  plus  perfectionnés  employés  de  nos  jours;  enfin 
l'amélioratioD  des  types  végétaux  utiles,  ta  création  et  la  cnnsiervation 
des  variétés  arlificielles,  forment  le  sujet  des  trois  derniers  livres. 

La  «  Conclusion,  »qui  termine  le  volume,  retrace  à  grands  traits  les 
étapes  successives  de  l'homme  dans  la  recherche  el  la  découverlp  des 
innombrables  el  variées  ressources  qu'il  puise  dans  le  rè^ne  végétal,  et 
montre  comment  ce  n'est  que  par  un  labeur  incessant  qu'il  continuera  à 
se  l'asservir,  parce  que  la  nature,  toujours  active  mais  jamais  domptée, 
travaille  incessauimeut  à  s'aOranchir  de  lout  servage. 

L"esprit  de  l'auteur'  notre  devoir  est  de  le  dire  avant  de  clore  ce 
compte  rendu,  n'est  pas  celui  que  pourraient  approuver  les  If'clenrs  du 
Polybiblion.  C'ef^l  dil  moins  celni  d'un  écrivain  sincère,  consciencieux, 
travailleur  el  chercheur  heureux,  et  qui,  s'il  ne  partage  pas  nos  croyan- 
ces, ne  cherche  du  moins  jamais,  volontairement  et  sciemuienl.  à  les 
attaquer.  C.  de  Kirvan. 

Traité  cucTelopédlqae  de  pha<»craphlc,  par  Chahles  Fabrg. 

i"  supplément  A.  Paris,  Gauthier-Vitlars,  1892,  in-8  de  400  p.  en  5  fasc. 

—  Prix  :  15  fr. 

Dansl'analyse  du  Traité  encyclopédique  de  M.  Ch.  Fabre,  faite  en  1890, 
on  annonçait  qu'après  l'apparition  des  quatre  premiers  volumes,  tous 
les  trois  ans,  un  supplément,  destiné  à  exposer  les  progrès  accomplis 
pendant  cette  période,  viendrait  compléter  ce  Traité  el  le  maintenir  au 
courant  des  dernières  découvertes.  La  première  série  de  ces  suppléments 
triennaux  vient  dèlre  publiée  sous  la  lettre  A.  Les  diusi^n:"  adoptées 
dans  le  Traitû  ont  été  conservées  :  ce  qui  a  permis  à  l'auteur  de  combler 
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quelques  lacunes  et  d'exposer  avec  ortire  les  progrès  récemment  acco 
plis.  Il  serait  trop  loag  évîdenimeot  de  donner  un  résumé  de  ce  sup[ 
ment  :  ce  sérail  d'ailleurs  une  répélilinn  de  l'analjse  détaillée  à^]k  ïi 
pour  le  Traité,  el  des  éloges  qui  lui  ont  été  décernés.  Cependant,  s 
vant  le  point  iè  vne  auquel  on  se  placp,  on  peut  trouver  encore  des 
cunes  dans  ce  sapplémenl.  Pour  les  amateurs,  îl  ;  a  beaucoup  de  sclei 
et  pas  assez  demoyenspratiques.deces-  tours  de  main  >  qui  éeouoniis' 
l'argpnt  et  la  patience  de  ceux  qui  ne  possèdent  ni  l'un  ni  l'autre 
abondance.  Pour  ne  citer  qu'un  exemple,  nous  avons  re^reflé  de  ue 
y  voir  %urer  une  méthode  de  glaçage  qui  donne  des  résullats  m 
veillpux,  et  qui  consiste  simplement  à  reporter  les  épreuves  sur 
verres  parraîtemenl  propres,  froltaîs  préalablement  avec  du  talc  ou  une 
lulion  de  cire  dans  la  benzine;qtielqu<>s  détails  sur  celte  méthode  aurai 
rendu  de  réels  services  aux  amateurs  très  nombreux  qui  ne  possèd 
pas  de  presse  à  satiner. 

Le  fait  le  pins  important  signalé  dans  le  Supplément  A,  le  plus  Técc 
en  applications  depuis  l'invention  de  Ni^pce,  est  la  reproduction  pbt 
graphique  et  la  fixation  des  couleurs  du  spectre  solaire.  La  méthode 
cbromupbolographie,  qui  fait  l'objet  du  dernier  chapitre  de  l'ouvrage, 
basée  sur  le  principe  des  inlerri5rencps,  expliqué  en  opiiquc  dans 
ouvrages  de  physique.  La  couche  sensible  sur  laquelle  on  opère  t 
être  trani'pBrenle,  continue  et  dépourvue  de  grain,  et  en  outre  fixée 
une  surlace  réHéchissante,  de  manière  à  ce  que  l'on  puisse  faire  inlei 
rer  l'onde  directe  avec  l'onde  réfléchie.  Malheureusement  ces  conditli 
ne  se  trouvent  pas  actuellement  dans  d<>s  couches  pholographiq 
d'une  sensibilité  suffisante  pour  permettre  la  reproduction  d'obji'ts  a 
iné<:.  Espérons  que  ce  problème  sera  résolu  dans  trois  ans,  quand 
Supplément  B  paraîtra.  J.  P. 


Enerelopédle  thénrltitic  et  pratique  de*  «•■■■iftl««Mi< 
civile»  et  militaire*,  publiée  sou^  te  patronage  de  la  Rttuiiiou 
oniciers.  Traité  de  perspective  par  ÛEonr.Bg  Tubeuf.  Paria,  ancienne  mat 
H.  Chairgrasae,  Fanchoa  et  Arlus,  1893,  in-8  de  320  p.  —  Prix  :  10  ft 
hd  Traité  de  perspective,  par  M.  Georçes  Tubeuf,  architecte,  vient 
panîlre.  Il  contient  quatre  chapitres  :  perspective  des  plans,  perspecl 
des  élévations,  perspectives  particulières,  perspective  aérienne. 

Un  exposé  sommaire  de  l'histoire  du  la  perspective  indique  comm 
cette  science,  dont  les  effets  plus  que  Ifs  règles  se  trouvent  dans 
écrits  des  <mciens,  est  arrivée  par  Giollo,  Alherl  Durer  el  autres,  jusq 
Honge  ;  cet  illnslre  savant  réunit  en  nn  seul  corps,  en  les  coordonn 
scientidqiiemenl,  les  éléments  de  la  di-scriplive  et  de  la  perspective 
fallait  surtout  arriver  à  présenter  l'éludo  du  trait  perspectif,  abso 
ment  distinct  des  procédés  ordinairus'de  la  géométrie  descriptive,  be 
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coup  plus  sioiple  el  le  seul  pouvant  être  vraiment  utile  dans  la  prati- 
que, tout  en  étant  d*une  exactitude  rigoureuse.  Après  avoir  exposé  les 
principes  de  la  perspective,  Fauteur  observe  qu'en  réalité,  il  n'y  a,  en 
perspective,  qu*une  seule  méthode  :  celle  qui  consiste  à  déterminer  an  à 
un  chaque  point  d*un  objet,  et  chacun  de  ces  points  s'obtient  par  Tin- 
tersection  de  deux  droites  entre  elles.  Certaines  simplifications  poorront 
se  produire,  mais  le  principe  sera  toujours  le  même. 

Étant  donné  qu*un  cercle  peut  se  tracer  par  points,  pris  arbitrairement 
en  aussi  grand  nombre  qu'on  veut,  les  méthodes  indiquées  pour  la  mise 
en  perspective  de  points  quelconques  peuvent  servir  aussi  au  tracé  pers- 
pectif du  cercle.  Lorsqu'on  veut  avoir  la  perspective  d'une  propriété,  avec 
allées,  jardin,  etc.,  on  recouvre  le  plan  d'un  réseau  de  droites  équidis- 
tantes  se  coupant  à  angle  droit,  et  on  prend  la  perspective  des  points  situés 
dans  ce  réseau  pour  obtenir  la  perspective  de  la  propriété  :  ce  système 
se  nomme  craticolage,  du  latin  craticulus^  en  forme  de  claie,  de  grille. 

Le  chapitre  il,  Perspective  des  élévations,  est  le  plus  étendu  et  com- 
prend huit  paragraphes  :  principe  des  hauteurs,  perspective  directe, 
images  d'optique,  ombres,  effets  de  perspective,  dérogation  aux  règles  de 
la  perspective,  perspectives  de  convention,  perspective  dans  le  dessin  à 
vue.  Dans  les  cas  particuliers  de  perspective,  rautèur  explique  un  cas 
sur  lequel  on  n'a  jamais  pu  se  mettre  d'accord,  celui  d'un  portrait  dont 
les  yeux  suivent  le  spectateur  dans  quelque  position  qu'il  occupe,  comoie 
le  démontre  l'image  du  texte. 

Le  chapitre  IQ,  Perspectives  particulières,  comprend  trois  paragra- 
phes :  i^  Perspectives  des  plafonds  (porte  et  cube  en  perspective,  pla- 
fond, mur  demi-circulaire,  balustrade,  arcades,  voûtes,  coupoles).  — 
^  Tableaux-courbes  et  panoramas.  A  une  époque  oà  le  panorama  offre 
tant  d'intérêt  au  spectateur  par  les  souvenirs  historiques  qull  évoque, 
l'étude  de  son  établissement  a  un  attrait  spécial  ;  les  noms  des  Langlois, 
Détaille^  Poilpot,  sont  devenus  célèbres  dans  ce  genre  artistique;  pour 
augmenter  l'illusion  des  scènes  que  Ton  veut  reproduire,  on  a  imaginé 
de  disposer  des  objets  véritables  ayant  rapport  à  la  scène  représentée  ; 
ces  objets,  placés  tout  près,  et  que  le  spectateur  reconnaît  pour  vrais  en 
raison  de  la  faible  dislance  d'où  il  les  voit,  se  poursuivent  et  se  raccor- 
dent avec  des  objets  peints  sur  le  cylindre  formant  tableau  et  aident  puis- 
samment à  l'illusion  ;  le  couloir  d'arrivée  et  la  disposition  dn  plafond 
lumineux  augmentent  encore  cette  puissance  de  l'illusion.  — -  3*  Bas- 
reliefs  (leur  perspective  et  leur  établissement  ;  effets  de  perspective  et 
ombre  dans  les  bas-reliefs).  —  4*  Décoration  théâtrale.  La  passion 
actuelle  du  public  pour  le  théâtre  donne  un  intérêt  très  grand  à  ce  pa- 
ragraphe. Lorsqu'un  peintre  décorateur  est  chargé  d'exécuter  les  décors 
d'un  ouvrage,  il  fait  d'abord  une  perapective  picturale  du  sujet  qn^  se 
propose  de  représenter;  lorsque  cette  maquette  est  arrètée,il  la  transcrit, 
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ea  rinterprétant  suivant  des  lois  déterminées,  snr  des  feuilles  de  carton 
léger  qu'il  découpe  et  qui  sont  destinées  -à  être  posées  en  diSérents 
points  de  la  scène,  de  telle  sorle  que  leur  vue  d*ensemble  reproduise  k 
maquette  adoptée.  C'est  alors  que  la  perspective  picturale  de  chacune 
de  ces  feuilles  se  combine  avec  la  perspective-relief  provenant  de  leur 
éloignement  de  la  face  de  la  scène.  Ces  maquettes  se  font  ordinairement 
à  une  échelle  de  0^04  ou  0^06  par  mètre.  Une  fois  la  disposition  de  ces 
feuilles  adoptée,  il  reste  à  les  faire  grandeur  d'exécution  et  à  les  peindre. 
La  décoration  est  dite  à  1*  «  italienne,  »  lorsqu'elle  se  compose  de  châssis 
droits  ou  obliques  permettant  aux  personnages  d'entrer  et  de  sortir 
àe  scène  entre  chaque  plan  ;  elle  est  «  fermée,  »  si  elle  se  compose  de 
trois  châssis  fermant  la  scène.  La  décoration  à  l'italienne  s'emploie  tout 
parliculièrement  pour  les  extérieurs,  jardins,  parcs,  places  publiqnes. 
La  décoration  iermée  est  réservée  aux  intérieurs,  salles,  salons.  Les  pla- 
fonds, les  bandes  d'air  et  les  ciels  se  font  par  des  châssis  obliques  ou 
des  frises. 

Pour  établir  une  décoration,  il  faut  avoir  arrêté  la  maquette  du  décor, 
ou  sa  perspective  picturale  passant  par  le  mur  qui  sépare  la  scène  de  la 
salle;  on  doit  avoir  établi  un  plan  géométral  de  ce  qu'on  veut  représen- 
ter; il  faut  avoir  de  plus  le  plan  de  la  scène  du  théâtre  pour  lequel  on 
établit  la  décoration,  ainsi  que  la  hauteur  de  l'ouverture  de  la  scène.  On 
limite  alors  sur  le  plan,  d'après  les  règles  de  la  perspective,  les  châssis 
à  chaque  arête  vue  des  pilastres.  On  établit  la  limite  du  rideau  de  fond 
et  les  hauteurs  des  châssis.  Le  résultat  de  ces  applications  se  trouve  in- 
diqué dans  la  représentation  d'un  décor  grec,  d'après  un  décor  de 
M.  Ménessier,  avec  une  explication  complète  des  détails  de  tout  le  décor. 

On  a  reconstitué,  d'après  les  fouilles  faites  àPompéi,les  théâtres  dans 
Tanliquilé  grecque  et  romaine.  Les  scènes  étaient  de  dimensions  très 
grandes  ;  la  décoration  était  bien  plus  combinée  pour  l'harmonie  de 
l'édifice  que  pour  les  exigences  et  Tillusion  scéniques. 

Le  chapitre  IV,  Perspective  aétnenne,  est  consacré  aux  modifications 
que  les  tons  d'un  objet  subissent  à  mesure  qu'ils  s'éloignent  du  specta- 
teur; l'artiste  a  donc  siurtout  à  trouver  la  valeur  et  le  ton  exact  du  sujet 
i  peindre.  La  difiërence  des  teintes  constitue  la  science  du  clair  obscur; 
une  partie  de  la  lumière  est  absorbée  par  les  objets,  l'autre  partie  est 
renvoyée  au  spectateur.  Il  faut  rechercher  les  différences  d'éclats  ou  de 
couleurs  que  présentent  les  surfaces,  en  ayant  égard  au  mode  d'absorption 
de  la  lumière  et  à  la  position,  par  rapport  au  spectateur.  Cette  théorie 
repose  sur  trois  principes  :  l'orientation,  la  couleur,  la  distance.  Ce  sont 
ces  principes  que  l'on  examine,  ainsi  que  les  reflets  ;  puis  vient  l'élude 
des  contrastes  et  des  irradiations.  Pour  représenter  une  surface  courbe, 
il  &ut  non  seulement  déterminer  la  séparation  des  parties  lumineuses 
el  ombrées,  il  faut  encore,  dans  la  partie  ombrée,  dégrader  les  teintes 
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soivaDl  des  règln  qui  concooFent  pour  beaucoup  à  l'ilingioa  ;  oo  ;  wrive 
par  l'élude  des  lignes  d'égales  leintes  daas  les  corps  dépoli»;,  ptdis  oo 
demi-polis.  A.  W. 


BELLES-LETTRES 

nealn,  traduite  en  Ters  frangais  par  L.  Gtai/yr. 
894,  m-ia  de  ih«%  p.  —  À-ix  :  6  fr. 

La  France  eslr«lle  le  pays  oft  l'antiquité  dassiqne  est  le  niîeux  fflm- 
prise  et  le  plus  fréquemment  analysée?  Jeneie  saie  :  pent^re,  en  re- 
vanche, *8l-ce  chez  nous  qne  celles  ^tntîquilé  est  le  pins  flneniMil  goûtée  : 
elj'en  Ironve  la  preove  dans  la  légion  de  traducl^nrs  qui.  d*^nis  ta  Rmais- 
sanc",  se  succèdent  sans  relâche  sur  notre  sol  et,  chose  reiunrqnable,  se 
recriUenl  bien  au  delà  du  cercle  étmit  dps  érudits  de  profession,  Cpn'eat 
pas  seulement  aux  princes  de  la  poésie,  de  la  philosophie,  de  l'hisk>ire, 
de  l'ëloqucncf^,  que  R'attacbenL  nos  sympathies  :  des  auleur&  d'un  mé- 
rite inférieur,  assurément  très  eslimables  encore,  onl  eu,  enx  aussi,  les 
honneurs  de  multiples  traductions  Te!  Lucain,  dont  s'était  épris  jadis 
notre  .^r&nd  Corneille,  et  dont  M.  CaUot  nous  oSre  une  nouvellR  version 
poétique.  En  pareil  cas,  additions  et  nmisslens  sont  à  pen  près  înévila- 
bles,  ne  fût-ce  que  ponr  satislsire  aux  exigences  les  pins  îoipérienses  de 
la  Tersificalion .  Mars  comment  se  résigner  à  traduire  «n  prose  nn  écri- 
vain qui,  par  la  vigueur  du  trait  comme  par  la  pompe  de  l'exprefeion, 
rappelle  si  vivement  Vos  magna  sotmturum  d'Horace?  Lucain  ert  tout 
entier  dans  ses  images  à  fîflet,  dans  ses  étonnantes  hyperboles  :  impœ- 
^le  du  songfT  un  seul  insteul  à  l'en  d^poniUer.  La  lâche  avaît  déjà  sé- 
duit plus  d'iiaadiQÔulenr  de  ta  Pharsaîe,  à  commencer  par  Brébraf,  àtiai 
l'œuvre  nragistrale,  de  l'aveu  de  U.  Galiot,  «rend  la  pensée  dn  poêle 
latin  avec  une  teRe  éloquence,  un  tel  souffle  lyrique,  qu'il  s'élève  presqne 
à  la  hauteur  de  son  modèle.  »  Porrrquoi  faut-il  5a 'il  relrandie  et  ajoute 
au  texte  avec  une  si  audacieuse  tanlaisief  Plus  près  de  noas.  DeinogeiH, 
tombant  dans  un  excès  cootraire.  poassa  la  sdf  de  la  liltéralité  jusqu'au 
sacrifii:e  de  la  verve  et  du  mouvement  poétiques. 

Sans  dieri^herici  flans  quelle  mesnre  eiacte  H.  Gaïlotse  sépare  an  se 
rapproche 'de  ves  dev^trciers,  constatons  qu'il  n^  pas  tvuté  hd  eflarl 
ÏBQlile.  Sans  doate  il  y  a  dans  son  oeuvre  plus  d'uoe  phrase  postkfae  : 
«htsi,  dès  la  troisième  page,  je  rencontre  pour  rendre 

Alta  sedent  civilis  vulnera  deitrae 
ces  deuK  vers  : 

Mvn,  oea  anux  si  pmïiiDds,  Roaiaiiis,  dont  roua  tovBjtm, 
Alt  glaive  d'un  HomaiB,  bùaa  1  vous  les  derez. 

Oane  la  tiélÊltR  descriplàsD  4e  la  tortU  4e  HarseiHe,  oA  d'uUernssMiot 
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détail  est  reproduit  avec  un  véritable  bonheur^  Arboribus  mus  horror 
mest  est  readu  par  ce  tour  aussi  lourd  qu'ioexact  : 

Ces  arbres  ont  en  eux  tous  principes  vitaux. 

Si  nous  passons  maintenant  en  revue  quelques-uns  de  ces  vers  fameux 
de  la  Pharsale  qui  sont  dans  toutes  les  mémoires,  nous  ne  pourrons 
qu'applaudir  à  des  traductions  comme  celles-ci  : 

L'un  ne  veut  plus  de  maître,  et  l'autre  plus  d'égal. 

On  fuit  la  pauvreté,  cette  mère  féconde 
£n  héros  immortels.... 

S'il  trouve  devant  lui  quelque  obstacle,  il  le  broie, 
Heureux  sur  des  débris  de  s'ouvrir  une  voie. 

La  fortune  souvent  sauve  de  grands  coupables  : 
Le  ciel  n'a  de  rigueurs  que  pour  les  misérables. 

Le  genre  humain^  c^cst  nous  :  vous,  vous  n'êtes  personne. 

Hais  le  stat  magni  nominis  umbra  me  parait  bien  supérieur  à  celte 
pensée  atténuée  : 

Le  grand  homme  n'est  plus,  il  n'en  reste  que  l'ombre. 

De  même  je  ne  retrouve  pas  la  grandeur  de  Lucain  dans  ce  vers  sans 
vigueur  : 

Les  dieux  sont  pour  César,  Caton  pour  l'autre  cause. 

Ces  exemples,  qu'il  serait  superflu  de  multiplier,  suffirontpour  donner 
au  lecteur  une  juste  idée  de  Tœuvre  à  laquelle  M.  Gallot,  fidèle  à  la 
recommandation  d'Horace,  n'a  pas  consacré  moins  de  neuf  années  d'un 
travail  assidu  et  de  constantes  relouches.  C.  Huit. 


IjCM  Épopées  fk^ançalses,  étude  sur  les  origines  et  Vhistoire  de  la  litté- 
rature nationale,  par  Léon  Gautier,  membre  de  l'Institut,  ouvrage  trois  fois 
couronné  par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  T.  II,  seconde 
partie.  Paris,  Welter,  1894,  in-8  de  400  p.  -  Prix  des  2  parties  du  t.  II  :  20  fr. 

Nous  avons  dit^  Tannée  dernière  (t.  LXVII,  p.  510),  que  M.  Léon  Gan- 
tier avait  reconstruit  de  nouveau  son  grand  édifice  littéraire,  Les  Épo^ 
pées  françaises^  mais  que  bien  des  recherches  à  faire  avaient  retardé 
Tapparilion  du  tome  H,  dont  la  première  partie  venait  alors  d*ètre  pu- 
bliée et  était  le  motif  de  notre  compte  rendu.  Ce  tome  II  est  maintenant 
complété  par  plus  de  quatre  cents  pages  de  l'intérêt  desquelles  nons 
voudrions  pouvoir  donner  une  idée.  Après  avoir  magistralement  traité 
4e  la  belle  époque  des  chansons  de  geste,  M.  Gautier  les  suit  dans  lenr 
période  de  déclin,  attestée  par  de  bien  nombreux  poèmes.  On  y  remarque 
tes  procédés  employés  dans  les  œuvres  qui  les  ont  précédées;  la  char- 
pente, les  formules  épiques^  les  tableaux,  les  personnages  des  chansons 
de  geste  primitives  sont  imités  plus  ou  moins  habilement  dans  celte 
phase  de  dégénérescence,  mais  l'indécence  des  détails,  la  grossièreté 
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des  incidents,  une  absence  de  conviction  dans  ce  que  le  poète  raconte, 
de  fastidieuses  longueurs,  ont  plus  d*une  fois  révolté  Téminenl  critique. 
Il  ne  peut  cependant  refuser  beaucoup  d'esprit  à  rapteur  inconnu  de 
Baudouin  de  Séboure,  dont  le  nom  revient  souvent  dans  ses  pages;  il 
montre  de  quelle  valeur  ces  poèmes  peuvent  être  pour  l'histoire  de  la 
vie  privée  et  combien  de  reoseiguements  ils  offrent  au  point  de  vue 
archéologique  et  historique.  Une  altération  considérable  se  produisit 
dans  cette  branche  de  notre  ancienne  littérature  ;  on  dépouilla  de  leur 
enveloppe  poétique  les  chansons  de  geste,  dont  on  tit  des  romans  en  prose. 
Dès  le  XIII'  siècle,  le  Chevalier  au  cygne  avait  subi  cette  métamorphose. 
Deux  siècles  plus  tard,  elle  se  généralisa.  Les  incunables  reproduisirent 
ensuite  sous  cette  nouvelle  forme  nos  poèmes  anciens  ou  livrèrent  au  pu- 
blic des  productions  faites  à  leur  imitation.  En  Italie,  Bojardo,  Pulci,  TA- 
rioste,  prenaient  encore  pour  héros,  nos  paladins,  mais  altéraient  étran* 
gement  leur  physionomie  et  leur  caractère  dans  leurs  moqueuses  octaves. 
L'Espagne  nous  envoya  Amadis^  dont  la  lecture  avait  distrait  la  captivité 
de  François  P'.  La  vogue  de  ce  roman,  que  se  disputent  le  Portugal  et 
TEspagné,  et  qui  est  un  reflet  du  cycle  breton,  fut  immense,  universelle, 
mais  nos  poètes  de  la  Renaissance,  à  genoux  devant  l'antiquité  et  ayant  i 
leur  tète  Ronsard, 

Dont  la  muse  en  français  parlait  grec  et  latin, 

oublièrent  nos  vieux  héros  et  les  épisodes  glorieux  de  la  chevalerie.  Au 
xvii'  siècle,  nous  rencontrons  la  longue  lutte  des  anciens  et  des  moder- 
nes. Alors  Chapelain,  Scudéry,  Desmarels,  d'autres  encore,  comprirent 
combien  le  moyen  âge,  qu'ils  connaissaient  mal  cependant,  pouvait  offrir 
de  grandes  inspirations  ;  mais  le  génie,  le  talent,  n'étaient  pas  de  leur  côté  : 
ils  furent  vaincus.  Pourtant,  si  le  moyen  âge  ne  fournit  rien  d'éclatant 
aux  œuvres  d'imagination,  il  produisit  de  remarquables  travaux  d'éru- 
dition. M.  Gautier  les  rappelle,  il  n'a  garde  d'oublier  Ducange,  dom 
Rivet,  le  créateur  de  V Histoire  littéraire  de  la  France^  et  bien  d'autres 
érudils  dont  nous  consultons  encore  les  doctes  volumes.  Au  siècle  der- 
nier un  bon  nombre  de  chansons  de  geste,  singulièrement  transformées 
ou  plutôt  défigurées,  envahirent  la  Bibliothèque  des  romans.  A  peu  près 
dans  le  même  temps,  Jean  Oudot  imprimait  à  Troyes  plusieurs  de  ces 
romans  de  chevalerie  en  prose  qui  avaient  tant  charmé  nos  aïeux  et  qui, 
en  Italie,  réfugiés  dans  /  Beali  di  Francia,  font  encore  la  lecture  favo- 
rite du  peuple  des  campagnes  {Giomalestorico  délia  letteratura  italianay 
vol.  XXII,  p.  408).  Dans  les  petits  volumes  d'Oudot,  nos  poèmes  étaient, 
du  reste,  beaucoup  moins  altérés  que  dans  la  Bibliothèque  des  romans^ 
où  nos  chevaliers  devenaient  les  élégants  contemporains  de  M.  de 
Paulmy  et  du  comte  de  Tressan.  De  pareils  anachronismes  et  de  sca- 
breuses peintures  ont  choqué  M.  Gautier,  qui  traite  sévèrement  lacoUec- 
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tprise  par  M.  de  Paalmy .  II  recoonail  pourtant  un  mérite  &  son 
',  ii  ne  venl  pas  onblîer  que  H-  de  Paulmy  empêcha  ta  près- 
le  s'éLaUir  contre  nos  vieux  poèmes,  que  sa  Biàliothiijue  allait 
isqn'à  citer  des  textes  du  xiii'  siècle,  qu'elle  tint  l'esprit  public 
}.  789).  N'est-ce  pas  quelque  cho3e7et  k  l'époque  où  elle  parut, 
t  rédigée,  la  Bibliothèque  dts  romani  eùt-elle  trouve  des  lec- 
Igré  la  dîfiérence  des  temps,  M.  Gautier  railacbe  quelque  peu 
-cbangy  à  M.  de  Paulmy  (p.  709)  ;  il  reconnaît  touteroia  les  ser- 
reudit  la  Gaule  poétique,  et  pent-étre  apparaissent-ils  même 
ds  que  ne  le  dit  réminenl  critique.  On  se  lasse  vile  du  Ion 
lire  des  premiers  volumes  de  la  Gaule  poétique,  mais  les  sui- 
ent  des  pages  d'un  beau  style  et  la  trace  de  recherches  qui 
)rs  des  découvertes.  En  Jugeant  de  noire  temps  le  moyen  âge 
ir  que  l'Empire  transmit  à  la  Restauration  et  dont  les  premiers 
h  Gaule  poétique  présentent  trop  de  traces,  M.  Gautier  ne  mê- 
les sarcasmes;  on  s'égaie  de  ces  observations  moqueuses, 
très  justes  au  point  de  vue.  du  goùL  et  de  l'érudiiion  acquise 
lis  serions-nous  arrivés  à  ce  goût,  à  cette  érudition,  de  prime- 
18  les  tentatives  d'obscurs  devanciers?  Brid'oisoo disait  :  «  On 
rs  le  fils  de  quelqu'un.  »  On  l'est  aussi  littérairement.  Qui 
I  savants,  en  cherchant  bien,  ne  déconvriraîent  pas  dans  lenr 
I  quelques  aïeux  dont  ils  seraient  peu  fiers? 
de  la  première  partie  de  son  tome  11,  M.  Gautier  nous  «  moo- 
atioD  de  aotre  vieille  littérature  dans  tonte  l'Europe.  En  ter- 
m  second  volume  il  donne  comme  un  pendant  à  ce  curieux 
n  nous  disant  voir  cette  vieille  littérature  devenue  l'objet  des 
m  seulement  de  savants  français,  mais  de  savants  étrangers 
juels  il  faut  bien  accorder  une  belle  place  aux  Allemands. 
I  donc  en  plein  dans  celte  période  de  réhabilitation  à  laquelle 
jautier  a  eu  une  si  grande  part  et  dont  les  Épopée»  frait' 
onrd'hni  terminées,  sont  un  des  plus  glorieux  monuments. 
Tn.  P. 


Hitare  rosHe.  KoHeei  et  extrait»  des  principaux  auteurs  depuis 
rus  jusqu'à  nos  jours,  par  L.  Lëoer,  professeur  au  Collège  de 
Paria,  A.  Colin,  1893,  in-i2  de  xv-556  p.  —  Prix  :  4  fr. 

mmes  bien  en  retard  pour  l'appréciation  du  nouvel  ouvrage  de 
tr.  Heureusement,  il  n'est  point  de  ces  écrivains  qui  ont  besoin 
;,  BOUS  peine  de  manquer  de  lecteurs;  il  peut  être  assuré  d'a- 
uccès  de  son  livre,  qui  sera  certainement  bien  accueilli,  surtout 
irésenle,  où  tout  ce  qui  tient  k  la  Russie  attire  l'attention  du 
içals,  où  les  sympathies  pour  celte  nation  amie  prennent  des 
s  exceptîonn^ement  imposantes  et  significatives,  i^e  livre  de 
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M.  Léger  non  seulement bénôSciera  de  cemoiivemealeothoasiaste,  mais 
il  contribuera  à  le  rendre  plue  consdenl,  pins  motîvé,  en  faisant  oiieux 
connaître  lime  de  la  nation  russe  dont  la  littérature  est  l'expression  la 
plus  Adèle.  Le  présent  recueil  n'esl  pas  le  preaiier  de  son  espèce;  plu- 
sieurs publications  analogues  l'ont  précédé.  Alais  aucune  ne  donne 
comme  celui-ci,  une  idée  complète  de  l«  littérature  russe  d-ins  son  déve- 
loppement historique,  aucune  ne  produit  avec  autant  d'abondance  les 
écrits  antérÎHurâ  an  xviii*  siècle  et  n'oflï'e  autant  de  variété.  Éloquence 
sacrée  et  profane,  anciennes  chroniques  et  mémoires,  poésie  lyrique, 
épique  et  dramatique,  comédie,  satire,  fable  et  roman,  —  tous  les 
genres  de  littérature  ont  ici  leurs  reprësRntants  les  plus  en  renom. 

Est-ce  à  dire  que  le  tableau  suit  complet  de  tout  point,  que  rien  n'y 
manque  ?  L'autenr  senit  le  premier  à  le  nier  :  ainsi,  on  y  chercherait  en 
vain  les  poètes  Etaralynski,  Delvig,  P.  Viazemskj,  amis  inlimes  de  f  ouch- 
kine,  el  dont  le  dernier  n'a  cessé,  durant  soixante-dii  ans,  de  manier  une 
plume  acérée,  spirituelle  et  originale.  On  n'y  trouve  pas  non  plus  l'au- 
teur de  la  «  Trilogie  »  dramatique,  du  Roman  historique  du  temps  de 
Jean  IV,  intitulé  :  Le  Prince  Serébrianny,  et  de  nombreuses  poésies  lyri- 
ques, le  comte  Alexis  Tolstoï;  ni  le  célèbre  orateur  sacré,  Philarete, 
mélropotilain  de  Moscou,  etc.  A  Dieu  ne  plaise  que  j'en  fasse  un  grief  à 
l'estimiible  auteur;  les  écrirains  ne  sont  pas  toujours  maîtres  de  pro- 
duire en  public  tout  ce  qu'ils  ont  prép^iré  en  manuscrit.  M.  Léger  en  s 
fait  l'expérience,  et  il  n'est  pas  responsable  des  lacunes  involontaires. 

Pour  ce  qui  concerne  la  traduction,  M.  Léger  ayant  mis  à  profil  les 
Iravaui  de  ses  prédécesseurs,  elle  ne  pouvait  être  de  mérite  égal.  Les 
jDeilleiires  versions  appartiennent  à  lui-même  ainsi  qu'à  des  traducteurs 
de  renom,  tels  que  M.  Legrelle,  le  comte  de  Pary,  Parbil,  Dén-iy  et  quel- 
ques autres.  Une  idée  heureuse  a  présidé  au  choix  des  morceaux.  M.  Léger 
s'est  appliqué  particulièrement  à  taire  connaître  les  écrits  où  il  est  ques- 
tion de  la  France,  qui  d'une  façon  ou  de  l'autre  peuvent  intéresser  les 
Français  en  leur  rappelant  les  rapports  inteUeclueb  des  deux  pays,  voire 
même  leurs  lulies  passagères,  ou  bien  qui  retracent  naïvement  les  mœurs 
et  la  vie  sociale  de  la  nation  russe. 

L'ouvrage  se  compose  de  (rois  parties,  dont  la  première  va  depuis  te 
xf  siècle  jusqu'à  la  fin  dn  xvii*;  le  siècle  suivant  occape  la  seconde 
partie  ;  et  le  xix*,  commençant  par  Raramzine,  reniptil  la  troisième  partie 
(plus  de  la  moitié  du  livrej.  L'ensemble  des  notices,  d'ordinaire  courtes, 
sur  tes  auteurs  cités,  torme,  avec  l'aperçu  général  placé  en  tête  du 
volume,  nn  pelit  cours  de  littéralare  russe,  auquel  les  nombreux  eiem- 
ples  el  extraits  servent  de  riche  illustnlion. 

Je  me  bornerai  i  présenter  quelques  observations  faites  au  coiirant  de 
ta  lecture.  M.  Léger  te  déclare  contre  l'authenticité  du  fameux  DU  dala 
h^aiUed'igùr{ii%i,)^  qui  figure  dans  toutes  les  anthologies  comme  pro- 


dnctîoa  du  xii*  siècle  et  qu'on  appelait  jusqu'ici  une  «  perle  >»  de  la  poésie 
populaire.  Selon  lui,  c'est  une  œuvre  de  cabinet,  fabriquée  par  quelqae 
rhéteur,  et  que  sa  langue  ne  permet  pas  déconsidérer  comme  antérieure 
au  XIV*  ou  au  x  v*  siècle.  J- avoue  que  les  preuves  purement  linguistiques, 
mises  en  avant  par  feu  Kolosov  à  Tappui  de  cette  thèse,  ne  portent  pas 
la  conviction  dans  mon  esprit. 

Georges  Krijanisch,  Croate  d'origine  et  prêtre  catholique,  dont  on  a 
fait  un  précurseur  du  panslavisme,  n'appartient  pas  à  la  littérature  russe, 
pas  plus  que  ne  lui  appartiennent  les  écrivains  ruthéniens  ;  s'il  y  figure, 
c'est  grâce  à  ces  idées  dites  panslavistes  qu'il  développe  dans  ses  écrits, 
rédigés  dans  un  langage  peu  cultivé.  —  Parmi  les  poésies  lyriques  de 
Derjavine,  VOde  à  Dieu  jouit  d'une  renommée  très  méritée.  Aussi  fut- 
elle  traduite  presque  dans  toutes  les  langues  européennes.  11  en  existe 
plusieurs  versions  françaises,  en  verset  en  prose.  Celle  d'EicbhoflT,  repro- 
duite dans  le  Recueil  d'après  l'édition  de  1839,  contient  un  passage  rien 
moins  que  réussi.  En  effet,  le  quatrième  vers  de  la  première  strophe  se 
lit  de  la  sorte  :  «  Seul,  en  toi,  triple  essence  au  fid*  le  adorable.  »  Les 
éditeurs  de  1853  s'étant  aperçus  de  l'erreur  dogmatique,  modifièrent  le 
vers  et  mirent;  «  Unique  essence  el  trois  fois  adorable.  »  C'est  mieux; 
mais  les  trois  personnes  divines^  si  nettement  exprimées  dans  le  texte 
russe,  brillent  toujours  par  leur  absence.  En  parlant  de  Derjavine,  il  eût 
été  bon  de  signaler  la  double  édition  académique  de  ses  œuvres  com- 
plètes, œuvre  monumentale  et  modèle  du  genre,  due  aui  labeurs  de  feu 
Jacques  Grot,  et  si  précieuse  à  cause  de  la  masse  énorme  de  notes  criti- 
ques et  historiques  dont  il  a  enrichi  le  texte.  Derjavine,  ministre  de  la 
justice  sous  Alexandre  II  (au  lieu  d'Alexandre  III),  est  évidemment  un 
lapsus  typographique  (p.  181}. 

Je  ne  veux  pas  importuner  davantage  le  lecteur  par  les  reniarques  de 
détail.  Elles  seraient  d'ailleurs  vite  épuisées  et  ne  sauraient  amoindrir  le 
mérite  réel  du  livre  que  M.  Léger  vient  d'offrir  au  public  fr'tnçais  et  que 
son  nom  recommande  sufiisamment.  Martinoy* 


Acr  EInfliiu  deoisclieii  Ceintes  auf  die  franiôsische  Litteratur  des 
49.Jahrhundertsbis  4870^  von  D'  Frits  Meissner.  Leipzig,  Gebhardt  und 
Wilisch,  4893,  in-8  de  249  p.  —  Prix  :  6  fr.  25. 

Le  journal  Unsere  Zeit  disait  en  1H70  :  «  Nous  ne  possédons  cncora 
aucun  exposé  d'ensemble  de  TinBuence,  en  France,  de  la  littérature  al- 
lemande. »  Le  docteur  Meissner  s'étonne  que  cette  observation  soit  tou- 
jours exacte  en  1893  et  s'eflorce  de  combler  la  lacune  signalée,  en  passant 
en  revue  les  écrivains  français  qui  ont  montré  une  connaisBance  quel- 
conque de  la  litiérature  allemande,  depuis  M**  de  Staël,  qui  nous  Ta  ré- 
vélée, jusqu'à  Saint-René-Taillandier  et  autres  contemporains.  Chaque 
auteur  obtient  son  chapitre.  Quelques-uns,  cependant,  comme  Soumet 


îmiUDt,  p«rail-il,  Schiller  dans  une  Jeanne  d'Arc  el  ooe  Étisaieth  de 
France,  inraienl  pu  titn  passés  sous  silence  sans  incooTénîeal  ;  d'aa- 
Ires,  au  conhuire,  comme  Nicolas  Martin,  Heinrieb,  Adolphe  R^ier, 
m'euBsenl  semblé  mériler  mieux  qu'Doe  simple  meolion.  Quant  à  celte 
inflaeace  germaniqQe  en  quéle  de  laquelle  nous  emmène  le  doctenr 
MeisBner,  c'esl  à  peine  si  nous  en  découvrons  çk  et  U  des  traces  incer- 
taines. L'auteur  lui-même  fait  cet  aveu,  qu'elle  n'est  pas  sensible  chez 
Béranger,  Delavigne,  Victor  Hugo,  Lamartine,  Huaset,  nqoi  n'ont  peat- 
ëlre  Jamais  tu  un  livre  allemand,  el  non  seulement  n'ont  pas  su  la 
lang;ue  allemande,  mais  n'ont  vraisemblablement  pas  même  cherché  à 
bire  connaissance,  au  moyen  de  traductions,  avec  les  œuvres  littéraires 
de  l'Allemagne.  »  Ailleurs  il  remarque  n'avoir  pas  eu  à  nommer  Alexan- 
dre Dumas  ni  Eugène  Sue.  La  liste  des  manquants  à  l'appel  pourrait 
être  longue  :  elle  comprendrai!  à  peu  près  tous  les  littérateurs  français. 
On  dit  parfois  :  ignorant  comme  un  poète  ;  combien  de  prosatenrg  sool 
poètes  sur  ce  point  !  Ab  I  nous  sommes  bien  à  l'abri  de  l'influence  alle- 
mande. De  ce  qu'un  Saînt-René-Taillandier  —  pour  citer  l'un  des  ger^ 
mantsanls  les  plus  qualifiés  —  se  sera  pendant  quelques  années  tenu 
au  couraul  du  mouvement  littéraire  de  l'autre  cAté  du  Rhin,  de  ce  qu'un 
Marmier  aura  traduit  ceci  ou  cela,  il  ne  faut  pas  conclure  à  une  action 
exercée  sur  nos  tendances  littéraires  par  leur  intermédiaire.  La  France, 
elle,  a  tonjours  exercé  une  influence  considérable  sur  l'Allemagne,  non 
pas  tant  à  cause  de  la  valeur  intrinsèque  de  ses  produits,  qui  est  parfois 
aigrement  contestée,  mais  parce  qu'au  pays  des  Gœthe,  des  Ubland, 
des  ROckert,  les  poètes  eux-mêmes  se  doublent  de  savants,  parce  que 
chacun,  connaissant  notre  langue,  a  étudié  notre  littérature  et  continue 
i  suivre  d'un  œil  attentif  son  évolution.  Nous,  nous  se  savons  guère 
plus  l'allemand  que  le  chinois,  et  ne  nous  inspirons  pas  plus  des  idées 
de  Slullgarl  ou  de  Berlin  que  des  poésies  de  l'époque  des  Thjng.  Voilà 
la  constatation  qu'il  fallait  faire  en  tête  du  livre,  c'est  le  pourquoi  et  le 
comment  qui  explique  tout. 

Si  familier  qu'il  soit  avec  noire  langue,  le  docteur  Meissner  fera  bien 
de  se  méfier  de  la  Justesse  de  certaines  de  ses  appréciations  ;  la  pièce 
d'Emile  Desehamps  qu'il  reproduit  avec  éloges  est  absurde,  et  il  ne  fao- 
drait  pas,  au  moment  même  où  il  vient  de  citer  de  lui  un  vers  faux, 
qu'il  mit  Henri  Blaze  au-dessus  de  Musset  (p.  139).  Un  lapsus  lui  fait 
donner  à  Joseph  de  Maislre  le  prénom  de  son  frère  (p.  205).  Je  signale- 
rai avec  plaisir,  en  terminant,  que  notre  auteur  témoigne  eu  divers  en- 
droits des  meilleurs  sentiments  pour  la  France.  IL  voudrait  voir  marcher 
la  main  dans  la  main,  surles  voies  delà  civilisation,  les  trois  grandes  na- 
tions de  l'Occident,  la  France,  l'Angleterre  et  l'Allemagne.  Elles  sont  faites 
pour  s'entendre,  pour  se  prêter  appui,  se  compléter  l'une  par  l'autre.... 
Dieu  réalise  cette  utopie  d'érudit,  en  dépit  des  journalistes  !  Lohcbahp. 
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4KaTres  de  Molière.  Nouvelle  édition,  par  Eugène  Despois  et  Paul 
Mesnard.  Complément  du  tome  X,  p.  481-552,  tome  XI.  P&ris,  Hachette, 
1893,  in-8de  327  p.  (Les  Grands  écrivains  de  la  France).  —  Prix  de  chaque 
tome  :  7  fr.  50. 

Le  libraire  Hachette  nous  donne  un  complément  du  tome  X  et  le  tome  XI 
de  la  grande  édition  de  Molière  dont  nous  avons  entretenu  nos  lecteurs 
à  plusieurs  reprises  (voir  les  renvois  au  t.  LYIII,  p.  44),  et  qui,  à  travers 
bien  des  vicissitudes,  touche  enfin  à  son  terme.  C*est  H.  Arthur  Des- 
feuilles qui  nousoflnrele  complément  du  tome  X  et  le  tome  XI.  Le  tome  X, 
publié  en  1889,  était  rempli  par  la  très  remarquable  notice  biographi- 
que (et  non  bibliographique,  comme  une  erreur  typographique  nous  Ta 
fait  dire  jadis  (t.  LVIII,  p.  44)  sur  Molière,  due  à  la  plume  expérimentée 
de  M.  Paul  Mesnard.  Nous  avons  ici  quelques  Additions  et  corrections 
(p.  481,  488)  et  une  Table  analytique  et  alphabétique  de  la  notice  bio- 
graphique  (p.  489,  552),  rédigées  avec  le  plus  grand  soin.  —  Le  tome  XI, 
contenant  \9l  Notice  bibliographique^  est  dû  à  M.  Arthur  Desfeuilles.  Cet 
important  et  consciencieux  travail  est  divisé  de  la  sorte  :  A.  Œuvres  de 
Molière.  1.  Éditions  détachées  des  comédies  et  des  poésies  ;  U.  Recueils 
des  œuvres;  III.  Traductions.  —  B.  Ouvrages  relatifs  à  Molière.  1.  Écrits 
relatifs  aux  pièces  détachées  du  théâtre  de  Molière  et  à  quelques-unes 
des  poésies  ;  H.  Écrits  et  documents  biographiques  et  écrits  littéraires  sur 
Molière,  par  ordre  chronologique  de  publication.  Puis  viennent  :  Table 
alphabétique  de  la  notice  bibliographique  ;  additions  et  corrections  pour 
les  onze  volumes  des  œuvres. 

Ce  tome  XI  est  donc  le  digne  et  très  utile  complément  de  la  belle  édi- 
dition  de  la  maison  Hachette,  qu*on  peut  considérer  comme  une  édi- 
tion définitive.  G.  de  B. 

HISTOIRE 

W^l^  Kapferseii  In  Earopa  and  Ihr  YerliMtnis  zor  Knltnr 
der  IndosermAnen»  von  D' Matthaeus  Mugh  ;  mit  112  Abbildungen 
im  Text.  Zweite,  vollstândig  umgearbeitete  und  bedeutend  vermehrte 
Auilage.  Jena,  Hermann  Goste noble,  1893,  in-8  de  xii-376  p. 

Le  docteur  Much  passant  en  revue  les  nombreuses  trouvailles  d*armes 
et  d'outils  en  cuivre  pur  découverts  en  Europe,  et  les  comparant  avec 
des  trouvailles  semblables  faites  en  Asie  et  en  Egypte,  se  propose  d'éta- 
blir que  toutes  ces  régions  et  l'Europe  en  particulier  ont  passé  par  un 
âge  du  cuivre  qui  précéda  Tàge  du  bronze. 

Il  étudie  successivement  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'emploi  du  cuivre 
dans  les  temps  primitifs  ;  les  anciennes  exploitations  de  mines,  les  in- 
dustries et  les  races  de  l'Europe  préhistorique,  enfin  les  données  four- 
nies par  la  philologie  comparée. 

il  constate  que  les  objets  en  cuivre  sont  fréquemment  accompagnés 


», 

\ 
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d'iostrumenls  en  pierre  et  notammenl  dé  hachelles  polies,  donl  ils  re- 
produisenl  la  forme.  Ces  objets  ea  cuivre  sont  de  fabrication  indigène. 
Quand  ils  sont  mélangés  à  des  objets  en  bronze,  ces  derniers  sont  d*im- 
portation  étrangère. 

M.  Mnch  conclut  que  la  métallurgie  du  cuivre  a  formé  le  passage 
entre  Tàge  de  la  pierre  polie  et  Tâge  du  bronze;  que  les  Aryas  ont 
connu  le  cuivre  avant  leur  dispersion  et  qu'ils  Tont  découvert  indépen- 
damment des  antres  peuples. 

Celte  thèse  soulève  de  sérieuses  objections.  Sans  doute  on  possède 
des  objets  en  cuivre  .pur  datant  des  époques  les  plus  reculées  de 
rÉgypte  et.de  TAssyrie  ;  mais  il  n'est  pas  prouvé  que  le  bronze  ait  été 
inconnu  sous  les  premières  dynasties  égyptiennes.  En  Assyrie,  les 
plus  anciennes  sépultures  renferment  à  la  fols  le  cuivre,  le  plomb, 
le  bronze,  lor  et  le  fer.  Ce  dernier  métal  paraît  avoir  été  connu  dès 
la  plus  haute  antiquité  en  Égyple.  Non  seulement  il  n'est  pas  certain 
que  le  prétendu  âge  du  cuivre  ou  du  bronze  européen  soit  antérieur  aux 
plus  anciennes  dynasties  de  l'Egypte  et  de  la  Chaldée,  mais  on  com- 
mence à  entrevoir  bien  des  points  de  contact  entre  l'Orient  et  TOcci- 
dent,  à  ces  lointaines  époques. 

Pendant  longtemps  le  bronze  paraît  avoir  été  importé  en  Europe  par 
le  commerce  ;  ce  qui  n'empêchait  pas  les  indigènes  d'exploiter  les  mines 
de  cuivre  et  de  fabriquer  des  instruments  en  cuivre,  quand  ils  man- 
quaient de  bronze;  la  formule  de  cet  alliage  était  probablement  tenue 
secrète  par  les  fabricants  étrangers.  L  n'y  aurait  donc  pas  eu  d'âge  du  cui- 
vre, à  proprement  parler,  dans  le  sens  adopté  par  M.  le  docteur  Much. 

n  serait  bien  temps  de  proscrire  du  vocabulaire  archéologique  ces 
expressions  âge  du  cuivre,  âge  du  bronze,  âge  du  fer,  qui  ne  signiBent 
rien,  puisque  ces  différents  mé  aux  ont  été  employés  simultanément  dès 
les  âges  les  plus  reculés.  On  peut  même  se  demander  avec  le  docteur 
Much  si  l'âge  de  la  pierre  polie  ne  rentre  pas,  au  moins  en  Europe  et 
dans  les  pays  classiques  de  l'Orient,  dans  l'âge  des  métaux.  Le  savant 
archéologue  viennois  fait  en  effet  remarquer  combien  il  arrive  fréquem- 
ment que  des  objets  en  métal  se  trouvent  mêlés  à  l'outillage  néolithique. 

A.   A&CBLiN. 


Sletlonnalrc  deii  antlcialtéRi  g^reequcs  et  romaine*,  diaprés 
'  les  temteM  ei  les  monaments»  publié  sous  la  direction  de  Ch.  Da- 

[  REMBERG  et  Edm.  Saglio.  Paris,  Hachette,  1890-1893,  14«-18»  livraisons, 

in-4.  —  Prix  :  5  fr.  la  livraison. 


L'ouvrage  entrepris  par  MM.  Daremberg  et  Saglio  a  commencé  à  pa- 
raître en  1871  ;  aujourd  hui  il  est  arrivé  à  la  dix-huitième  livraison,  qui 
commence  le  quatrième  volume.  Il  suffit  de  parcourir  ces  pages  pour 
constater  la  grande  utilité  de  cette  encyclopédie  pour  les  savants,  les 
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simples  cnrieni,  les  élèves  des  hauies  classes  et  les  professeurs  qui 
désirent  facilement  comprendre  les  lexles  classiques  au  point  de  vue 
de  la  vie  publique  et  privée  des  anciens. 

Le  docleur  Daremberg  conçut  Tidée  de  ce  recueil;  il  commença  à  en 
réunir  les  premiers  éléments  et  à  grouper  les  premiers  collaborateurs  ; 
ses  études  spéciales  Tentrainèrent  vers  la  médecine,  et  une  mort  pré- 
maturée lui  permit  seulement  d*entrevoir  la  réalisation  de  son  plan.  Il 
s'était  adjoint  M.  Saglio,  qui  bientôt  devint,  par  le  fait,  la  cheville  ou- 
vrière, puis  le  directeur  de  la  publication.  M.  Saglio  choisit  plus  tard  un 
lieutenant  dans  la  personne  de  M.  Edm.  Poltier. 

M.  Saglio  poursuit  la  mission  qu  il  s'est  imposée  avec  courage  et  pa- 
tience. 11  faut  ces  deux  vertus  pour  mener  à  bonne  fin  une  paraille  lâche. 
Il  ne  prend  pas  seulement  une  large  part  personnelle  dans  ce  labeur  par 
la  rédaction  de  nombreux  articles  ;  il  a  encore  à  faire  marcher  le  batail- 
lon des  spécialistes  admis  à  la  collaboralion  ;  et,  il  faut  le  reconnaître, 
le  travail  collectif  ne  laisse  pas  que  de  donner  du  souci.  II  faul  hâter 
la  lenteur  trop  fréquente  et  souvent  justifiée  dans  la  rédaction  et  aussi 
dans  la  correction  des  épreuves;  il  faut  lire  tous  les  articles  fournis,  y 
apporter  des  modifications  indispensables  à  l'uniformité  de  Tœuvre  ;  il  y 
a  encore  à  contrôler  les  citations  et  les  références  ;  je  passe  bien  d'autres 
détails  que  Ton  connaît  seulement  quand  on  a  pu  en  juger  soi-même. 

Comme  je  le  disais  plus  haut,  le  Dictionnaire  s'occupe  uniquement  de 
tout  ce  qui  touche  à  la  vie  publique  et  privée  des  anciens  ;  la  biogra- 
phie, la  mythologie  proprement  dite,  la  géographie,  n'y  ont  pas  place. 
Ost  un  livre  conçu  dans  un  nouvel  ordre  dldées  et  qui  n'a  été  pré- 
cédé par  aucun  recueil  analogue. 

Les  livraisons  que  j'ai  sous  les  yeux  contiennent  des  articles  signés  de 
savants  autorisés  :  le  directeur,  d'abord,  puis  MM.  Homolle,  l'abbé  Thé- 
denat,  S.  Reinach,  Poltier,  Hild,  Foucart,  Gagnât,  Jullian,  Hniubert; 
je  ne  cite  que  quelques  noms,  au  hasard.  Ces  fascicules  commencent  au 
mol  Donarium  et  vont  jusqu'au  mot  Flamen.  Les  paragraphes  relatifs  à 
la  numismatique  sont  dus  à  feu  Pr.  Lenormant  qui,  dans  les  livraisons 
précédentes,  avait  donné  des  notions  très  curieuses  sur  Y  Alphabet^  les 
Chalflœiy  le  culte  de  Demeter, 

Je  signalerai  principalement  la  savante  dissertation  de  M.  J.  Martha 
sur  les  Étrusques  ;  celle  de  M.  R.  Cagnat  sur  l'armée  [exercitus)  ;  de 
M.  Bouché-Leclercq  sur  les  fasli  ;  de  M.  Jullian,  sur  les  fahri;  de 
M.  L,  de  Launay  sur  le  mot  ferrum  ;  de  M.  Jamot  sur  l'art  de  travailler 
l'argile  (figlinum  opus).  —  Les  nombreuses  gravures  intercalées  dans 
le  texte  sont  choisies  avec  soin  et  sortent  de  la  catégorie  des  clichés 
que  Ton  trouve  un  peu  partout,  semés  au  hasard.  Ici  chaque  dessin  cor- 
respond exactement  à  l'article  qu'il  accompagne,  sans  que  l'on  ait  à  regret- 
ter ceriains  anachronismes  qui  fourmillent  dans  de  belles  publications. 


Le  Dictionnaire  des  antiquités  fait  honneur  à  Térudition  française  el 
me  semble  aussi  utile  à  ceux  qui  veulent  connaître  le  passé  que  le  Dic- 
tionnaire de  Littré  à  ceux  qui  désirent  écrire  et  parler  leur  langue. 

A.  DB  Barthéleky. 

La  SerTAiite  de  Blea  Marie  de  Salnte-Eaiilirasie  PeUe» 
tter»  fondatrice  du  Généralat  de  la  congrégation  de  Notre-Dame  de  Charité 
du  Bon- Pasteur  éP Angers.  Sa  me,  son  œuvre^  ses  vertus,  par  le  chanoine 
Portais.  Paris,  Delhomme  et  Briguet;  Angers,  Germain  et  Grassin,  1893, 
2  vol.  in-8  de  xn-529  et  554  p.,  avec  5  portraits  en  héliograv.  —  Prix  : 
10  fr. 

Relever,  purifier,  sauver,  par  leur  propre  travail,  ces  malheureuses 
créatures  que  la  passion,  Toccasion,  l'amour  du  luxe  ou  les  rigueurs  de 
la  misère  ont  détournées  du  bon  chemin,  telle  fut  la  pensée  généreuse 
qui  inspira  la  Mère  Marie  de  Sainte-Enphrasie  Pelletier,  dans  la  fonda- 
tion de  la  Congrégation  du  Bon-Pasteur  d'Angers,  Elle  ne  se  contente 
pas  de  perfectionner  l'œuvre  des  Pénitentes  en  créant  les  Sœurs  Made- 
leines et  les  Pénitentes  consacrées  pour  donner  satisfaction  à  celles  qui 
veulent,  à  des  degrés  divers,  suivre  les  règles  de  la  vie  religieuse  ;  die 
accepte  le  soin  des  détenues  condamnées  par  la  justice  humaine  ;  sa  sol- 
licitude embrasse  aussi  les  jeunes  filles  qui  n'ont  point  fait  de  chule, 
mais  qui  ont  un  besoin  particulier  de  préservation,  et  même  s'étend  à 
de  pauvres  orphelines. 

Quelle  œuvre  admirable  et  féconde!  Aussi,  malgré  les  oppositions 
violenles,  opiniâtres,  qui  sont  comme  le  baptême  du  feu  de  l'épreuve 
des  grandes  œuvres  naissantes,  elle  prospéra  d'une  façon  merveilleuse. 
De  son  vivant,  la  vaillante  fondatrice  a  vu  établis  et  florissants,  sur  les 
difi^érenls  points  du  globe,  cent  dix  monastères  du  Bon-Pasteur,  dont  le 
principal  renferme  mille  à  onze  cents  personnes,  et  dont  les  autres  en 
ont  souvent  plusieurs  centaines.  Dans  presque  toutes  les  parties  de 
l'Europe,  en  Afrique,  en  Asie,  en  Amérique,  en  Océanie,  on  rencontre 
ces  asiles  de  la  vertu  repentante.  Au  commencement  de  1893,  la  Cîon- 
grégalion  comptait  cent  quatre-vingt-dix-huit  monastères  répartis  en 
vingt-neuf  provinces  :  onze  pour  l'Europe,  deux  pour  l'Afrique,  une 
pour  l'Asie,  neuf  pour  l'Amérique  du  Nord,  cinq  pour  l'Amérique  du 
Sud,  une  pour  l'Océanie.  Le  total  des  âmes  qui  vivaient  alors  sous  la  hou- 
lette du  Bon- Pasteur  s'élevait  à  35,885.  Dans  ce  nombre,  les  Religieuses 
entrent  pour  5,580;  les  Sœurs  Madeleines,  pour  1,940  ;  les  Pénitentes, 
pour  14,290;  les  Préservées,  Pensionnaires,  Orphelines,  Détenues, 
Sourdes-Muettes,  Négresses,  Indigènes,  pour  14,075.  Telle  est,  après 
vingt-cinq  ans  à  peine,  l'œuvre,  toujours  grandissante,  fondée  par  la 
Mère  Pelletier. 

Dans  le  premier  volume,  M.  le  chanoine  Portais,  après  avoir  esquissé 
Tenfance  et  la  jeunesse  de  la  Révérende  Mère,  nous  la  fait  surtout  con- 
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sidérer  comme  fondatrice.  Puis,  aa  conrs  du  secood,  il  descend  dans  sa 
vie  inlérienre  el  cachée,  décrit  ses  verlos,  sa  vie  religieuse,  sa  sainte 
inort«  Je  dis  sainte,  car  cette  grao'de  âme  eot  la  puissance  tbanmatur- 
gique,  et  on  s'occnpe  activement  de  l'introduction  de  sa  cause  pour 
qu'elle  soit  placée  sur  nos  autels. 

Celte  vie  de  la  sainte  religieuse  est  composée  avec  uae  entière  sûreté 
docnmenlaire.  «  Afin  d'écarler  même  les  plus  légères  inexactiiudes,  dit 
le  chanoine  auteur,  nous  avons  poussé  le  scrupule  jnsqn'à  visiter  nous- 
mème  les  lieux,  jusqu'à  interroger  les  traditions,  jusqu'à  contrôler  les 
documents  et  les  témoignages  dans  la  mesure  du  possible  »  (PréL, 
p.  ix). 

Dans  une  très  intéressante  introduction  (p.  i-18),  il  fait  revivre  sous 
nos  yeux  les  institutions  destinées  à  moraliser  les  pauvres  pécheresses, 
depuis  surtout  Robert  d'Ârbrisscl  (1045-1117),  fondateur  de  Fonte- 
vrauH,  jusqu'au  P.  Jean  Eudes,  le  propagateur  des  Refuges,  jusqu'à  la 
Révolution  durant  laquelle  naquit,  en  Vendée,  Rose-Virginie  Pelletier 
(31  juillet  1796,  t  SU  avril  1868).  Tous  ceux  qui  s'occupent  d'œuvres 
similaires  auront  particulièrement  grand  bénéfice  à  lire,  pour  s'en  ins- 
pirer, la  vie  de  la  Révérende  Mère  Pelletier,  écrite  avec  onction  et 
honorée  de  la  a  paternelle  bénédiction  »  de  S.  S.  Léon  XIII. 

Deux  fines  héliogravures  ornent  le  commencement  de  chaque  volume  : 
au  premipr,  c'est  le  portrait  énergique  et  doux  de  la  supérieure  générale, 
d'après  Texcellente  toile  de  Pauline  Perdreau  ;  au  secood,  c'est  la  reli- 
gieuse en  contemplation,  rappelant  beaucoup  la  figure  si  connue  de 
sainte  Thérèse  ravie  en  extase.  Ijoois  Robeat. 


MÈTL  Wkum  de  palnL  armée  entre  la  Praiiee  et  r  Angleterre 

(19(1^3-1993),  par  le  marquis  de  Barral-Montfbrrat.  T.  I.  Paris,  Pion 
et  Nourrit,  1894,  in-8  de  xu-374  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Un  grand  peuple  qui  se  relève,  (el  pourrait  être  le  sous-titre  du  livre 
de  M.  de  Barrai.  La  thèse  développée  par  l'auteur  est  celle-ci  :  L'Angle- 
terre avait  si.;né  avec  la  France  en  1783  une  paix  désastreuse  pour  son 
prestige  en  Europe,  pour  sa  puissance  maritime  et  coloniale  ;  cependant, 
grâce  à  un  grand  ministre,  le  second  Pitt,  elle  ne  se  résigna  point  à  son 
infortune;  bien  que  paraissant  accepter  les  faits  accomplis,  elle  singénia 
à  contrecarrer  partout  l'action  de  sa  rivale  victorieuse.  De  1783  à  1787, 
la  France  sut  lui  tenir  tête  et  maintenir  sa  situation  dans  le  monde  ;  de 
1788  à  1793  au  contraire,  elle  épuisa  ses  forces  à  la  solution  de  la  crise 
révolutionnaire,  et  les  Anglais,  proGlant  de  ses  embarras,  reprirent  dans 
l'Europe  continentale  leur  ancienne  influence. 

Le  volume  qui  vient  de  paraître  et  qui  doit  être  suivi  d'un  second 
expose  les  événements  variés  qui  jusqu'en  1788  mirent  face  à  face  les 
deux  nations.  M.  de  Barrai  a  écrit  en  réalité  l'histoire  diplomatique  de 
Avril  1894.  T.  LXX.  23. 
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l'Earope  à  la  veille  de  la  Révolution  ;  il  a  même  éludié  en  France  (ch.  XI 
et  XX)  le  contre-coup  des  événements  intérieurs  sur  la  politique  étran- 
gère, et  fait  connaître  par  des  citations  curieuses  l'opinion  des  agents 
anglais  à  Paris,  Tambassadeur  Dorset  et  son  secrétaire  Hailes,  sur  la 
situation  administrative  et  sociale  de  notre  pays.  Au  fameux  traité  de 
commerce  de  1786  il  ne  consacre  qu'une  page;  c'est  peu,  car  ce  traité 
constitue  la  première  revanche  sérieuse  des  Anglais  sur  leurs  vainqueurs 
de  la  veille.  D'autre  part  il  s'est  étendu  avec  prédilection  sur  les  affaires 
de  Hollande  et  sur  celles  de  Turquie.  La  question  orientale  toujours  réveil- 
lée par  l'ambition  conquérante  de  Catherine  II,  la  question  hollandaise  per- 
pétuée par  la  rivalité  des  orangistes  et  des  patriotes,  attirèrent,  à  des  points 
de  vue  très  opposés,  l'attention  des  cabinets  de  Versailles  et  de  Saint- 
James,  et  nous  voyons  ici  la  seconde  résolue  à  notre  détriment,  sous  le 
ministère  du  faible  Montmorin,  par  l'intervention  armée  et  impunie  de 
la  Prusse.  Nous  verrons  sans  doute  dans  le  prochain  volume  comment 
se  dénoua  la  première,  et  où  aboutirent  les  rêves  d'alliance  franco-rasse. 

M.  de  Barrai  a  puisé  les  éléments  de  son  récit  au  Public  Record  Office, 
en  contrôlant  les  assertions  des  diplomates  anglais  par  celles  que  lui 
fournissaient  les  archives  françaises.  H  ne  recule  pas  devant  d'abon- 
dantes citations  et  laisse  longuement  parler  soit  Vérac  décrivant  l'état  de 
la  Hollande,  soit  Noailles,  Montmorin  et  Ségur  s'entretenant  des  affaires 
d'Orient.  Il  se  plait  à  rendre  hommage  aux  hommes  qui  soutinrent  jus- 
qu'au bout  le  renom  de  notre  ancienne  diplomatie,  même  à  ce  comte 
d'Adhémar,  dont  le  crédit  abusif  de  la  coterie  Polignac  avait  seul  fait  la 
fortune.  Yergennes  est  à  ses  yeux  «  un  bien  plus  grand  ministre  qu'on 
ne  le  croit  en  général.  »  L'habileté  de  cet  homme  d'État,  fortifiée  par  une 
expérience  acquise  dans  diverses  ambassades,  a  vraiment  servi  la  France 
en  face  de  ses  adroits  rivaux,  Garmarlhen,  James  Harris,  Ainslie,  qui, 
aux  deux  extrémités  de  l'Europe,  battaient  assidûment  en  brèche  l'in- 
fluence française. 

M.  de  Barrai  était  déjà  connu  par  deux  volumes  d'études  synthétiques 
sur  l'histoire  diplomatique  de  l'Europe.  Dans  ce  travail  d'un  genre  dif- 
férent, où  il  a  donné  plus  expressément  la  mesure  de  son  talent  d'ana- 
lyse et  d*exposition,  il  a  voulu  ofirir  des  leçons  utiles  à  notre  pays  et 
proposer  à  son  imitation  les  exemples  d'esprit  politique  et  de  conduite 
soutenue  donnés  par  le  gouvernement  anglais,  au  lendemain  de  la  Révo- 
lution américaine  et  à  la  veille  de  la  Révolution  française.    L.  Pingaud. 


Len  RéTolatioiinaires  du  Roner^ae.  Simon  Camboulas,  par  Marc 
DE  VissAG,  président  de  TAcadémie  de  Clermont.  Riom,  Edouard  Girard, 
1893,  in-8  de  284  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Simon  Camboulas,  neveu  de  l'abbé  Raynal,  conventionnel  et  régi- 
cide, combattit  avec  fermeté,  à  la  tribune,  la  proscription  des  Girondins  ; 
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c*esl  sa  page  d'honneur  dans  Thistoire  de  la  Convention.  En  prairial, 
en  Ihennidor,  en  yendémiaire,  il  se  montra  homme  d'action.  Sorti  de 
la  Convention,  il  s'efface  et  prolonge  une  vie  obscure  et  pénible  jusqu'en 
1840.  Était-ce  assez  pour  mériter  une  biographie  et  pour  remplir  un 
Tolume?  Évidemment  non;  aussi  M.  Marc  de  Vissac  a-t-il  compris  dans 
son  récit  «  les  révolutionnaires  du  Rouergue,  »  c'est-à-dire  Chabot, 
Louchet,  Bô,  etc.  Il  a  fait  plus  :  il  a  mis  à  coniribution  les  faits  géné- 
raux plus  qu'il  n'eût  été  nécessaire,  de  sorte  que  son  héros  principal, 
Simon  Camboulas,  est  noyé  dans  le  cortège  de  ses  collègues  et  que 
ceux-ci,  à  leur  tour,  se  perdent  dans  l'histoire  générale. 

n  y  a  des  excès  de  style.  Le  trio  de  Merlin^  Bazire  et  Chabot  peut-il 
s'appeler  (p.  119)  un  «  triumgueusat  d'inséparables?  »  Les  massacres 
de  septembre  sont  décrits  avec  un  vrai  délire  de  çpuleurs  :  <<  Le  bon 
peuple  enfonçait  ses  mains  dans  les  entrailles  palpitantes,  savourait  les 
spasmes,  humait  les  larmes,  les  soupirs  et  les  sanglots....  Aussitôt  la 
chasse  commence.  Tayaut!  tayaut!  De  cloître  en  cloître,  de  cellule  en 
cellule,  d'arbre  en  arbre,  de  charmille  en  x^harmille,  les  veneurs  traquent 
la  bête  humaine.  Tayaut  l  C'est  l'archevêque  d'Arles  que  les  sabres  vien- 
nent de  taillader.  Tayaut!  »  Et  cela  continue  (p.  108).  Il  y  a  aussi  des 
excès  dans  les  chifl'res  :  s'il  n'y  eut  pas,  dans  les  fusillades  de  Lyon, 
6,000  victimes  (p.  187),  il  est  encore  moins  vrai  de  dire  (p.  159}  que, 
au  .moment  où  Gobel,  Lamourelte,  Gouttes,  montèrent  sur  Téchafaud, 
«  100,000  prêtres  non  assermentés  avaient  été  déjà  suppliciés  ou  mar- 
tyrisés pour  leur  foi.  »  Oserai-je  dire  le  mot?  Il  y  a,  dans  l'ouvrage  de 
M.  Marc  de  Vissac,  trop 'de  o  littérature.  » 

Ces  erreurs  de  coloris  et  de  chiffres  ne  font  pas  de  tort  à  ses  mérites 
d'information  :  on  trouvera  un  chapitre  très  intéressant  sur  l'abbé 
Raynal,  des  renseignements  précis  sur  la  députalion  de  l'Aveyron,  des 
portraits  vivement  enlevés.  L'excès  écarté,  il  reste  des  qualités  bril- 
lantes. Mais  tous  ces  renseignements  auraient  besoin  d'être  moins  dis- 
persés :  à  peine  a-t-on  trouvé  la  piste  qu'on  la  perd.  Cela  rend  difficile 
la  lecture  de  ce  livre;  mais  qu'on  en  détache  çà  et  là  les  pages  utiles,  et 
l'on  aura  une  anthologie  révolutionnaire  aveyronnaise  très  précieuse  à 
consulter.  Victor  Pierre. 


Mémoires  d^'oiitre-toiiibey  par  Chateaubriand.  Tome  I.  Paris,  Gar- 
nier  frères,  in-8  de  512  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Jusqu'à  présent,  il  avait  été  plus  facile  d'admirer  sur  parole  les  Aie- 
moires  de  Chateaubriand,  que  de  se  les  procurer  et  de  les  lire.  Voilà 
plus  de  quarante  ans  qu'ils  ont  paru,  morcelés  en  feuilletons,  dans  le 
journal  la  Presse;  depuis,  ils  ont  été  publiés  en  une  série  de  douze  vo- 
lumes. L.e  prix,  naturellement,  effrayait  les  acheteurs.  Le  libraire  même, 
ou  le  trouver?  Il  fallait  s'informer,  recourir  au  commissionnaire.  Enfin, 


—  3Î>6  — 

les  années  ont  achevé  de  8*écouler  et  le  temps  a  affranchi  des  entraves 
de  la  spéculation  l'œuvre  suprême  du  grand  écrivain.  Voici  qu'un  édi- 
teur nouveau  se  présente  et  livre  au  public,  dans  des  conditions  acces- 
sibles de  dimension  et  de  fvix,  ces  pages  dont  un  si  grand  nombre  mé- 
riteraient d'être  déjà  classiques. 

Pour  bien  des  lecteurs,  c'est  une  connaissance  à  faire,  que  ce  livre  pu- 
blié en  1850.  Chateaubriand  n^élait  pas  habitué  de  son  vivant  à  attendre 
si  longtemps  la  renommée.  11  avait  voulu  que  ses  Mémoires  ne  parus- 
sent qu'après  sa  mort  ;  il  n'a  été  que  trop  bien  servi  par  les  circons- 
tances. Il  est  vrai  que  les  lecteurs  sont  conquis  avant  de  lire  ;  encore 
leur  manquait-il  ce  régal  de  la  lecture. 

Le  premier  volume  (il  y  en  aura  six)  va  de  1769  à  1792,  c'est- à-dir^ 
jusqu'au  mariage  de  Chateaubriand.  Nous  nous  garderons  bien  de  l'ana- 
lyser :  disons  seulement  qu'après  le  tableau  des  premières  an  ées  de 
l'auteur  dans  le  sombre  château  de  Combourg,  son  voyage  à  Paris  et  sa 
présentation  à  la  cour,  vient  le  départ  pour  l'Amérique,  où,  à  la  place  de 
l'expédition  au  pôle  nord  qu'il  avait  rêvée,  Chateaubriand  rencontra 
l'inspiration  d'où  sortirent  plus  tard  Atala,  René  et  les  Natchez.  On  sait 
à  quelle  occasion  il  revint  d'au  delà  de  l'Atlantique.  Huit  gravures  sur 
acier  ornent  ce  premier  volume.  Victor  Pierre. 


La  France  et  «a  polltlfiae  ei^térlevre  en  fl^av,  par  G.  Rotha^. 
Paris,  Calmann-Lévy,  1893,  2  vol.  in-12  de  iv-416  et  466  p.  —  Prix  :  7  fr. 

Ce  livre  comble  heureusement  une  lacune  dans  les  publications  diplo- 
matiques du  ro^retléRotban.  Notre  politique  extérieure  pendant  la  se- 
conde moilié  de  l'Empire  n'a  pas  été,  que  je  sache,  exposée  plus  claire- 
ment et  a\ec  une  telle  abondance  de  documents  de  toute  sûrelé.  L'au- 
teur y  a  fait  grand  usage  de  la  correspondance  qu'il  adressait  de  Franc- 
fort au  ministère.  Ses  appréciations  sont  généralement  judicieuses  et 
pertinentes. 

Dans  la  période  que  comprennent  ces  nouveaux  volumes,  les  affaires 
d'Orient  pèsent  certainement  d'un  grand  poids  sur  les  décisions  des  sou- 
verains; mais  il  s'agit  directement  de  l'Allemagne  d'abord,  de  l'Italie 
ensuite.  On  y  voit  combien  il  est  regrettable  que,  malgré  l'insistance  de 
Bismarck  lui-même,  nous  n'ayons  pas  voulu  apposer  notre  signature  sur 
les  préliminaires  de  Nikolsbourg,  ce  qui  nous  eût  conféré  un  droit  incon- 
testable à  exiger  l'exécution  de  l'article  relatif  à  la  rétrocession  du  Nord- 
Slesvig  au  Danemark.  Débarrassés  de  notre  intervention,  les  deux  con- 
tractants ont  pu  impunément  renier  un  jour  cet  engagement  avec  un  cy- 
nisme aussi  honteux  pour  l'Autriche-Hongrie  que  pour  la  Prusse,  qui, 
du  moins,  en  profitait.  Notre  refus  de  signer  les  préliminaires  est  dû 
principalement  à  l'idée  extravagante  d'obtenir  la  cession  du  Palatinat. 
('es  malencontreux  appétits  ont  joué  un  rôle  déplorable  :  le  prince  Gort- 
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diakov  ne  voulut  pas  intervenir  en  1866  et  en  1870  parce  qu'il  avait 
l'arrière- pensée  d'obtenir  la  complicité  de  la  Prusse  pour  la  revision  du 
traité  de  Paris,  qu'il  appelait  «  sa  robe  de  Nessus.  »  Dès  l'affaire  du 
Luxembourg,  il  avait  fait  son  deuil  de  l'Allemagne,  toujours  en  vue  de 
rOrienl.  Il  s'en  est  repenti  quand  il  se  vit  traité  si  cavalièrement  par 
Bismarck  lui-même  au  congrès  de  Berlin.  ' 

Roihan  ne  fait  pas  assez  ressortir  l'opportunité  de  la  concentration  en 
1866  d'un  corps  de  troupes,  que  demandait  Drouyn  de  Lhuys,  ni  les 
causes  qui  l'ont  empêchée.  Il  indique  bien,  à  plusieurs  reprises  et  assez 
discrètement,  l'influence  néfaste  du  Palais-Royal,  où  le  commandeur 
Nigra  était  fort  écouté;  mais  il  semble  ignorer  les  autres  personnages 
qni,  sous  les  auspices  du  prince  Napoléon,  formaient  un  trio  d'opposi- 
tion permanente  dans  le  sens  italien  (Morny  et  Lavalette)  et  qui  a  fini 
par  l'emporter  en  Italie  comme  en  Allemagne.  Ainsi,  il  est  notoire  que 
la  convention  du  15  septembre  fut  préparée  en  dehors  du  raiùistère^ 
dans  l'espoir  que  Drouyn  de  Lhuys  donnerait  sa  démission  pourvue  la 
pas  signer. 

Rolban  avance  avec  beaucoup  de  justesse  que,  si  nous  eussions  eu 
cinq  cent  mille  hommes  sous  les  armes,  l'Italie  eût  mis  une  martingale 
à  l'expression  extérieure  de  son  ingratitude.  Il  fait  ressortir  combien 
rinsuffisance  de  nos  armements  pesa  alors  sur  notre  politique,  déjà  si 
tiraillée  par  les  penchants  intimes  de  l'Empereur  et  par  les  influences 
qui  dictaient  ses  décisions  et  ses  indécisions. 

Le  ton  de  tout  l'ouvrage,  même  quand  il  s'agit  de  formuler  des  repro- 
ches, hélas  1  trop  mérités,  est  courtois  et  digne.  Aussi  ai-je  été  surpris 
de  lire  que  l'influence  «  ultramontaine  »  dominait  aux  Tuileries  à  une 
certaine  époque.  Le  mot  n'est  pas  diplomatique;  laissons  le  à  la  presse 
journalière.  Je  suis  presque  arrivé  à  me  demander  si  remploi  de  ce  mot 
ne  trahit  pas  un  état  d'esprit.  Aussi  bien  est-il  dit  que  «  si  Napoléon  III 
n'a  pas  réalisé  son  rêve,  il  faut  l'attribuer  encore  moins  au  mauvais  vou- 
'loir  de  lltalie  qu'aux  résistances  passionnées  du  Vatican  »  (p.  36,  177, 
188).  Et  pourtant,  si  «  Tinfluence  ultramontaine  i»  avait  triomphé  à  la 
première  violation  du  traité  de  Zurich,  si  Napoléon  Ili  avait  joint  son 
non  possumus  à  celui  de  Pie  IX,  tout  le  reste  ne  serait  pas  arrivé.  Est-ce 
vrai?  Je  ne  comprends  guère  plus  ce  que  Rothan  veut  dire  par  «  une 
fatale  décomposition  de  la  Papauté  (11-326).  »  Par  contre,  il  ne  manque 
pas  de  faire  ressortir  que  les  sujets  du  Pape  ont  repoussé  absolument 
les  incitations  des  garibaldiens  (II,  p.  148).  L'attentat  était  donc  con- 
traire au  «  VŒU  des  populations.  » 

Rothan  a  été  bien  inspiré  en  prenant  la  défense  de  notre  diplomatie, 
qui  \ oyait  ce  qu'il  fallait  faire  ou  ne  pas  faire;  mais  il  y  avait  le  Palais- 
Royal.  D  juge  sévèrement  et  avec  raison  le  rôle  des  libéraux.  L'action 
remarquable  de  Drouyn  de  Lhuys  n'est  pas  suffisamment  mise  en  relief; 
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mais  l'auleur  rend  Justice  au  marquis  de  Mousiier,  uq  de  dos  meilleurs 
minislres  des  affuires  étrangères  en  ces  temps  troublés.  Quaot  au  con- 
grès projeté,  son  grand  défaut  est  de  n'avoir  pas  réussi.  Beaucoup  de  boas 
esprits,  sans  être  «  ultramon  tains,  n  estiment  que  la  garantie  internatio- 
nale d'une  indépendance  souveraine  est,  en  ce  moment,  une  solulioa 
possible  de  la  question  romaine.  A,  d'Avril. 


■Istttire  de*  tribunaux  de  l'In^nlaMIvB  en  Fntuee*  par 

h.  Tanoh,  président  à  la.  cour  de  cassation.  Paris,  Larose  et  Force),  1893, 

in-8  do  vi-567  p.  —  Prix  ;i2  fr. 

M.  Taoon  a  entrepris  de  reconstituer  l'ensemble  de  la  juridiction  io- 
qnisitoriale  en  tenant  spécialement  compte  de  l'organisation  judiciaire  de 
l'époque  où  elle  a  pris  naissance.  Bien  qu'il  s'occupe  surtout  de  la 
France,  on  le  conçoit,  son  étude  ne  pouvait  manquer  de  s'éiendre  en 
dehors  de  ces  limites,  et,  à  ce  titre  même,  son  livre,  discutable  à  plu- 
sieurs points  de  vue,  aura  pourtant  une  portée  considérable,  d'autant 
plus  méritée,  qu'il  représente  une  somme  immense  de  travail  accompli 
et  de  résultats  acquis.  —  L'auteur  a  procédé  très  logiquement  en  étu- 
diant d'abord  à  grands  traits  la  lutte  contre  l'hérésie,  depuis  le  haut 
moyen  âge  jusqu'à  la  Réforme.  C'est  te  développement  monstrueux  des 
hérésies  des  Cathares  et  des  Vaudois  qui  a  Torcé  les  autorités  ecclésias- 
tiques à  prendre  des  mesures  de  sauvegarde  sociale,  qui,  bientôt  insuF- 
Ssantes,  ont  dû  être  plus  régulièrement  organisées.  De  là  des  missions 
spéciales  confiées  à  des  légats,  les  croisades  contre  les  hérétiques,  eten- 
fin,  l'inquisition  monastique.  M.  Tanon  se  montre  fort  sévère  pour 
toutes  ces  répressions  :  les  crimes  rpprocbés  aux  hérétiques  semblent 
toujours  le  laisser  plus  ou  moins  incrédule  ou  ne  lui  font  rien  perdre  de 
sa  bienveillance  à  leur  égard  ;  par  contre,  la  moindre  sévérité,  si  justifiée 
qu'elle  soit,  d'un  inquisiteur,  l'irrite  au  dernier  point,  et  si  l'un  d'eux 
est  assassiné  (ce  qui  n'était  point  rare),  il  n'a  pas  l'air  de  regretter  beau- 
coup un  si  léger  malheur.  Ce  défaut  ne  diminue  pourtant  pas  l'inlérét 
soutenu  qu'excitent  les  documents  si  habilement  résumés  par  l'auteur,  à 
propos  des  difTérenles  sectes  qui  ont  été  l'objet  de  l'inquisition  ecclésias- 
tique, tant  dans  le  midi  que  dans  le  nord  de  la  France. 

La  partie  de  l'ouvrage  qui  nous  satisrait  le  plus  est  incontestablement 
la  seconde,  où  il  est  traité  de  l'organisation,  de  la  compétence,  de  la  pro- 
cédure et  de  la  pénalité  dans  les  tribunaux  de  l'Inquisition.  Les  recher- 
ches nécessitées  par  la  rédaction  de  ces  divers  chapitres  font  le  plus 
grand  honneur  à  la  patience  de  leur  auteur  et  démontrent  une  connais- 
sance du  droit  canonique  et  de  l'histoire  générale  dont  on  ne  saurait  trop 
le  féliciter.  Toutefois  la  critique  que  nous  avons  dû  adresser  à  la  pre- 
mière partie  est  encore  applicable  à  celle-ci,  et  l'on  ne  peut  s'empêcher 
de  regretter  qu'un  esprit  aussi  net  n'ait  pas  réussi  i  s'a&l^nchir  des  pré- 
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jugés  ordinaires,  en  pénétrant  plus  airant  dans  la  connaissance  de  cette 
société  chrétienne  si  belle  et  si  grande  à  tant  d'égards.  P.  j)*H. 


L'Europe  polltl^ae  en  tSW9«I9fl8«  Gouvernement  —  Parlement  — 
Presse,  par  L.  Sentupéry.  3*  et  4*  fascicules.  Bulgarie  —  Danemark  — 
Espagne  —  Grande-Bretagne,  Paris,  Liecène  et  Oudin,  1893,  gr.  in-8,  p.  463 
à  882.  —  Prix  :  3  fr.  et  2  fr.  50. 
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M.  Sentupéry  poursuit  avec  activité  la  publication  dont  nous  signa-  | 

lions  ici  Tintérèt  et  Topportunité  (t.  XXXIV,  p.  66).  La  Bulgarie  .appellera  v| 

plus  particulièrement  Tattention  des  publicistes  et  des  hommes  d'État, 
comme  étant  encore  le  pays  le  moins  connu,  et,  ce  qui  est  pire,  le  plus  mal 
connu.  Mâme  après  le  travail  du  capitaine  Lamouche  (Paris,  Baudoin), 
la  nouvelle  monographie  sera  consultée  avec  fruit  à  cause  de  Tabondance 
des  informations  et  de  la  justesse  des  appréciations.  Ainsi,  le  rôle  du 
célèbre  M.  Slamboulov  n*a  pas  encore  été  jugé,  que  je  sache,  avec  au- 
tant de  modération  et  d'équité  (p.  466  et  500).  L'appréciation  sur  Tar 
mée  bulgare  confirme  le  jugement  rendu  par  le  capitaine  de  Pimodan 
dans  sa  brillante  excursion  de  Goriiz  à  Sofia  (Paris,  Champion), 

Comme  M.  Sentupéry,  je  suis  tout  à  fait  d'opinion  —  et  je  Tai  ex- 
primé ailleurs,  —  que  la  Bulgarie  de  San-Stefano  était  une  bien  meil- 
leure solution  que  le  compromis  de  Berlin,  qui  n'a  pu  tenir  debout.  La 
non-confirmation  et  Tintronisation  du  prince  Ferdinand  ont  placé  la 
principauté  dans  une  situation  bizarre,  que  la  dissertation  strictement 
juridique,  récemment  publiée  sous  ce  titre  «  Les  Bulgares  »  (Paris,  Le- 
roux), a  cherché  à  définir,  pour  arriver  à  sommer  les  grandes  puissances  vj 
de  dire  oui  ou  non  sur  le  choix  des  Bulgares,  ou  de  renoncer  explicite- 
ment à  toute  intervention. 

Le  budget  de  Tinslruction  publique  suit  une  progression  constante  en 
rapport  avec  le  goût  passionné  des  Bulgares  pour  développer  leur  esprit 
et  leurs  connaissances.  En  résumé,  la  Bulgarie  est  appelée  à  devenir  un 
élément  d'ordre  et  de  prospérité  dans  l'Europe  orientale,  si  une  action 
étrangère  n*en  vient  pas  troubler  le  pacifique  progrès. 

Dans  le  fascicule  consacré  à  la  Grande-Bretagne,  M.  Sentupéry  signale 
la  question  galloise,  le  home  raie  écossais,  et  il  traite  avec  plus  de  déve-  i 

loppement  la  question  irlandaise,  en  insistant  comme  il  convient  sur  le  j 

côté  agraire.  «  L'ile-sœur,  dit-il  dans  sa  conclusion,  est  trailée  depuis 
des  siècles  en  pays  conquis....  On  a  tout  fait  pour  la  pousser  au  déses- 
poir et  l'empêcher  de  se  relever....  On  a  édicté  une  série  de  mesures 
vexatoires  presque  invraisemblables....  Les  Irlandais  ont  le  droit  de  se 
considérer  comme  dépossédés  et  opprimés....  »  (p.  756). 

La  question  coloniale  anglaise  occupe  une  large  place  dans  l'exposé 
de  M.  Sentupéry  et  quelques  pages  seulement  dans  le  fascicule  sur  l'Es- 
pagne, dont  l'établissement  sur  la  côte  d'Afrique,  entre  le  cap  Boïador 
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el  le  cap  Blanc,  appelle  l'altenlîon  dppnîs  que  les  Anglais  s'iDBfalIrat 
an  cap  Juby  pour  s'étendre  jusqu'à  Tandoiif  et  attirer  à  coi  le  coaimerce 
d'enire  Timboiictou  et  le  MBroc.  Voilà  un  slifflulaal  pour  rEi^patjne  el 
pour  la  France,  établies  depuis  si  longlemps  sur  cette  côte,  el  qui  d'j 
feront  rieu  si  elles  D'arrîvenl  pas  à  s'entendre. 

H.  Sealupéry  annoDee  la  publicatiou  de  plasienn  autres  mom^ra- 
pbies.  On  ne  peut  que  l'y  encourager.  A.  d'Atail. 

L'Amiral  Clone,  mi  tIc  Réàts  maritimes  conUmporaim,  par  H.  Bu- 
CHAHD,  lieutenant  de  vaiaae&ti.  Préface  de  Jean  Aicard.  Paris,  Delagravc, 
1893,  in-8  do  206  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Une  pRmlllc  de  mBrIns.  Les  Da  Petlt-Tfaaaatii,  par  J.  de  la 

Fave,  avecprâfacedu  contre-amiral  F.-B.Fournier.Pariri.Blaud  et  BamI, 

S.  d.,  in-ë  de  312  p.,  orné  d'une  grav.  et  de  plusieurs  portr.  —  Prix  :  4  Tr. 

L'iimiral  Cloué  fut  certes  un  brave  maria  elun  savant  distingué;  ses 
travaui  hydrographiques  assurent  à  son  nom  une  notoriété  très  durable 
dans  le  milieu  très  spécial  qui  s'intéresse  à  ce  genre  d'études;  sa  for- 
tune fut  remarquable,  puisqu'il  parvint  à  s'élever  d'un  rang  social  dea 
plus  modestes  au  grade  de  vice-amirul  el  aux  fonctions  de  ministre  de  la 
marine  el  des  colonies.  Hais  ce  n'est  assurément  pas  un  de  c<-s  noms 
destinés  à  devenir  populaires,  el  le  besoin  de  connaître  sa  vie  honorable 
et  sludimse,  mais  sans  éclat,  ne  paraissait  pas  se  faire  sentir.  L'idée  en 
est  cependant  venue  à  uiT  jeune  o&ider  de  mariue,  sans  donle  parce 
qu'il  avait  épousé  une  de  ses  petites- filles.  11  y  a  de  bonnes  paiies  dans 
cette  biographie;  d'abord  la  charmante  préface  écrite  par  l'aimable  poète 
provençal,  J«'an  Aicard;  puis  des  détails  assez  curieux  sur  des  épisodes 
pen  connus  de  la  malheureuse  guerre  du  Mexique,  pendant  laquelle 
l'amiral  Cloué  a  rempli  les  délicates  et  pénibles  fonctions  de  comman- 
dant des  forues  navales  dans  le  golfe  du  Mexique.  Le  style  de  U.  Buchard 
est  généralemeol  assez  correct,  mais  il  aurait  dA  s'appliquer  mieux  à  la 
correction  des  Taules  d'impression,  qui  sont  nombreuse;:.  Il  y  a  aussi 
quelques  erreurs  plus  graves  à  relever  :  il  écrit  que,  dans  la  première 
période  de  la  guerre  du  Mexique,  ta  France  avait  pour  alliéf«  l'Espagne 
et»  l'Autriche;  »  c'est  l'Espagne  et  •■  l'Angleterre  »  qu'il  faudrait  dire; 
page  153,  dans  une  lettre  écrite  par  le  commandanl  Cloué  au  maréchal 
Baxaine,  il  qualifie  ce  dernier  d'  «  Ëminence  »  au  lieu  d'  u  Excellence.  » 
Les  croquis  de  côtes,  donnés  par  l'auteur  à  l'appui  de  son  récit,  sont 
confus;  OD  ne  dislingue  pas  les  terres  des  mers;  par  conire,  les  repni- 
ductions  de  dessins  faits  par  l'amiral  Cloué  sont  excellentes,  surtout  cer- 
tain croquis  humorisLique  d'une  inspection  sur  la  câte  de  Terre-Neuve. 
Les  appréciations  politiques  et  piTSonneUes  de  H.  Bucbard  sont  très 
modérces;  il  ne  se  montre  sévère  que  pour  Bazaine. 

—  Très  difiéreot,  bien  qu'appartenant  au  même  genre  d'onvrages,  est  le 
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Yoliime  sur  les  Dn  PetiL-Thouars  de  J.  de  la  Paye,  le  très  distingué  au- 
teur des  biographies  du  géoéral  de  Sonis  et  de  l'amiral  Courbet.  L'^i- 
graphe,  jetée  en  évidence  sur  la  couverture,  «  Dieu  et  patrie,  »  est  parfai- 
tement justifiée;  car  il  s'agit  ici  d'une  faoïille  de  marins  dont  le  dé- 
vouement patriotique  et  la  foi  religieuse  n'ont  jamais  fléchi.  Reu)ontant 
au  XVII*  siècle,  où  nous  trouvons  un  Du  Petit-Thooars  gouverneur  de 
Saumur,  nous  passons  rapidement  au  héros  d'Abonkir  qui,  les  deux 
jambps  brisées  parla  mitraille,  se  fit  mettre  dans  un  baril  de  son  pour 
arrêter  Teffusion  de  son  sang  et  continuer  à  diriger  le  combat.  Pais 
c'est  son  neveu  Abel,  qui  se  distingue  par  des  études  hydrographiques, 
par  la  part  prise  à  Texpédition  d'Alger  et  par  sa  lutte  «énergique  contre 
les  intrigU'S  anglaises  à  Tahiti,  dont  il  procure  la  possession  à  la 
France.  Enfin  c'est  Bergasse  du  Pelit-Thouars,  mort  en  1890  à  la  tète 
de  l'escadre,  empoisonné  par  un  médicament  absorbé  sans  doute  mal 
à  propos.  Il  était  alors  à  Tapogée  d'une  carrière  des  plus  biillantes, 
marquée  par  d'éminents  services  de  tout  genre,  militaires,  diploma- 
tiques, scientifiques,  administratifs;  il  se  montrait  apte  à  tout  parce 
qu'il  apportait  dans  tous  les  postes  qu'on  lui  confiait,  avec  une  intel- 
ligence d'élite,  un  ardent  amour  de  la  patrie;  mais^  par-dessus  tout, 
c'était  un  grand  chrétien  prêchant  d'exemple  et  ne  redoutant  aucune 
conlradit'.lion.  Nous  ne  résistons  pas  à  l'envie  de  citer  ici  un  trait  ca- 
ractéristique de  sa  vie  officielle  pour  l'édification  des  lecteurs  du  Poly- 
biblion.  Étant  préfet  maritime  à  Cherbourg,  Bergasse  du  Petit-Thouars 
suivit  la  procession  de  la  Fête-Dieu  en  grande  tenue,  un  cierge  à  la 
main,  onlrainant  par  son  exemple  beaucoup  d'officiers  de  marine.  L'an- 
née suivante,  à  l'approche  de  la  cérémonie,  un  représentant  du  gouver- 
nement fut  chargé  de  lui  insinuer  qu'on  lui  saurait  gré  en  haut  lieu  de 
ne  pas  recommencer  cette  manifestation  religieuse.  «  Est-ce  que  le  bon 
Dieu  abaissé  d'un  cran  cette  année?  »  interrompit  ironiquement  l'a- 
miral. Et  il  récidiva  avec  le  même  éclat.  J.  de  la  Faye,  qui,  entre  pa- 
renthèses, est  une  dame  des  plus  distinguées  qui  cache  modestement 
son  nom,  insiste  avec  raison  sur  le  rôle  joué  par  le  brillant  officier  au 
ûège  de  Strasbourg  en  1870  et  dans  les  prisons  de  rAllemagne,  où  il 
voulut  suivre  ses  hommes  pour  les  défendre  contre  la  brutalité  des  vain- 
queurs. C  est  que,  dans  ces  jours  de  deuil,  il  fut  absolument  héroïque  et 
força  l'admiration  de  nos  ennemis  comme  de  ses  compagnons  d*armes. 
n  faut  lire  ces  pages  écrites  d'une  plume  éloquente  et  vraiment  émue  ; 
rimpressîou  qu'elles  laissent  est  réconfortante,  malgré  les  tristesses  du 
bombardement  et  de  la  captivité.  Jamais  le  vaillant  amiral  ne  put  arra- 
cher de  son  cœur  le  souvenir  poignant  des  soufirances  endurées  sous  ses 
jeux;  c'est  à  Rastadt  qu'il  tomba  gravement  malade  et  que  sa  santé  fut 
à  jamais  ébranlée;  on  peut  dire  qu'il  est  mort  des  suites  de  la  guerre. 
Mais  il  est  mort  en  saint,  léguant  à  son  fils,  jeune  officier  de  marine,  un 


héritage  de  gloire  d'une  purelé  immaculée.  Bergasse  au  Pel)t-Thouar& 
éEriil  r^Dement  de  la  famille  des  Sonis  el  des  Courbet.  Celle  vie  admi- 
rable est  très  bien  conlée  par  J.  de  la  Paye,  qui  esl  en  progrès  et  ap- 
proche celte  fois  de  la  perfection.  L'auteur  a  eu  la  bonne  iuspiratiou  de 
placer  en  tête  de  aoa  Uvre  une  intéressaale  préface  écrite  par  l'amiral 
Fournier,  le  signataire  du  traité  de  Tlen-Tsia,  aacien  chef  d'état-nugor 
de  Du  Pelit-Tbouars.  Comte  db  Bizemoat. 

La  Blbltotbè^ae  nadanBle.  Choix  de  documents  pour  sirvir  à  l'hit- 
taire  de  l'itabUstement  et  de  set  eolUetiont,  par  Léon  Vallée,  bibliothécaire 
&  la  Bibliothèque  nationale.  Paris,  E.  Terquem,  1894,  in-S  de  zii.525  p.— 
Pri\  :  18  fr. 

Ce  a'esl  pas  à  proprement  pariei-  un  choix  de  u  documents  »  que  nous 
donne  là  M.  Vallée.  C'est  plutôt  uoe  liste  choisie  de  treize  cent  qua- 
rante-deux livres  coDcernant,  k  ud  titre  quelconque,  U  Bibliothèque  na- 
tionale :  catalogues,  notices  de  manuscrits  on  d'imprimés,  ouvrages  sur 
l'histoire  de  la  Bibliothèque  el  de  ses  employés,  etc.  Un  choix  esl  tou- 
jours arbitraire  —  sans  alLacber  à  ce  mot  aucun  sens  péjoratif,  —  et  il  esl 
oiseux  de  discuter  l'arbitraire.  Nous  ne  chercherons  donc  pas  si  M.  Val- 
lée a  en  raison  de  faire  rentrer  dans  sa  liste  telle  ou  telle  publication, 
d'en  exclure  telle  ou  telle  autre;  nous  indiquerons  seulement  la  manière- 
donl  l'ouvrage  esl  conçu.  En  tdle,  une  liste  des  «  gardes,  directeurs  et 
conservateurs  de  la  Bibliothèque  nationale  depuis  son  origine  jusqu'en 
1893.  H  Les  ouvrages  sonl'  classés  suivant  l'ordre  alphabétique  soit  des 
titres,  soit  des  auteurs  ;  quelques  singularités  :  Abel  de  Sainte-Marthe 
doit  être  classé  à  Sainte-Marthe  et  non  à  Ahel,  qui  est  son  préoom. 
Quant  à  Ahel-Rémusal,  j'aurais  préféré  le  voir  classé  à  son  deuxième 
nom,  le  plus  connu,  plutâl  qu'au  premier  avec  renvoi  au  deuxième  ;  car 
M.  Vallée  —  et  l'on  ne  saurait  l'en  bl&mer  —  n'a  pas  hésité  à  multi- 
plier les  rappels  dans  son  ouvrage.  Les  anonymes  sont  classés  rigou- 
reusement au  premier  mot  du  titre,  et  l'auleur  ici  n'a  que  peu  usé  des 
renvois  ;  eu  sorte  qu'il  faut  chercher  à  République  française  un  Rap- 
port  sur  le  projet  de  translation  de  la  Bibliothèque  nationale  dans  la 
galeries  du  Louvre.  Il  esl  vrai  que  la  table  alphabétique  des  matières 
qui  termine  l'ouvrage  remédie  à  cet  inconvénient.  Le  titre  de  chaque 
ouvrage  est  accompagné  en  général  de  la  cote  qu'il  porte  à  la  BibliolÂè- 
que  nationale;  c'est  une  excellente  mesure;  mais  il  était  superflu  de 
donner,  comme  l'a  fait  souvent  M.  Vallée,  à  cÂté  de  la  cote  d'inventaire, 
l'ancienne  cote,  qui  ne  sert  plus  à  rien  aujourd'hui  ;  surtout,  la  don- 
nant, il  était  indispensable  de  prévenir  le  lecteur,  qui  peut  autrement 
se  figurer  que  l'ouvrage  est  possédé  deux  fois  par  la  Bibliothèque.  Dans 
certains  cas  (comme  pour  l'ouvrage  de  M.  Hiver  de  Beauvoir,  sur  ta 
Librairie  de  Jean,  duc  de  Berry),  M.  Vallée  a  omis  de  donner  la  cote, 
biftt  que  l'ouvrage  se  trouve  à  la  Bibliothèque. 
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L*auteur  ne  se  contente  pas  de  transcrire  le  litre  des  ouvrages  et  d'en 
donner  la  cote  ;  le  plus  souvent,  il  accompagne  ce  renseignement  d'une 
notice  indiquant  ce  qu'on  y  trouve.  C'est  ainsi  que  pour  les  cata- 
logues de  la  Bibliothèque,  il  donne  le  tableau  des  divisions  do  chaque 
volume^  et  permet  de  se  rendre  rapidement  compte  de  ce  qu'on  y 
peut  chercher;  pour  le  Catalogue  de  r histoire  de  France^  par  exemple, 
ce  tableau  remplit  plus  de  vingt  pages.  De  même,  l'on  trouvera  dans  ce 
volume  l'index  de  la  Bibliotheca  bibliothecarum  de  Dom  Monlfaucon, 
en  ce  qui  concerne  la  Bibliothèque  nationale.  Un  dépouillement  plus 
important  est  celui  que  M.  Vallée  donne  aux  pages  313-406  des  Notices 
et  extraits  des  manuscrits  ;  il  l'a  classé  par  ordre  alphabétique  des  au- 
teurs. 

Ces  quelques  lignes  suffisent,  je  pense,  à  montrer  quel  est  l'intérêt  du 
nouveau  volume  de  M.  Vallée  et  quels  sont  les  services  qu'il  peut  rendre. 

Page  62,  à  propos  du  cadre  de  classement  conçu  par  le  regretté  Julien 
Havetpourla  table  méthodique  du  Bulletin  mensuel  des  publications  étran- 
gères, M.  Vallée  dit  que  cette  table  «est  spéciale  aux  ouvrages  qui  figurent 
au  Bulletin  étranger..,,  et  mise  à  la  disposition  des  lecteurs  dans  la  salle 
de  travail.  »  Ce  renseignement  n'est  plus  exact.  Depuis  plusieurs  années 
déjà,  on  ne  tenait  plus  cette  table  au  courant  et  on  mêlait  les  fiches  du 
Bulletin  étranger  avec  celles  du  Bulletin  français  dans  le  classement  par 
mots  typiques,  et  depuis  près  d'un  an,  on  a  retiré  delà  salle  les  dossiers 
contenant  les  anciennes  fiches  du  Bulletin  étranger.  E.-G.  Ledos. 
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BULLETIN 

The  Marrlacpe  procès»  In  the  United  States,  by  Rev.  S.-B.  SuTTH,  D.  D. 
New-York,  Benziger,  1893,  in-8  de  435  p. 

La  procédure  à  suivre  dans  les  causes  de  nullité  de  mariage  est  depuis 
longtemps  rigoureusement  précisée  par  le  droit  canonique.  Toutefois,  soit 
rareté  des  cas  où,  avant  la  loi  civile  du  divorce,  elle  avait  chez  nous  occa- 
sion d'être  mise  en  usage,  soit  négligence  de  certaines  curies  épiscopales, 
elle  était  en  général  peu  soigneusement  observée.  Aujourd'hui,  il  n'en  est 
plus  de  même,  et  les  ofiicialités  se  conforment  (sur  ce  point  spécial  tout 
au  moins),  aux  lois  si  sages  de  l'Église.  Il  paraît  qu'en  Amérique  on  trai- 
tait avec  encore  moins  de  respect  qu'en  France  la  constitution  «  Dei  Mise- 
ratione  »  de  Benoit  XIV,  et  les  conséquences  en  étaient  assez  graves,  étant 
donnée  la  facilité  extrême  de  divorcer  civilement,  qui  règne  dans  ce  pays. 
L'évêque,  le  recteur  de  mission,  quelquefois  même  ses  assistants,  tran- 
chaient la  question  de  validité  sans  se  préoccuper  des  formalités  judiciaires. 
Depuis  l'instruction  «  Causes  matrimoniales  »  adressée  par  la  Sacrée  Con- 
grégation de  la  Propagande  en  1884  aux  Ordinaires  des  États-Unis,  il  n'en 
est  plus  de  même,  mais  bien  des  doutes  demeuraient,  bien  des  erreurs 
de  pratique  surtout  se  renouvelaient  par  suite  des  connaissances  canoniques 
fort  peu  étendues  d'un  clergé  entièrement  adonné  aux  œuvres.  Plus  en- 
core que  chez  nous,  donc,   le  besoin  se  faisait  sentir  dans  ce  pays  d'un 
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nentant  les  rigtea  de  procédure  et  répondant  aux  desi- 
irmation  ecclésiastique  encore  rudimentaire  &  beaucoup 
teur  Smith,  bien  conau  par  ses  «  Eléments  of  eccTesiastical 
rgé  d'écrire  le  livre  en  question.  Il  l'a  fait  avec  son  abou- 
on  ordinaire,  mais  en  même  temps  avec  une  mâlbode  et 
an  ne  saurait  trop  le  louer.  Après  avoir,  en  quelques  pfiges, 
du  mariage  et  examiné  la  délicate  matière  de  la  compé- 
ijes  différences  légales  produites  par  le  mariage  de  catho- 
es  ou  Don  baptisés,  il  passe  en  revue  les  différents  em- 
!nt  alors  l'exposé  des  éléments  du  proc&s  matrimonial  :  per- 
sation  du  tribunal,  parties  et  leurs  conseils,  preuves  judi- 
n  nous  arrivons  au  ronirtionnement  même  et  nous  étudions 
les  différentes  phases  de  la  procédure:  pétition,  citation, 
Dreuves,  sentence,  appels,  etc. 

tiellement  pratique  répond  parfaitement  au  but  que  s'est 
'.  Nous  sommes  persuadé  qu'il  est  appelé  à  rendre  d'émi- 
u  clergé  américain  et  même  aux  lawyers  laïques  qui  ont 
dre  à  des  consultations  de  cette  nature.  G.  P. 


■pdtpo.  $a  préparation,  Cexerciee  de  ion  gpotMal.  Paris,  Pou>- 
i-l«  de  359  p.  —  Prii  :  2  (r. 

très  remarquable,  est  destiné,  croyons-nous,  à  faire  d'au- 
D,  que  l'auteur  a  tenu  davantage  à  cacher  sa  personnalité. 
osé  dans  une  éloquente  introduction  «  la  nécessité  de  la 
nne  contre  l'armée  envahissante  du  paganisme  moderne  » 

l'objet  de  son  travail,  l'auteur  annonce  sa  divisioo  en  ces 
iducateur  apôtre)  doit  concevoir,  avant  tout,  une  haute  idée 
peut-il  mieux  voir  la  portée  de  son  œuvre  qu'en  se  prouvant 

le  salut  social  si  désiré  ne  sera  procuré  que  par  l'éduca- 

premier  objet  de  notre  étude.  Mais  l'enfant  passe  par  di- 
sant ds  prendre  son  rang  dans  la  société  ;  comment  i'esprit 
diriger  toutes  les  phases  de  sa  formation?  Enfin,  le  maître, 
sur  la  grandeur  de  son  rôle,  doit  subir  à  son  tour  une  cnl- 
e  qui  le  prépare  à  l'apostolat.  Telle  sera  notre  première 
leconde,  nous  chcrcberona  comment  le  maître  apOtre  doit 
ns,  comment  il  communique  la  foi,  comment  il  sanctifie 
lement,  comment  il  exerce  à  la  vertu.  Nous  le  suivrons  hors 
lù  son  zèle  le  tire  pour  accompagner,  jusque  dans  la  rue, 
enne  homme  dont  il  veut  faire  nn  intrépide  soldat  du 
;une  de  us  parties  est  divisée  à  son  tour  en  sections  sous 
ent  se  grouper  plusieurs  chapitres,  de  sorte  que  le  lecteur 
■■  k  embrasser  d'un  seul  coup  d'œil  tout  le  sujet  et  distingue 
points   qu'il  désire  plus  spécialement  étudier.   L'auteur  a 

avec  une  réelle  abondance  de  pensées  et  de  sentiments  éle- 
a  puissante  et  un  rare  bonheur  d'expression.  Son  style  est 
'icbe  en  images  saisisBantes.  Dans  un  sujet  en  apparence 
le  languit  pas  un  instant.  Ce  livre  a  été  écrit  dans  la  pensée 
:  à  tous  les  maîtres  chrétiens,  à  quelque  degré  d'euseigne- 
ïrtiennent;  oe  qui  a  forcé  l'auteur  6  se  tenir  un  peu  dans 
S'il  s'adresse  plus  souvent  ii  l'instituteur  primaire,  c'est 

la  religion  s'est  portée  plus  particulièrement  sur  ce  point. 
Léon  CBAHPCitTiBR. 
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Annuaire  de  l*éeononile  politique  et  de  In  stntlstlQae,  50*  année.  Pans, 
Guîllaumin.  1803,  in-8de  1211  p.  <-  Prix  :  9  tr. 

Quiconque  s'occupe  des  questions  économiques  et  financières  apprécie  le 
secours  que,  chaque  année,  VAnnuaire  de  Véconomie  politique  et  de  la  statis- 
tique apporte  à  ses  travaux.  Ce  recueil  réunit  tous  les  documents  parus 
Tannée  précédente  sur  les  matières  dont  son  titre  indique  suffisamment 
retendue  et  Timportance.  Et  lorsqu'une  semblable  publication  atteint, 
comme  celle-ci,  sa  cinquantième  année  d'existence,  il  est  aisé  de  com- 
prendre quel  ensemble  de  renseignements  se  trouve  ainsi  rassemblé, 
comme  aussi  quel  labeur  cette  collection  a  naturellement  coûté  à  ses  col- 
laborateurs. Comme  ses  prédécesseurs,  le  présent  volume  a  ses  matières 
divisées  en  cinq  parties:  ce  qui  concerne  la  France  d'abord,  puis  Paris,  et 
ensuite  TAlgérie;  les  pays  étrangers  occupent  avec  détails  la  quatrième 
partie.  Enfin  le  volume  se  termine  par  un  chapitre  Variétés,  où  se  trouvent 
des  résumés  intéressants  sur  la  bibliographie  spéciale,  les  travaux  tant  de 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  que  de  la  Société  d'économie, 
puis  un  tableau  des  fluctuations  des  principales  valeurs  sur  le  marché  de 
Paris.  G.  oe  S. 


Bl.  de  QunCreffkiseaet  i'nntliropologrle,  par  D.  Lb  Hm.  Extrait  de  \s.  Revue 
des  questions  scientifiques.  Paris,  Maison  de  la  bonne  presse,  8*  rue  François  1*', 
1894.  in-12  de  161  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Avant  de  former  la  brochure  que  publie  la  «  Maison  de  la  Bonne  presse,  » 
le  travail  de  M.  LeHir  avait  fait  l'objet  d'une  série  d'articles  dans  la  Revue 
des  questions  scientifiques.  L'auteur  a  résumé,  après  un  travail  de  recher- 
ches considérable,  la  doctrine  anthropologique  de  ce  savant  éminent, 
consciencieux,  convaincu,  dont  la  pensée  spiritualiste  ne  s'est  jamais  dé- 
mentie, et  qui  avait  n.om  A.  de  Quatrefages.  Ke  pouvant  donc  donner  un 
compte  rendu  développé  d'une  analyse  minutieuse  et  se  reportant  aux  in- 
nombrables publications  dues  à  la  longue  et  féconde  carrière  du  regretté 
savant,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  principales  divisions  du  tra- 
vail de  M.  Le  Hir.  Les  questions  étudiées  par  M.  de  Quatrefages  se  rat- 
tachent à  trois  ordres  d'idées  :  L  V Anthropologie  générale  ;  II.  L'Anthropologie 
préhistorique;  III.  Les  Races  humaines.  De  là,  trois  divisions  principales  du 
travail  de  son  vulgarisateur.  Dans  la  première  il  résume  les  travaux  du 
grand  naturaliste  :  1®  sur  l'origine  de  l'espèce  humaine  et  contre  le  darwi- 
nisme; 2°  sur  son  unité  au  sein  des  variétés  morphologiques;  3*  contre 
les  prétendues  races  autochtones.  Dans  la  seconde  division  l'auteur  n'a  pas 
de  peine  à  démontrer  l'erreur  de  M.  de  Quatrefages  sur  l'homme  soi-disant 
tertiaire  Après  quoi,  il  le  suit  dans  Père  quaternaire,  dans  la  transition  du 
quaternaire  aux  temps  actuels,  dans  Tépoque  néolithique.  L'étude  des  races 
humaines  implique  en  premier  lieu  celle  de  leur  formation;  puis  Texamen 
des  caractères  physiques,  intellectuels,  moraux  et  religieux  qui  les  distin- 
guent entre  elles;  en  troisième  lieu  leur  classiiication.  Pour  se  conformera 
un  usage  trop  enraciné  dans  les  esprits  pour  qu'on  puisse  s'en  écarter, 
M.  de  Quatrefages  a  fondé  sa  classiiication  non  sur  les  caractères  les  plus 
accentués  scientiiiquement,  mais  sur  les  plus  apparents,  principalement 
sur  la  couleur  de  la  peau.  De  là,  trois  grands  embranchements  en  races 
noires,  jaunes  et  blanches,  et  deux  divisions  dérivées  en  mixtes-océaniennes 
oi  mixtes-américaines. 

Excepté  sur  deux  points  oii  il  a  combattu  les  seules  erreurs,  d'ailleurs 
très  sincères,  que  Ton  puisse  reprocher  à  M.  de  Quatrefages,  savoir  son 


homme  tertiaire  et  son  identi  tîcation  de  nature  entre  tes  facultés  psychi- 
ques des  animaux  et  celles  de  l'bomme,  M.  Le  Hir  s'est  borné  à  eiposer 
Tidëtement  la  marche  des  idées  de  l'illostre  savant  et  les  progrès  qu'il  a  fait 
faire  à  la  science.  Jean  d'Estiennb. 

l^e  ciilsa  de  Hontar^a,  Paris,  S,  rue  Frantois  I'.  1893,  în-18  de  nx-lOO  p. 

avec  grar.  —  Prix  :  0  fr.  10  (NouveiU  Biitiolhique  Bleue). 
C'est  l'talatolpe  véi-IMible  de  l*lllaatre  e|p>i^  de  tko*>llloD.  Paris, 

8,  rue  Frantoia  I",  1893,  in-18  de  SO  p.,  arec  grav.  _  Prix  :  0  tr.  M  (A'oumUs 

BiMiolMgue  Bleue). 

Notre  collabonteur  H.  le  baron  d'Avril  vient  d'ajouter  k  la  nouvelle  Bi- 
bliothèque Bleue  deux  jolis  volumes.  L'un  contient  l'histoire  si  attachante 
du  Chien  de  MontargU,  l'autre  celle  de  Girard  de  Boasilton,  non  d'après  l'an- 
cienne chanson  de  geste,  mais  d'après  le  poème  bourguignon  du  xiV  siècle. 
La  Romania,  à  deux  reprises,  a  parlé  avec  éloge  de  la  collection  entreprise 
par  M,  d'Avril.  A  la  fin  du  second  volume  des  Épopées  françaises,  qui  vient 
de  paraître,  M,  Léon  Gautier  a  consacré  un  paragraphe  à  l'œuvre  de  notre 
collaborateur  si  digne  du  succès  qu'elle  obtient.  Tout  en  s'adressaDt  &  un 
public  peu  lettré,  M.  d'Avril  ne  peut  oublier  qu'il  est  un  savant,  et,  à.  la 
fin  de  ses  volumes,  offre  k  ses  lecteurs  des  notions  sur  divers  points  litté- 
raires intéressants,  mais  mis  h  leur  portée.  Th.  P. 


Sur  one  oAte  lelnUdne.  Soaveniri  d'un  médecin  mililaire,  par  le  docteur 

M.-L.  Ddhahd.  Paris,  Heori  Jouve,  1893,  in-18  de  3W  p.  —  Prii  :  3  fr.  50. 
l.*lafitnUeIde  en  Chine,  d'après  les  documents  chinois,  par  Mgr  Di  HtaLn. 

Louvain,  Ch.  Peters,  1893,  in.l6  de  48  p.  —  Prix  :  0  tr.  50. 

Médecin  d'un  bataillon  de  tirailleurs  algériens  détaché  au  Tonkin,  le  doc- 
teur M.-L.  Durand  a  fait  partie  des  colonnes  ayant  pour  objectifs  la  prise 
de  Lang-Son  et  le  déhloquement  de  Tuyen-Quan.  Après  le  remarquable  ou- 
vrir du  capitaine  R.  Carteron,  Stmvenirsde  la  campagne  du  Tonkin  (Ct.  Poly- 
biblion,  t.  XXXIV,  p.  55),  il  était  difficile  de  refaire  le  compte  rendu  tech- 
nique des  opérations  militaires  dirigées  par  les  généraux  de  Négrier  et  Gio- 
vaninelli  en  1885.  Le  docteur  Durand  a  cependant  entrepris  cette  tAche  et 
il  a,  d'une  plume  alerte,  rappelé  les  principaux  épisodes  de  la  marche  sur 
Lang-Son  et  les  sanglants  combats  qui  permirent  de  délivrer  les  vaillants 
soldats  du  commandant  Dominé. 

Le  rOle  joué  par  le  lieutenant-colonel  Herbinger  dans  la  retraite  précipi- 
tée sur  Chu  est  jugé  avec  une  modération,  une  indulgence  dont  les  officiers 
du  corps  expéditionnaire  ont  rarement  fait  preuve.  Le  docteur  Durand  s'é- 
tend com plaisamment  sur  les  services  rendus  au  Tonkin  par  le  corps  de 
santé  de  la  marine  et  de  la  guerre  ;  les  lecteurs  lui  en  sauront  gré  et  enver- 
ront un  tribut  de  reconnaissance  à  tous  ces  médecins  militaires  qui  ont  pro- 
digué avec  tant  de  dévouement  leurs  soins  sur  les  champs  de  bataille  et  dans 
les  ambulances  encombrées  de  cholériques. 

L'auteur  est  un  charmant  conteur  ;  il  mêle  agréablement  le  plaisant  au 
sévère.  Il  présente  une  série  de  tableaux  :  la  traversée  à  bord  d'un  paque- 
bot^transport ;  la  vie  dans  un  poste  tonkinois;  l'aspect  d'Haï-Phong,  les 
splendeurs  de  Hfc-Noï,  la  capitale  ;  la  surprise  d'un  vill^e  par  les  pirates,  etc. 
Tout  cela  est  vigoureusement  mis  en  relief  par  un  pinceau  d'artiste.  Mais 
le  docteur  Durand,  qui  a  surtout  fréquenté  les  Européens  et  les  Arabes  pen- 
dant son  séjour  en  Extrême-Orient,  n'a  pas  |>énétré  très  avant  dans  l'tme 
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annamite,  et  commet  certaines  erreurs  en  voulant  nous  initier  à  la  vie  fa- 
miliale des  indigènes.  Les  Tonkinois  ne  sont  pas  aussi  démoralisés  qu'il  le 
suppose;  on  trouve,  sans  trop  chercher,  des  honnêtes  femmes  et  de  bons  ma- 
ris sur  les  rives  du  fleuve  Rouge  et  de  la  rivière  Claire.  La  polygamie  n'est 
pas  universellement  pratiquée,  et,  parmi  ses  adeptes,  la  loi  ne  considérant 
comme  femme  légitime  que  la  première  épousée  et  comme  héritiers  que  ses 
enfants  est  loin  d'être  tombée  en  désuétude. 

— La  vie  de  famille  en  Chine  est  autrement  moins  édifiante,  et  c'est  pour 
protester  contre  des  afûrmations  mal  fondées  et  des  insinuations  malveil- 
lantes contre  les  missionnaires  que  Mgr  de  Harlez,  le  savant  sinologue,  a 
publié  un  substantiel  opuscule  ayant  pour  titre  :  L'Infanticide  en  Chine, 

M.  Simon,  dans  la  Cité  chinoise,  et  tout  récemment  M.  J.  Vinson,  dang 
un  ouvrage  consacré  aux  religions  modernes,  ont  pris  à  partie  l'œuvre  de  la 
Sainte-Enfance,  destinée  à  recueillir  et  élever  les  enfants  abandonnés,  et 
n'ont  pas  craint  de  déclarer  que  les  Célestes  étaient  d'excellents  pères  de 
famille  et  n'avaient  jamais  tué  ou  exposé  leurs  nouveau-nés.  Un  allument 
est  invoqué  à  l'appui  de  leur  thèse  :  plusieurs  voyageurs  ne  relatent  pas  cette 
barbare  coutume  dans  leurs  récits  et  n'ont  jamais  rencontré  de  petits  Chinois 
abandonnés  dans  les  rizières  ou  sur  les  chemins.  Est-ce  suffisant  pour  établir 
que  les  missionnaires  sont  des  imposteurs  ?  Les  régions  de  la  Chine  visitées 
par  les  Européens  commerçants  ou  touristes  sont  si  restreintes,  que  leur 
témoignage  signifie  simplement  que  dans  les  districts  parcourus  par  eux, 
l'infanticide  ne  se  commet  point  ou  se  commet  clandestinement.  Mgr  de 
Harlez  prétend  que  ce  crime  se  pratique  ailleurs  et  presque  ouvertement, 
et  les  nombreux  documents  chinois  dont  il  transcrit  des  extraits  l'établissent 
d'une  façon  irréfutable.  Les  moralistes  des  trois  écoles  bouddhique,  taoïque 
et  confucianique  ont  rivalisé  de  zèle  pour  proscrire  cette  coutume  contre 
nature,  les  empereurs  ont  multiplié  les  édits  et  les  mandarins  les  ordon- 
nances. On  a  publié  en  1869,  à  Shanghai,  un  u  Recueil  des  récompenses 
obtenues  par  ceux  qui  sauvent  les  enfants  nouveau-nés.  »  Un  petit  manuel 
scolaire,  le  Hio-tang-jik-ki,  démontre,  à  grand  renfort  d'exemples,  que:  «  en 
noyant  les  filles,  on  compromet  sa  vie.  »  Un  journal  bien  connu,  le  Wei  pao, 
a  publié,  le  2  janvier  1875,  une  requête  adressée  au  vice-roi  de  Nanking 
demandant  la  création  d'orphelinats  et  de  sociétés  protectrices,  pour  «  sauver 
la  vie  à  une  foule  innombrable  d'enfants.  »  —  Des  renseignements  recueillis 
et  des  documents  compulsés  par  Mgr  de  Harlez  il  résulte  que  :  lo  l'infan- 
ticide sévit  partout  en  Chine  ;  il  est  pratiqué  surtout  dans  la  classe  pauvre 
et  plus  particulièrement  dans  les  provinces  de  Honân,  Hupe,  Kiang-Si,  Fo- 
Kien;  2o  les  filles  sont  principalement  victimes,  mais  les  garçons  ne  sont 
pas  toujours  épargnés.  Le  genre  de  mort  est  toujours  le  môme;  on  noie  les 
enfants  nouveau-nés  en  leur  plongeant  la  tète  dans  un  baquet  ;  3o  les  exhor- 
tations des  moralistes,  les  menaces  des  autorités  sont  inefficaces  à  guérir 
cette  plaie  de  l'infanticide.  Roger  Lambelin. 

Renard  de  Sehônaa,  «Ire  de  Seboonvorst.  Un  Financier  gentilhomme 
au  XIV*  siècle,  par  le  baron  J.  de  Ghbstrbt  db  Hameffe.  Bruxelles,  F.  Hayez, 
1992,  in-8  de  72  p. 

Cette  savante  étude,  présentée  à  l'Académie  royale  de  Belgique  en  mars 
4892,  nous  offre  la  curieuse  histoire  d'un  gentilhomme  du  xiv*  siècle,  ba- 
tailleur et  surtout  financier,  qui  trouva  dans  la  guerre  de  Cent  ans  le  moyen 
de  gagner  beaucoup  d'argent.  Froissart  nous  raconte  de  lui  un  brillant 
fait  d'armes  au  siège  de  Tournai,  en  1340.  Peu  de  temps  après,  il  se  fait 
envoyer  en  Angleterre  par  le  margrave  de  Juliers,  pour  aller  chercher  l'ar- 
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geat  promit»  par  ÉdoH&rd  :  il  ramène  oon  des  espècee,  maia  des  laines  qu'il 
vend  avec  proût,  il  trompe  le  margrave  et  c'est  sur  une  impudente  escro- 
querie qu'il  fonde  s&  fortune.  Il  1h  développe  activemeat,  entraat  en  rela- 
tions avec  tous  les  princes,  aussi  bien  en  deçà  qu'au  delA  dt:  la  Meuae,  leur 
prêtant  de  l'argent  sur  leurs  ofiices  et  sur  leurs  forteresses,  ayant  encore 
parmi  ses  emprunteurs  les  prélats  de  Clèves  et  de  Cologne.  Lorixju'ea  1346 
Jean  de  Bohême  achète  la  voix  de  rarcbcvêque  de  Cologne  pour  une  élec- 
tion impériale,  c'est  le  sire  Renard  qui  louche  l'argent.  Un  mois  après  cette 
•îKcellenle  affaire,  il  est  armé  chevalier.  Il  devient  seigneur  de  Schonnvorst 
i.'l  est  si  bien  maître  de  l'électoral  de  Cologne  qu'il  yiait  nommer  UQ  arche- 
vêque de  son  choix.  Il  accumule  pendant  quelques  années  encore  honneurs, 
seigneuries  et  créaac«8,  puis  va  mourir,  triste  et  obscur,  dans  111e  de 
Rhodes,  au  milieu  des  chevaliers  de  l'hapital,  après  avoir  été  persécuté  par 
ses  anciens  débiteurs  et  même  par  ses  propres  enfants.  —Voilà  un  tableau 
mouvementé,  montrant  bien  que  la  grande  comédie  humaine  est  à  peu  près 
k  même  dans  tous  les  temps.  J.  Anoot  des  Rorouita. 


Autre»  IvmpB-  Nicolas  Bergtuie,  député  de  Lyon  à  l'A»tembUt  cfmtituantt. — 
Deux  enciavei  ds  l'ancienne  France  :  Orange  et  Avignon,  par  Lëofold  di  Gail- 
L*ii[>.  Paris,  Pion  el  Nourrit,  1893.  in-18  de  ivi-2M  p.  —  Prii  :  3  Tr,  50. 
Ces  deux  études,  également  agréables  à  lire,  sont  réunies  sous  un  seul 
titre  et  dans  un  même  volume.  Comme  il  n'est  pas  néi^essaire  qu'elles 
aient  entre  elles  un  lien  personnel,  je  ne  vois  là  aucun  mal  ;  toutefois,   le 
lecteur  doit  être  averti  qu'elles  ne  se  touchent  par  aucun  endroit,  et  cette 
diiférence  de  sujet   comme  de    temps,  que  le  titre,  un  peu  trop  vague, 
n'explique  pas.  Jette  dans  l'esprit  une  apparence  de  confusion  assez  fà- 
ohouse.  Cette  petite  querelle. ...d'Allemand  terminée,  j'ajoute  aussi  tût  que  ces 
pages  sont  très  finement  écrites  et  qu'on  y  retrouve  un  talent,  une  délica- 
tesse de  aenliment  que  les  lecteurs  du  Curresporuiant  ont,  pendant  de  lon- 
gues aimées,  goûtés  chez  l'auteur. 

Sur  Nicolas  Bergasse,  publicistc,  avocat  au  Parlement  de  Paris, député  de 
Lyon  à  l'Assemblée  constituante,  né  dans  cette  ville  en  1750,  mort  h  Parip 
l'u  -1833.  rien  d'aussi  complet  n'avait  été  écrit  jusqu'ici.  Il  a  été  et  res- 
tera une  ligure  de  second  ordre;  Beaumarchais,  qui  avait  voulu  l'immor- 
taliser par  le  ridicule  dans  sa  pièce  l'Autre  Tartufe,  ou  la  Mère  eouptUiie,  a 
perdu  sa  peine  eu  Écrivant  un  drame  insipide  que  personne  ne  connaît.  Bt 
si  on  connaissait  le  vrai  Bergasse,  on  aurait  pour  lui  des  senlimimts  tout 
autres,  car  ce  fut  un  homme  probe,  consciencieux,  honnête,  lidële  à  ses 
convictions,  à  ses  amis,  à  sa  foi  monarchique.  Il  conserva  bien  un  peu  cette 
"  Udélité  »  à  l'idée  libérale  de  89,  mais  nous  ne  saurions  trop  le  blâmer  de 
n'avoir  pas  deviné  ce  que  depuis  nous  a  appris  une  triste  expérience. 
Il  est  intéressant  de  le  suivre  pendant  la  Révolution,  l'Empire  et  la  Restau- 

L'autre  étude  :  Deux  Enclaves  de  l'ancienne  France,  est  une  causerie  pleine 
de  bon  sens  et  d'érudition,  à  laquelle  la  poésie  cl  l'amour  de  la  patrie 
donnent  un  charme  pén(:lrant.  Il  y  a  vingt  passages  k  retenir,  il  y  en  aurait 
bien  soixante  à  citer  si  la  place  ne  nous  faisait  défaut.  Cette  envolée  vers 
■1  d'autres  temps  »  est  douce  au  cœur,  elle  porte  avec  elle  son  enseignement 
pt  fait,  hélasl  naître  des  regrets.  M.  de  Gaillard  nous  promène  à  travers 
l'histoire  de  la  principauté  d'Orango  ;  ses  comtes  souverains,  ses  princes, 
les  Chalon,  les  Nassau,  défilent  sous  nos  yeux.  Dans  Avignon,  nous  le 
suivons  avec  plaisir  quand  il  nous  déroule  les  fastes  du  séjour  des  Papes 
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et  qu'il  noas  redit,  sur  cette  capitale  momentanée  du  monde  chrétien,  cent 
choses  pleines  do  verve,  de  sincérité  et  de  foi.  6.  db  G. 
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Nécrologie.  —  Un  éminent  mathématicien  belge,  qui  appartient  à  la 
France  par  l'éducation  qu'il  y  reçut  et  par  renseignement  qu'il  y  donna  du- 
rant de  longues  années,  M.  Eugène-Charles  Catalan,  est  mort  à  Liège,  âgé 
de  quatre-vingts  ans.  Né  à  Bruges,  le  30  mai  1814,  il  sortit  en  18îfôde  l'École 
polytechnique  ;  mais  au  lieu  de  suivre  la  carrière  du  génie,  il  entra  dans 
celle  du  professorat  ;  il  enseigna  tour  à  tour  les  mathématiques  au  collège 
de  Chàlons-sur-Marne,  puis  à  Paris,  au  lycée  Saint-Louis,  au  lycée  Henri  IV 
et  à  Sainte-Barbe.  Premier  agrégé  des  sciences  en  1846,  il  était  répétiteur 
à  l'École  polytechnique,  quand  le  coup  d'État  du  2  décembre  et  son  refus  de 
prêter  serment  &  l'Empire  Tobligèrent  d'abandonner  ce  poste  ;  il  professa 
dès  lors  dans  plusieurs  institutions  libres,  jusqu'au  moment  où  lui  fut  con- 
ûée  à  l'Université  de  Liège  la  chaire  d'analyse  (1865).  La  même  année,  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Belgique  le  nommait  membre  associé.  La  plupart 
des  revues  spéciales  et  des  mémoires  de  sociétés  se  sont  honorés  de  la  col- 
laboration de  M.  Catalan,  et  les  plus  importantes  de  ses  dissertations  ont 
paru  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Bruxelles,  de  l'Académie  des 
sciences  de  Paris,  de  VAccademia  dei  Nuovi  Lincei  de  Rome,  de  l'Académie 
des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  de  la  Société  royale  des  sciences  de 
Liège  ;  dans  le  Journal  de  mathématiques  de  Liouville,  dans  le  Journal  de 
rÉcole  polytechnique,  dans  les  Nouvelles  Annales  é^e  mathématiques ,  dans  la 
Revue  de  l'enseignement  public  de  Belgique,  dans  la  Mathésis,  etc.,  sans  ou- 
blier la  Nouvelle  Correspondance  mathématique,  qu'il  fonda  lui-même  en  1875. 
Voici  la  liste  de  ses  principales  publications  :  Sur  la  réduction  d'une  classe 
d'intégrales  multiples  (1839,  in-4)  ;  —  Mémoire  sur  la  transformation  des  va- 
riables dans  les  intégrales  multiples  (1840,  in-4)  ;  —  Éléments  de  géométrie 
(1843,  in-8;  2«  édition,  1865,  in-8);  —  Mémoires  sur  les  surfaces  gauches  à 
plan  directeur  (1843,  in-4)  ;  —  Mémoires  sur  les  surfaces  dont  les  rayons  de 
courbure  en  chaque  point  sont  égaux  et  de  signe  contraire  (1847,  in-4);  —  Ma- 
nuel du  baccalauréat  es  sciences  (1852,  in-12  ;  10»  édition  en  1872)  ;  —  Traité 
élémentaire  de  géométrie  descriptive  (1852,  in-8;  4»  édition  en  1875)  ;  —  Théo- 
rèmes et  problèmes  de  géométrie  élémentaire,  par  H.-Ch.  de  la  Frémoire,  2»  édi- 
tion revue  (1852,  in-8  ;  6e  édition  en  1879);  —  Manuel  des  candidats  à  C École 
polytechnique  (1857-1858,  2  vol.  in-12)  ;  —Notions d'astronomie  (1860,  in-18); 
—  Traité  élémentaire  des  séries  (1860,  in-8)  ;  —  L'article  757.  Application  de 
V  algèbre  au  Code  civil  (1862,  in-8);  —Mémoire  sur  la  théorie  des  polyèdres 
(1865,  in-4)  ;  —  Sur  la  transformation  des  séries  et  sur  quelques  intégrales  dé- 
finies (1865,  in-8);  —  Histoire  d'un  concours.  Lettre  adressée  à  M.  Laugier, 
vice-président  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris  (1865,  in-8;  2®  édition  en 
1867)  ;  —  Recherches  sur  les  surfaces  gauches  (1866,  in-8)  ;  —  Sur  les  nombi^es  " 
de  Bemoulli  et  d'Euler  (1867,  in-4)  ;  —  Sur  quelques  questions  relatives  aux 
fonctions  elliptiques  (1867-1873, 2  part,  in-4)  ;  —  Mémoire  sur  une  transforma- 
tion géométrique  et  sur  la  surface  des  ondes  (1868,  in-4)  ;  —  Mélanges  mathéma- 
tiques (1861,  in-8);  —  Cours  d^analysede  l'Université  de  Liège.  Algèbre, calcul 
différentiel  (1870,  in-8  ;  2«  édition  en  1879)  ;  —  Sur  quelques  sommations  et 
transformations  de  séries  (1870,  in-4)  ;  —  Sur  les  lignes  de  courbure  de  l'ellip- 
soïde et  de  la  surface  des  ondes  (1873,  in-8)  ;  —  Recherches  sur  quelques  pro- 
duits indéfinis  (1873,  in-4)  ;  —  Sur  la  constante  d'Euler  et  la  fonction  de  Bi- 
AVRIL  1894.  T.  LXX.  24. 
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net  (1873,  in-4)  ;  —  Remarqnei  sur  la  théorie  des  courbes  et  des  surfaces  (1874, 
in-8)  ;  —  Théorie  analytique  des  lignes  à  double  courbure  (1877,  in-8)  ;  — 
Notes  d'algèbi^e  et  d^analyse  (1878,  in-4);  —  Sur  quelques  formules  relatir>es 
aux  intégrales  eulériennes  (1878,  in-4)  ;  —  Mémoire  sur  les  fonctions  X*  de  Le- 
gendre  (1880,  in-8);  —  Remarques  sur  la  théorie  des  moindres  carrés  (1880, 
in-4);  —  Quelques  théorèmes  d^arithmétique  (1886,  in-4). 

—  M.Aimé  Champollion-Fioeac,  mort  le  21  mars,  était  le  fils  de  Tégypto- 
logae  Jean-Jacques  ChampolHon-Pigeac  et  le  neveu  de  Jean-François,  savant 
plus  illustre  encore  et  connu  sous  le  nom  de  GhampoIHon  le  Jeune.  Né 
en  1813,  à  Grenoble,  il  coix^mença  de  se  faire  connaître  par  la  publication 
de  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  alors  royale,  où  il  était  Tausî- 
Itaire  de  son  père.  Plus  tard,  il  dirigea  avec  zèle  le  service  des  archives  dé- 
partementales au  minisrtère  de  Tintérieur.  (Test  au  Daupfainé  qu^il  consacra 
les  derniers  eiîorts  de  son  activité  littéraire,  en  même  temps  qu'il  siégeait 
au  conseil  général  de  Tlsère.  De  nombreuses  publications  relatives  surtout 
à  rhistoire  de  France  pendant  les  xn^,  xvii«  et  xvHr«  siècles,  rendent  son  nom 
reeommandable  aux  hommes  d'étude.  Nous  rappellerons,  avant  de  donner  la 
liste  de  ses  publications,  sa  collaboration  à  la  Paléographie  universelle  de 
Sîlvestre  (1839),  et  ses  éditions,  dans  la  collection  Poujoulat  et  Micfaand,  des 
Mémoires  de  Pierre  de  TEstoile,  de  Brienne,  de  Montrésor,  de  la  Châtre, 
de  Turenne,  du  duc  d'York,  de  François  de  Lorraine,  d'Antoine  Dupuget, 
d'Omer  Talon,  de  l'abbé  de  Choisy,  de  Pierre  Lenet  :  Les  Poésies  du  duc 
Charles  d'Orléans  (1842,  in-8)  ;  —  Le  Cardinal  de  Retz  après  la  Fronde  (1843, 
in-8);  —  Louis  et  Charles,  ducs  d'Orléans;  leur  influence  sur  les  arts,  la  litté- 
rature et  V esprit  de  leur  siècle  (1844,  2  vol.  in-8)  ;  —  Poésies  du  roi  François  I""; 
de  Louise  de  Savoie,  duchesse  d^Angouléme;  de  Marguerite,  reine  de  Navarre; 
et  correspondance  intime  du  roi  avec  Diane  de  Poitiers  et  plusieurs  autres  dames 
de  la  cour  (1847,  in-4)  ;  —  Captivité  du  roi  François  I"  (1847,  in-4),  dans  la 
Collection  des  documents  inédits;  —  Mémoires  de  Mathieu  Mole  (4644^4649) 
(1855-1857,  4  vol.  in-8);  —  Mémoires  du  cardinal  de  Retz  (1859,  4  vol.  in-12)  ; 

—  Les  Archives  départementales  de  France,  Manuel  de  rarchiviste  (1860,  in-8)  ; 

—  Annuaire  de  Varchiviste  des  pj^éfectures,  des  mairies  et  des  hoapices,  pour 
faire  suite  au  Manuel  de  Varchiviste  (1861  et  suiv.,  in-8);  —  Droits  et  usages 
concernant  les  travaux  de  construction  publics  ou  privés  sous  la  troisième  race 
des  rois  de  France  (1860,  gr.  in-8)  ;  —  Dumolard  représentant  de  r>Isère  à  F  As- 
semblée législative  de  4794  et  la  Momie  du  maréchal  de  Turenne  (1876,  gr. 
in-8)  ;  —  Chroniques  dauphinoises  et  documents  inédits  relatifs  au  Dauphiné 
pendant  la  Révolution  (1880-1887,  2  vol.  in-8)  ;  —  Les  Deux  Champollion, 
leur  vie  et  leurs  œuvres  (1888,  in-8). 

—  Tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  études  bibliographiques  ressentiront 
vivement  la  perte  que  leur  fait  éprouver  la  mort  de  M.  William -Frederick 
PooLE,  bibliothécaire  en  chef  de  la  Newberry  Library  de  Chicago,  mort  le 
1"  mars,  à  Kvanston  (Illinois),  âgé  de  soixante-douze  ans.  M.  Poole  était  né  à 
Salem,  dans  le  Massachusetts,  le  24  décembre  1821.  Tour  à  tour  bibliothé- 
caire adjoint  (1851),  et  bibliothécaire  en  chef  (1850)  de  TAthenseum  de  Bos- 
ton, les  qualités  qu'il  déploya  dans  Texercice  de  ces  fonctions  lui  (îrent  con- 
fier l'orgatiisation  de  diverses  bibliothèques,  notamment  des  établissements 
publics  de  Cincinnati  et  de  Chicago.  C'est  en  1887  qu'il  avait  été  appelé  an 
poste  qu'il  occupait  au  moment  de  sa  mort  à  la  Newberry  Library.  Il  n'est 
guère  de  travailleur  qui  n'ait  eu  l'occasion  de  se  servir  de  son  bvlex  to  per- 
iodical  literature,  dont  la  première  édition  parut  en  1853  et  dont,  en  1883, 
M.  Fletcher  a  fait  paraître  une  troisième  édition  refondue,  suivie  depuis 
de  précieux  suppléments.  Le  seul  reproche  que  nous  autres  Français  serions 
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tentés  dft  faire  à  ce  merveilleux  instrument  de  travail,  c'est  le  système  assez 
compliqué  qui  y  est  adopté  pour  les  références.  Voici  la  liste  à  peu  près 
complèti;  de  ses  ouvrages  :  Index  to  subjects  in  ihe  reviews  (tnd  other  pertod- 
icals  to  which  no  indexes  kave  been  published  (4848,  in-8)  ;  —  An  Index  to  per- 
iodical  litcrature  (1853,  in-8,  3*  édition  1882,  in-8  ;  First  supplément  1888, 
ïn-S)  ;  —  The  Battle  of  the  dictionaries  (1856,  in-8)  ;  —  Wébsterian  orthogra- 
phy  :  areply  to'D'  Noah  Webster* s  calumniator  (1857,  in-8);  —  The  ortkogra- 
phical  Hobgoblin  (1859,  in-8)  ;  —  The  Ordinance  of  4787  and  Manasseh  Cutler 
or  an  agent  in  its  formation  (1876,  in-8);  —  Antislavery  before  4800  (1887, 
in-8);  —  Columbm  and  the  finding  of  the  New-World  (1892,  in-18);  —  The 
Ordinance  of  4787,  a  reply  (à  M.  H.-A.  Chaney)  (1892,  in-8). 

—  Oq  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  Jules  Bernadec,  directeur  du  Jour- 
nal amusant,  mort  le  23  mars;  —  de  M.  Alphonse  Blanchet,  professeur  dis- 
tingué, qui,  pendant  une  trentaine  d'années,  dirigea  les  études  scientiQques 
au  collège  Sainte-Barbe,  mort  le  11  mars,  à  Fontenay-aux-Roses,  dans  sa 
quatre-vingt-unième  année  ;  —  de  M.  Louis  Cardon,  critique  d*art,  mort  le 
20  mars,  âgé  de  trente-quatre  ans;  —  de  M.  Léon  Clément,  sénateur,  juris- 
consulte distingué,  mort  le  17  mars;  —  de  M.  le  général  Favé,  qui  a  con- 
sacré beaucoup  de  son  temps  à  l'étude  des  questions  historiques  et  qui 
laisse  entre  autres  ouvrages  des  Études  sur  le  passé  et  Vavenir  de  Vartillerie 
(1846-1872,  6  vol.  in-4)  et  des  recherches  assez  médiocres  sur  VEmpire  des 
JPrancs  depuis  sa  fondation  jusqu'à  son  démembrement  (iSS9,  gr.  in-8.  V.  Polybl., 
LVl,  437j,  mort  le  14  mars  ;  —  de  M.  Léon  Froment,  rédacteur  au  Radical, 
mort  le  24  mars;  — de  M.  Germain,  le  libraire-éditeur  bien  connu  d'Angers; 
—  de  M.  Alfred  Jacquemart,  inspecteur  primaire  à  Paris  et  ancien  député  des 
Ardennes,  mort  le  7  mars,  à  la  Neuville-aux-Tourneurs;  —  de  M.  le  docteur 
Juhel-Renoy,  de  Thôpital  Cochin,  mort  à  trente-neuf  ans,  le  22  mars,  à  Pa- 
ris; —  de  M.  le  marquis  Théodore  de  Lauzières-Thémines,  connu  comme 
critique  musical  à  la  Patrie,  mort  le  5  mars  ;  —  de  M.  Albert  Leroy,  direc- 
teur de  Vln'iépendance  de  VEst,  mort  à  Bar-le-Duc,  le  26  mars  ;  —  de  M.  Paul 
Lhote,  rédacteur  à  V Agence  Havas,  mort  le  8  mars,  à  quarante-trois  ans,  à 
Paris;  —  de  M.  Albert  Louis,  ancien  collaborateur  du  Lorrain  âe  Metz  et  du 
Monde,  mort  le  13  mars;  —  de  M.  Pierre-Etienne  Muzard,  libraire,  éditeur 
du  Dépôt  des  lois,  mort  à  quatre-vingt-un  ans,  le  6  mars,  à  Paris;  —  dn 
M.  Auguste  Ollivier,  membre  de  l'Académie  de  médecine  et  du  conseil 
d'hygiène,  auteur  d'ouvrages  qui  font  autorité  dans  le  monde  médical  et 
parmi  lesquels  nous  citerons  les  Études  d'hygiène  publique,  les  Études  de  pa- 
thologie et  de  clinique  médicales  et  les  Leçons  classiques  sur  les  maladies  des  en- 
fants, mort  le  5  mars;  —  de  M.  le  docteur  Revillout,  rédacteur  de  \B.Gazettc 
des  hôpitaux,  mort  le  6  mars,  à  cinquante-neuf  ans,  à  Paris  ;  —  de  M.  Henry 
SiMOND,  rédacteur  du  Radical,  mort  le  20  mars,  à  Malaga;  —  de  M.  le  doc- 
teur Thiébaut,  mort  le  7  mars;  —  de  M.  Gabriel  Yon,  ingénieur  aéronaute, 
auquel  on  doit  l'établissement  des  parcs  aérostatiques  de  Russie  et  d'autres 
pays  et  la  construction  du  grand  ballon  captif  de  l'exposition  de  1889,  et  qui 
fit  de  sérieuses  recherches  sur  la  direction  aérienne,  mort  le  12  mars. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  de  M.  Alïbrandi,  professe ur  à  l'A cad/- 
mic  pontificale  historico-juridique  de  Rome,  mort  le  1*'  février;  —  de 
M.  Ein.  Arrieta,  directeur  du  Conservatoire  de  musique  et  de  déclamation 
de  Madrid,  membre  de  l'Académie  royale  des  beaux-arts  de  Ferdinand,  au- 
teur d'œuvres  musicales  assez  estimées,  mort  le  11  février,  à  Madrid,  âgé 
de  soixante  et  onze  ans;  —  de  M.  James-Montgomery  Bailey,  directeur  du 
Danbury  News,  auteur  de  Life  in  Danbury  et  d'autres  ouvrages,  mort  le 
4  mars,  à  Danbury  (Connecticut),  âgé  de  cinquante-trois  ans; — de  M.  Francisco- 
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Asenjo  Barbieri,  membre  de  l'Académie  royale  et  de  l'Académie  des  beaux- 
arts  d'Espagne,  compositeur  do  musique  et  littérateur  distingué,  auquel  oo 
doit  nombre  de  zariuelas  (opéras)  et  un  Cimciùnero  musical  de  los  sii/los  XV 
y  XVI,  mort  à  Madrid,  le  19  février;  —  de  M.  Pedro  Basacana  r  Bonhome, 
doyen  de  la  Faculté  de  pharmacie  de  Barcelone,  dont  nous  citerons,  entre 
autres  publications  importantes  :  Ftoramédico-farmaceûlica  (1850-1851 ,  in-8]  ; 
Compendiù  de  farmacia  gaUnka  (1878-1S80,  in-8),  mort  le  25  féiTier,  à  Sbn 
celone;  —  de  M.  Bechmann,  correspondant  à  Paris  de  la  National  Zeitung, 
mort  le  26 mars;  —  deMagin  Bonet  yBonfili.,  professeurd'analyse  chimique 
à  rUnivereitéde  Madrid,  membre  titulaire  de  l'Académie  ro^-ale  des  sciences 
de  cette  ville,  où  il  est  mort  le  28  février;  —  de  M.  Alex.  Brugsch,  connu 
par  ses  recherches  sut-  les  maladies  des  yeux,  mort  au  Caire,  le  3  février; 
^  de  M.  CoLLiNG,  directeur  de  la  section  épigraphique  du  musée  d'Athènes, 
mort  le  22  février;  —  de  M.  John-Henry  Cornell,  auteur  de  The  Primer 
of  modem  musical  tonaiitj/,  et  de  plusieurs  autr«s  traités  musicaux,  estimés, 
mort  le  1"  mars,  à  New-York,  âgé  de  soixante-six  ans  ;  —  de  M.  Alex.-lsaac 
CoTHBAL,&qui  l'on  doit  A  sketch  of  the  language of  thc Musquito  bidiart,  mort 
\c,  22  février,  à  New-York;  —  de  M.  Ludwig-August  Fbankl,  médecin 
et  poète  lyrique  autrichien,  mort  à  quatre-vingt-quatre  ans,  à  Vienne,  le 
13  mars  ;  —  de  M.  Alex.  Galletlv,  directeur  du  musée  des  sciences  el  arts 
d'Édimboui^,  collaborateur  de  la  Chamber's  Cyciopxdia,  mort  à  soixante- 
cinq  ans,  en  février  ;  —  de  M.  Gebhardt  y  CkiLL,  avocat  et  auteur  d'une  i/ts- 
toria  générât  de  Espaiia,  qui  lut  a  valu  de  nombreux  éloges,  d'une  Historia 
delà  Tierra  eanta,  d'une  Historia del silio  de GeroTM  en  4809,  écrite  en  catalan, 
et  d'autres  travaux  originaux  auxquels  il  faut  joindre  d'assez  nombreuses 
traductions  de  l'étranger,  mort  le  IGmars,  à  Barcelone;  ^ — de  M.  Victor  HoF- 
MRisTER,  professeur  à  l'école  vétiirinairc  de  Dresde,  mort  le  5  fé\Tier;  —  de 
M.  Joseph  Keppler,  fondateur  do  The  Purk,  mort  k  New- York,  le  19  février, 
âgé  de  cinquante-six  ans;  —  de  M.  Carl-Wilhem  Knudsen,  auteur  d'ou- 
vrages sur  l'éducation  et  d'un  dictionnaire  de  la  prononciation  anglaise, 
mort  le  27  février,  à  South  Norva!k(Connect.),  ic  27février;  —  de  M.  Edward 
KôLLNER,  professeur  de  théologie  h  l'Université  de  Gressen,  mort  le  13  fé- 
vrier, à  quatre-vingt-huit  ans;  —  de  M.  L.  Kosbuth,  l'illustre  agitateur 
hongrois,  auquel  on  doit,  outre  sa  coilsboration  à.  divers  journaux  et  no- 
tamment au  Pesti  Hirlap,  qu'il  dirigea  de  1842  à  1844,  divers  opuscules  sur 
tes  questions  du  Jour,  Aei  Souvenirs  (1680,  in-8]  écrits  en  français,  et  qui 
laisse,  en  partie  seulement  rédigée,  une  Histoire  de  la  Hongrie,  mort  à  qua- 
tre-vingt-douze ans,  à  Turin,  le  20  mars;  ~  de  M.  Johannes-Emil  Kdntie. 
urofesseur  de  jurisprudenco  à  l'Université  de  Leipzig,  mort  k  soixante-dix 
ans,  le  11  février;  —  de  M.  Albert  Locke,  professeur  de  chirurgie  à  l'Uni- 
versité de  Strashouig,  mort  le  11  février,  à  soixante-dix  ans;  ~  de  M.  Jo- 
seph Lepeowsky,  professeur  d'archéologie  à  l'Université  de  Cracovie,  mort 
à  la  fin  de  février;  —  de  M.  Steele  Mackaïe,  poète  dramatique,  mort  à  cin- 
quante ans,  en  février;  —  de  M""  Maria  Mendoza  de  Vives,  à  laquelle  on 
doit  plusieurs  poésies  et  quelques  romans,  dont  le  dernier  a  pour  titre  la 
Piibilla  Feiraro,  morte  à  Barcelone,  le  21  février;  —  de  M.  Otto  Mevkow, 
professeur  de  jurisprudence  à  l'Université  de  Dorpat,  mort  le  17  février. 
dans  sa  soixante  et  onzième  année  ;  —  de  M.  Eduardo  Ferez  Pujol,  recteur 
•h--  rUniversité  de  Valence,  connu  par  ses  recherches  sur  l'histoire  visigo- 
thique  d'Espagne,  mort  à  soixante-quatre  ans,  le  9  mars;  —  de  H.  Franz 
Racki,  abbé  eapitulaîre  d'Agram ,  vice-président  do  l'Académie  des 
i^ciences,  mort  à  Agram,  âgé  de  soixanto-cinq  ans,  le  13  février;  —  du 
K.  P,  Heinricb  Sghwarz,  Ord.  S.  B.,  pédagi^ue,  auteur  de  nombreux  écrits 
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pour  la  jeunesse,  mort  le  20  février,  à  soixante-quinze  ans  ;  —  de  sir  James 
Stephen,  frère  de  l'éditeur  de  la  National  Biography,  juriste  éminent,  au- 
quel on  doit,  entre  autres  ouvrages  considérables,  une  History  of  the  criminal 
law  ofEngland  (1883,  2  vol.  in-8),  mort  le  2  mars,  à  Ipswich;  — -  de  M.  J. 
Uffelmann,  professeur  honoraire  de  médecine  à  l'Université  de  Rostock,  mort 
lé  17  février;  —  de  M.  Theod.-Ludwig  Wittstein,  mathématicien  alle- 
mand, mort  à  Hanovre  le  20  février,  &gé  de  soixante-dix-huit  ans  ;  —  de 
M.  Aug.  Wrzesniowski,  professeur  de  zoologie  à  TUniversité  de  Varsovie, 
auteur  de  recherches  sur  les  protozoaires,  mort  en  février. 

Congrès.  —  Nous  rappelons  que  c'est  du  4  au  7  septembre  que  se  tiendra 
à  Bruxelles,  sous  la  présidence  de  Mgr  le  cardinal  archevêque  de  Malines, 
le  troisième  congrès  international  des  catholiques.  Nous  autres  Français, 
nous  sommes  tout  spécialement  intéressés  à  la  prospérité  de  cette  œuvre 
qui  est  née  et  s'est  développée  sur  notre  sol;  il  y  a  deux  moyens  de  Jla  favo- 
riser :  en  adhérant  au  congrès  et  en  envoyant  une  souscription  de  10  fr.,  en 
échange  de  laquelle  on  reçoit  le  compte  rendu  des  travaux;  en  ajoutant  à  ce 
concours  pécuniaire  un  concours  personnel  et  intellectuel,  par  la  présenta- 
tion au  congrès  de  mémoires  scientifiques.  Les  sujets  des  travaux  doivent 
être  agréés  par  le  comité  d'organisation  avant  le  31  mai.  Parmi  la  liste 
des  mémoires  annoncés  jusqu'ici,  nous  relevons  les  suivants  dus  à,  des 
collaborateurs  de  notre  revue  :  M.  l'abbé  Pisani,  les  Missions  franciscaines  en 
Egypte  au  XVJil*  siècle;  M.  l'abbé  Allain,  la  Législation  ecclésiastique  de 
renseignement  en  France  sous  l'ancien  régime;  M.  G.  Kurth,  les  Ti*êveS'Dieu 
au  moyen  âge;  M.  C.  de  Kirwan,  l'Homme  et  Vanimal, 

Institut.  —  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  L'Académie  u 
procédé,  le  16  mars,  à  l'élection  d'un  membre  titulaire  en  remplacement  de 
M.  Waddington,  décédé.  Au  premier  toiir  de  scrutin,  M.  Gagnât  a  obtenu 
12  voix,  M.  Goilignon  11,  M.  le  marquis  de  Beaucourt  8  et  M.  R.  de  Maulde 
La  Clavière  7.  Au  second  tour  de  scrutin,  M.  Goilignon  a  été  élu  par  22  suf- 
frages contre  11  à  M.  Gagnât,  et  5  &  M.  le  marquis  de  Beaucourt. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  — 
Dans  la  séance  du  2  mars,  l'Académie  a  entendu  la  lecture  d'un  mémoire 
de  M.  Paul  Durrieu  sur  un  dessin  fait  au  xv«  siècle  pour  le  duc  de  Berry. 
M.  Oppert  a  lu  ensuite  un  travail  ayant  pour  objet  de  fixer  la  date  exacte 
de  Ih  destruction  du  premier  temple  de  Jérusalem.  —  Dans  celle  du  9  mars, 
M.  Heuzey  a  communiqué  à  l'Académie  une  petite  inscription  grecque 
trouvée  à  Saint-Côme,  près  Nîmes.  —  Le  16  mars,  après  une  série  d'obser- 
vations de  M.  Louis  Havet  sur  le  prologue  du  livre  III  des  Fables  de  Phèdre, 
M.  Romanet  du  Caillaud  a  lu  un  travail  sur  les  origines  du  christianisme 
au  Tonkin  et  dans  les  pays  annamites.  —  Gette  lecture  a  été  achevée  dans 
)a  séance  du  21  mars;  M.  Mispoulet  a  ensuite  communiqué  un  fragment 
d'un  travail  de  M.  Robiou  sur  les  idées  religieuses  en  Grèce  au  temps 
d'Alexandre.  —  Le  30  mars,  M.  Mispoulet  a  terminé  sa  lecture;  M.  Louis 
Havet  a  entretenu  l'Académie  de  la  date  de  la  composition  des  livres  I  et  II 
des  Fables  de  Phèdre.  M.  le  baron  Haina  du  Fretay  a  fait  une  communica- 
tion sur  les  monuments  néolithiques  trouvés  à  Poullan  (Finistère). 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  — 
Dans  la  séance  du  3  mars,  M.  Gharles  Huit  a  achevé  la  lecture  de  son  mé- 
moire sur  le  Lysis  de  Platon.  M.  Golmet  de  Santerre  a  fait  ensuite  une  com- 
munication sur  le  divorce  de  Napoléon  et  de  Joséphine  au  point  de  vue 
juridique  et  légal.  —  Le  10  mars,  M.  Maurice  Block  a  lu  un  mémoire 
sur  la  signification  respective  des  mots  État  et  Société.  —  Le  17  mars, 
M.  Arthur  Desjardins  a  donné  lecture  d'une  étude  sur  la  déclaration  russe 
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du  9  mars  1780^  qui  posa  les  principes  des  droits  des  neutres  en  temps  de 
guerre  maritime.  —  Dans  la  séance  du  31  mars,  après  une  communication 
de  M.  Levasseur  sur  l'agriculture  aux  États-Unis,  M.  Maurice  a  lu  un  mé- 
moire intitulé  :  L'Individualisme, 

Paris.  —  M.  Henri  Beraldi  publie  une  luxueuse  et  curieuse  brochure 
sous  ce  titre  :  Propos  de  bibliophile.  Voyage  d'un  livre  à  travers  la  Biblio- 
thèque nationale  (Paris,  G.  Masson,  in-4  de  45  p.  avec  grav.  Extrait  du  jour- 
nal la  Nature),  Il  y  décrit  avec  une  verve  spirituelle  les  quatre  étapes  par  oà 
passe  un  volume  quelconque  destiné  à  la  Bibliothèque  nationale  :  1^  Bureau 
des  entrées;  2^  Bureau  du  catalogue;  3^  Dépôt;  4^  Communication  au  pu- 
blic. Il  a  pris  pour  guide,  et,  selon  sa  reiparque,  «  Ton  ne  saurait  désirer 
mieux,  »  l'administrateur  général  même  de  l'incomparable  établissement, 
M.  L.  Delisle,  auteur  de  Notes  sur  le  département  des  imprimés  de  la  Biblio- 
thèque na/io?2a/6  (septembre  1891).  A  ses  descriptions  il  joint  çà  et  là  Pex- 
posé  de  diverses  idées  d'amélioration  qu'il  serait  fort  désirable  de  voir 
adopter.  M.  Beraldi  est  pour  la  Bibliothèque  nationale  un  véritable  ami  qui 
voudrait  la  rendre  encore  plus  utile,  plus  riche  et  plus  belle. 

—  Le  douzième  fascicule  du  Diriionnaire  général  de  la  langue  française j 
par  MM.  Hatzfeld,  Darmesteter  et  Thomas  (Paris,  Delagrave,  gr.  in-8,  1  fr. 
la  livraison),  s'étend  de  émergent  à  éprendre.  On  regrette  que  cet  excellent 
ouvrage  n'avance  pas  plus  vite. 

—  La  Revue  de  PariSy  le  nouveau  périodique  qui  rivalise  avec  Tantique 
Revue  des  Deux  Mondes^  et  qui  commence  par  lui  ravir  une  partie  de  ses  col- 
laborateurs, donne  dans  ses  quatre  premiers  numéros  (l*'  février-15  mars, 
Paris,  85  bis,  faubourg  Saint-Honoré,  48  fr.  par  an),  cinq  Lettres  à  «  l'Étran- 
gère »  de  Balzac;  le  récit  par  M.  Pierre  Loti  d'une  visite  au  couvent  de 
Loyola;  une  étude  posthume  de  M.  E.  Renan,  sur  Philon  d'Alexandrie;  des 
romans  de  Gyp,  de  M.  Gabriel  d'Annunzio,  de  M.  Rod;  une  manière  d'éloge 
de  M.  Brunetière,  par  M.  E.  Faguot;  un  aperçu  sur  le  ministère  Casimir- 
Périer,  par  le  baron  de  Barante;  une  étude  de  M.  J.  Darmesteter  sur  la 
guerre  et  la  paix  intérieure  depuis  1871  jusqu'à  la  fin  de  1893;  des  notes  sur 
le  parti  royaliste  pendant  la  même  époque;  des  lettres  d'Octave  Feuillet; 
un  article  sur  Prévost-Paradol,  par  M.  Eug.  Dufeuille;  une  étude  surl'anar- 
chisme  révolutionnaire,  pair  M.  J.  Bourdin,  etc.  Il  serait  superflu  de  dire  que 
la  Revue  est  bien  imprimée  et  que  le  côté  matériel  est  fort  soigné. 

—  En  annonçant,  l'an  dernier  (Po/y&i6/ton^  t.  LXVII,  p.  471),  la  première 
édition  de  Y  Annuaire  universel  illustré  j  revue  générale  de  Cannée^  nous  avons 
fait  connaître  d'une  manière  suffisante  l'objet  que  se  proposent  les  auteurs 
de  cette  publication  et  le  plan  qu'ils  ont  adopté.  La  deuxième  année  (1893) 
vient  de  paraître  (Paris,  31,  rue  Saint-Lazare,  et  la  plupart  des  libraires; 
in-4  de  xv-1246  p.  10  fr.,  cartonné  en  toile),  sous  le  patronage  de  M.  Fran- 
çois Coppée,  qui  a  écrit  une  courte  préface.  Nous  répéterons  à  la  suite  du 
poète  académicien  que  V Annuaire  présente  une  «  incontestable  utilité  pra- 
tique, '>  et  nous  reconnaissons  volontiers  que  la  collection  en  «  demeurera 
comme  un  recueil  de  documents  indispensable  (ou  du  moins  très  précieux), 
au  curieux,  au  savant,  à  l'historien.  »  Nous  regrettons  seulement  que  V An- 
nuaire^ —  qui  prétend  pourtant  compter  parmi  ses  patrons  des  députés 
catholiques  et  même  un  évéque  —  parle  des  choses  de  la  religion  en  termes 
qu'un  croyant  ne  saurait  accepter  (p.  482)  :  «  Le  gouvernement  républicain 
n'a  pas  eu  —  ou  si  peu  —  l'occasion  de  sévir  contre  le  clergé  rebelle  h  l'obser- 
vation du  Concordat;  »  «  les  actes  contradictoires  de  l'Église  elle-même^ 
d'une  part  faisant  appel  à  l'examen  scientifique  pour  faire  contrôler  Tau- 
thenticité  historique  d'une  sainte  relique  ;  d'autre  part  appelant  à  la  res- 
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cousse  les  formaliiés  du  vieux  rituel  moyenâgeux,  pour  déli'vrer  une  pauvre 
fille,  une  m  possédée,  v  des  démons  qui  Tauraient  envahie  {  La  foi  peut-elle 
résister  à  ces  contradictions?  >*  Les  catholiques  qui  patronnent  V Annuaire 
devraient  bien  donner  à  ceux  qui  le  rédigent  quelques  notions  plus  exactes 
des  choses  et  de  Tesprit  de  la  religion. 

—  La  Semaine  des  familles,  recueil  hebdomadaire  illustré  pour  la  jeunesse, 
vient  d'achever  sa  trente-cinquième  année.  Ses  lecteurs  peuvent,  chaque  se- 
maine, se  récréer  agréablement,  car  les  sujets  traités  dans  ce  périodique 
sont  des  plus  variés  (Paris,  LecofTre,  10  fr.  par  an).  Nous  conseillerons 
toutefois  aux  éditeurs  d'augmenter  un  peu  le  nombre  des  gravures.  L'illus- 
tration est,  en  effet,  partout  &  Tordre  du  jour  en  ce  qui  concerne  les  revues 
du  genre,  et  il  importe  que  celle-ci  conserve  et  accroisse  son  influence  bien- 
faisante au  foyer  chrétien. 

—  Un  lieutenant  de  \aisseau  dont  nous  avons  eu  déjà  Poccasion  de  signa- 
ler des  ouvrages  et  de  louer  les  qualités  d'historien  et  d'écrivain  (Polybiblion, 
tome  LXVII,  p.  365,  et  tome  LXVIII,  p.  485),  M.  Maurice  Loir«  consacre  à 
Jean  Gaspard  Vente,  corsaire  et  amiral  (4747-4808),  qui  s'illustra  dans  la 
guerre  de  Tlndépendance  et  dans  celles  de  la  Révolution  et  qui  témoigna, 
dans  la  préfecture  maritime  de  Toulon,  de  précieuses  qualités  d'administra- 
teur, une  curieuse  notice,  ornée  de  magnifiques  gravures  et  de  fac-similés 
(Paris,  E.  Baudoin,  in-4  de  79  p.).  Nous  en  reparlerons  plus  au  long. 

Auvergne. —  M.  Antoine  Vernière,  président  de  TAcadémie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Glermont-Ferrand,  publie  une  très  intéressante 
Notice  sur  M,  Vabbè  Choix  de  Lavarène,  eu ré-archi prêtre  de  la  cathédrale, 
son  ancien  confrère  (Clermont-Ferrand,  Bellet,  gr.  in-8  de  14  p.  Extrait  du 
Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne),  Il  donne  de  justes  et  élo- 
quents éloges  au  saint  prêtre  et  à  rinfatigable  travailleur  auquel  on  doit 
(entre  autres  ouvrages  énumt^rés  aux  pages  13  et  14)  deux  publications  im- 
portantes :  Saint  Sidoine  Apollinaire  et  son  siècle  (2  vol.  in-8)  et  le  recueil  de 
la  correspondance  des  Papes  avec  l'Auvergne  :  Monumenta  pontificia  Arver- 
fâae,  decurrentibus  JX°,  X*,  XJ*,  XJJ*  saeculis  (2  vol.  in-4,  dont  le  second  va  pa- 
raître prochainement  et  comprend  les  documents  de  1198  à  1254). 

Bretagne.  —  M.  J.  Trévédy  s'occupe  aujourd'hui  de  Théophile-Marie 
Laênnec  (Saint-Brieuc,  in-S  de  41  p.),  avocat  distingué  et  spirituel  chanson- 
nier. Il  rectifie,  d'après  des  actes  authentiques,  des  erreurs  de  dates  com- 
mises par  les  biographes  et  cite  de  jolis  vers  du  père  de  l'illustre  médecin. 

Franche-Comté.  —  Dans  une  substantielle  étude  intitulée  :  De  la  Dépopu- 
lation médicale  des  campagnes  et  des  moyens  d'y  remédier  (Besançon,  imp. 
Dodivers,  in-8  de  32  p.),  discours  prononcé  dans  la  séance  solennelle  de 
rentrée  des  Facultés  et  de  l'École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Besan- 
çon, le  9  novembre  dernier,  M.  le  docteur  Léon  Chapoy  expose  d'une  fa^n 
littéraire  et  on  ne  peut  plus  captivante  les  causes  auxqueUes  il  faut  attri- 
buer le  manque  désolant  des  praticiens  ruraux,  si  l'on  peut  ainsi  dire.  L'au- 
teur, qui  a  beaucoup  observé,  indique  aussi  les  remèdes  au  mal  qu'il  si- 
gnale. Nous  voudrions  que  les  Chambres,  mieux  informâes,et  les  communes 
si  nombreuses  qui  se  plaignent  a^jourd'hut  de  leur  délaissement,  prissent 
sérieusement  note  des  travaux  de  ce  genre  et  s'en  inspirassent  pour  que 
les  unes  et  les  autres,  dans  la  mesure  la  plus  large  de  leur  action  et  de  leurs 
ressources,  pussent,  en  toute  connaissance  de  cause,  trouver  les  moyens 
d'attirer  et  de  retenir  dans  nos  campagnes  les  médecins  dont  la  surabon- 
dance dans  les  grandes  villes  est  inutile  pour  les  citadins  et  préjudiciable 
aux  intérêts  de  nos  populations  agricoles. 

—  Courte,  mais  très  méthodiquement  présentée  est  la  Notice  sur  Sainte- 
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Suzanne,  qne  M.  H.  L'Ëpée  a  publiée,  il  y  a  quelque  temps  déjà  (Hootbé- 
liard,  imp.  Barbier,  in-8  de  28  p..  avec  3  pt.l.  Dans  leur  brièveté,  les  Utres 
des  cinq  chapitres  de  cet  opuscule  sont  aussi  clairs  que  possible  :  I.  De>- 
iription;  II.  ArchéoUigie;  III.  L'ÈglUe;  IV.  Le  ViUage;'V.  L'JnAulrû.  Les 
annales  de  ce  bourg  sont  peu  mouvementées,  mais  elles  offrent  de  l'intérêt 
pour  l'histoire  des  mœurs  anciennes  du  pays  de  Montbéliard.  Au  sujet  de 
l'aventure  de  Pierre  Vesseaux,  peut-être  y  a-t-il  lieu  de  se  demander  si 
quelques  dates  ne  sont  point  lég&rement  embrouillées.  Maigre  critique  à 
laquelle,  d'ailleurs,  il  est  facile  d'opposer  quelque  errrar  d'impression. 
M.  L'Épée  a  eu  l'excellente  idée,  que  nous  recommandons  aux  historiens  des 
petites  localités,  d'ajouter  à  son  travail  trois  planches,  dont  l'une  est  la  vue 
actuelle  de  Sainte-Suzanne.  Les  exigeants  eussent  pu  aussi  désirer  un  plan. 
Guyenne  et  Gascogne.  —  H.  Ch.  Msrionneau  a  fait  tirer  &  part  le  bref 
Diteours  iPouverture  qu'il  a  prononcé  &  la  séance  publique  de  l'Académie  de 
Bordeaux  le  24  novembre  1892,  qui  célébrait,  ce  j«ur-là,  le  Troisiètne  Ctn- 
tenaire  de  Montaigiu  (Bordeaux,  Feret,  in-8  do  20  p.  avec  un  portrait).  C'est 
plutôt  un  mémoire  érudit  qu'une  harangue  académique,  mémoire  qui  a  pour 
objet  l'iconogragraphie  de  l'auteur  des  Eisait. 

—  Nous  annoncions  (t.  LXX,  p.  280)  la  publication  prochaine  d'un  travail 
collectif  de  MM.  l'abbé  Brun,  Bercbon  et  Brutails,  ari^iviste  de  la  Gironde, 
sur  Uzette  et  ClémentV.  C'est  chose  faite  maintenant.  Leurs  trois  mémoires, 
insérés  d'ahord  dans  le  recueil  de  laSociété  archéologique  de  Bordeaux(fasc. II 
et  111  du  t.  XVIIl],  ont  été  immédiatement  tirés  6,  part,  sous  le  titro  donné 
ci-dessus,  avec  des  tables  et  une  introduction  de  M.  l'abbé  Brun  (Bordeaux, 
imp.  Cadoret,  in-8  de  vn-160  p.,  avec  3  grav.  et  %  pi.).  Il  y  a  dans  ce  petit 
volume  une  inQnité  de  choses  intéressantes,  mais  la  valeur  des  trois  mé- 
moires dont  il  se  compose  est  fort  inégale.  Le  travail  de  M.  l'abbé  Brun, 
I'mïIc,  notes  historiques  (p.  1-39),  trahit  une  certaine  inexpérience.  Si  l'on 
considère  d'ailleurs  que  c'est  le  début  de  l'auteur  en  histoire  et  en  archéo- 
Ic^ie,  on  passera  aisément  sur  les  imperfections  qu'on  y  pourrait  relever  et 
on  augurera  fort  bien  de  ce  qu'il  pourra  nous  donner  plus  lard.  Il  trait« 
successivement  du  bourg  d'Uzeste,  de  la  collégiale  et  du  chapitre,  et  enfin  du 
mausolée  de  Clément  V.  —  M.  Bercbon,  qui  a  intitulé  son  mémoire  :  Ctf- 
ment  V  et  son  tombeau  à  Vieste  (p.  41-113),  est  un  patient  et  laborieux  cher- 
cheur, il  s'est  attaché  à  discuter  de  près  quelques  points  de  la  biographie 
de  Clément  V,  les  origines  de  sa  famille,  ses  études,  son  épiscopat,  son  élec- 
tion BU  pontificat  suprême,  son  iconographie  ;  puis  il  revient  très  ample- 
ment sur  la  question  du  tombeau,  depuis  son  érection  jusqu'à  l'heure  pré- 
sente. Son  travail  est  un  peu  bfttif,  les  textes  latins  et  citations  ont  eu  à 
souRrirde  la  négligence  des  compositeurs  et  des  correcteurs.  —  Les  Notet 
archéologiques  lur  ta  Collégiale  tTUzeste,  de  M.  Brutails  (p.  115-159),  soat 
tout  à  fait  remarquables.  On  voit  sans  peine  que  l'auteur  est  un  des  meilleurs 
élèves  de  Quicherat  et  de  M.  de  Lasteyrie,  rompu  aux  recherches  et  b^s 
versé  dans  la  critique,  aussi  bien  celle  des  monuments  que  celle  des  textes. 
Son  mémoire,  dont  un  plan  très  précis  facilite  beaucoup  la  lecture,  est  très 
clair,  bien  divisé,  bien  écrit.  Il  épuise  vraiment  le  sujet.  L'illustration,  un 
peu  inégale,  est  cependant,  d'ordinaire,  d'une  bonne  exécution.  Les  pho- 
totypies,  d'après  les  photographies  de  M.  Brutails,  sont  très  satisfaisantes. 
Les  deux  planches  consacrées  à  d'anciennes  images  de  Clément  V,  à  des 
armoiries,  à  des  monnaies,  etc.,  sont  moins  bonnes,  mais  sufBsantes. 

—  Un  petit  problème  historique,  soulevé  de  nouveau  en  plusieurs  articles 
récents  de  la  Revue  catholique  de  Borâtmix(\.0  et  SS  janvier,  10  février  1894], 
semble  avoir  trouvé  enOn  sa  solution  définitive.  Il  s'agissait  de  savoir  ei 
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Bertrand  de  Goth,  le  futur  pape  d^Avignon,  est  né  à  Villandraut  ou  à 
Uzeste.  Les  chroniqueurs  se  partageaient  à  cet  égard,  et  Renan,  dans  un 
même  article  sur  Clément  V,  avait  adopté  successivement  et  sans  réserve 
iesdeuxopinions.  M.  Berchon  a  retrouvé  dans  les  Pœderaàe  Rymer  (éd.  de  la 
Haye,  t.  1,  p.  67  de  la  IV*  partie)  une  lettre  du  Pape  au  roi  d'Angleterre, 
datée  de  Villandraut,  le  22  décembre  1306,  où  se  lisent  ces  mots  :  Ad  pri- 
mitivum  nos  transtulimus  aeremet  locumnativitatis  nostrae  Vignandraldum,  qui 
nous  paraissent  décisifs  en  faveur  de  Topinion  soutenue  dès  le  xiv*  siècle 
par  Bern&rd  Coni. 

—  Grâce  à  l'initiative  de  M.  le  premier  président  Delcurron,  la  Cour  d'ap- 
pel de  Bordeaux  a  fait  imprimer  le  catalogue  de  la  bibliothèque,  qui  com- 
prend six  mille  volumes,  dont  plus  de  quatre  mille  traitent  de  questions 
juridiques.  La  brève,  mais  substantielle  introduction  oh  M.  le  conseiller 
Habasque  a  raconté  les  humbles  origines  et  les  accroissements  rapides  de 
cette  collection  a  été  tirée  à  part  (Préface  du  catalogue  de  la  bibliothèque  de  la 
cour  d'appel  de  Bordeatue;  Bordeaux,  imp.  Cadoret,  in-8de  10  p.). 

—  M.  le  conseiller  F.  Habasque  vient  de  publier  à  part  un  article  intéres- 
sant qu'il  avait  donné  à  la  Aevue  de  tAgenais  :  Une  Visite  épiscopale  à  Saint- 
Jean-de-Luz  sous  Louis  XIV  (Agen,  imp.  Lamy,  in-8  de  14  p.).  Il  y  publie, 
en  les  commentant  le  plus  agréablement  du  monde,  deux  documents 
de  1702,  empruntés  aux  archives  municipales  «  très  bien  tenues  »  de 
Saint-Jean  de  Luz.  Ce  sont  des  comptes  de  dépenses  qui  prouvent  que  Thos- 
pitalière  cité  faisait  grandement  les  choses. 

—  Très  curieuse  la  brochure  intitulée  :  Académie  nationale  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux,  Troisième  centenaire  de  Michel  Montaigne. 
Discours  d'ouverture  de  la  séance  publique  du  24  novembre  1892,  prononcé 
par  M.  Ch.  Marionneau,  président  (Bordeaux,  Feret,  gr.  in-8  de  20  p.). 
M.  Marionneau,  habile  artiste  et  savant  archéologue,  a  consacré  son  dis- 
cours aux  Portraits  de  Michel  Montaigne.  M.  Marionneau  a  corrigé  et  com- 
plété de  main  de  maître  la  partie  iconographique  de  la  Notice  bibliogra- 
phique sur  Montaigne,  par  le  docteur  Payen  (1837),  où  les  portraits  de  l'im- 
mortel penseur  sont  énumérés  sous  50  numéros.  Il  retrace  l'histoire  de  toutes 
les  statues,  statuettes,  bustes,  médailles  de  Montaigne,  de  tous  les  tableaux 
où  figure  Kancien  maire  de  Bordeaux,  enfin  des  portraits  qui  ne  sont  pas  de 
seconde  main  et  qui  se  réduisent  à  trois,  ceux  d'Augustin  de  Saint-Aubin 
(1774),  d'Etienne  Fiquet  (1772),  de  Thomas  de  Leu  (1611).  Cette  dernière 
gravure  seule  est  authentique.  M.  Marionneau  a  eu  la  bonne  pensée  de  la 
reproduire  en  tête  de  sa  brochure. 

Languedoc.  —  Annonçons  une  splendide  publication  de  la  Société  archéo- 
logique du  midi  de  la  France  :  Album  des  monuments  et  de  l'art  ancien  du  midi 
de  la  France.  La  première  livraison  (Toulouse,  E.  Privât,  in-8  de  48  p.)  com- 
prend treize  planches  et  vingt-cinq  dessins  d'une  très  belle  exécution.  Le 
texte  est  formé  des  articles  suivants  :  LeMidi,  par  M.  Emile  Mâle  ;  —  Vue  pana- 
ramiquede  Toulouseen  454o,  par  M.  Joseph  deMalafosse; — Plan  archéologique 
de  Toulouse,  par  le  même  ;  —  Les  Augustins  de  Toulouse,  par  M.  l'archiviste 
Roschach  (avec  bibliographie  en  8  articles)  ;  — Les  Jacobins  de  Toulouse,  par 
M.  le  chanoine  Douais;  —  La  Sculpture  sur  bois  dans  le  Toulousain.  Les 
Boiseries  du  château  de  Pibrac,  par  M.  J.  de  Malafosse;  —  Gtty  du  Faur  de 
Pibrac,  par  M.  Jules  deLahondès  (avec  bibliographie  abondante  et  portrait 
de  l'auteur  des  Quatrains);  —  Un  Émail  de  Limoges  au  musée  Saint-Raymond 
de  Toulouse,  par  le  même. 

—  Albia  christiana  est  le  titre  d'une  revue  que  M.  l'abbé  Fort,  curé  de 
Teillet  et  archiviste  du  diocèse  d'Albi,  publie  depuis  un  an  déjà  (Albi,  or- 
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pbelinal  Saint-Jean;  GineStet;  Castres,  librairie  catholique).  La  revue, 
comme  l'indiquo  son  titre,  esl-phis  spécialement  consacrée  à  Thistoire  reli- 
gieuse du  diocèse  d'AIbi  et  de  ses  dépendances  :  c'est-ï-dire  qu'elle  ne  se 
borae  pas  à  ce  qui  conceruâ  le  diocèse  propre  d'AIbi,  mais  aussi  les  événtiés 
suffragants  ;  bien  entendu,  histoire  est  pris  ici  au  sens  le  plus  large  du  mot 
et  ni  la  lipâaiiographie,  ni  la  liturgie,  ni  l'archéologie,  ni  les  sciences  et 
arts,  dxns  leurs  rapports  du  moins  avec  l'Église,  ne  sont  négligés  dans  la 
revue.  Eu  outre,  à  l'exemple  de  l 'excellente  Revue  catholique  de  Bordenua, 
VAtbia  cArisftona  donne,  dans  un  supplément,  la  chronique  religieuse  de  l'ar- 
cbidiocèse.  Des  gravures,  médiocres  d'ailleurs,  illustrent  ie  teste,  bien  que 
le  prix  de  l'abonnement  annuel  ne  soit  que  de  8  Tr. 

Limousin.  —  M.  G.  Cléraent-Sininn  publie  une  Hotice  de  quelques  rmmus- 
crits  d'unir  hibiiolhéqjtf  limouime  (Brive,  imp.  Roche,  gr.  in-8  de  6l>  p.  Ex- 
trait du  tome  XV  du  BuUelin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  nrihéalo- 
gique  de  la  Corriie).  Les  manuscrits  étudiés  par  le  savant  critique  sont  : 
1*  X1I1*  siiicle.  Sermones.  Traclatus  varii.  Volumes  provenant  de  Pierre  de 
Limoges  ;  2»  xiv»  siècle,  CAoïuoiis  'ici  troubadours.  Vies  et  poésies.  Copie  de 
la  tin  du  xvii*  siècle,  dite  manuscrit  de  Chas  teu  il -Gai  au  p.  La  notice  sur 
Pierre  de  Limoges,  enrichie  d'une  communication  de  M.  Léopold  Di'lisle, 
complète  tous  les  travau.x.  antérieure  (chanoine  Arbetlot,  Lecoy  de  la  Mar- 
che, Hauréau,  dans  le  tome  XXVI  de  VHisloire  litUraire  de  la  France).  Dans 
la  notice  sur  la  Chanson  des  troubadours  sont  reproduites:  1"  une  lettre  iné- 
dite de  Fauris  de  Saint- Vincena  à  Raynouard,  fort  précieuse  pour  la  biblio- 
graphie de  la  littérature  romane;  2°  diverses  observations  de  deu.\  de  nos 
plus  célèbres  romanistes,  MM.  Gauiille  Cbabaneau  et  Paul  Meyer,  avec  dis- 
cussion très  développée  de  divers  points  d'histoire  littéraire  mériilionale. 

NonMANDiK,  — Notre  distingué  collaborateur  et  ami  M,  Emile  Travers 
vient  d'extraire  du  Compte  rendu  du  L  VIll'  congrès  archialogiqac  de  Franot 
tenu  à  Besançon  en  1891,  des  notes  sur  quelques  temples  de  In  Basse-Tior- 
mandie  (Caen,  H.  Delesques,  in-8  de  24  p.).  L'auteur  commence  par  étudier 
le  temple  de  Montbéliard,  et  de  là  il  saute  à  Caen,  ihabitude  de  ramîlle).  El 
décrit  les  premières  réunions  un  peu  tumultueuses  et  un  peu  révolution- 
naires de  la  R.  P.  R.  Une  gravure  donne  l'aspect  du  temple  du  Bour^-l'Abbé, 
élevé  en  lfil2  et  détruit  en  tesâ.  D'où  il  rapproche  celui  de  Montbéliard 
(MoQtbétiard  a  décidément  do  grands  charmes  pour  M.  Travers).  A  Saint- 
LO,  par  exemple,  le  temple  était  le  lieu  dit  la  Caverne  au  serpent.  Beaucoup 
de  détails  bien  curieux  et  inédits,  non  seulement  sur  les  temples,  mais  sur 
l'exercice  de  la  R.  P.  R.  eu  Normandie,  que  seul  M.  Travers  pouvait  donner 
uvec  autant  de  charme  et  d'intérêt. 

—  Nous  avons  reçu  un  fort  intéressant  volume,  écrit  avec  beaucoup 
d'érudition  par  M.  A.  Surville,  instituteur  de  la  Chapelle-Biche,  sur  l'an- 
cienne paroisse  de  Sainte-Suzanne,  qu'il  a  intitulé  :  Un  Coin  du  Boi:age  nor- 
mand (Le  Mans,  G.  Harel,  in-8  de  396  p.).  Nous  nous  contentons  de  l'an- 
noncer présentement,  nous  réservant  de  lui  consacrer  un  article  détaillé 
dans  l'un  de  nos  proebaioa  numéros. 

—  Les  numéros  3  et  3  des  Annales  de  Sormandie  contiennent  des  poésies 
de  M.  Gustave  Le  Vavasseur,  des  articles  de  M.  S.  Millet,  miss  E.  Ebrtona, 
Léon  Vnnicr,  Louis  Duvat,  Perdican.  EnHn  M.  Charles  Vérel  poursuit  son 
dictionnaire  du  patois  normand  (Nonant  (Orne),  in-8  mensuel). 

—  On  lira  avec  beaucoup  d'intérêt  et  de  profit  une  brochure  de  qoinve 
pages,  imprimée  à  Avranches,  chez  Alfred  Ponin,  et  sans  nom  d'auteur. 
Nous  croyons  savoir  qu'elle  est  de  l'ërudit  curé  de  Sain L-Pair-sur-l a-Mer 
(Manche),  M.  Edmond  Gombert  :  Saint  fiaud,  évéque  d'Êtreux  au  V»  ^clt, 
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successeur  de  saint  Taurin^  r^fumse  aux  observations  critiques  de  M.  [le  cha- 
noine] E.'A»  Pigeon,  Nous  ne  sommes  pas  eo  mesure  de  prendre  parti  dans 
celle  polémique  hagiographique  et  lipsanographique;  mais  nous  pouvons 
dire  que  la  discussion  de  M.  Gomhert  nous  semble  fort  bien  menée  et  qu'il 
y  fait  preuve  d'une  connaissance  approfondie  des  sources  et  de  la  littérature 
de  son  difiicile  sujet. 

Orléanais.  —  M«  L.  Jarry  publie  Deux  Chansons  normandes  sur  le  siège 
d Orléans  et  la  mort  de  Salisbury  (Orléans,  Herluison,  gr.  in-8  de  14  p.  Extrait 
des  Bulletins  de  la  Société).  Ces  chansons,  fort  curieuses,  avaient  été  pu- 
bliées d'une  façon  insuffisante  par  lo  comte  de  Blangy  dans  son  dernier  vo- 
lume sur  Gilles  de  Gouberville  [Notes  complémentaires  et  pièces  justificatives  y 
Caen,  1892),  et,  de  nouveau,  dans  une  plaquette  spéciale  (Caen,  1893).  En 
Tannée  1892,  le  regretté  Siméon  Luce  réimprima  la  première  dans  la  Revue 
bleue  du  8  octobre,  mais  avec  quelques  modifications  parfois  un  pou  hardies. 
M.  Jarry  a  cru  devoir  donner  une  édition  entièrement  fidèle  des  deux  pièces 
a  dont  le  savant  académicien  avait  si  bien  fait  ressortir  la  valeur  à  la  fois 
littéraire  et  historique.  »  Il  a  fait  précéder  cette  édition  de  quelques  pages 
remplies  d'instructifs  renseignements  et  de  unes  observations.  Il  a  eu  pour 
collaborateur  dans  rétablissement  du  texte  un  «  jeune  confrère,  M.  Eugène 
Jarry,  qui  a  fait  de  la  paléographie  du  xv*  siècle  une  étude  approfondie.  » 

Périgord.  —  Un  jeune  travailleur  qui  adopte  le  pseudonyme  de  Jehan  de 
Nastringues  entreprend  la  publication  de  Généalogies  pèrigourdines.  Le  pre- 
mier fascicule  renferme  une  Notice  historique^  généalogique  et  héraldique  sur 
lamaison  de  Filhol  de  Mézières  (Bergerac,  Imp.  générale  du  Sud-Ouest,  in-8 
de  42  p.).  C'est  un  travail  fait  avec  beaucoup  de  conscience  et  de  soin.  M.  J. 
de  Nastringues,  dans  une  note  mise  sous  les  armoiries  de  la  famille  de 
Filhol,  relève  ainsi  une  erreur  du  meilleur  généalogiste  de  sa  province  na- 
tale :  M  M.  de  Froidefond  {Armoriai  du  PàHgord)  paraît  avoir  confondu  les 
différentes  familles  de  ce  nom  ;  aussi  donne-t-il  aux  Filhol  de  Mézi'^res  des 
armoiries  qui  ne  leur  ont  jamais  appartenu.  » 

Poitou.  —  M.  le  chanoine  Chabantv  a  commencé,  sous  le  titre  d'Études 
scripturales,  patristiques,  théologiques  et  philosophiques  sur  Vavenir  de  rEglise 
catholique  selon  le  plan  divin,  un  ouvrage  considérable  dont  trois  volumes  ont 
paru  (Mirebeau,  l'auteur),  et  dans  lequel,  reprenant  l'étude  de  la  question 
eschatologique,  il  soutient  le  système  de  la  «  Rénovation  :  »  d'après  ce  sys- 
tème, aprèsJe  cataclysme  universel  produit  par  la  venue  de  l'Antéchrist, 
N.-S.  J.-C.  viendra  régner  visiblement  au  milieu  du  monde  régénéré  et  de 
l'Église  triomphante.  Un  groupe  de  soixante  prêtres,  qui  adhèrent  au  sys- 
tème de  M.  le  chanoine  Chabauty,  vient  de  publier  une  petite  brochure 
dans  laquelle  est  exposé  VÉtat  de  la  question  eschatologique  ou  des  choses 
finales  auXIX"  siècle,  et  le  système  de  la  Rénovation,  Une  note  qui  suit  s'efforce 
d'établir  que  V Encyclique  sur  les  études  bibliques  ne  vient  pas  condamner  ce 
système  (Poitiers,  imp.  Oudin,  in-8  de  16  et  7  p.).  Nous  aurons  sans  doute 
l'occasion  de  revenir  prochainement  sur  ce  système  en  examinant  l'ouvrage 
de  M.  le  chanoine  Chabauty. 

QuERCY.  —  M.  Louis  Greil  publie  une  Notice  sur  Louis  Ayma,  né  à  Cahors 
en  1807,  mort  à  Foix  en  1893  (Cahors,  imp.Laytou,  gr.  in-8  de  15  p.).  Ayma, 
ce  qui  est  rare  pour  un  inspecteur  d'Académie,  obtint  le  titre  de  comman- 
deur de  l'ordre  pontifical  de  Saint-Grégoire  le  Grand  pour  sa  traduction  an- 
notée de  l'ouvrage  latin  de  Guillaume  de  Lacroix  {Séries  et  acta  Episroporum 
Cadurcensium).  M.  Greil  rend  un  juste  hommage  à  cet  homme  d'autant  de 
savoir  que  de  piété.  Il  reproduit,  dans  son  intéressante  notice,  plusieurs 
lettres- écrites  &  L.  Ayma  par  ses  confrères,  notamment  une  lettre  d'Emile 
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Zola,  qu'Ayma  avait  eu  pour  élève,  et  qui  lui  dit  :  a  L'homme  vieux  est  au- 
jourd'hui reconnaissant  des  bontés  que  vous  avez  eues  pour  Tenfant;  »  une 
lettre  de  Mgr  Tévêque  de  Pamiers  disant  à  M"*  Ayma  :  «  Je  pleure  avec 
vous  Tbomme  distingué,  Texcellent  chrétien  que  nous  avons  perdu*...  » 
M.  Greil  donne  (p.  13-15)  la  liste  complète  des  ouvrages  de  Louis  Ayma. 

Alsace-Lorraine.  —  Dans  la  Collection  d' Alsace-Lorraine  publiée  par  VAlr 
sacien-Lorrain,  M.  Charles  Nerlinger  vient  de  donner  une  curieuse  notice  sur 
la  Seigneurie  et  le  château  (TOrtetiberg  au  Val  de  Ville  sous  la  domination  bour- 
guignonne (4â69'4A7A)  (Paris,  Ch.  Schlaeber,  in-8  de  34  p.).  Un  rapport  de 
1473  a  permis  à  M.  Nerlinger  de  nous  présenter  de  ce  château  une  descrip- 
tion précise.  La  description  est  suivie  de  l'histoire  de  la  seigneurie  pendant 
les  années  où  elle  resta  dans  la  possession  du  Téméraire.  Le  troisième  et 
dernier  chapitre,  consacré  aux  revenus,  n'est  pas  le  moins  curieux  de  cette 
intéressante  monographie.  M.  Nerlinger  avait  déjà,  Tannée  dernière,  inau- 
guré la  collection  par  un  travail  analogue  sur  Tkann  àlafin  du  XV^  siècle. 
L'on  ne  peut  que  souhaiter  la  continuation  de  ces  monographies  qui  éclai- 
rent l'histoire  d'Alsace  à  la  fin  du  moyen  âge. 

Allemagne.  —  Les  Gôttingische  gclehrte  Anzeigen,  qui  sont  ime  des  plus 
anciennes  revues  critiques  d'Allemagne,  et  de  toutes  celle  dont  les  juge- 
ments font  à  bon  droit  le  plus  autorité,  ont  modifié  depuis  janvier  dernier 
leur  mode  de  publication.  De  bimensuelle,  la  périodicité  devient  mensuelle. 
Le  prix  reste  d'ailleurs  fixé  à  30  fr.  par  an.  Une  autre  modification  qui  ne 
pourra  qu'être  agréable  aux  abonnés  de  cette  importante  revue,  c'est  l'addi- 
tion d'une  couverture  qui  protège  le  texte. 

Belgique.  —  «  Ferry  de  Carondelet,  l'un  des  prélats  les  plus  magnifiques 
du  XVI®  siècle,  ambassadeur  de  Charles-Quint  à  Rome  en  plusieurs  occasions, 
nous  a  laissé  un  curieux  monument  historique  de  son  époque,  sa  corres- 
pondance diplomatique,  conservée,  manuscrite,  aux  archives  de  Lille.  » 
C'est  ainsi  que  débute  la  luxueuse  brochure  que  M.  L.  de  la  Brière  vient  de 
publier  sous  le  titre  de  :  Ferry  de  Carondelet,  ambassadeur  à  Rome  {45W) 
(Évreux,  imp.  de  TEure,  in-8  de  64  p.).  L'auteur  montre,  dans  ce  travail, 
le  contre-coup  des  grands  événements  qui  ont  c^ité  l'Italie  sous  le  pontificat 
de  Jules  H.  Nous  sera-t-il  permis,  en  passant,  de  faire  cette  observation, 
sans  importance  d'ailleurs,  que  des  treize  Carondelet  cités  par  les  auteurs 
franc-comtois,  le  vieux  Gollut  excepté  (la  famille  Carondelet  était  origi- 
naire de  Dole),  aucun  n'est  indiqué  comme  ayant  pris  la  particule.  Ferry 
(ou  Ferri)  Carondelet,  né  à  Malines,  est  mort  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans, 
le  27  juin  1528,  revêtu,  entre  autres  dignités,  de  celles  d'archidiacre  de 
l'église  de  Besançon  et  d'abbé  de  Montbenolt.  Notons  que  l'abbaye  de  Mont- 
benoît  était  l'un  des  bénéfices  ecclésiastiques  les  plus  considérables  de  la 
Franche-Comté.  Pourquoi  l'auteur  n'a-t-il  pas  joint  à  son  intéressante  étude 
un  portrait  de  Ferry  Carondelet? 

—  L'Annuaire  de  l* Académie  royale  des  sciences ,  des  lettres  et  des  beauX'<irts 
de  Belgique,  pour  1894,  qui  vient  de  paraître  (Bruxelles,  F.  Hayez,  in-18  de 
606  p.),  contient,  outre  les  renseignements  officiels  habituels,  cinq  biogra- 
phies :  celle  du  grand  érudit  catholique,  le  baron  Joseph  Bruno,  Marie- 
Constantin  Kervyn  de  Lettenhove,  l'historien  de  Marie  Stuart  et  des  Gueux, 
l'éditeur  de  Froissart,  de  Chastellain,  de  Commines  et  de  tant  d'autres  textes 
précieux,  est  due  à  M.  P.  Henrard;  M.  A.  Giron  a  raconté  la  vie  du  juris- 
consulte et  homme  d'État  Faider;  l'humaniste  et  orientaliste  Félix  Nève  a 
trouvé  un  excellent  biographe  dans  M.  J.-T.  Lamy;  enfin  deux  biographies 
d'artistes,  l'une  en  français,  celle  de  Théodore- Joseph  Canneel,  par  M.  J. 
Stallaert,  l'autre  en  flamand,  celle  de  Michiel  Karel  Verlat,  par  M.  Max 
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RooMS  ;  des  portraits  bien  réussis  et,  le  cas  âchéant,  des  bibliograph 
soignées  accomp^nent  chaque  notice.  On  regrette  seulement  que  les 
bliographies  ne  soient  pas  dressées  d'après  un  plan  uniforme. 

Espagne.  —  Le  24  février  dernier,  il  y  eut  un  demi-siècle  que  l'Acadén 
royale  des  belles-lettres  de  Barcelone  reçut  au  nombre  de  ses  membres 
tuïaires  M.  Joaquin  Rubià  y  Ors,  dont  le  PolybiblUm  a  tant  de  fois  loué 
ouvrt^es.  L'anniversaire  de  cette  admission  a  été  lo  motif  d'une  séance 
cette  savante  société.  M.  Rubiô  y  Ors,  qui  en  est  te  président  honoraire, 
dans  cette  séance  solennelle,  lu  une  étude  dont  nous  voulons  dire  quelq\ 
mots  {Baslero  ProvenialisUi-Catalan.  Barcelone,  Jaime  Jepus,  gr.  in-8 
100  pages).  Antonio  de  Bastero,  né  à  Barcelone  en  1675,  fut  appelé 
Italie  par  ses  fonctions  ecclésiastiques.  Il  profita  d'un  séjour  de  quinze  i 
nées  &  Rome  pour  lire  les  troubadours  provençaux  auxquels  alors  persot 
ne  pensait,  et  dont  les  poésies  occupent  une  place  si  importante  dans  la  . 
bliotfaâque  du  Vatican;  le  fruit  de  ses  recbernhes  fut  un  gros  volume  : 
Crusca  provemale,  qui  ne  devait  être  que  l'introduction  d'un  immense  i 
vrage.  Bastero  voulait  prouver  que  l'italien  est  né  du  provençal,  et  que 
provençal  lui-même  dérive  du  catalan.  Il  y  a  certes  à  nier  beaucoup  des  i 
sertions  du  savant  barcelonais.  Mais  son  livre  renferme  quantité  d'obser 
tions  judicieuses  et  de  faits  dont  ont  prolité  les  érudits  allemands,  Mili 
Foatanals,  Boynovard,  Fauriel,  etc.  Une  foule  de  questions  intéressan 
surgissaient  du  livre  de  Bastero;  M.  Rubiû  y  Ors  les  a  traitées  avec 
grande  compétence,  et  sa  r<;cente  étude  est  digue  de  l'attention  des  ron 
itistes  :  Bastero,  si  oublié,  fut  l'un  de  leurs  précurseurs,  à  une  époque 
)&  connaissance  des  littératures  du  moyen  ftge  était  fort  négligée. 

Italie.  —  Sous  ce  titre  :  Gti  Stwlt  dantesekt  m  Sieilia  (Palerme,  Lo  E 
tuto,  in-8  de  188  p.),  M.  Luijri  Natoli  a  fait  paraître  un  travail  qui  intér 
sera  les  très  nombreux  dantophilea.  M,  Natoli  ayant  remarqué  que  Ferraa 
dans  son  Manuel  dantesque,  n'a  pas  mentionné  tout  ce  qui  en  Sicile  a 
écrit  sur  le  poète  et  voulant  combler  ce  vide,  vit  tellement  se  mu 
plier  les  adjonctions  bibliographiques  fournies  sur  ce  sujet,  qu'elles  i 
forcaé  le  livre  que  nous  annonçons.  Le  culte  de  Dante,  depuis  son  époc 
même,  n'a  jamais  été  interrompu  en  Sicile  :  c'est  ce  que  prouve  la  louf 
liste  des  œuvres  qui,  en  ce  pays,  lui  furent  consacrées.  M.  L.  Natoli  m 
des  observations  critiques  et  littéraires  à  cette  nomenclature  qui  n'a  r 
d'aride, 

—  La  maison  Bocca  frères,  do  Turin,  lance  une  nouvelle  publication 
mestrielle  {H  (r.  par  an)  :  Rivista  musicale  italiana.  Nous  avons  sous 
yeux  le  premier  numéro,  et  les  articles  qui  y  sont  contenus  nous  font 
gurer  que  le  recueil  sara  fort  intéressant.  Nous  trouvons  tout  d'abord  i 
étude  de  M.  L.  Torchi  sur  l'accompagnement  instrumental  dans  les  m( 
drames  italiens  de  la  première  moitié  du  svu*  siècle  ;  dea  considérations 
français  sur  le  Motif  de  l'Épée  dans  la  Walkyrîe,  par  M.  A.  Ernst.  C'est  au 
en  français  que  M.  Julien  écrit  quelques  pages  A  propos  de  fa  mort  de  Goun 
tandis  que  le  grand  musicien  français  fait  l'objet  d'une  notice  italienne 
M.  G.  Tebaldini,  qui  étudie  sa  musique  religieuse.  Nous  citerons  encore  < 
notes  de  M.  R.  Giani  sur  la  poésie  écrite  pour  musique.  Disons  enfin  qui 
revue  se  termine  par  une  bibliographie,  un  dépouillement  de  périodique! 
une  chronique. 

—  Le  savant  professeur  de  l'Université  de  Padoue,  M.  A,  Favaro,  pul 
deux  nouvelles  brochures  relatives  à  sou  héros  Galilée  ;  Série  tuma  di  sa 
poli  Galileiimi  {?adoae,  gr.  in-8  de  58  p.)  et  Per  la  edizione  nazionale  d 
opère  di  Galiteo  Gidilei.  Materiati  per  un  indice  dd  manoscritli  e  docunu 


tant  Ttonposseduti  dalla  bibtioleva  nationale  di  Firenxe  (Venise,  gr.  în-8 
7  p.).  Dans  la  première  brochure,  le  vaillant  éditeur,  continuant  une 
de  Tragments,  de  morceaux  (littéralement  de  coupons),  dont  la  publi- 
I  Tut  coinmeDcée  en  1886,  nous  donne  diverses  petites  notes  sur  des 
ions  galiléennes,  par  exempte  sur  la  lampe  suspendue  &  la  voûte  dn 
de  Pise  dont  les  oscillations  fournirent  à  l'iliustre  physicien  l'ocea- 
i'une  mëmorable  observation,  sur  Mîchel-Apge  et  Galilée,  surPaolo- 
lio  Foscarini,  avec  plusieurs  pièces  inédiles,  le  tout  couronné  par  une 
tgrafia  galUeitma  de  1889  à  t8&l.  —  Dans  la  seconde  brochure,  nous 
ons  de  nombreux  matériaux  qui  serviront  h  un  index  des  manuscrits 
cumcnts  galiléens  que  ne  possède  pas  la  Bibliothèque  nation»le  de 
Bce,  et  qui  sont  cons«-véB  dans  diverses  collections  italiennes  et  élran- 

ÎSIE.  —  Le  12  janvier  de  ta  présente  année  a  été  lancé  le  premier  nu- 
d'une  nouvelle  revue.  La  n  Science  des  livres,  journal  bibliographique 
uel  !■  {Knigoviédénie,  éjémiistateknyibibliografilcheskyi journal), eaiVor- 
du  cercle  bibliographique  de  Moscou  (Moscou,  3.  D.  Sytin,  30  fr.  par 
Jne  liste  des  livres  nouveaux,  des  comptes  rendus  bibliographiques, 
rticics  de  bibliothécologie  composent  chaque  numéro. 
iLiCATioNS  NOUVELLES.  —  Tke  Gelasian  snrrainen(nry.  Liber  wuramento- 
•ominaeeccleBiae,  by  H.-A.  Witson  {in-8cart.,  Oxford,  Clarendon  Press!- 
i  Foi  m  la  divinité  de  Jésus,  par  le  Père  Didon  {in-18.  Pion  et  Nourrit). 
lit  de  Marie  d'après  les  grands  prédicateurs  contemporaim  (in-18,  Téqui). 
m  de  Marie  pratique,  par  l'auteur  des  •<  Feuillet)  d'or  i>  (petit  in-16, 
imme  et  Briguet),  —  Saint  Josepk,  par  Je  R.  P.  II.  Kinaiie,  trad,  de 
ais  (in-32,  Delhomme  et  Briguet).  —  Élévations  sur  tes  épîlres  de 
Paul,  par  la  R.  M,  T.  de  SainUJoseph  (2  vol.  in-8.  Retaux),  —  Médita- 
sai:eTdotales  sur  la  messe  de  chaque  jour,  par  l'abbé  R.  Decrouïlle  (4  vol- 
,  Halon),  —  L'Église  et  le  siècle,  conférences  et  disrours  de  Mgr  Ireland , 
es  par  l'abbé  F.  Klein  (in-18,  Lecoffre).  —  Précis  de  droit  internationat 
;,  ou  Droit  des  gens,  par  R.  Piédelièvre.  T.  I"  (in-8,  Pichon),  —  Code  de 
dure  canonique  dans  tes  causes  matrimoniales,  par  G.  Péries  (in-8,  Le- 
eux).  —  Commentaire  théorique  et  pratique  du  Code  civil,  par  T,  Hur-. 
.  (in-8,  Pichon).—  Des  Droits  de  l'époux  survivant  4ans  la  succession  de 
enjoint,  par  E.  Floucaud-Pénardille  {iii-8,  Rousseau).  —  Nouveaux  Ta- 
X  de  taxe  en  matière  civile,  par  A.  Deglos  (in-4,  Pedone).  —  Traité  théo- 
et  pratique  des  constructions  élevées  sur  le  leirain  d'autrui,  par  E.  Lor- 
[in-8,  Rousseau).  —  Coui'S  résumé  de  droit  pénal,  par  G.  Vidal  (in-18, 
seau).  —  Traité  de  droit  commercial,  par  C.  Lyon-Cacn  et  L.  Renault. 
(in-8,  Pichon).  —  Code  de  commerce  hongrois  prtrmulgué  le  19  mai  f873, 
par  R.  de  la  Grasserie  (in-8,  Pcdone-Lauriel).  —  Papiniano.  Studio  di 
■  interna  del  diritto  TOmano,  per  E.  Costa.  T.  I"  (iii-8,  Bologne,  Zani- 
).  —  La  Divine  constitution  de  l'univers,  par  P.  Pradié  (in-8,  Retanx).  — 
'e  et  Religion,  par  G.  de  Molinari  (in-18,  GuiUaumin).  —  Remarques  et 
es,  par  E.  Marbeau  (in-32.  Cerf).  —  Le  Salon  de  Um'  Helvéïivs.  Cabanis 
idéologues,  par  A.  Guillois  (in-18,  Calmann  Lévy).  —  L'Enseigmment 
leur  H  l'cjiseignement  technique  en  France,  par  P.  Molon  (iri-B,  Colin).  — 
versili!  et  M"*  de  Mainlenon,  par  C.  Sée  (in-18.  Cerf).  —  Discursos  leidos 
a  real  academia  de  ciencias  momies  y  politicas  en  la  recepcion  publica, 
f  O.-E.  .San:  y  Escirlin  (in-8,  Madrid,  Garcia).  —  Historique  'le  l'école 
iirefondiepar  Charles  Fouricr,  par  A.  Alhaiza  (in-8,  bureau  de  la /Wno- 
i).  — Le  Collectivisme  et  ses  conséquences,  ■par  le  comte  de  Bousies  (îu-tS, 
ïlles,  Société  belge  de  librairie;  Paris,  GuiUaumin).  —  ha  Contagion  du 
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meurtre f  étude  d^ anthropologie  criminelle,  par  le  docteur  Aubry  (in-8,  Alcan). — 
Catéchisme  maternel^  par  le  docteur  Degotx(i  n-1 6,  cart.,  Société  d'éditions  scien- 
tifiques). —  Le  Conseiller  de  la  jeune  femme  ;  mères  et  nourrices,  par  le  docteur  L. 
Cassine  (in-t6,  cart.,  Société  d'éditions  scientifiques).  —  L'Hygiène  nouvelle 
dans  la  famille,  parle  docteur  A.-A.  Cancalon  (in-8,  Société  d'éditions  scientifi- 
ques). —  Les  Excentriques  ou  déséquilibi'és  du  cerveau,  par  le  docteur  Moreau 
de  Tours  (in-16,  cart.,  Société  d'éditions  scientifiques).  —  La  Trépanation  du 
crâne,  par  le  docteur  L.  Gallez  (in-8,  Bruxelles,  Lamertin).  —  Leçons  nouvelles 
sur  l'analyse  infinitésimale  et  ses  applications  géométriques,  parC.  Méray.  T.  I^" 
(in-8,  Gauthier-Villars).  —  Manuel  de  f  homme  de  mer,  par  le  baron  T.  de  Wo- 
gan  (in-18,  May  et  Motteroz).  —  Le  Cheval  dans  ses  rapports  avec  l'économie 
rurale  et  les  industries  de  transport,  par  E.  Lavalard  (2  vol.  in-8,  Firmin-Di- 
dot).  —  Les  Jeux  de  balle  et  de  ballons.  Football,  Paume,  Lafon-lennis, 
par  Un  juge  du  camp  (in-8,  May  et  Motteroz).  —  Histoire  de  la  peinture  en 
France,  par  V.  Leroy-Saint-Aubert  (in-48,  Delagrave).  —  La  France  artis- 
tique et  monumentale.  T.  IV  (gr.  in-4,  Librairie  illustrée).  —  Les  Arts  de  re- 
production vulgarisés,  par  J.  Adeline  (gr.  in-8,  May  et  Motteroz).  —  Lettres 
sur  la  sculpture.  Leçons  aux  demoiselles,  par  A.  Pienne  (in-8,  May  et  Mot- 
teroz). —  L'Espagne  du  quatrième  centenaire  de  la  découverte  du  Nouveau- 
Momie.  Exposition  historique  de  Madrid^  4892-4893,  parE.  de  Mol  en  es  (in-8, 
May  et  Motteroz).  —  L* Année  scientifique  et  industrielle  (4893),  par  L.  Figuier 
(in-18,  Hachette).  —  Miti,  leggende  e  superstizioni  delmedio  evo,  per  A.  Graf. 
T.  II  (in-8,  Turin,  Lœscher).  —  Paysages  de  France  et  d'Italie,  par  P.  de 
Nolhac  (in-8,  Lemerre).  —  Poèmes  à  travers  Vinfini,  par  M.  Bonnefoy  (in-18, 
Lemerre).  —  Sonnets  et  sornettes,  par  A.  Sémiane  (in-18,  Lemerre).  —  Joies 
errantes,  par  M.  Krysinska  (in-18,  Lemerre).  —  La  Morale  par  la  iiature,  par 
A.  Degré  (in-8,  Lamulle  et  Poisson).  —  Les  Fables  de  l'école  et  de  la  jeunesse, 
par  F.  Bataille  (in-18,  Dupont).  —  Rythmes  et  rires,  par  l'Ouvreuse  du  cirque 
d'été  (in-18.  Bibliothèque  de  la  Plume).  —  Cabotins!  comédie  en  4  actes  par 
E.  Pailleron  (in-18,  Calmann  Lévy).  —  Soirées  perdues,  par  Willy  (in-18, 
Tresse  et  Stock).  —  Le  Gondolier  de  la  mort,  drame  vénitien,  par  C.  Le  Roy- 
Villars  (in-18,  Bricon).  —  VAveu,  par  H.  Gréville  (in-18,  Pion  et  Nourrit). 
—  Jt*an  Prc,  par  C.  de  Bordeu  (in-18.  Pion  et  Nourrit).  —  Ame  d'enfant,  par 
P.  Margueritte  (in-18.  Pion  et  Nourrit.  —  Cosmopolis,  par  P.  Bour^et  (in-18, 
Lemerre).  —  Barabbas.  Vision  du  grand  fframe  de  l'humanité,  par  M.  Corelli 
(in-18,  H.  Gautier).  —  Une  Veuve  millionnaire,  par  C.  d'Héricault  (in-18, 
Firmin-Didot).  —  Recha,  par  D.  Gérard  (in-18,  Perrin).  —  L'Oncle  Chambrun, 
par  J.  Rolland  (in-18,  May  et  Motteroz).  —  Contes  et  nouvelles  pour  la  jeu- 
nesse, par  la  baronne  A.  de  Rochemont  (in-18,  May  et  Motteroz)  —  Énigme 
sans  clef,  par  Mn»e  N.  Ratazzi  (in-18,  Ollendorff).  —  VOiseau.  La  Mer,  par  J. 
Micheiet  {in-8,  Flammarion).  —  Le  Père  Marin  Mersenne.  Lettres  inédites 
émtes  de  Paris  à  Peiresc  (4633-4637),  publiées  par  P.  Tamizey  de  Larroque 
(in-8,  Picard).  —  Lettres  inédites  du  docteur  A.  Novel  écrites  à  Peiresc  et  à  Va- 
lavez{462o-4634),  publiées  par  P.  Tamizey  de  Larroque  (in-8,  Aix  en  Pro- 
vence, Garcin  et  Didier).  —  Didei*ot.  L'homme  et  Fécrivain,  par  L.  Ducros 
(in-18,  Perrin).  —  Il  Teatro  délia  Rit)oluzione,  par  G.  Mazzoni  (in-18,  Bolo- 
gne, Zanichelli).  —  Prévost-Paradol,  par  0.  Gréard  (in-18,  Hachette).  — 
Précis  de  littératures  étrangi^res  ancienws  et  modernes,  par  E.  Bouchot  (in-8, 
Hetzol).  —  Pétrarque,  Boccace  et  les  débuts  de  l'humanisme  en  Italie,  par  G. 
Voigt,  trad.  par  G.  Le  Monnier  (in-8,  Welter).  —  Itinéraire  illustré  de  la 
Haute  Egypte.  Les  Anciennes  Capitales  des  bords  du  Nil,  par  A.  Gayct  (in-18, 
cart-,  May  et  Motteroz).  —  A  la  côte  occidentale  d'Afrique,  par  K.-M.  Lau- 
mann  (iu-8,  Firmin-Didot).  —  Essai  sur  le  règne  de  l'empereur  Domitien,  par 
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(in-8,  Thorin}.  —  Vie  de  la  Révérende  Mire  SaùU-Augustin,  née  Aime 
(iD-18,  Delhommc  et  Briguet).  —  Vie  du  vénérable  J.-B.  Giailt,  évique 
liUe  en  4Si3,  par  l'abbé  l>ayBn  d'Augery  (in-lS,  Marseille,  Verdol). 
ioyen  âge  (395-4270).  Choix  de  lectures  hiitoriqves,  par  G.  Carré 
Delin).  —  La  France  sous  saint  Louis  et  sous  Philippe  le  Hardi,  par  A. 
e  la  Marche  (in-8,  cart.,  May  et  Motteroz).  —  £«  Siiele  de  Louis  XIV, 
taire,  éd.  annotée  par  A.  Rébelliau  et  M.  Marion  (in-18.  Colin).  — 
II,  rnbbé  Dubois  et  les  Anglais,  par  L.  Wiesene)'(2vol.  in-8, Hachette). 
eil  dfs  actes  du  Comité  de  salut  public,  publié  par  F. -A.  Aulard.  Table 
lique  des  cinq  premiers  volumes  {in-4,  Imp.  nationale).  —  Un  Agent 
e  à  l'armée  des  Alpes.  Correspondance  de  Pierre  Chépy  avec  le  ministre 
ires  étrangères  (mai  1793-janvier  479i),  publiée  par  R.  Delacbenaj 
renoble,  Allier).  —  Soles  historiques  sur  la  Convention  tuttionale,  le 
re,  r Empire  et  Cexil  des  votants,  par  M, -A,  Baudot  (gr.  in-8.  Cerf).  — 
lait  à  Paris.  Notes  et  souvenirs,  trad.  par  J.  Uercé.  T.  II  [in-IS,  Pion 
rit).  —  Mémoires  de  Constant,  premier  valet  de  chambre  de  VEmpereur, 
\e  privée  de  Napoléon,  sa  famlUe  et  sa  cour.  T.  I»'  {in-18,  Garnier),  — 
tdu  baron  de  Barante,  4782-4866,  T.  IV  {  in-8,  Calmann  Lévy).  — 
venirs,  par  le  général  Du  Barail.  T.  l".  4S20-I854  (in-S,  Pion  et  Nour- 

Italie.  4852-4862.  PeuUiets  militaires,  par  le  général  de  Baillieo- 
n-iS,  Firmin-Didot).  —  Six  mois  de  guerre.  4870-4874.  Lettres  et 
de  M"*  C.  de  Witt  (in-18.  Hachette).  ~  Histoire  sommaire  di  la  co- 
ït française,  par  L.  Descbamps  (in-18,  ^Nathan).  —  Le  Commerce  et  la 
lion  d  Madagascar,  par  G.  Foucart  (in-tS,  Challamel).  —  La  Province 
icienregime,  par  A,  Babeau  (2  vol,  in-8,  Firmin-Didot).  —  Dos  Cere- 
ier  Kaiserkrônungen,  von  Otto  I.  bis  Friedrich  II,  von  D'  .\.  Diem&nd 
unich,  LOneburg).  —  West-Grinstead  et  les  Garyll,  Étude  historique 
ntse  sur  le  comté  de  Sussex  en  Angleterre,  par  M.  de  Trenqualéon 
0-8,  Paria,  chea  M.  Torré,  51,  rue  Sainte-Anne;  Londres,  Bums  et 
— Storia  di  Vittorio  Emanuelc  U  e  del  suo  regno,  di  L.  Cappelletti 
n-18,  Rome,  Voghera),  —  Les  Italiens  daujour^hui,  par  R.  Bazin 
lalmann  Lévy).  —  Japon,  by  D.  Murray  (in-8,  cart.,  Londres,  Unwin), 
lorida.  Su  conquista  y  eoloniiacion,  per  Pedro  Menéndez  de  Avilès,  por 
iaz  y  Caravia  (2  vol,  in-8,  Madrid,  Garcia).  —  Gentilshommes  ruraux 
mec,  par  H.  Baudrillart  {in-8,  Firmin-Didot).  —  Au  pied  de  Cécha- 
uvatirs  de  la  Roquette,  par  l'abbé  Faure  (in-18,  Dreyfous  et  Dal- 
-  JeaTme  d^Arc  considérée  au  point  de  vue  franco-champenois,  par 
.  Georges  {in-8,  Troyes,  Lacroix;  Paris,  Lecli  aval  ier).  —  Mémoires 
s  de  Jeanne  <SAlbret,  publiés  par  le  baron  de  Ruble  (in-8,  Paul  Huard 
smin).  —  Biographie  du  général  de  Sonis,  par  le  comte  de  Lambel 
art.,  Tarfln-Lefort,  —  Ernest  Hello.  L'homme,  le  penseur,  l'écrivain, 
Gire  (in-18,  Perrin),  —  Dictionnaire  des  figures  héraldiques,  par  le 
.  de  Rcnesse  (2*  à  6"  fasc.)  (in-8,  Bruxelles,  Société  belge  de  Hbrai- 
Essot  (fuiic  bibliographie  historique  de  l'enseignement  secondaire  et 
■  en  Fraiwe  avant  la  Révolution,  par  A.  Silvy  (in-8,  Société  d'édu- 
,  d'enseignement).  —  Manuale  storieo  bibliografico  di  filologia  clas- 

L.  Valmaggi  (in-8,  Turin,  Clausen).  —  Bibliografia  dette  tradizioni 
d' Italia,  compilata  da  G.  Pitre  {Turin  et  Palerme,  G.  Ckusen). 
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COMITÉ    DE    RÉDACTION 

Président  :  M.  le  marquis  de  Beaucourt. 

Membres  :  MM.  Anatole  de  Barthélémy  ;  Paul  Guilhiermoz  ;  comte  de  Puy- 
\IAIGRE  ;  Marius  Sepet. 

Administrateur  délégué  ;  M.  le  comte  A.  de  Bouumont, 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  E.-G.  Ledos. 

Les  eoromunîcadons  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au  Secrétaire 
de  la  rédaction. 

Les  communications  relatives  à  Tadministration  doivent  être  adressées  à  TAdmi- 
nistrateur  délégué. 


PRIX    D'ABONNEMENT 

Partie  littéraire  :  France^  13  fr.  par  an  ;  pays  faisant  partie  de  TUnlou  des  postes, 
16  fr. 

Partie  technique  :  France,  10  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes,  H  fr. 
Les  deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des  postes, 
22  fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  Je  port  en  sus. 

Abonnement  a  vie  aux  deux  Parties,  France  :  250  fr.  —  Étranger  :  280  fr. 

—  à  la  Partie  littéraire  seule,    180  fr.  —  200  fr. 

—  à  la  Partie  technique  seule ,    120  fr.  —  140  fr. 

Le  Polybiblion  parait  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50  ;  —  technique,  J  fr.  ;  —  les 
deux  parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  !<>'  janvier,  et  sont  payables  d^avance  en  un  mandat 
sur  la  poste  à  Tordre  de  l'Agent  général  de  la  Société  bibliographique,  M.  A.  Villin. 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-1893  sont  en  vente,  et  forment  soixante-neuf  volumes  gr. 
iD-8,  du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
technique. 

Le  Polybiblion,  Revue  bibliographique  universelle,  est  publié  sons  les  auspices  de 
la  Société  bibliographique. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés 
correspondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir 
été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tant  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement 
de  150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société, 
5,  rue  Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 


5,  RUE  SAINT-SIMON,  5 

REVUE  DES  QUESTIONS  HISTORIQUES 

Parai ssani  tous  les  (rois  mois  par  livraisons  de  330  à  350  pages, 
et  formant  tous  les  ans  deux  volumes  de  650  à  700  pages. 

Prix  de  l'Abonnement  :  France,  20  fr.  —  Étranger,  25  pr. 


PRINCIPAUX  ARTICLES  PUBUÉS  EN  1893 

Articles  de  fond.  —  Godefroid  Klrth  :  L'Épopée  et  Tliisloire.  —  Armand 
d'Herbo»ez  :  Un  Épisode  du  n^gne  de  Philippe  le  Bel.  I/Annexion  de  Mor- 
tagne  à  la  France  en  1314.  —  Arthur  db  Ganmiers  :  A  propos  du  centenaire 
de  Valmy.  L'Armée  française  au  début  de  la  Révolution.  —  Victor  Piebrb  : 
La  Révolution  française,  son  histoire  dans  les  monuments.  —  Henri  Beaonb  : 
L' Affaire  des  jésuites  de  France  en  1S43.  —  Ph.  Virey  :  Les  Hiéroglyphes  et 
les  études  religieuses.  —  Siméon  Luce  :  Du  Guesclin  en  Normandie.  Le  Siège 
et  la  prise  de  Valognes.  —  Maxime  de  la  Rogueterie  ;  Le  Diflérend  de  Jo- 
seph Il  avec  la  Hollande.  —  Ludovic  SciouT  :  Les  Banqueroutes  du  Directoire. 

—  Le  R.  P.  Ch.  Hlyghe,  S.  J.  :  La  Chronologie  des  livres  d'Esdras  et  de  Né- 
héraie.  —  Le  R.  P.  Hippolytc  Delrhaye,  S.  J.  :  La  Vie  de  saint  Paul  le  Jeune 
et  la  chronologie  de  Métaphraste.  —  A.  de  Boislislb  :  Paul  Scarron  et  Fran- 
çoise d'Auhigné.  ~  Victor  Fournel  :  Fabre  d'Églanline.  Le  comédien,  l'au- 
teur dramatique  et  le  révolutionnaire.  —  Le  R.  P.  A.-J.  Delattrr,  S.  J.  :  La 
Correspondance  asiatique  d'Aménophis  111  et  d'Aménophis  IV.  ^  A.  DE  BoïS- 
LISLE  :  Paul  Scarron  et  Françoise  d'Auhigné,  deuxième  partie.  —  Arthur  DR 
Ganniers  :  Lazare  Carnot,  l'organisateur  de  la  victoire.  —  Maiius  Sepet  ;  Na- 
poléon, son  caractère,  son  génie,  son  rôle  historique. 

Mélanges.  —  Abbé  E.  Vacandard  :  L'Église  et  les  ordalies  an  xii^  siècle.  — 
Le  R.  P.  Pierling,  S.  J.  :  Léon  X  et  Vasili  Jll.  Projets  de  ligue  anti-ottomane. 

—  Eugène-Gabriel  Ledos  :  M.  Ernest  Renan.  —  Roger  Lahbelin  :  Nouveaux 
documents  sur  l'histoire  de  Marie  Sluart.  —  Paul  Fabre  et  l'abbé  P.  Batiffol: 
Les  Fausses  Décrétales  de  Catanzaro.  —  Marius  Sepet  :  L'Histoire  et  Thisloire 
littéraire  ;  l'Histoire  poétique  des  Mérovingiens,  de  M.  Godefroid  Kurth.  — -  Henry 
Cocu  IN  :  Le  Pétrarquisme  moderne,  à  propos  d'un  livre  récent.  —  Le  R.  P. 
Ch.  de  Smeot,  s.  j.  :  L'Ordre  hospitali-er  du  Saint-Esprit.  —  Alfred  Sport  : 
Montaigne  et  La  Boëlie.  —  Comte  de  Puymaigre  :  Les  Souvenirs  d'Alexis  de 
Tocqueviile.  —  Roger  Laïibelin  :  Le  Retour  de  l'île  d'Elbe.  —  Baron  d'Avril  ; 
La  Littérature  russe  dopuis  le  moyen  âge  jusqu'à  nos  jours.  —  Henry  THfiofi- 
NAT  :  L'Afrique  militaire  sous  les  ernpeieurs.  —  Paul  FOURNIER  :  Les  Origines 
de  l'ancienne  France,  d'après  un  livre  récent.  -  Edouard  Bbaudoiht  :  La  Pro- 
cédure d«i  Parlement  au  xiv«  siècle.  —  G.  Baguenault  de  Puchesse  :  La  Jeu- 
nesse de  Richelieu.  ■—  A.  d'Avril  :  La  Diplomatie  française  en  Italie  à  propos 
d'une  publication  récente.  — Abbé  E.  Allain  :  Une  Monographie  municipale. 

Courrioi-s  allemand,  anglais,  belge,  du  Nord,  russe,  italien,  etc. 

Chronique,  Revue  des  Recueils  périodiques.  Bulletin  bibliographique,  etc. 
(compte  rendu  de  cent  trente-cinq  publications  historiques). 
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POLYBIBLION 
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BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 


PARTIE  LITTERAIRE 


DEUXIÈME  SÉRIE.  —  TOMK  TRENTE-NEUVIÈME.  —  LXX»  DE  LA  COLLECTION 


CEWQIJlKnE  LlYnAlSe.!!.  —  MAI 


PARIS 


AUX      BUREAUX      DU      POLYBIBLION 

5,   RUE    SAINT-SIMON,    5 
(Boulevard  Saint-Germain) 


LOHDBBS 

liuRNS  et  Oates,  28,  Orcliard  Street. 

nuBomo  mm  baob 
B.  Hbrdbr. 


Gbrold  et  C'%  Stefangplatz. 


Guillaume  Larose  (Librairib  catholique), 
8,  rue  des  Paroissiens. 


ROMB 

Le  Chevalier  Mblandri,  ancien  Directeur 

de  la  Librairie  dr  la  Propagande, 

iO,  p.  2,  via  Giulia. 

BUID&ID 

Josô  Ruiz  y  C*  (Libreria  Gutbnbero), 
14,  Principe. 

U8BOWNB 

Manoel-José  Ferreira,  132,  rua  Aurea,  134. 
Gadieux  et  Derome,  1603,  rue  Notre-Dame, 


BVOHABBBT,  BVDAFBST,  GOPBKBAOVBp  QHaiBTZAHXA,   8TO0XHOt9f, 

BAIlTT-FÉTBaBBOVRO,  VARBOTIB  : 

BUREAUX  DE   POSTE. 


1894 


SOMMAIRE  DE  LA  LIVRAISON  DE  MAI  1894 


I.  —  PHILOSOPHIE,  par  L.  Couture. 
H.  —  OUVRAGES  RÉCENTS  SUR  JEANNE  D'ARC,  par  M.  Sbpet. 

m.  —  COMPTES  RENDUS. 

xiiéolo^le.  —  A.  LoiSY  :  Histoire  critique  du  texte  et  des  versions  de  TAncien 
Testament  (p.  418). 

«lurlaiiraclence.  —  M"'  veuve  J.  Favre,  née  Velten  :  Jules  Favre.  Plaidoyers  et 
discours  du  bâtonnat  (p.  419). 

Science»  et  A.i*t«.  —  M.  de  Molinari  :  Science  et  Religion  (p.  421).  —  A.  de  Mar- 

OERiE  :  H.  Taine  (p.  422).  —  A.  Schoenfues  :  La  Géométrie  du  mouvement,  Irad. 
par  Ch.  Spbckel  (p.  423).  —  Annuaire  de  l'observatoire  municipal  de  Montàouris 
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Me  chrétienne  publiée  dès  1874  par  M.  Brin,  prêtre 
:)T5  professenr  de  philosophie  au  grand  séminaire  de 
'abord  ce  litre  un  peu  étrange  :  De  intellectuaiUmo, 
\  (rès  réelle  aux  doctrines  scolaslïques,  pouvait  sem- 


tvre  de  Platon,  par  M.  Ca.  Huit,  publié  dans  le  Poiybiblion  du 

luîï.),  u'uyanl  pu  élro  corrigées  à  temps,  il  y  est  roalÈ  des  fauLes 

aniou  détriiisoQl  lésons.  Ainsi,  p.  334,  1.  13,  oa  remonlanl,  au 

r  lier.,  plus.  J-uno  nioilié.  o  il  faul  lire  :  «  d'un  proraior  liors, 

;s  précis,  et  quo  l'emploi  des  argumonls  liiés  do  l'invonlion.  de 

Haï  IS9t. 

T.  LXX.  2-i. 

'hier  s'éloignpr  un  peu  trop  du  cadre  et  du  Ion  traditionnels.  RUe  n'en  eut 
pas  moins  le  succès  qu'elle  mêrilail  siirloul  par  sa  mélhodc,  plus  ana- 
lytique que  celle  de  la  plupart  dos  livres  analogues  ;  elle  obtint  lucme  la 
prOférence  de  beaucoup  de  maîtres  particulièrement  préoccupés  des  sjs- 
tcnies  modirnes,  rationalisme,  positivisme,  nouvelle  critique.  La  mulli- 
lude  des  références  alignées  ati  bas  de  chaque  page,  et  qui  visaient  sou- 
vent les  dernières  publications  contemporaines,  attestaient  dans  l'auteur 
le  souci  louable  de  se  tenir  au  courant  et  d'opposer  la  vraie  doctrine  aux 
formes  les  plus  vivantes  de  l'erreur.  Encore  ici  pourtant  il  y  avait  peul- 
fitre  un  peu  de  surcharge  et  de  luse,  en  tout  cas  escès  relatif  au  point 
de  vue  des  b;ibitudei»scolaircs.  Il  est  vrai  aussi  que  ces  habitudes  sont 
diverses,  même  dans  nos  grands  séminaires,  et  qu'il  est  presque  impos- 
sible d'adapter  un  manuel  à  des  pratiques  el  à  des  besoins  si  notablement 
différents.  C'est  pourtant  à  quoi  vise  la  PkilosopAia  scholaslka  de  M.  Brin, 
■  déjà  renouvelée  par  lui  dans  deux  éditions  successives,  mais  surtout  rema- 
■  niiie  dans  cette  quatrième  édition  par  les  soins  de  deux  de  ses  confrères, 
M.  Barbedette,  professeur  au  séminaire  du  Puy,  et  M.  Farges,  si  connu 
par  ses  excellentes  Études  phitosop/iiques  pour  vulgariser  les  théorm 
iTArUlole  el  de  saint  Thomas  et  leur  accord  avec  les  sciences.  Non  seu- 
lement l'ouvrage  est  très  visiblemeul  conforme  aux  doctrines  tradition- 
nelles et,  pour  l'essentiel,  à  l'ordre  et  au.î  divisions  consacrées;  mais 
réduit  â  deux  volumes  (très  pleins,  il  est  vrai),  il  se  prête  aisément, 
par  nn  judicieux  usage  de  deux  caractères  typographiques,  à  une  élude 
plus  ou  moins  _élendue.  —  Ce  premier  volume  renferme  :  la  Logique, 
divisée  en  dialectique  et  critérîologie  (plus  k  n.éthodologic,  qui  devrait 
peut-être  avoir  sa  place  à  part)  ;  l'Ontologie,  embrassant  les  vieux  traités 
des  transcendenlaus,  des  uaiversaux  (avec  une  esthétique  sommaire, 
p.  27  i-Jil2),  des  catégories  et  des  causes  ;  enfiii  la  t'o^mologic,  en  quatre 
livres  :  du  monde,  du  corps,  de  la  vie,  de  la  nature.  Pour  le  fond,  c'est 
partout  la  doctrine  de  saint  Thomas  dans  sa  pureté  ;  pour  la  forme,  un 
soin  constant  de  la  clarté  el  de  l'ordre,  el  cet  ordre  rendu  sensible  par 
tes  divisions  niélhodiques,  les  titres  courants,  les  tableaux  synoptiques. 
L'éléinent  moderne  est  moins  étalé  qu'autrefois,  mais  les  erreurs  cou- 
rantes sont  signalées  à  propos  elles  références,  aujourd'hui  très  réduites, 
en  témoignent  ça  et  là,  quoiqu'elles  visent  plus  souvent  des  auteurs  sco- 
lastiques  anciens  ou  nouveaux,  La  partie  la  moins  «  médiévale  »  est, 
comme  d'ordinaire,  la  théorie  de  la  certitude  et  des  méthodes  en  logique; 
et  cependani  plus  d'un  y  désirera  peut-être  d'autres  détails,  par  exemple, 
sarrhypolliûseet  l'expérimentation  dans  les  sciences  physiques.  —  Quoi 
qu'il  en  soil,  ce  manuel,  riche  et  varié,  est  plus  si'ir  que  jamais  de  sa 
bienvenue  dans  nos  écoles  ecclésiastiques,  à  côté  de  deux  ouvrages  du 
même  genre  dont  le  succès  est  solidement  établi  et  qui,  par  des  carac- 
tères assez  divers,  répondent  à  des  tendances  pratiques  diSérentes  dans 
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la  rnAme  doctriae  et  le  même  esprit  :  les  fermes  Praelectiones  phiU 
phicae  de  M.  Vallel  el  la  claire  eL  précise  Manuduclio  ad  scholast'u 
philosophiam  de  M,  Dupeyrat,  l'un  el  l'autre  d'origine  sulpicie 
comme  le  présent  livre,  qui  va  être  complété  à  très  bref  délai  pa 
second  volume,  conlenanl  ranlhropologie,  la  Ihéodicée  el  la  morale. 
2,  3,  4.  —  Voici  un  autre  conrs  latin  de  philosophie  scolastiqiie, 
porto  l'empreinte  de  l'austérité  germanique,  unie  à  taclarté  contioiK 
la  rédacliou.  Peu  après  que  les  Pères  jésuites  expulsés  de  Maria-La 
eurent  inauguré  sous  le  litre  de  PhUosophia  lacensU  le  grand  cours 
lient  déjà  Tune  des  premières  places  dans  la  liLlérattire  philosophiqui 
notre  temps,  d'autres  religieux  du  même  ordre  et  du  niËme  pays,  d( 
nus  professeurs  aux  collèges  d'Exfiler  et  de  Stonyhiirsl,  conçuren 
projet  de  doter  l'enreiguemoLit  secondaire  d'un  cours  fait  dans  le  m^ 
esprit,  mais  dans  des  proportions  plus  modestes.  Plus  de  la  moitié  d 
cours  a  dt'jii  paru.  11  ue  saurait  guère  s'adresser  chez  nous  qu'aux élê 
des  grands  séminaires  et  des  Facultés  de  théologie  ;  partout  ailleurs 
programmes  officiels  s'opposeraient  presque  invinciblement  à  son  ad 
tion.  On  peut  croire  aussi  que  la  préoccupation,  ordinaire  ans  religi 
auteurs,  de  préparer  leurs  disciples  a  la  théologie  scolastique  el  leur 
sislance  très  n^arquée  sur  les  tlicsr;s  chères  à  leur  ordre,  sont  capuj 
de  resserrer  le  cercle  de  leur  public  étudiant.  Jta^s  ces  particularités, 
n'enlfiveut  rien  au  mérite  solide  de  leurs  manuels,  déjà  reçus  avec 
pjaudissemenl  dans  tous  les  pays  de  l'Europe  et  en  Amérique,  peuv 
être  un  nouvel  élément  d'intérêt  pour  des  esprits  à  la  fois  sérieux  et 
riens,  et  là  même  où  ils  ne  serviront  pas  de  Icxlcs  de  cours,  il  est  L 
à  désirer  qu'ils  soient  habiLuellemenl  consultée  par  les  m:iitres  et 
les  élèves  de  nos  hautes  écoles  ecclésiastiques.  ~  La  Logh/ua,  due 
P.  Gh.  Frick,  comprend  les  deux  divisions  ordinaires  :  la»  bialectiqui 
composée  d'après  la  doctrine  et  dans  l'ordre  trailitionnets,  sans  auci 
part  faîte  aux  questions  de  méthode  expérimentale,  el  la  <<  Griliqui 
plus  précisément  adaptée  aux  besoins  de  la  pensée  niodprue.  Il  y 
traité  d'abord  de  la  vérité  et  de  la  CLTtîlude  en  général,  et  ce  prea 
livre  aboutit  à  ce  primum  pkVosophicum  ;  11  y  a  trois  vérités,  indém 
trahies  comme  évidentes,  qui  sont  la  base  nécessaire  et  suffisante 
toulecerlitude,  savoir  le  premier  fait,  existence  du  sujet,  Icpreniierpi 
cipe,  principe  de  contradiction,  el  la  première  condition  do  tout  sav 
le  pouvoir  de'connaltre.  Un  second  livre  fraite  de  l'usage  des  facultés 
connaître;  on  y  remarquera  la  discussion  contre  l'idéalisme,  en  parti 
lier  contre  lccriticismedeKanl(p.202-216).  Un  dernier  livre,  fort  coi 
est  consacré  au  critérium  suprême,  qui  est  pour  i'autenr  «  l'évide 
objective,  »  à  la  fois  pierre  de  louche  da  toute  vérité  el  motif  dernier 
toute  certitude.  —  L'Ontologie,  due  au  même  écrivain,  présente 
même  physionomie  sévère  el  la  même  fidélîlé  aux  traditions.  Dan 


livre,  sar  ■  l'ËIre  IranscendPDlal,  ■  je  signalerai  seolemeat 
!se8  :  celle  des  pages  46-59,  qaî  témoigne  de  préoccapadons  per- 
<  sur  une  question  d'école,  qui  n'est  pourtant  pas  de  gnode  im- 

d'après  le  P.  Frick  el  même  d'après  lel  ihomisle  cilé  par  lui  : 
Llnclion  réelle  entre  l'esseno!  et  l'esislence  dans  les  êtres  créés 
!  rejelée,  même  ex  doclrina  et  auctoritaU  S.  Tkomae;  »  el  la 
i  concerne  le  principe  d'individuatîoa  :  Omne  em  quod  existit 
erepotett.per  iuamiptius  realilalem  singulare  et  ùtdividuum 
4)  ;  c'est  la  doctrine  de  Snarez,  que  l'auteur  n'oserait  pas  garantir 
enl  conforme  à  tous  les  textes  de  saint  Thomas.  Dans  le  second 
i  répond  aux  Catégories  d'Aristole,  on  remarquera  le  dernier  cha- 
îs  causes,»  et  surtout  la  thèse  sur  le  principede  causalité,  qui  est 
ique  B  (p.  169).  Dans  le  troisième  livre,  «  sur  la  perfection  de 
r^irlicle  le  plus  neul,  forl  court  du  reste,  traite  du  beau,  qui  est 
ferfectio  rei  intuenlem  delectani.  —  La  cosmologie  911  Philoto- 
urelte,  œuvre  du  P.  Henri  Hann,  s'occupe  successivement  :  des 
nï  leurs  principes  inaclifs  (il  y  a  là  sur  le  continu  et  sur  l'es- 

dîscussions  à  la  fois  fermes  et  subliles,  sinon  décisives)  et  dans 
salilé  efficiente  et  finale,  ce  qui  amène  les  graves  questions  du 
ent  et  du  temps,  des  lois  de  la  nature  et  du  miracle;  d-i  la  vie 
i  principe  en  général  ;  de  la  vie  végétalice  :  lame  de  la  plante, 
une  et  divisible,  est  défendue  contre  Ton^iorgi  el  contre  Gavar- 
a  via  sensHioe  et  de  l'Ame  des  bêles,  avec  un  appendice  contre 
uisme;  de  la  nature  des  corps,  défense  du  système  péripatûti- 
la  matière  et  de  la  forme.  —  La  Morale,  «lue  au  P.  Catbrpîn,  a 
nt  les  volumes  précédents,  mais  ne  m'est  point  parvenue;  la 
■)gie  rationnelle  el  la  rhéologie  naturelle  ne  doivent  pas  tarder 
:1er  ce  cours  très  soigné  et  très  systématique  (au  meilleur  sens 
de  philosophie  chrélienne  et  traditionnelle. 
M.  le  docteur  Julien  Pioger.  déjà  connu  par  nu  «  essai  de  coa- 
'xpérimentalc  »  du  Monde  physique,  a  publié,  l'an  derniet,  un 

la  Vie  et  la  pensée,  avbc  le  même  sous-titre,  et  il  doit  bientôt 
r  l'exposition  de  sa  doctrine  pnr  une  publication  de  la  même 
ir  «  la  vie  sociale  et  la  morale.  •>  Qu'entend-il  au  juste  par  «  con- 
X  péri  me  n  (aie  ?  >>  C'est  la  synthèse  des  observations  empiriques, 

se  donne  pour  la  sohuion  complète  des  problèmes  pbiloso- 

c'est  par  là  même  l'élimination  ilc  tons  les  systèmes  mélaphy- 
;  aussi  de  tous  les  fantômes  du  même  ordre,  comme  le  moi  e'. 
oi,  l'être  et  le  non-èlre,  etc.  Combiner  les  résultats  de  la  sciencf; 
tntale,  c'est  résoudre  entièrement  le  problème  de  la  connais- 
omme  les  positivistes  les  plus  avancés,  M.  J.  Pioger  ne.'^ailqut 
l'aveuglement  des  esprits  qui  ne  saisissent  pas  la  valeur  abso- 

principe.  Il  se  flatte  d'ailleurs  que  les  progrès  delà  science,  en 


•  J"L"^TI'     »    (■■■  '    I    WP» 


—  389  — 

comblant  peu  à  peu  les  lacunes  qui  semblent  encore  séparer  les  divers 
ordres  de  tails,  déconcerteront  enfin  toutes  les  résistances,  en  enlevant 
un  à  un  à  la  vieille  métaphysique  les  terrains  vagues  où  elle  établit 
ses  constructions.  Il  ne  voit  pas  lui-même  qu*en  éclairant  le  domaine  des 
conditions  organiques  de  la  vie,  de  la  sensibilité  et  de  la  pensée,  la 
science,  bien  loin  d*en  supprimer  Tessence  irréductible,  doit  amènera  la 
serrer  de  plus  près  en  la  coordonnant  aux  lois  de  la  matière.  Sous  la  ré- 
serve de  cette  fausse  position  continue,  le  savant  et  le  philosophe  peu- 
vent suivre  avec  intérêt,  et  non  peut-être  sans  quelque  fruit,  les  études 
d'  «  analyse  »  et  de  «  synthèse  organique  »  qui  déiraient  le  volume  en- 
tier. Mais  assurément  les  biologistes  réfléchis  trouveront  encore  d'énor- 
mes desiderata  dans  Texplication  expérimentale  de  la  vie,  réduite  à  la 
nutrition,  qui  n*est  elle-même  qu'un  processus  de  phénomènes  physico- 
chimiques; et  surtout  dans  Texplicalion  des  faits  psychiques,  depuis  les 
sens  et  les  instincts  jusqu'à  la  pensée,  par  une  loi  d'adaptation  méca- 
nique revêtue  du  titre  de  «  théorie  vibratoire.  »  «  Jamais,  dit  M.  Pioger 
lui-même  (p.  186),  jamais  un  esprit  métaphysicien  ne  pourra  conce- 
voir que  la  pensée  puisse  ne  consister  que  dans  un  degré  plus  élevé  » 
de  la  connaissance  animale;  et  il  n'a  pas  assez  de  pitié  pour  cette  infir- 
mité intellectuelle;  on  lui  en  doit  autant,  malgré  la  subtilité  laborieuse 
de  sa  «  conception  mécanique  de  la  nature  vibratoire  des  idées.  »  Il  n'y 
a  sûrement  pas  de  métaphysique  plus  compliquée  (ajoutons  plus  dé- 
pourvue de  démonstration)  que  cette  synthèse  finale  qui^  laissant  dans 
J  obscurité  la  plus  épaisse,  malgré  de  longues  discussions,  l'origine  delà 
vie,  le  passage  de  l'inorganique  à  l'organique  et  de  l'organique  à  l'orga- 
nisé, résout  les  problèmes  de  l'être  intelligent  par  une  évolution  méca- 
nique qui  n'est  qu'un  cas  du  «  solidarisme  universel.  »  Que  de  choses  il 
faut  ne  pas  voir  pour  trouver  là  l'explication  de  tout  ! 

6.  —  Il  n'y  a  peut-être  pas  plus  de  raison  d'accepter  la  théorie  uni- 
verselle ou  seulement  la  psychologie  de  M.  Paulhan;  mais,  sans  s'y  at- 
tacher autrement,  on  peut  bien  s'arrêler  avec  quelque  profit  à  la  curieuse 
étude  où  il  a  tâché  d'analyser  et  de  classer  ces  types  psychologiques 
qu'on  nomme  les  Caractèi^es.  Que  toutes  ces  explications  visent  à  véri- 
fier cette  loi  universelle  qu'il  a  posée  dans  un  travail  précédent,  et  qui 
consiste  dans  le  passage  plus  ou  moins  spontané  de  la  pluralité  à  l'unité, 
de  l'incohérence  à  l'ordre,  qu'importe  ?  Cette  loi  comporte  un  sens  large, 
accepté  de  tous  les  psychologues,  indépendamment  du  système  particulier 
de  l'écrivain,  et  les  divisions  mêmes  qu'il  établit  dans  ce  livre  montrent 
combien  les  circonstances  externes  et  internes  (ajoutez-y  l'usage  de  la  li- 
berté) mettent  non  seulement  de  variété  dans  les  tendances,  mais  surtout 
de  difiërences  dans  le  résultat  final  de  la  formation  du  caractère.  Au  reste, 
on  peut  accepter  avec  reconnaissance,  sauf  enquêtes  et  simplifications 
ultérieures,  le  cadre  un  peu  compliqué,  mais  vraiment  large  et  compré- 
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issification  des  caractères  élablie  par  M.  PaulhaD.  —  Une 
ion  comprend  les  types  provenant  d'une  forme  particu- 
vîté  menlale;  »  el  elle  se  parlage  en  deux  classes,  sui- 
ërence  porte  sur  «  l'association  psychologique,  »  on  sur 
atives  de  l'espril.  J'avoue  que  la  première  classe  me  pa- 
mdée  sur  une  théorie  un  peu  subtile  de  Vassocialion,  la 
parla  spécification  el  le  délail.  Nous  trouvons  là  succes- 
uilibrés  (par  l'harmonie  des  tendances)  et  les  unifiés  (par 
1  des  tendances  à  une  ou  à  quelques-unes);  les  mailres 
t  les  réfléchis,  tel  Joseph  de  Maistre;  les  inquiets  et  les 
fred  de  Musset;  sans  compter  les  impulsifs,  les  incobé- 
ggestibles,  »  elc.  Ces  types  sont,  pour  la  plupart,  nctte- 
,  ce  qui  importe,  expbquês  par  la  nature  diverse  des  «  as- 
bituelles  à  chacun  d'eiiT.  —  D'aulre  part,  c'est  par  la 
je  des  tRUdances  que  se  distinguent  et  se  classent  les 
isquins,  les  tranquilles  et  les  troublés,  elc.  Mais,  malgré 
jrvalion  et  la  vigueur  syslémaLiqùe  qui  caraciérisenl  les 
sychologiqnes  de  M.  Paulhan,  le  trait  parait  avoir  moins 
de  sûreté  dans  les  types  de  cette  seconde  classe  que  dans 
nière.  —  Dans  la  seconde  partie,  «  types  formés  par  la 
)n  le  défaut  d'une  tendance,  o  l'inlériil  grandit;  de  plus, 

se  Ml  toute  seule  (tendances  vitales,  tendances  sociales, 
rieures),  et  nous  voyons  défiler  ces  «  caractères  »  si  sou- 
ir  Jes  moralistes  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays  : 
res,  intelleclifs  et  aflectifs,  égoïstes  el  altruisles.  mondains 
Is,  avares  et  prodigues,  elc.  Mais  si  M.  Paulhan  analyse 
le  peint  guère,  el  il  ne  faut  pas  confondre  son  livre  avec 
)mbreu8es  suites  de  La  Bruyère.  Pour  tout  dire,  on  peut 
ne  dans  son  rôle,  hâtif,  sommaire  et  serré  parfois  jusqu'i 
I  cite  volontiers  les  mystiques;  il  faut  l'en  louer,  parce 
mailres  en  lait  de  caractère;  maison  doit  convenir  qu'il  ne 
plus  essentiel  de  leur  doctrine.  Il  donne  souvent  aussi 
oncrets,  avec  noms  propres  quelquefois,  à  l'appui  de  ses 

générales.  En  dehors  des  «  notations  »  parliculièr«s  se- 
[Hges,  il  faut  citer  au  moins  celle  de  Flaubert,  très  partï- 
lillée  el  placée  comme  conclusion  à  la  fin  du  volume. 
1s  en  sont  discutables  peut-ëlre,  mais  non  celui  qui 
lE  à  certaine  atHmiraleurs  dn  romancier,  je  veui  dire  son 
rruption  et  la  cruauté. 

M^me  fie  la  conscieitce  4u  moi  est  posé  el  rêBoIu  par  le 
arns  comme  on  devait  l'allendre  du  directeur  de  la  revue 
aéricaine  The  Montât;  pour  lui,  ta  distinction  substan- 
ière  et  de  l'esprit,  de  l'âme  et  du  corps,  est  un  abus  de 
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rabslraclion  ;  mais  la  conscience,  ce  fait  mystérieux  qui  semble  rompre 
avec  le  mécanisme  universel,  est  pourtant  la  participation  même  de 
rètre  pensant  à  l'essence  du  monde,  en  même  temps  que  Tefflorescence 
suprême  de  la  vie  et  la  condition  de  la  morale  et  de  la  religion.  Nous 
avons  donc  affaire  à  un  moniste  qui  se  croit  éminemment  religieux  et 
même  chrétien  :  à  son  jugement,  «  Christ  est  réellement  vivant  et  présent 
parmi  les  hommes,  et  son  esprit  a  été  et  est  encore  le  pouvoir  dominant 
dans  révolution  de  Thumanité.  »  Mais  ce  n'est  pas  du  tout  parce  que  le 
«  cadavre  de  Jésus  »  serait  «  revenu  à  la  vie.  a  La  résurrection  de  Christ 
est  le  symbole  de  l'immortalité,  vérité  réelle  et  universelle,  prouvée 
par  la  science,  et  qui  constitue  «  la  pierre  angulaire  de  la  religion  et  la 
condition  même  de  la  vie  morale  »  (p.  80).  Dans  cette  religion  épurée, 
qu'en  est-il  de  Dieu?  L'  «  anthropomorphisme  »  chrétien,  moralement 
1res  supérieur  au  panthéisme,  mais  qui  a  le  défaut  de  prendre  encore 
ici  le  symbole  pour  la  réalité,  cède  la  place  à  Y  «  enlhéisme,  »  d'après 
lequel  «  Dieu  est  Toriginal,  l'homme  est  sa  copie;  Dieu  est  le  tout, 
l'homme  la  partie  dans  laquelle  le  tout  trouve  une  représentation  plus 
ou  moins  exacte.  L'image  n'est  pas  parfaite,  mais  le  suprême  devoir  de 
l'homme  est  de  se  rapprocher  constamment  de  la  perfeclion  ;  l'homme 
est  temporel.  Dieu  est  éternel;  l'homme  est  limité,  Dieu  est  infini» 
(p.  144).  Ilestjuste  de  donner  acte  au  penseur  américain  de  ces  aspirations 
élevées;  il  faut  bien  constater  aussi  que,  si  elles  ont  leur  base  dans  les 
instincts  profonds  d'une  âme  naturellemeoft  chrétienne,  elles  ne  trouvent 
pas  un  fondement  bien  sérieux  dans  le  monisme  de  M.  Carus,  ni  dans 
l'explication  qu'il  donne  du  iail  de  conscience.  Partant  d'un  dynamisme 
psychique,  coordonné  au  mécanisme  universel,  il  marque  trois  moments 
dans  notre  vie  intime  :  mouvements  réflexes  purement  physiologiques, 
qui  n'appartiennent  pas  encore  à  la  conscience;  actions  réflexes  passant 
par  la  conscience  sans  y  laisser  trace  {actus  primo-primi^  diraient  nos 
théologiens)  ;  enfin  actes  délibérés,  qui  en  sont  l'essence  et  la  vie.  La 
théorie  n'est  pas  neuve,  quoique  plus  ou  moins  rafraîchie  par  des 
schèmes  systématiques  et  par  diverses  observations  de  physiologie  et 
d'anatomie.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  original  en  ce  dernier  genre,  c'est  l'é- 
tude (ch.  IX,  p.  92-107)  sur  le  «  siège  de  la  conscience,  »  que  M:  Carus 
place  dans  le  corps  strié,  tandis  que  le  siège  de  l'intelligence,  faculté  en- 
tièrement différente,  serait  dans  la  substance  corticale  des  hémisphères. 
Bfais  quelque  chose  de  plus  neuf  et  de  plus  important  encore,  c'est  la 
théorie  de  la  «  préservation  de  la  forme,  »  qui  prétend  donner  une  base 
absolument  scientifique  au  dogme  de  l'immortalité  de  l'âme.  Impossible 
et  inutile  de  discuter  ici  sur  ces  deux  points;  recommandons-en  Texa* 
men,  non  pas  aux  philosophes  novices,  mais  aux  maîtres  de  ces  délicates 
études.  La  lecture  de  ce  petit  livre  ne  leur  sera  pas  pénible;  le  docteur 
Carus,  malgré  le  caractère  scientifique  de  ses  doctrines,  a  le  mérite  de 
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■  une  langue  nelle  el  vive,  qui  n'a  rien  perdu  dans  la  Iraduclion 
ranraise  de  M.  A.  Monod. 

—  Les  deux  gros  volumes  de  M.  Max  Nordau  qui  onl  pour  lilre  ce 
QOt  :  Dégénérescence,  ne  sont  pas  un  simple  traité  de  psychologie 
ide,  mais  plutôt  une  élude  appliquée  à  l'art  el  à  la  lilléralure  ac- 
dii  phénomène  physiologique  désigné  sous  ce  nom.  Dans  sa  dédi- 
i  M.  Lonabroso,  qu'il  salue  comme  «  une  des  plus  superbes  appari- 
inlellecluelles  du  siècle,  «  l'auteur  se  flaUe  de  grouper  auprès  de 
lille  des  criminels,  étudiée  par  le  protesseur  turinois,  celle  des 
lins  el  des  artistes  déséquilibrés  que  la  mode  accueille  el  acclame  : 
lare  ensuite  se  dévouer  avec  un  courage  héroïque  aux  vengeances 
graphomanes  »  el  des  critiques  armés  pour  leur  défense.  C'est 

d'entrée  de  jeu,  la  partie  belle  à  ses  adversaires;  car  il  faut  un 
n  effort  sur  soi-même  pour  ne  pas  se  poser  dès  ce  début  l'inévita- 
iemme  :  ou  charlatan  ou  monomane.  Pourlanl  M.  Nordau  n'est  ni 
li  l'autre  à  plein;  c'est  un  observateur  et  un  critique  pénétrant  et 
reux,  par  malheur  bien  atteint  el  bien  diminué  par  ces  deux  dé- 
éminemment  «  fin  de  siècle.  »  Éroulez-le  plutôt  décrire  Télal  de 
e  vague  et  d'asptraliuns  maladives  que  désigne  cette  expression  en 

:  «  Les  nuages  Fantastiques  flamboient  au  ciel  dans  la  belle  rulî- 
sinistre  qui,  à  la  suite  de  l'éruplion  du  Krakalva,  fut  observée 
ml  plusieurs  années.  Sur  terre  rampent  des  ombres  de  plus  en 
ipaîsses  qui  enveloppent  les  phénomènes  d'une  obscurité  mysté- 
I,  détruisant  toutes  les  certitudes  et  permettant  tous  les  pressenti- 
!.  Les  formes  perdent  leurs  contours  et  se  dissolvent  en  remous  de 
llards.  Un  jour  esl  fini,  la  nuit  monte....  Les  songes  qui  remplissent 
lures  d'obscurité  jusqu'à  l'aurore  du  jour  nouveau  sont  chez  ceux- 
i  vieux)  des  souvenirs  désolés,  chez  ceux-ci  (quelques  jeunes)  des 
•s  superbes,  et  la  forme  sensible  de  ces  songes,  ce  sont  les  produc- 
arlisliques  du  temps,  m  Ne  reconnaissez-vous  pas  un  poète,  chez 
imagination  n'esl  pas  loin  d'être  la  faculté  dominante?  Il  y  a  pour- 
ous  la  même  peau  un  savant  très  reconnaissable  à  la  rigueur  de 
dres,  de  ses  déSnilions,  de  ses  analyses  physiologiques,  à  l'aplomb 
i  arrêts  de  palhologisle  et  de  praticien.  Maïs  l'exagération,  niais  le 
pris!  Sans  doute,  le  psychiatre  ne  met  pas  dans  sa  clinique  tous 
ançais  vivants,  mais  il  prélend  bien  y  englobler  tous  les  riches  ba- 
s  des  grandes  villes,  dont  il  proclame  sans  réserve  et  dont  il  croit 
rla  «  dëcomposilion.  »  Cette  monomanie  compromet  ce  qu'il  y  a 
te  dans  sa  critique  des  mœurs  el  des  goûts  artistiques  de  noire 
.  Au  reste  la  démonstralion  scientifique  proprement  dite  du  fan- 
i  docteur  tiendrait  dans  les  dimensions  d'une  forte  brochure,  où 
Munirait  les  chapitres  do  premier  volume  intitulés  «  symptômes,  >• 
nostic,  »  a  étiologie,  »  et  les  deux  chapitres  qui  terminent  l'ou- 
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Yrage  :  «  pronostic,  »  «  Ihérapeuliqne.  »  Encore  y  a-l-il  dans  tontes 
ces  pages  à  prélention  technique,  avec  de  bonnes  et  sérieuses  indi- 
calioDS  sur  le  détraquement  d'une  partie  de  nos  écrivains  et  de  notre 
société,  sur  les  causes  variées  du  mal,  sur  les  dangers  sérieux  qu'il  porte 
avec  lui,  sur  les  remèdes  qu'il  appelle,  des  échappées  d'artiste,  et  sur- 
tout des  préoccupations  de  rêveur  possédé,  affolé  par  son  idée.  Quant 
au  reste  de  l'ouvrage,  il  consiste  en  études  particulières  très  détaillées, 
et  habituellement  très  vivantes  et  très  curieuses,  siur  toutes  les  variétés 
de  folie  esthétique  qui  fleurissent  parmi  nous.  —  Dans  le  premier  vo- 
lume, toute  la  place  est  prise  par  le  mysticisme.  Dans  cette  longue  ex- 
position il  faut  signaler  d'abord  la  partie  la  plus  faible  de  l'instrument 
critique  de  M.  Nordau.  D'après  lui,  tout  le  mouvement  religieux  du  mo- 
ment s'explique  par  un  état  morbide,  par  une  déliquescence  sénile  des 
esprits  fatigués,  qui  osent  accuser  la  science  de  ne  pas  suffire  aux  besoins 
de  l'humanité,  précisément  à  Tépoque  où  ses  innombrables  conquêtes 
ont  tant  fait  pour  améliorer  la  vie  humaine.  0  profonde  philosophie!  El 
u'esl-^ce  pas  justement  le  progrès  de  la  science  qui  la  montre  plus  clai- 
rement que  jamais  impuissante  à  satisfaire  nos  tendances  les  plus  pro- 
fondes et  les  plus  impérieuses? Cette  grosse  réserve  faite,  abandonnons 
à  l'examen  très  attentif  et  très  curieusement  informé  du  docteur  alle- 
mand «  la  magie  d'un  Guaita  et  d'un  Papus,  l'androgynie  d'un  Péladan, 
Tanxiomanie  d'un  Rollinat,  le  radotage  idiot  d'un  Mœlcrlinck,  etc.,  »  el 
reconnaisons  qu'il  y  a  dans  les  longs  chapitres  qu'il  leur  consacre,  avec 
des  renseignements  et  des  citations  du  plus  piquant  intérêt,  nombre  de 
coups  droits  assenés  avec  autant  de  justesse  que  de  vigueur.  —  Le  dé- 
filé continue  dans  le  second  volume  avec  les  diverses  familles  d'  «  égo- 
tistes  )>  systématiques:  les  «  parnassiens  et  les  diaboliques,  »  avec  leur 
souci  exclusif  de  la  forme,  leur  byperesthésie  sensuelle  et  leurs  déprava- 
tions ;  les  «  décadents  et  les  esthètes,  »  avec  leurs  aberrations  de  style  el 
d'idée;  un  long  chapitre  est  consacré  à  Ibsen  (p.  170-306),  non  moins 
maltraité  que  Th.  Gautier,  Baudelaire,  M.  Barrés,  etc.  Peut-être  le  ta- 
lent du  puissant  dramaturge  est-il,  non  pas  méconnu,  mais  incomplète- 
ment analysé  par  son  critique  ;  mais  il  est  difficile  de  ne  pas  reconnaître 
avec  lui  le  danger  moral  et  social  qui  résulte  de  la  vie  purement  impul- 
sive dont  Ibsen  anime  ses  personnages.  L'étude  sur  le  réalisme,  person- 
nifié dans  M.  Zola,  est  moins  intéressante,  parce  que  M.  Nordau  avait 
traité  ailleurs  ce  sujet  avec  la  même  sévérité  d'aliénisle  impitoyable  ; 
mais  n'est-il  pas  curieux  et  instructif  que  cette  nouvelle  exécution  de 
Id.  Zola,  de  son  pessimisme,  de  son  obscénité,  de  sa  «  coprolalie,  »  se 
trouve  précisément  dans  un  livre  dédié  a  M.  Lombroso,  qui  cite  l'ad- 
bésion  scientifique  de  M.  Zola  parmi  ses  meilleurs  titres? —  Somme 
toute,  on  voit  combien  ce  gros  ouvrage  compte  peu  pour  la  science  ; 
mais  on  comprend  aussi  quels  secours  un  travailleur  y  peut  trouver,  en 
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re,  pour  la  connaissance  de  certaioes  régioDs  de  la  lilléralure 

contemporains. 

'Action,  tfl  esl  le  litre  d'un  travail  fort  considérable  par  la 
'  idées  disciitëes  et  par  le  lalent  que  révèle  celle  discussion. 
M.  Maurice  Blondel,  dédie  cet  «  essai  d'une  critique  de  la  vie 
science  de  la  pratique  »  à  son  ancien  maître  de  l'École  nor- 
:rieure,  M.  Ollé-Laprune,  comme  un  «  hommage  lie  reconnais- 
dévouement  et  de  resppct.  »  On  pressent  im  livre  de  haute 
ligieuse,  et  c'est  bien  cela;  maisc'rst  encore  autre  cliose,  et 
lieux,  car  c'est  une  métaphysique  complète,  quoique  tout  en- 
tée ou  plutôt  empruntée  à  1'  «  aclion.  »  Oui,  le  jeune  auteur  a 
r  celte  base  étroite  en  apparence  plus  qu'en  réalité,  élever  l'é- 

entier  de  la  philosophie,  y  compris  les  pierres  d'altenle  de  la 
a  Ihéoloyie  surnaturelle.  Sa  doctrine  part  de  la  donnée  inévita- 
tion.  sans  autre  élément  :  ni  le  doute  calculé  de  Descartes,  ni 
r  catégorique  de  Kant,  aucun  postulai  moral,  aucun  principe 
■I.  Voilà  peut-être  de  quoi  étonner  même  des  penseurs  très  sages, 
llondel  peut  leur  dire  :  La  sagesse  du  moment  en  est  là,  dans 
milieux  considérables,  de  ne  plus  tabler  que  sur  le  fait  de  l'ef- 
'activité  interne,  sauf  à  lui  contester  toute  portée  sérieuse, 
tion  certaine  avec  la  loi  morale  et  la  cause  suprême  ;  ne  faut-il 
ofer  du  point  où  l'on  est?  Il  dirait  surtout,  probablement  : 
iqu'à  son  terme  ma  course  laborieuse,  et  vous  me  direz  après 

sorti  une  seule  fois  des  conditions  scientifiques  d'une  pure 
1  est  vrai  que  peu  de  lecteurs,  en  debors  des  phUosopbes  de 
i,  pourront  lire  comme  il  veut  être  lu  ce  loug  et  sérieux  iraité, 
md  pour  avoir  la  facile  clarté  des  recherches  puremeot  expéri- 
On  y  trouvera  du  moins  la  clartt>  didactique  d'un  langage 

d'un  ordre  méthodique  irréprochalile,  d'un  enchaînement  con- 
lu  plus  sensible  par  des  fnçons  de  transitions  ou  préparations 
s,  en  caractères  particuliers,  qui  se  détachent  du  texte  entre 
res.  —  Sans  prétendre  donner  même  une  idée  sommaire  d'une 
;si  grave  et  aussi  délicate,  notons  simplement  les  premiers  ja- 

carrière  parcourue  par  l'auteur.  Prise  sur  le  fait  dans  sa  réa- 
l'elle-même,  se  pose  et  s'impose,  l'action  ne  peut  se  nier;  qui 
iloir  l'affirme.  Vouloir  même  le  néant,  c'est  toujours  vouloir; 

parti  pris  négatif  n'est  qu'une  fausse  apparence,  sous  laquelle 
t  l'objectivité  essentielle  de  l'action.  Et  voilà  hors  de  combat  le 
,  l'eslhétisme,  le  positivisme  même  :  car  la  part  étant  faite  au 
]e  dans  la  tendance  ou  le  terme  du  vouloir,  il  reste  quelque 
ina  les  faits  mêmes  de  conscience  correspondants  aux  faits 
les,  il  y  a,  non  un  simple  »  épiphénomèoe,  »  mais  une  réalité, 
cité  propre  et  irréductible.  Ainsi,  de  la  simple  conscience  on 
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passe  à  Tacte  humaia  complet,  el  Ton  y  saisit  la  «  nécessité  de  la  li- 
berté. »  Et  Ton  ne  peut  s'arrêter  là  :  car  avec  la  liberté  le  problème  de 
la  destinée  humaine  se  pose  impérieusement.  Il  faut  avancer  et,  sous 
peine  de  manquer  sa  fin,  dépasser  les  conditions  finies  de  l'action.  Avec 
quel  esprit  particulier  M.  Blondel  traite  les  délicates  questions  de  la  dé- 
monstration divine,  de  Faction  de  la  pensée  de  Dieu,  de  la  perversion 
de  la  volonté  humaine  ;  comment,  sans  entamer  une  apologie  de  la  toi 
chrétienne,  il  fait  sortir  de  l'analyse  même  de  notre  activité  morale  la 
notion  et  la  nécessité  du  surnaturel,  il  faut  le  voir  dans  son  livre,  et  il 
n'est  que  juste  de  laisser  à  son  exposition  le  bénéfice  des  nombreuses 
explications  et  précautions  de  détail  qui  s'y  trouvent,  et  aussi  des  iné- 
vitables difficultés  de  langage  qui  ne  sont  nulle  part  plus  graves  que  sur 
le  terrain  où  se  rencontrent  les  plus  hautes  questions  de  la  métaphysique 
el  les  racines  mêmes  de  la  foi.  M.  Blondel  a-t-il  pleinement  sauvegardé 
le  principe  logique  en  construisant  sa  philosophie  de  la  volonté?  A-t-il 
donné  une  notion  exacte  de  la  liberté  en  la  montrant  au  fond  même  de 
Taction?  A-t-il  surtout  respecté  la  distinction  radicale  des  deux  ordres, 
naturel  et  surnaturel,  en  les  coordonnant  l'un  à  Taulre?....  Dieu  me 
garde  de  le  nier!  Mais  il  est  bon  que  les  maîtres  y  regardent  de  près, 
avec  le  double  respect  que  réclament  et  l'immuable  vérité  et  le  talent  le 
plus  dévoué  à  sa  cause. 

10.  —  Je  mets  un  peu  au  hasard  la  Loi  de  Vhistoire^  de  M.  J.  Strada, 
sous  la  rubrique  «  Métaphysique,  »  parce  que  le  fécond  écrivain  pseudo- 
nyme prodigue,  ici  comme  toujours,  les  formules  abstraites  et  univer- 
selles et  qu'un  de  ses  objectifs  est  d'éliminer,  en  établissant  sa  loi  de 
révolution  humaine,  les  données  communes  à  la  foi  et  au  spiritualisme 
sur  la  Providence.  Il  est  bien  entendu  que  l'auteur  de  VUUimum  orga- 
num  ne  fait  qu'appliquer  à  ce  sujet  nouveau  le  critérium  infaillible 
qu'il  proclame  depuis  longtemps  sans  parvenir  à  le  faire  accepter,  ni 
même,  paraît-il,  à  le  faire  comprendre.  Ce  critérium,  c'est  le  Fait  (en 
majuscules);  mais  ceux  qui  croient  que  par  là  même,  c'est  l'empirisme, 
n'y  entendent  rien;  le  Fait  n'est  ni  l'expérience  interne,  ni  Texpérience 
externe,  ni  la  philosophie  de  la  science,  ni  (encore  moins)  le  rationa- 
lisme, qui  table  sur  la  raison  infaillible,  ni  la  foi  ou  les  Fois,  qui  acceptent 
une  infaillibilité  de  sentiment  ou  de  préjugé.  11  est  pourtant  bien  fâcheux 
qu'excepté  M.  J.  Strada,  et  peut-être  son  cher  disciple,  M.  J.-F.  Cla- 
rens,  personne  ne  parvienne  à  saisir  nettement  le  Fait,  qui  est  Je  crite* 
rium  de  toute  certitude,  la  base  de  toute  science,  le  principe  directeur 
de  toute  vie,  et  par  là  même  la  raison  de  tout  progrès  historique.  On 
s'aperçoit,  du  moins,  dès  le  début  du  livre,  que,  sauf  l'allure  mystique 
et  parénétique,  la  nouvelle  théorie  de  l'histoire  est  proche  parente  des 
systèmes  positivistes.  Car  les  trois  c<  constantes  »  que  l'on  nous  présente 
dans  la  première  partie  ne  sont  autre  chose  que  :  1^  la  loi  universelle  et 


impersonnelle,  qui  fail  que  Tbomme  inilividuel  el  social  agil  ulilemeol 
sous  l'impulsion  de  ses  besoins  ;  ei  i",  3*  la  loi  personnelle,  qui  esl  \a. 
règle  coDScienle  de  Tboinme  el  de  4a  société,  el  qui  comme  «  pei'soo- 
nelle  »  ne  peul  être  que  fidéisme  ou  ralionalisme  :  double  aberration, 
qui  doit  céder  à  la  méthode  scientifique,  àl'»  impersonnalisme  métho- 
dique »  dont  M.  J.  Strada  esl  le  prophète.  ConimenL  l'auteur  fait  le 
procès  des  «  fidéismes  »  et  des  «  ralionalisnies  »  sur  le  terrain  de  l'his- 
toire générale  el  de  l'histoire  de  France  eo  particulier,  comment  il  essaie 
de  fixer  les  éléments  de  sa  prétendne  loi  nouvelle,  comment  il  y  trouve 
le  salut  du  présent  et  de  l'avenir,  c'est  ce  qu'on  poujra  chercher  dans 
les  trois  ou  quatre  dernières  parties  de  celte  espèce  d'exhortation  apoca- 
lyptique. Quant  à  la  manière  donl  M.  Sirada  interprète  l'histoire,  elle  a 
le  malheur  de  ressembler  aux  partis  pris  des  pamphlétaires  irréligieux 
les  plus  indignes  de  donner  le  ton  à  un  esprit  réellenieut  poissant,  quoi- 
que absolument  dévoyé.  Son  style  lui-même,  malgré  de  belles  qualités 
natives,  verse  à  toal  instant  dans  la  déclamation  la  plus  fatigante  et  le 
néologisme  le  moins  justifié. 

II.  —  On  ne  sanrail  trop  louer  les  intentions  qui  ont  inspiré  à 
M.  Jules  Payot,  professeur  au  lycée  de  Bar-le-Duc,  son  livre  sur  l'Édu- 
calion  tfe  la  volonté,  ainsi  que  la  clarté,  l'ordre,  l'élégante  simplicité 
qu'U  a  su  mettre  dans  ce  travail;  pourquoi  faut-il  que  la  valeur  de  sa 
doctrine  et  l'efficacité  de  ses  conseils  ne  puissent  inspirer  la  moindre 
confiance?  Il  a  vu  la  jeunesse  lettrée  de  notre  temps  soumise,  d'une 
part,  à  une  culture  inleUecluelle  dont  il  a  bien  raison  de  blâmer  la  sur- 
charge, plus  propre  à  fatiguer  la  mi^uioire  qu'à  développer  l'esprit;  il 
l'a  vue  en  même  temps  exposée  sans  défense  à  des  influences  morales 
absolument  funestes  à  sa  volonté,  à  son  activité  laborieuse,  à  la  forma- 
tion de  son  cajactèru.  El  il  a  voulu  lui  fournir  des  moyens  vraiment 
pratiques  de  réagir  contre  les  tentations  du  dedans  et  du  dehors.  Mal- 
heureusement, dès  son  point  de  départ,  il  suppose,  d'abord,  que  l'in- 
fluence de  l'Église,  jadis  «  incomparable  éducatrice  des  caraclères,  »  doit 
et  peut  être  remplacée  par  celle  de  la  philosophie,  ce  que  les  esprits 
pratiques  les  moins  chrétiens  ne  lui  accorderont  pas  aiséiiieol.  De  plus, 
il  afGrme  que  nos  écoles  philosophiques  sont  impropres  à  cette  œuvre 
de  haute  formation  morale  parce  qu'elles  se  partagent,  sur  la  question 
de  la  volonté,  entre  un  déterminisme  absolu,  pour  qui  le  caractère  est 
immuable,  et  la  théorie  du  libre  arbitre,  qui  écarte  l'idée  même  d'édu- 
calion.  C'est  là  le  résumé  de  sou  premier  livre,  où  il  se  flatte  d'inaugu- 
rer une  «  nouvelle  théorie  de  la  Hbirté.  •>  Mais  quoi  !  nos  philosophes, 
nos  théologiens,  nos  mystiques  même,  sont,  ponr  tout-  juge  sérieux, 
d'admirables  éducateurs  (le  la  volonté;  ils  inculquent  avec  une  vigueur  et 
nne  précision  étonnantes  les  lois  el  les  moyens  du  «  combat  spirituel,  » 
et  cela  précisément  parce  qu'ils  admettent  le  libre  arbitre,  el  même  la 
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liberté  d'iudifféreoce  {non  pas  pourtant  avec  la  dé&nition  i 
court  les  manuels  tioiversitaires)  ;  mais  en  même  temps  ils  c 
à  fond  les  causes  qui  dîxninuenl  la  liberté.  Comme  leur  lliéoi 
prétendue  »  psychologie  do  la  volonté  »  qui  forme  le  secon 
M.  Pajol!  Selon  lui,  nous  avons  un  grand  pouvoir  sur  nos  i 
nos  iilécs  ne  peuvent  rien  sur  nos  penchants,  et  ceux-ci  sont 
sants  sur  nous;  «  notre  situation  semble  doncdâsespénie;  ma 
nous  afirancbit.  a  C'est  ici  qu'Alceste  aurait  raison  de  s'écrier 
ne  fait  rien  à  l'affaire.  Le  temps  sans  la  liberté,  bien  entend 
tout  le  reste  de  l'ouvrage  de  M.  Payot  nous  montre  cette  ac 
mais  sûre,  de  la  liberté;  et  voilà  dansqiielles  déplorablps  con 
peuvent  tomber  des  esprits  distingués,  sons  l'action  de  cette 
<■  psychologie  expérimentale,  »  qui  a  oublié  les  premières  noi 
définitions  les  plus  ëlémenlaires!  Les  <i  moyens  intérieurs  »  i 
tien  de  la  volonté,  réflexion,  action,  hygiène,  font  ensuite 
nombreux  conseils  pratiques,  utiles  et  nettement  exposés, 
quelque  mélange  suspeot.  Il  y  aurait  des  réserves  plus  graves 
exprimer  sur  quelques  détails  de  la  partie  la  plus  pratique  de 
tendances  et  habitudes  sentimentales  et  sensuelles,  camarac 
et  oisiveté,  action  des  professeurs,  rôle  de  l'opinion  au  lycée 
culte,  et  enfin  <>  influence  des  grands  morts  !»  Il  y  a  des  poii 
quels  il  serait  pénible  d'insister.  Retenons  au  moins,  de  Tel 
rable,  sinon  fructueux,  de  M.  Payot  cette  donnée  de  fait  que 
milieu,  nul  n'a  enseigné  aux  jeunes  gens,  pour  ces  luttes 
morale,  <■  la  tactique  qui  assure  la  victoire.  ■  Kl  souhailoi 
partie  saine  de  ses  instructions  porte  quelques  fruits  et  surlo 
dans  le  même  ordre  d'idées,  des  travaux  à  la  fois  plus  ferme 
principes  et  plus  sûrs  dans  l'application. 

12,  —  Ce  qu'a  écrit  de  plus  substantiel  et  de  plus  remai 
morale  religieuse,  et  même  en  critique  et  en  esthétique,  c 
étrange,  disons  mieux,  ce  mystique,  ce  contemplatif  que  I 
Hello,  se  trouve,  je  crois,  dans  l' Homme,  recaeW  d'articles  q 
lui-même,  qui  parut  de  son  vivant  (1872)  et  qu'an  fait  biei 
rendre  dans  une  édition  posthume,  diliérant  de  la  première 
par  le  format.  Une  division  plus  large  que  précise  a  groupé 
ceaux  en  trois  livres  :  La  Vie,  la  Science,  l'Àrl.  Mais  parlou 
hauteur  sévère  des  principes  chrétiens:  qui  domine,  au  point 
ou  d'éliminer  toute  analyse  purement  expérimentale,  toute  o 
simplement  humaine,  toute  explication  indulgente.  Sous  la  i 
cette  remarque,  les  études  morales  d'Hello  méritent  encore  d 
de  captiver  les  âmes,  par  le  relief  saisissant  du  langage,  et  se 
la  noblesse  et  la  profondeur  de  la  pensée.  Ses  pages  de  liil 
d'art   sont   encore  plus  attrayantes  et,  malgré  une   habitudi 


d'excès  el  de  paradoxe,  ont  le  rare  iiiêrile  de  mettre  plus  d'une  fois  en 
pleine  lumiènt  l'essence  de  l'inspiratioa,  la  loi  du  style,  par-dessus  tout 
l'.-j/.i  .i:.,.-  jj[  jg  [m^  ultérieur  de  toute  création  poétique  ou  artistique. 
lui  dit  ici  m&me,  avec  plus  de  détails,  à  la  première  appari- 
vre  (PolybibUon,  [,  IX,  p.  256-2^).  Dans  le  même  article, 
ne  permettra  de  renvoyer,  je  blâmais  doucement  Tailleur 
)lé  «  l'introduction  »  laudative  de  M.  Henri  Lasserre,  «  qu'il 
;tre  mieux  valu  laisser  publier  partout  ailleurs.  ■■  Un  critique 
Sarbey  d'Aurevilly  (Les  Œuvres  et  Us  hommes,  u'  série, 
;e/^eWf.j'c/ij.,  p.  210),  qui  pourtant  regardait  Hdlocoinmeua 
iSprits  supérieurs  de  ce  temps,  qui  en  a  si  peu,  <>  le  plaignait 
iché  à  la  tèle  de  son  livre  une  préface  d'un  ridicule  à  le  tuer 
»  Celait  excessif;  mais  n'y  avail-il  pas  là  de  quoi  écarter 
lie  édition  ce  dithyrambe  en  prose  qui  ne  peut  assurémeni 
m  bien  ? 

grand  et  beau  travail  de  M.  V.  Delbos,  professeur  au  lycée 
[■  le  Problème  moral  dans  la  philosophie  de  Spinoza  et 
re  du  spinozisme,  est  dédié  à  M.  Ollé-Lapruue,  comme  le 
Hion  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  et  dans  des  termes  litté- 
ntiques;  ce  qui  permet  de  supposer  d'avance  au  moins  une 
ormilé  de  tendanci's  philosophiques  et  religieuses.  On  sail 
R  l'ouvrap;  a  concouru  naguère  pour  un  prix  proposé  par 
es  sciences  morales  et  politiques,  qui  lui  a  préféré  un  livre 
ns  doute,  mais  notoirement  inférieur  par  le  talent  comme  par 
des  recherches  cl  surtout  par  la  profondeur  et  loriginalité 
■.  Pi>ut-ûtre  le  carjctèro  un  peu  mystique,  au  moins  d'ap- 
la  doctrine  propre  à  l'auteur,  a-l-il  déconcerté  les  habi- 
ales  et  mÈme  lilléraireg  du  vénérable  jcry.  Mais  le  livre  de 
t  aujourd'hui  jugé  eu  appel  par  le  public  compétent  et  il 
lace  considérable  dans  notre  litténtiire  philosophique  coa. 
—  L'éuiioent  professeur  est  assurémeni  tout  autre  chose 
e,  el  pourtant  personne  n'avait  exposé  la  morale,  autant 
lopbie  entière  de  Spinoza,  avec  autant  de  scrupules  respec- 
que  affeclueuï,  11  croit  qu'ici  comme  ailleurs  l'erreur  porte 
part  notable  de  vérité  qui  n'a  pas  été  suffisamment  mise 
■  les  critiques,  chez  nous  surtout  où  les  parties  négatives 
Dnl  été  presque  seules  saisies  et  développées.  Il  se  tient 
lige  en  rigueur  à  entrer  le  plus  possible  dans  la  pensée  de 
.  à  la  suivre  dans  tout  son  développement  avant  de  la  juger. 
3,  en  effel,  de  méconnaître  la  cohésion  parfaite  qui  règne 
chapitres  de  l'cxposilion  spinoziste  de  M.  Delbos.  La  phi- 
'pinoza,  c'est  une  philosophie  universelle  sans  doute,  mais 
le  théorie  de  la  vie  et  de  la  conduite,  Ethiea,  el  le  «  sens» 


même  du  problème  moral  dans  celte  Ihéorie,  c'est  la  coDqiiëLc 
raison  de  t'inSni  et  de  réternel,  consiibslantiets  et  intérieurs  à  la 
elle-même.  PartaDl,  tes  priacipes  moraux  sont  des  «  principes 
physiques,  »  qui  nous  donnent  le  concept  de  l'ittre  diviu  se  dével 
par  une  «  libre  nécessité,  »  sans  arbitraire  et  munie  sans  intenlior 
■viendra  donc,  dans  ce  déterminisme  universel,  la  «  distinction  d 
et  du  mal,  du  vrai  et  du  faux?  »  Du  désaccord  des  idées  et  de 
dans  l'agent  fini.  La  <•  Nature  faumaine  »  n'attcinl  pas  de  prime 
son  idéal  dans  l'usage  de  son  aclivilc;  elle  n'y  arrive  même  que  f. 
lutte  lente  et  laborieuse  pour  établir  en  elle  l'ordre  rationnel  rév 
les  idées.  La  »  vie  morale  de  l'homme  »  comprend  ainsi  deux  m( 
successifs  :  «  l'esclavage,  »  suite  nécessaire  de  nos  premières  concf 
empiriques  et  imaginaires  ;  «  l'alTranchisscment,  u  qui  est  la  prise  < 
session  même  de  la  raison  et  de  ses  idées,  dont  la  connexion  rûponi 
tement  à  la  connexion  des  choses.  Mais  celle  prise  de  possession  r 
être  subite  comme  ces  déterminations  du  libre  arbitre  que  Spinozt 
de  chimères  ;  elle  suppose  un  long  exercice,  non  sans  une  part  fail 
élément  intime  qu'il  désigne  sous  les  noms  de  révélation  et  de  fo 
commandons  ici  des  pages  assez  neuves  (14.>-I48)  sur  le  Tn 
ikeologico-potUicus ,  avi'c  une  note  sur  la  thèse  latine  aflérer 
M.  Rauh.)  Comme  la  vie  morale,  la  »  vie  sociale  de  l'homme  »  pt 
aussi  deux  stades  :  le  régime  politique  de  la  contrainte  et  celui 
liberté  ;  toutefois  ce  dernier  régime  est  lui-même  d'essence  despo 
les  moyens  de  contrainte  écartent  seuls  les  obstacles  à  la  sécuri 
assure  la  libre  activité  des  citoyens.  La  «  vie  éternelle,  »  qui  cot 
tout  cet  édiSce  de  métaphysique  concrète  et  vivante,  consiste  d 
possession  de  l'infini,  de  l'élernel.  identique  à  ce  qu'il  y  a  de  p 
lime  et  de  vraiment  immortel  en  nous.  Au  total,  remplacement  de 
morale  de  devoir  par  l'idée  métaphysique  de  perleclion  nécessairt 
l'ordre  de  liberté  par  l'ordre  intellectuel,  c'est  le  spinozisme  tout  < 
—  Quant  à  son  inHuencc  sur  la  philosophie  du  xvui"  et  du  xix' 
M.  Dulbos  l'a  étudiée,  avec  plus  de  pénétration  et  de  détail  qu'on  i 
fait  encore,  dans  la  seconde  partie  de  son  livre,  que  je  ne  puis 
analyser  sommairement  sous  peine  de  trop  dépasser  les  bornes  im 
à  nos  comptes  rendus.  On  lira  celle  magnifique  étude  d'histoin 
philosophie  avec  encore  plus  d'intérêt  peut-être  que  l'exposition  i 
nozismc.  On  y  verra  ce  système,  d'abord  si  peu  goûté  en  Frar 
répandre  de  la  Hollande  en  Allemagne,  et,  contrarié  par  la  fins 
Leibniz  et  parla  morale  de  l'intention  de  Kant,  prendre  une  pn 
revanche  avec  l'idéalisme  de  Fichtc,  pénétrer  dans  la  critique  ave 
sing,  dans  l'histoire  avec  Herder,  dans  la  théologie  avec  Schleierni 
dans  l'esthétique  avec  Schiller,  dans  l'idéal  de  la  culture  univ 
avec  Gœlhe  ;  enfin  triompher  en  plein  avec  la  philosophie  de  la  r 
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malgré  les  variations  de  Schelling,  et  daas  celle  de  Tidée,  malgré  la  dis- 
sidence originelle  d^Hegel.  On  se  plaira  davantage  encore  à  chercher, 
sous  la  conduite  d*uD  guide  comme  M.  Delbos,  les  traces  de  la  doctrine 
du  spinozisme  dans  les  doctrines  philosophiques  de  la  France  contem- 
poraine, chez  M.  Taine  par  exemple.  —  Mais  c'est  assez  pour  recom- 
mander cette  œuvre  de  premier  ordre,  qui  appellerait  pourtant,  comme 
un  complément  bien  désirable,  une  critique  proprement  dite  et  une  con. 
ciliation  raisonnée  de  l'intellectualisme  et  de  la  philosophie  de  la  liberté, 
indiquée  dans  les  dernières  lignes. 

li.  —  Je  ne  dirai  pas  que  ce  soit  exactement  la  Cache  entreprise  par 
M.  l'abbé  Piat,  dans  son  livre  sur  la  Liberté  dont  nous  n'avons  encore 
que  l'introduction  historique.  Mais  il  faut,  en  tout  cas,  se  féliciter  que 
ce  jeune  et  vaillant  écrivain  s'attaque  au  problème  psychologique  qui 
est  devenu,  ce  semble,  depuis  moins  d'un  siècle,  le  commun  point  de 
mire  de  tous  les  systèmes  et  leur  signe  de  contradiction.  A  l'heure 
qu'il  est,  tel  semble  être  sur  cette  question  privilégiée  le  désarroi  du 
spiritualisme  courant,  en  face  des  négations  formelles  ou  implicites  d'une 
foule  de  «  déterminismes  »  de  toute  origine  et  de  toute  couleur,  que  le 
libre  arbitre  n'est  plus,  au  jugement  de  beaucoup  d'esprits,  qu'une  vaine 
entité  dont  la  science  a  fait  justice  :  sos  seuls  défenseurs  bien  en  vue, 
dans  le  monde  profane,  ce  sont  les  philosophes  qui  l'affirment  à  titre  de 
postulat,  sacrifiant  ainsi  la  raison  à  la  loi.  C'est  pourtant  sur  le  ter- 
rain bouleversé  par  des  attaques  venues  de  tous  les  points  de  l'horizon 
qu'il  faut  se  placer  si  l'on  veut  faire  œuvre  de  reconstruction  et  rétablir, 
pour  notre  génération,  la  vraie  notion,  les  vraies  preuves  et  le  vrai  rôle  de 
la  liberté.  Ce  n'était  donc  pas  trop  d'un  volume  d'introduction  histori- 
que, pour  arriver  à  poser  exactement  et  utilement  le  grand  problème 
qui  intéresse  au  même  degré  la  méthode,  la  métaphysique,  la  psycholo- 
gie, la  cosmologie  et  la  morale.  Toutefois  M.  l'abbé  Piat,  qui  s'est  chargé 
de  celle  entreprise  et  qui  paraît  de  force  à  l'accomplir,  a  bien  fait  de 
borner  son  exposition  des  systèmes  au  xix*  siècle*;  car  vraiment  tons  les 
nuages,  sinon  toutes  les  clartés,  ont  été  assemblés  sur  le  redoutable 
problème  dans  la  suite  presque  incalculable  de  travaux  qu'il  a  suscités 
depuis  moins  de  cent  ans.  Le  premier  mérite  que  la  critique  sera  sans 
doute  unanime  à  reconnaître  au  savant  écrivain,  c'est  d'avoir  classé 
avec  autant  de  fermeté  et  de  justesse  que  d'aisance  et  de  clarté  des 
essais  de  solution  si  nombreux  et  si  divers.  Il  distingue  d'abord  trois 
périodes,  moins  chronologiques  que  logiques,  dans  l'évolution  de  l'idée 
de  liberté  au  xix°  siècle  :  —  la  première,  à  la  fois  psychologique  et  mé- 
taphysique, psychologique  en  France  avec  Maine  de  Biran,  Cousin  et 
Jouffroy,  métaphysique  en  Allemagne  avec  l'idéalisme  de  Fichte  et  de 
Schelling  ;  —  la  deuxième,  où  le  déterminisme  domine,  prenant"  un 
caractère  scientifique  chez  les  positivistes  français  et  anglais,  un  carac- 
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tère psychologique  avec  Ribot,  Taiae  et  les  néo-criminalisles,  un  carac- 
tère psychologique  avec  M.  Fouillée  ;  —  la  troisième,  où  la  liberté  pré- 
tend se  relever,  surtout  par  Tefifort  désespéré  des  néo-criticisles,  MM.  Se- 
crélan  et  Renouvier,  et  aussi  par  des  tentatives  hardies  d'apologie  scien- 
tifique (Saint- Venant,  Boussinesq,  Delbœuf,  etc.),  sans  compter  les 
défenses  obstinées  des  tenants  du  vieux  spiritualisme  oflBciel,  et  quel* 
ques  essais  vraiment  originaux,  comme  ceux  de  M.  Ravaisson  et  de 
M.  Tabbé  de  Broglie.  —  Il  faudrait  parcourir  successivement  ces  trois 
parties  et  leurs  subdivisions  pour  donner  quelque  idée  de  la  sagacité  et 
de  la  hauteur  de  vues  qui  distinguent  cette  exposition  tour  à  tour  psy- 
chologique, métaphysique  et  scientifique  ;  M.  Piat  est  également  à  Taise 
avec  les  analvses  intimes  de  Maine  de  Biran,  avec  les  constructions 
abstruses  de  Fichle  et  de  Schelling,  avec  les  discussions  subtiles  de 
la  science  contemporaine  sur  Tincompatibililé  entre  le  libre  arbitre  et 
les  lois  de  la  mécanique  universelle.  Mais  telles  sont  à  la  fois  la  richesse 
et  la  précision  de  ces  pages  qu'il  est  indispensable  de  les  aborder  direc- 
tement pour  en  tirer  quelque  profit  et  en  porter  un  jugement.  Peut-être 
même  Tauteur  a-t-il  poussé  un  peu  trop  loin  son  souci  de  condenser  et 
de  serrer  :  la  concision  de  son  exposé  pourra  paraître  excessive,  surtout 
aux  lecteurs  peu  habitués  aux  positions  et  aux  formules  contempo- 
raines; les  autres  y  verront  un  surcroît  de  mérite  et  un  secours  de 
plus  pour  saisir  l'enchainement  et  la  génération  des  idées  dans  chaque 
système  et  dans  le  passage  d'un  système  à  l'autre.  Quant  à  sa  critique, 
elle  peul  paraître  incomplète,  mais  parce  qu'elle  fait  attendre  comme  il 
le  fallait  la  partie  dogmatique  de  l'ouvrage.  Elle  semblera  peut-être  aussi 
trop  indulgente,  mais  à  tort,  je  crois,  et  précisément  parce  que  M.  Piat 
a  eu  le  soin  d'entrer  provisoirement  dans  la  pensée  de  ceux  mêmes 
qu'il  traitera  bientôt  en  adversaires,  et  de  noter  les  progrès  de  détail  qui 
résultent  souvent,  des  travaux  les  plus  funestes  par  leurs  principes  ou 
leurs  tendances.  Qu'on  lise,  pour  s'en  convaincre,  les  conclusions  de 
ses  études  sur  Cousin  (p.  49),  sur  Jouff^roy  (68),  sur  les  psychophysi- 
ciens (183-18-1),  sur  les  criminalistes  de  Técole  de  Lombroso  (206-207), 
sur  M.  Fouillée  (252).  Évidemment  plus  d'une  pierre  préparée  par  les 
architectes  du  déterminisme  prendra  place  dans  l'exposition  et  la  dé- 
monstration dogmatiques  que  nous  attendons  maintenant  du  talent  et 
de  la  science  du  nouvel  apologiste  de  la  liberté.  Puisse  ce  prochain  travail 
marquer  un  progrès  dans  celte  étude  de  philosophie  «  actuelle,  »  après 
l'œuvre  si  remarquable  de  M.  Fonsegrive  ! 

15.  —  Considérée  simplement  dans  son  contenu,  l'histoire  de  la  Phi- 
losophie en  France  dans  la  première  moitié  du  xix®  siècle,  que  vient  de 
nous  donner  M.  Charles  Adam,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Dijon,  n'offre  rien  de  bien  nouveau.  Dans  les  trois  livres  qui  la  com- 
posent et  dont  le  premier  est  consacré  à  l'école  catholique  (Donald, 
Mai  1894.  T.  LXX.  26. 
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Maisire,  Lamennais],  le  second  à  l'école  spiriliialisie  (Maine  de  Bina, 
Ampère,  Royer-Collard,  Cousin,  Jouflroy),  le  dernier  à  l'école  socialiste 
et  positive  (Saînt-Sinion ,  Fourier,  Pierre  Leroux,  Jean  Reyoaud, 
Aiig.  Coinlc),  l'auteur  a  eu  soin  de  faire  profiter  ses  lecteurs  et  avant 
tout  sans  doute  son  auditoire  —  car  ce  coups,  très  clair  et  très  vivanl,  à 
dû  Élre  parlé  avant  d'être  écrit  —  des  publications  diverses  qui  ont  re- 
nouvelé en  partie,  durant  ces  dernières  années,  telles  oii  telles  biofra- 
phies,  aussi  bien  que  l'effet  d'ensemble  de  certaines  œuvresel  de  certains 
systèmes.  Mais,  pour  sa  pari  vraiment  personnelle,  M.  Adam  s'attache 
à  classer  et  â  rapprocher  les  données  acquises  plutôt  qu'à  les  multiplier 
ou  à  les  modifier  sérieusement.  Sa  division  m&me,  toute  naturelle,  toute 
■  vulgarisée  qu'elle  est,  prend  avec  lui  une  importance  nouvelle  et  même 
sujette  à  quelques  difficultés.  Il  est  tout  heureux  de  la  trouver  conforme 
à  la  rameuse  «  loi  des  trois  états  »  du  positivisme  ;  et  voilà,  dans  la  pre- 
mière moitié  de  notre  siècle,  le  renouYellemenl  inattendu  des  trois  pé- 
riodes successives  :  Ihéologique  depuis  Bonald  jusqu'à  Monlalemberl ; 
métaphysique  depuis  Maine  jusqu'à  JouQ'roy  ;  positive  de  tendance,  d'a- 
bord, et  puis  de  fait,  de  Saint-Simon  à  Comte.  Est-ce  à  dire  que 
M.  Adam  soit  positiviste  7  11  semble  s'en  défendre,  et  sans  doute  à  bon 
droit;  mais  on  voit  pourtant  la  préoccupation  qui  le  domine  et  qn'oD 
pourrait  dire  plutôt  historique  que  philosophique.  Le  sujet  le  demandait, 
dira-t-on.  Pas  peut-être  aussi  exclusivement.  Car  enfin,  les  longues  pages 
consacrées,  par  exemple,  au  «  catholicisme  libéral  ■>  n'appartiennent 
vraiment  pas  à  l'histoire  de  la  philosophie,  mais  à  celle  de  la  religion 
et  de  la  politique.  Elles  complètent  les  chapitres  sur  les  philosophes  ca- 
tholiques du  commencement  du  siècle,  sans  doute  ;  mais  c'est  parce  que 
ces  philosophes  avaient  fait  antre  chose  que  de  la  philosophie.  Il  aurait 
été  moins  intéressant,  j'en  conviens,  mais  plus  juste  d'étudier  spécia- 
lement leur  doctrine  philosophique,  sauf  à  montrer  qu'elle  était  souvent 
défectueuse  au  jugement  même  des  théologiens  et  de  l'Église.  Après 
cela  quel  est,  au  fond,  l'esprit  qui  anime  d'un  bout  à  l'autre  cette  his- 
toire, d'ailleurs  fort  altacbanle?  quel  est  le  critérium  qui  préside  aui 
jugements  portés  ou  suggérés  par  l'habile  professeur  et  qui  en  dicte  les 
conclusions  ?  C'est  en  un  sens  très  large,  mais  très  vrai,  l'esprif  et  le  cri- 
térium «  positifs  »  de  l'école  sur  laquelle  se  ferme  le  volume.  L'école 
théologique  s'est  targuée  de  prétentions  inacceptables  et  s'est  embarrassée 
de  contradictions  ;  l'école  spiritualisle  a  trop  vécu  d'abstractions  réali- 
sées et  de  vaines  formules;  l'école  positive  a  en  le  mérite  de  se  préoc- 
cuper de  la  réalité  scientifique  et  des  intérêts  humains.  La  redigion 
même  aurait  tort  de  se  plaindre  des  adeptes  de  cette  philosophie.  «  Les 
positivistes,  méprisés  et  raillés,  pourraient  faire  envie  à  plus  d'un  qui 
n'ont  {tic)  pas  de  rehgion,  et  qui  voudraient  bien  en  avoir  une.  »  Il  ne 
s'agît  pour  eux,  il  est  vrai,  que  de  la  n  religion  de  l'humanité,  »  mais 


^,,-  T 1  '  1  r-^-i  -  . 


—  403  T- 

c'est  toujours  cela;  et,  d'ailleurs»  dans  son  exposition  des  théories  de 
Leroux  et  de  Reynaud,  M.  Adam  a  mis  une  complaisance  évidente  à  dé- 
velopper et  à  placer  en  belle  lumière  leurs  rêves  d'immortalité.  Au  total, 
quoiqu'il  ait  gardé,  dans  toutes  les  analyses  qui  remplissent  ce  livre, 
un  certain  souci  d'impartialité  et  le  ton  de  la  modération,  il  a  bien  pré- 
tendu nous  inculquer  cette  idée  que  la  philosophie,  traitée  par  Monla- 
lembert  de  «  simple  radeau,  »  ne  cesse  d'avancer  et  qu'elle  porte  «  peut- 
être  la  fortune  de  l'humanité.  »  Et  celte  glorieuse  et  bienfaisante  philo- 
sophie n'est  probablement  pas,  à  son  jugement,  celle  qui  montre  à 
rhomme  Dieu  comme  son  principe  et  sa  fin. 

—  Au  moment  même  où  cet  article  va  être  mis  sous  presse,  se  dis- 
tribue le  septième  volume  des  Études  philosophiques  y  si  justement 
appréciées,  de  M.  l'abbé  A.  Farges,  ayant  pour  titre  :  Vidée  de  Dieu 
d après  la  raison  et  la  science  (gr.  in-8  de  580  p.,  Paris,  Berche  et  Tra- 
lîn),  qu'il  faut  au  moins  signaler  tout  de  suite  aux  amis  de  la  philoso- 
phie chrétienne.  Léonce  Couture. 
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(prix  Monlbyon).  Nouv.  édil.  Paris  et  Lyon,  Delhomme  et  Briguot,  s.  d.,  gr.  in-8  de 
409  p.,  6  fr.  «  9.  £a  Vierge  lorraine  Jeanne  d'Arc,  son  histoire  au  point  de  vue  de 
Vhèrmme,  de  la  sainteté  et  du  martyre,  par  M"*  la  comtesse  Armand  de  Cbadannbs. 
Nouv.  édit.  honorée  d'une  lettre  de  Rome  ot  do  plusieurs  approbations  épiscopales. 
Paris,  Pion  et  Nourrit,  1890,  in-8  de  xv-360  p.,  3  fr.  50.  —  10.  Jeanne  d'Arc  et  le  sen- 
timent national  (1412-1431,  1870^18**),  par  Charles  Lemire.  Paris,  E.  Leroux, 
1892,  in-12  de  266  p.,  3  fr.  —  11.  Jeanne  Darc,  par  Paul  Corbani.  Grav.  dans  le  texte 
et  hors  texte  (Collection  Picard.  Bibliothèque  d'éducalion  nationale].  Paris,  Alcido  Picard 
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d.,  in-8  de  11-124  p.,  f  fr.  50.  —  lî,  Jeanne  d'Arc,  par  Henb:  Buhe  de 
I,  Perrln,  1890,  Id-8  de  bîS  p.,  7  fr.  50.  —  13.  Jtanae  Date  in  Gaehidilt, 
rhtung,  aurGruad  Deuerer  Faraclmag  dargeslelll  von  RiCBiRD  U/lhrenholti, 
bon.  Leipzig.  Rengorscha  Buclihandlung.  1890,  in-S  do  :T-tT4  p..  5  Tr, — 
(Tune  W.VBidï.  Ht  de  Jeanne  Dare  (dt  1i09  à  iiiO),  parEnnESt  LuiMn. 
Qnylo,  1889.  In-'.Z  do  1^2  p.,  2  fr.  50.  —  15.  VArl  miJtiiurï  dant  la  pn- 
Ida  quiniiàme  lièeU.  Jeanne  Oarc  tacticien  et  ilratégiiU.  par  PaolUabiit, 
'artillsrie,  Paris.  Bauduia.  lSS9-t890,  4  Toi.  iii-12  de  3?1,  3'.'5,  3ÎÏ  M 
r.  —  1S.  Jeanne  d'Are  eoniiiirrie  au  point  île  vue  /rai>eo-(Aamp«;ioû,  pu 
:ne  Qboiuies.  Troyet,  L.  Lacroti  ;  Oriéaas,  BcrluisoD  ;  Nancy,  Le  Clieillier-, 
nogaat;  Reliua,  Mlchatid  ;  Paris,  Ëmiio  Leehevalior,  1894,  gr.  in-B  de 
'  fr.  50.  ~  il.  Le  Patriotiiine  françait  en  Lorraine  anténeurtment  à 
■e,  par  le  comlo  M.  de  Pakoe.  Pariu,  Cliampion,  1889,  ia-8  carré  de  10T  p., 

18.  Étude  hitiorique  et  géographique  tur  Poniremy,  paye  dt  Jeanne  (fdre, 
BjkPrLLiEi,  bibliolhéR^iro  de  la  villa  d'ËpinaL  Sainl-DIé,  lyp.  L.  Humban, 
.  (Ëxtrail  du  Buitelin  île  ta  Sociêléphitoinat'iiqne  vrugienTie.  Annâa  1889-90). 
m  d'Arc  à  Saint-  Nieolai  par  G.  de  Beiai;i.  Nancy,  imp.  CrApin-Letilond, 
.  (Eilrail  du  tournai  de  la  Sociiié  d'ardiéologie  lorraine..  Mai  1B89).  — 
d'Aro  à  Naneg  et  la  Chronique  de  Lorraine,  par  Léon  Mohcekqt.  Nanc;, 
-I.evrnult,  1890.  in-lï  de  27  p.  —  21.  Jeanne  d'Arc  en  Berry,  et  rnit- 
dite  *  de  la  Pucdle  u  à  Bourgei,  avec  des  documcnis  cl  dea  éclairds- 
idii9,  par  Lucien  Jent  el  P.  Lanébv  d'Akc.  Kouv.  éà.,  revue,  illaslrte«t 
.  aiigmeniée.   Paris,  Teclionor,  a.  d.,  lo-8  de  197  p.,  3  fr.  —  2''.  Jean*» 

région  du  Nord,  par  le  doclour  L.  Saleubier,  aumAnier  du  monaaièn 
I.  Lille,  imp.  Ducoulombier.  in-8  de  Al  p.  —  23.  Loaie  deCouteM,  pagedt 
c.  improprement  nommé  Louii  de  Conta,  tnn  origine  orléanaiie,  la  famille, 
de  mn  nom.  d'aprè*  des  documenU  InAdils,  par  Asicig  oe  FouuqcES  m 
irlt>aQB,  priuRinatii  librairos;  Chtlenudiin,  L.  Pouillier.  18^1),  iQ-8  de  46 p. 
BuUeUn  n*  i42  de  Ui  Soei^tf  arcliiologique  et  liitlorique  de  VOrUanait).  — 
Boucher,  afnir  de  Guillevitle  et  de  Jfêiièret,  irhirrier  général  du  duc  iTOr- 
'9;  la  famille,  iitn  monamenl  funéraire,  ton  hâlel  de  la  forte  Benart  ou 
■nde.  Xnuveniri  orléanait  du  Umpi  de  Jeanne  SArc,  par  Bodcheu  de  Uo- 
San«,  HerluisoD,  1889.  iQ-8  do  135  p.  (Extrait  du  I.  11  dea  Mimoirei de  la 
lotogique  et  liiulnrique  de  tOrUanait).  —  25.  Pierre  du  Lii,  troitiènie  frère 
'.  Extinction  de  ta  descendance  en  1501,  par  le  mime.  2*  éd.  Pane,  Con- 
aodePranca:  Orléans.  Ilorluison.  1890,  ia-8  de  12  p.  (Bitlrailde  l'jlnnniiire 
raJdique  de  France.  AOnéO  !Bn'>).  ~26.  Un  Oncle  de  Jeanne  d'Arcdepitit 
I  ouliÙè.  Mangin  (de  Vouthoii)  frère  d'Iiabelle,  mère  de  Ui  Pueeile.  Sa  ri- 
(nt-Denie-en-Val  prêt  ifOrlé^ni,  par  le  mime.  Orldacs.  Hermisua,  1891, 
I.  (Bllrail  lies  Mémoirei  de  la  Société  archéologique  et  hiitorique  de  tOr- 
:XIII).  —  27,  Jeanne  d'Arc  et  ta  franriecaim,  par  M.  L.  de  Kbbval,  du 
g  SalQl-FniD^i9.  £•  mille.  Vanves  pris  Paris,  Imp.  franciscaine  mî^sion- 
□-IH  de  78  p..  0  fr.  ?0  (»•  21  do  la  Bibliollù!que  frandicaiae  minioit- 
I.  Jeanne  d'Arc  leUe  qu'elle  at,  par  Juleb  Doimel,  archivisle  du  départt- 
et.  Orl«aa:<,  Herluiean,  1892.  in-S  de  S:;  p.  (RKrail  dos  Mimoira  de  la  Soâéti 
I  et  hiiiorique  de  l'OrUanait.  —  29.  Le>  Apparîliont  et  la  million  divite 
4rc  devant  la  critique  ralionaliiil«,  par  l'abbé  Hatte.  Orlâaoa,  Herluiioo, 
I  87  p.  —  30.  La  Miuion  de  Jeanne  Dare,  conTéroDce  faite  i  Géata.  i  It 
tlure  e  convorsBziuni  sclBnliflche,  pnr  Paul  JIah:n,  capilaine  d'arlilierie. 
Cimlango.  1891,  iii-8  carra  i)e  68  p.  —  31.  Pourquoi  la  France  enlie- 
'e  à  l'Égliie  romaine  la  canoiiitalion  de  Jeanne  d'Are,  par  l'abbé  V.Uov- 
EuvrodoSainl-Paul,  s.  d..  in-12  do  125  p.,  0  fr.  40.  —  3'1.  Jeanne  d'Arc, 
IJnmremy,  d'après  ses  meilleurs  panégyristes,  par  le  même.  Dooiremy, 
ir«,  ou  nhez  les  Sœura  <lo  l'École  libre.  1890,  iD-12  de  138  p.  el  âgnv. 
•plante  PnroJet  de  Jeanne  d'Are,  rocueilileael  commeutéas  par  l'abbé  Le 
s,  Piau-Vuillaiime  i  RoDi)  tlalon,  1688.  gr.  iD-8  de  vii-132  p..  4  fr.  — 
Arc,  panégyrique  prononcé  dans  la  calliédrale  d'Orléans,  le  jeudi  S  mai 
j|)é  A.  UoucHAHD.  4*6il.  Paris,  Tol(a,  1890,  iB-8  do  119  p.  —  35.  Jeanne 
raiTice   de  l'unité  françniK,   panégyrique  proooncé  dans  la  calhôdrala 
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d'OrléuDs.  la  loniJredi  8  mai  IBl'l,  par  l'abbâ  Ioseïh  LiMiNH.  2*  éd.  Orldg 
luiâon,  isyl,  in-S  de  !6  p.  —  36.  Lt Snrtyn dt  Jeanae  iCArc,  parla  P.  Mir. 
Belon,  JeB  Pràroi  prêcheurs.  Lyon,  ViUn,  ÉB04,  in-8  do  28  p.  (Kilmil  do 
iili  callioUque,  du  Lyun),  —  37.  ËxUle-l-U  dm  retûiuet  dt  JtaaM  d'Are?  p 
Th.  Cocuakd.  Orléans,  ilorluiwD,  IS9I.  Îd-S  do  61  p,  —  38.  La  Mémoire  à 
d'Are  à  Urliaut.  PorlralU.  Panégs'^"**-  Conploinlet,  par  la  mâmu.  Ortiïapi 
s>D,  ISUS,  ÎD-H  do  32  p.  —  33.  Un  Moaumenl  iaconnu  ttmi  â  Jeannt  d'At 
ville  d'Ortéaiii.  |iar  !..  lAi.ar.  OrléoDs,  UcHuisoD,  IB93,  iaS  do  3t  p.  (B: 
Mémnire*  lie  la  SiiciêU  archinlagique  et  tiitl/irique  de  VOrlèanaft).  —  40.  laai. 
itune  croix  eoiamrinortiHve  du  partage  tt  du  lèjour  de  Jeanne  d'Are  à  Chéey 
iS9'2).  NaliDu  par  M.  Bouchi^r  de  Uolaîiooic.  Orleauà,  HarJuiiOQ,  t893,  io-l 
(Eitrail  dos  Bulktint  lie  la  Sneiélé  arelmlugique  «I  hiitorique  de  iorlèaimi», 
1893,  D*  ItS).  —il.  La  Jeanne  d'Are  de  Foyatier.  BUImn  du  monitmen 
çu'if  tiacila.  Drame  l'jrique  eompoii  pour  ion  inauguration  et  letlrtt  de  L 
eombe  iitr  le  drame,  par  Jules  Loiseleur.  Orléans,  Herlulsuu,  I8U2,  in  U  ds 
—  «.  Jfann«  iCArc,  pur  Ksaat  Thevet.  (Kilrait  de  Ses  Vrai*  porirailt  e 
kommet  iltuilret  {15Si),  avor  une  aoie  sur  iaa  arme»  do  la  Pucolle.  par  Pu 
Ki«T  d'Abc.  Orlùana,  Herluison,  18»0,  gr.  in-8  de  41  p.  ~  (3.  Jeanne  d'Ar 
gleurrt,  par  P£lii  Riibbe.  Paris,  Saviae,  1891,  iu-l^i  do  viii-37(>  p.,  3  I 
44.  Jeanne  d'Arc  au  Ikêdlre,  {i39-1890,  pur  la  Gorale  de  Putuaiose.  Paria 
189(1,  in-lï  ds  11-115  p.,  2  fr,  —  *j.  Le  Mytlère  du  liège  tfOrleum,  par 
d'Atbii-  Paris,  8,  rue  François  1',  1804,  ia-ie  Je  138  p..  o  tt.  iù  (XuuvetI 
Ihèquo  bleue).  —  46.  Jeanne  d'Are,  drame  par  Joseph  Fabie.  Paria.  DsDl 
in-13  do  19j  p..  2  rr.— 47.  Jelianne  d'Arc,  cliruoique  rîmée,  par  le  Imron  Fha 
BinoROH  DE  PuRT-Rroti.  Préface  du  vicomte  Oscak  de  Pou.  Paris.  Cunsoil  ht 
de  FruDce,  1S90,  iii-16  do  Liviii-^G  p.,  4  fr.  60.  —  48.  JeaaKt  Darc,  poài 
épique  en  douze  clmuls,  par  P.-P.  Poltoohe  (de  Hlbérac,  DordogiiB).  losoud 
Uolle,  ia-12de  98  p.,  3  fr. 

Il  ne  peut  èlre  question  de  passer  ici  eo  revue  touE  les  ouvrages 
à  Jeanne  d'Arc  publiés  dans  ces  dernières  années.  Nous  nous  boi 
k  faire  connaître  à  nos  lecteurs  ceux  doût  nous  avons  pu  prendre  c 
sance  et  qui  nous  ont  paru  mériter,  à  divers  titres,  de  leur  aire  si 

i  el  2.  —  Il  est  naturel  de  cummencer  ce  compte  vendu  par  l'a 
où  les  personnes  qui  définiraient  èlre  reoseiguées  sur  l'enEemble  ' 
blicalions  relatives  à  Jeanne  d'Arc  trouveront  le  mieus  à  se  salîsft 
Bibliographie  raisonnée  et  analytique,  dans  laquelle  M.  Pierre 
d'Arc,  reprenant  el  développant  l'essai  publié  par  lui  en  1888,  a 
le  «  Cat^ogue  mélbodique,  descriptif  el  critique  des  principales 
historiques,  littéraires  el  artistiques  consacrées  à  la  Pucelle  d'( 
depuis  le  xV  siècle  jusqu'à  nos  jours,  »  représente  pour  l'autei 
grosse  dépense  de  temps,  el,  ajoutons-le,  d'art;enl,  el  sera  d'une 
leslable,  presque  indispensable  utilité  i  tous  ceux  qui  désormais 
à  s'occuper  de  Jeanne  d'Arc.  Ce  vaste  répertoire  est  divisé  en  dei 
lies  :  Jeanne  d'Arc  lians  l'/titloire;  —  Jeanne  d'Are  dont  ta  j 
dan$  la  mvsique  el  au  théâtre.  La  première  partie  est  elle-même  * 
en  deax  sections  :  I.  Histoires  générales.  II.  Mooograpbies.  —  Dau 
seconde  section  sont  comprises  les  publicalioDs  relatives  aux  c 
d'art  consacrées  à  la  Pucelle.  —  Il  ne  nous  est  pss  possible  de 
étendre  davantage  en  ce  moment  snr  cet  oavrife,  doBt  on  voit  assi 
térët,  ni  surtout  d'en  faire,  au  point  de  vue  de  la  làblît^raphie  sa 
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raclère  :  I.  La  ChriHienie,  la  France  et  la  Lorraine  durant  les  années 
obscures  de  la  Pucelle.  IL  La  Paysanne  et  l'inspirée  d'après  ses  aveui. 
III.  La  Paysanne  et  l'inspirée  d'après  les  témoins  ocnlaires.  IV.  Pièces 
complémentaires;  Éclaircissemenls.  V.  La  Paysanne  et  l'inspirée  tra- 
■yestie  par  la  libre  pensée,  VI.  Étude  critique  de  Jeanne  d'Arc  à  Oom- 
remy  par  M.  Siraéon  Luce.  VU.  Pièces  justificatives. —  Si  nous  procé- 
dions à  nn  examen  critique  de  ce  qui  a  déjà  paru  du  vasle  ouvrage  du 
R.  P.  Ayroles,  nous  aurions,  disons-le,  le  droit  et  le  devoir  de  pré- 
senter à  son  auteur  plusieurs  sérieuses  observations,  soil  au  point  de 
vue  historique,  soil  au  point  de  vue  littéraire.  Mais  nous  nous  borne- 
rons, pour  aujourd'hui,  à  énoncer  notre  impression  générale.  Nous  ne 
sommes  point,  nous  l'avonons,  convaincu  que  l'œuvre  dont  il  s'agit, 
abolissant  tout  ce  qui  l'a  précédée,  s'impose  avec  une  autorité  quasi 
obligatoire  aux  historiens  futurs,  comme  l'unique  source  où  ils  devront 
désormais  puiserleursinformatioussurrhéroïquevierge.Nous  ne  croyons 
pas  que  leR.  P.  Ayroles  ait  été,  comme  il  ne  parait  pas  éloigné,  dans  son 
ardeur  un  peu  naïve,  de  le  proclamer  lui-même,  !e  premier,  le  seul  à 
discerner  les  traits  exacts,  Ja  pure  et  sublime  physionomie  de  la  «  vraie 
Jeanne  d'Arc.  »  Mais  nous  estimons  que  ses  travaux,  très  dit^nes  d'estime 
par  le  zèle  qui  les  inspire,  par  le  labeur  dont  ils  portent  la  marque,  par 
les  renseignements,  les  indications,  les  reclificalions,  les  réflexions,  les 
aperçusqu'ils  nous  apportent,  ont  contribué  et  conlribueront  d'une  façon 
notable  à  mettre  les  traits  surnaturels  de  la  «  fille  de  Dieu,  »  de  la  «  SUe 
au  grand  cœur,»  en  plus  vive  et  plus  abondante  lumière.  Nous  n'hésitons 
donc  pas,  toutes  réserves  faites,  à  les  recommander  sincèrement  à  nos 
lecteurs. 

6  et  7.  —  L'étude  et  la  vulgarisation  des  «  sources  »  de  l'histoire  de 
Jeanne  d'Arc  prend,  comme  on  le  voit,  une  place  de  jour  en  jour  plus 
considérable  à  côté  des  travaux  appliqués  directement  aux  «  faits  »  mêmes 
de  cette  histoire.  La  première  de  ces  sources,  le  procès  de  condamna- 
lion,  a  él6  l'objet  de  plusieurs  ouvrages  destinés  à  en  mettre  le  teste  à 
la  portée  des  personnes  hors  d'état  de  le  lire  dans  sa  teneur  originale. 
Après  les  traductions  de  MM.  Vallet  de  "Viriville,  O'ReilIy  et  Joseph 
Pabre,  MM.  Léo  Taxil  et  Paul  Fesch  en  ont  publié  sous  ce  litre  :  Le 
Martyre  de  Jeanne  d'Arc,  une  version  française  nouvelle  et  plus  com- 
plète avec  des  noies  empruntées  au  procès  de  rëhabililation,  aux  autres 
documents  contemporains  et  aux  historiens  modernes.  Cette  publication 
nous  paraît  d'une  utilité  réelle,  bien  qu'il  ne  faille  pas  accepter  sans  con* 
trôle  toutes  les  assertions  des  éditeurs,  notamment  dans  l'avan l-propos 
et  dans  l'introduction.  —  M.  André  du  Bois  de  la  Villerabel  a  mis  an 
jour  un  manuscrit  conservé  dans  la  bibliothèque  de  l'Université  de 
Bologne,  à  laquelle  il  a  été  légué  par  le  pape  Benoit  XIV.  Le  contenu  est 
une  sorte  do  compilation,  de  recueil  abrégé  sur  la  Pucelle,  hit  à  la  fin  du 
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XV*  ou  au  commencement  du  xvi°  siècle,  el  dont  la  partie  la  pli 
ressanle  coDsisle  dans  la  reproduction  de  l'cnquêle  ouverte  à  Ro 
GuiUaiime  Bouille  en  1430,  el  déjà  publiée  par  Quicheral,  mais 
une  autre  source. 

8  et  9.  —  Les  récits  historiques  et  biographiques  vont  nature 
en  se  multipliant.  Chaque  éditeur  veut  avoir  sa.Jeanne  d'Arc,  m 
que  pour  servir  de  texte  ou  deprëlexle  à  une  illiislraljon  plus  or 
bien  conçue.  Le  Livre  d'or  français.  (?)  La  Mission  de  Jeanne 
pour  lequel  la  plume  de  M.  Frédéric  Godefrof  a  été  associée  au 
de  Claudius  Ciappori-Pache,  a  été  honoré  d'un  prix  Monihv 
l'Académie  française.  L'auteur  l'a  conçu  et  divisé  de  la  façon  sui 
I.  Introduction.  11.  Naissance  de- Jeanne  d'Arc.  111.  Vocation  de 
d'Arc.  IV.  Voyage  de  Jeanne  d'Arc,  ses  étapes.  V.  Tours  et  Bl( 
léans.  VI.  Entrée  à  Orléans,  délivrance  de  la  ville.  VII.  L'Ac 
grâces.  VIIl.  Campagne  de  la  Loire.  IX.  Le  Sacre  du  Koi.  X.  Cai 
de  Paris,  retour  du  Roi  sur  la  Loire.  XI.  Siège  de  Compîègne,  i 
la  Pucelle.  XII.  Le  Procès.  XIII.  Le  Martyre.  XIV.  Apothéose  :  Pr 
réhabilitation.  Jeanne  d'Arc  dans  la  postérité.  XV.  Jeanne  d'^ 
\aDl  le  Pape,  XVI.  Conclusiou.  XVII.  Appendices.  —  Cet  ouvrag 
toutes  les  marques  d'une  pure  entreprise  de  librairie,  c'esl-à-dîri 
compilation  un  peu  trop  précipitée.  Nous  avons  trouvé  dans  les  d 
chapitres  quelques  renseignements  utiles,  mais,  considéré  dans  : 
semble,  nous  doutons  qu'il  ajoute  beaucoup  à  la  renommée  de  : 
t«nr,  justement  estimé  pour  ses  travaux  sur  l'histoire  de  notre 
ture,  el  en  particulier  pour  son  très  précieux  dictionnaire  de  l'at 
langue  française.  —  Le  volume  de  M™  la  comtesse  Armand  d 
bannes  :  La  Vierge  lorraine  Jeanne  d'Arc,  son  histoire  au  point 
de  l'kêroXsme,  de  la  sainteté  el  du  martyre,  qui  s'adresse  surli 
jeunesse  catholique,  a  él*  composé  avec  plus  de  soin.  Il  est  par 
trois  parties  :  La  Victorieuse  (l.  La  Bergère,  II.  L'Inspirée.  III.  L'E 
de  Dieu,  IV.  La  Voyante.  V,  La  Débora  chrétienne.  Vf.  La  Puccll 
lëaufi.  VII.  La  Victorieuse.  VIfl.  L'Ange  du  sacre  de  Reims).  —  j 
time  (l.  La  Délaissée.  D.  La  Victime.  IIÏ.  La  Captive.  IV.  La  Prisoi; 
^  La  Martyre  (I.  Avant  le  procès.  II.  Procès  d'office.  III.  Interro^ 
dans  la  prison.  [V.  Procès  ordinaire,  V.  Les  Consultations,  VI.  Si 
l'abjuration.  Vl[.  Cause  de  relapse.  VHI.  La  Martyre.  IX.  La  Gk 
L'auteur  a  birgement  mis  à  profil  les  écrits  de  ses  devanciers,  en 
lanl  toujours  loyalement  ses  emprunts,  maïs  sans  les  fondre  aBS< 
1a  trame  de  son  propre  style.  Elle  a  surtout  employé  et  citi 
quelque  surabondance,  leE  principaux  panégyriques  de  la  Pucelle 
sans  doute  le  ton  un  peu  trop  oratoire  et  lyrique  de  son  livre,  écr 
leurs  avec  un  vif  et  profond  sentiment,  non  seulement  de  foi,  i 
ferveur  vraiment  chrétienne. 
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10,  11  et  12.  —  L'inspiration  dirigeante  devient  tout  autre  dans  le 
livre  de  M.  Charles  Lemire  :  Jeawie  d'Arc  et  le  sentiment  national.  Ce 
n'est  pas  que  cet  écrivain  «  auteur,  comme  nous  l'apprend  le  litre,  d'ou- 
vrages couronnés  et  adoptés  par  les  ministères  et  les  établissements 
d'instruction  publique,  »  soit  un  ennemi  de  la  religion  ni  de  l'Église. 
Bien  loin  de  là.  Il  les  estime;  il  leur  concède  même  libéralement  le  droit 
de  revendiquer  et  d'honorer  la  Pucelle.  Mais,  pour  lui,  il  est  et  surtout 
il  tient  à  paraître  «  neutre.  »  Son  livre,  destiné  plus  particulièrement  à  la 
jeunesse  des  écoles  «  laïques,  »  a  pour  but  principal  de  contribuer  à  l'éta- 
blissement, selon  les  vues  de  M.  Joseph  Fabre,  d'une  fête  annuelle, 
ayant  le  caractère  d'uu  culte  national  de  Jeanne  d'Arc,  et  même  il  se 
termine  par  le  «  projet  du  programme- de  la  fêle.  »  Le  sentiment  patrio- 
tique nous  y  a  paru  vif  et  sincère.  L'auteur,  malheureusement,  n'a  pas 
eu  le  courage  d'aborder  de  front  la  question  du  surnaturel  ;  il  l'écarle 
d'une  main  timide  et  un  peu  honteuse  de  sou  propre  effroi  :  «  C'est  en 
saint  Michel  qu'elle  voulut  voir  le  premier  des  protecteurs  de  son  pays 
et  à  lui  qu'elle  attribua  les  premières  inspirations  de  ses  projets  de  déli- 
vrance. La  vocation  devenait  pour  elle  une  mission  divine....  C'est  là 
une  évolution  psychologique  que  les  temps,  le  milieu  et  le  caractère  de 
l'inspirée  peuvent  suffisamment  expliquer.  Les  images  qu'une  idée  forte 
et  fixe,  conçue  dans  la  veille,  provoque  dans  le  rêve,  ne  persistent-elles 
pas  à  se  représenter  à  nos  yeux  éveillés,  avec  lucidité,  même  lorsque 
nous  avons  repris  pleine  possession  de  nos  facultés  physiques  et  intel- 
lectuelles? »  Quelle  profondeur!  Voilà  sans  doute,  voilà  comment  il  faut 
penser  et  parler^  pour  être  digne  d'obtenir  l'honneur  et  les  avantages 
de  l'adoption  «  par  les  ministères  et  les  établissements  d'instruction  pu- 
blique. »  —  C'est  aussi  une  Jeanne  Darc,  mais  sans  apostrophe,  tout 
spécialement  patriotique  et  laïque,  que  nous  offre,  dans  une  «  Biblio- 
thèque d'éducation  nationale,  »  M.  Paul  Corbani.  L'auteur  écarte  douce- 
ment le  surnaturel,  mais  sans  autre  explication  «  psychologique  »  que 
celle-ci  :  «  La  jeune  fille,  les  yeux  voilés  par  la  rêverie,  crut  voir  une 
grande  clarté  descendre  du  ciel  ;  elle  pensa  que  les  voix  qui  partaient 
de  son  cœur  et  résonnaient  en  son  esprit  venaient  du  ciel.  »  Les  yeux 
de  M.  Corbani,  sans  doute  «  voilés  par  la  rêverie,  »  ont  fait  quelques 
découvertes  assez  singulières.  Il  nous  apprend,  par  exemple,  que  l'en- 
chanteur Merlin  était  «  un  de  ces  devins  populaires  en  qui  le  peuple  des 
campagnes  a  toujours  eu  grande  confiance.  »  —  II  affuble  hardiment 
Jeanne  d'Arc  du  bonnet  rouge,  a  Tant  que  dura  le  prestige  de  celte 
royauté  qu'elle  avait  sauvée  à  Orléans  et  à  Reims,  son  souvenir  resta 
oublié  ou  méconnu....  C'est  la  Révolution,  avec  ses  grands  héros,  Kléber, 
Hoche  et  Marceau,  qui  a  vraiment  ressuscité  Jeanne  Darc  (sans  apos- 
trophe) et  créé  pour  elle  un  nouveau  culte  national.  »  —  A  défaut  de 
zèle  patriotique  et  révolutionnaire,  le  livre  posthume  de  M.  Henri  Blaze 


—  411  — 

de  Biiry  svr  Jeanne  d'Arc  atiichnit,  avant  son  appartlion, 
1ère  philosopljiqite  el  littéraire.  Les  couronnes  acadciniq 
d'avance  tendues  vers  lui.  Depuis  son  apparition,  hélas  1 
y  compris  les  amis  de  l'auteur,  est  généralemenl  tOJHb 
c'élaîl  un  livre  morl-né. 

J3  et  14.  —  Les  trois  ouvrages  qui  précèdent  sont  l'œi 
leurs  sincères,  quoique  înconiplels  on  même  égarés,  de 
L'extra vagan le  élncubration  de  M  Richard  Mahrenhollz  : 
dans  t'hisloire.  la  légende,  la  poésie,  d'après  une  nouiieilt 
est  l'ouvrage  d'un  ennemi  de  la  Pucelle.  C'est  no  curieii 
clmen  de  passion  germaaique.  Nous  nous  gardons  biei 
rendre  la  nalîon  et  la  science  allemandes,  dans  leur  enser 
de  la  haine  Toile  et  houSonne,  en  dépit  de  son  pédanlismi 
de  ce  disciple  de  Voltaire  el  de  Hegel.  Sa  «  nouvelle  inv 
conduit,  selon  les  principes  tout  kantiens  d'un  subjeclivi 
des  résultais  vraiment  fantastiques.  La  famîUede  Jeanne 
nourrie,  selon  lui,  dans  des  sentiments  <i  anticléricaux 
Charles  Vil  s'est  servi  de  JeRnne  sans  croire  à  sa  miss 
Trémoille  avait  raison  contre  la  Pucelle,  dont  la  perle, 
manque  de  mesure,  firt  un  bonheur  pour  la  France  {p.  * 
vaii  aucune  qualité  stratégique.  Les  succès  obtenus  l'ont 
même  malgré  elle  (p.  46,  30).  Orléans  n'a  jamais  été  sér 
nacé.  Le  seul  danger  couru  par  ses  habitants  venait  dt 
ecclésiasliiiues  renfermés  dans  ses  murs  et  qui  étaient  pn 
la  ville  assiégée  pour  manger  el  boire  toul  leur  soûl  (p.  4 
loire  de  Halay  ne  lut  obtenue  que  grâce  à  une  demi-trabi 
(p.  64).  X^  marche  sur  Reims  l'ut  une  faute  poliliqne  (p. 
tort  de  comparer  Philippe  le  Bon  livrant  la  Pucelle  aux  Ar 
qui  d'ailleurs  lui-même  ne  pouvail  guère  agir  autremeu 
(p.  80).  L'opiniâtrelé  exagérée  de  Jeanne  d'Arc  et  son  an 
rite  (p.  95)  ont  plus  contribué  à  sa  condamnation  que  la 
juges,  à  qui  elle  aurait  dû  tenir  comple  de  leurs  eO'orts 
(p.  96).  Son  orgueil  la  déifiait  à  ses  propres  yeux  (p.  î 
après  son  abjuration  prouve  bien  la  faiblesse  et  l'inconsla 
ractère  (p.  97}  Jeanne,  en  somme,  selon  la  h  nouvelle  in> 
M.  Mahrenhollz,  fut  «  une  fille  rusée,  exaltée  jusqa'à  l'ind 
mée  d'un  fanatisme  peu  convenable  chez  une  femme,  e 
sainte,  même  en  la  jugeant  selon  la  mesure  commune  el  r 
manité  »  (p.  97).  —  Si  maiolenanl  on  désire  connaître  I. 
minante  de  cette  passion  paradoxale  et  grotesque,  elle  n' 
à  découvrir.  C'est  que  M.  Mahrenhollz  a  voulu  vigourei 
contre  les  publicîsles  qui,  selon  lui,  auraient  choisi  Jean 
en  faire  «  l'instrument  des  tracasseries  ultramonlaines 
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contre  l'Allemagne  protestanle  »  (p.  o2).  —  Nous  ne  Tavouons  pas  sans 
peine,  il  a  paru  dans  notre  pays  un  ouvrage  sur  Jeanne  d*Arc,  non  pas, 
Dieu  merci,  empreint  de  la  même  haine,  mais  plus  extravagant  encore 
peut-être  que  celui  dont  nous  venons  de  parler.  C  est  celui  de  M.  Ernest 
Lesigne  :  La  Fin  d'une  légende.  Vie  de  Jeanine  Darc  de  1409  à  1440, 
Ce  livre  d'ailleurs  nous  représente,  comme  on  dit  aujourd'hui,  un  cu- 
rieux «  état  d  ame.  »>  C'est  un  cas  significatif  d'aberration  «  positiviste.  » 
Décidé,  selon  les  principes  de  sa  secle,  à  éliminer  à  tout  prix  le  surna- 
turel de  Thistoire,  l'auteur  n'a  pas  cru  pouvoir  mieux  faire,  en  ce  qui 
concerne  Jeanne  d'Arc,  que  de  tenter  un  grand  efiort  pour  se  persuader 
à  lui-même  et  pour  persuader  au  public  que  «  le  rôle  réel  de  Jeanne 
ne  correspond  nullement  à  ce  que  Tignorance  et  l'imagination  sont  pea 
à  peu  arrivées  à  ériger  en  une  sorte  d'acte  de  foi.  »  S'aidantde  l'épisode, 
aujourd'hui  très  suffisamment  tiré  au  clair  pour  tous  les  bons  esprits, 
de  la  fausse  Pucelle,  Jeanne  des  Armoises,  et  brouillant  avec  une  intré- 
pidité aveugle  dans  sa  «  mentalité  »  troublée  par  la  philosophie  d'Au- 
guste Comte,  toutes  les  notions,  tous  les  textes,  M.  Lesigne  soutient  sans 
broncher  que  Jeanne  d'Arc  n'a  nullement  été  mise  à  mort  par  les  An- 
glais, qui  se  contentèrent  de  la  retenir  quelque  temps  en  prison.  Elle  en 
sortit  après  la  mort  de  Bedford,  se  maria  et,  après  s'être  montrée  çà  et 
là,  finit  tranquillement  sa  carrière  comme  tout  le  monde.  «  Astre  de 
passage  au  ciel  de  l'histoire,  ayant  brillé,  par  intermittences,  d'un  éclat 
secondaire  mais  sans  tache,  elle  était  rentrée  dans  le  monde  obscur  de 
la  vie  privée,  ne  cessant  pas  d'être,  mais  cessant  d*ètre  en  vue.  »  Telle 
est  la  thèse  que  l'auteur  développait  hier  encore  à  un  journaliste  qui  avait 
pris  la  peine  de  l'interroger  au  sujet  des  lètps  projetées  en  l'honneur  de 
l'héroïque  vierge  (Voyez  le  Petit  Méridional  de  Montpellier,  numéro  du 
samedi  21  avril  1894).  La  sincérité  de  M.  Lesigne  ne  nous  parait  pas 
douteuse.  Le  jour  où  ses  yeux  seront  dessillés,  le  «  positivisme  »  passera 
dans  son  âme  un  mauvais  quart  d'heure.  Espérons  qu'il  y  verra  en  ce 
moment  apparaître  dans  la  même  vérité  naturelle  et  surnaturelle  et  le 
bûcher  de  Jeanne  d'Arc  et  la  croix  de  Jésus-Christ.  —  Il  faut  ajouter, 
pour  être  juste,  que  la  thèse  de  M.  Lesigne,  bien  qu'inspirée  par  les  prin- 
cipes de  la  philosophie  dite  «  positive,  »  s'écarte  en  fait  sensiblement  de 
Topinion  professée  sur  Jeanne  d'Arc  par  Afiguste  Comte  et  ses  plus  fi- 
dèles disciples.  Ceux-ci  font,  en  effet,  le  plus  grand  cas  de  la  Pucelle,  et 
leur  maitre  voulait  même  lui  accorder  une  place  dans  le  culte  de  sa  sin- 
gulière «  religion  de  l'humanité.  »  Nous  renvoyons  sur  ce  point  au  livre 
si  intéressant  du  R.  P.  Gruber  :  Le  Positivisme  depuis  Comte  jus^u*à 
nos  jours,  traduction  de  M.  l'abbé  Mazoyer  (p.  144,  145). 

15,  16,  17,  18,  19,  20,  21,  22,  23,  24,  25,  26  et  27.  —  On  s'est» 
depuis  quelque  temps,  avisé,  non  sans  raison,  qu'après  tant  de  récits  et 
de  biographies,  le  véritable  moyen  de  découvrir  et  d'apporter  sur  Jeanne 
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d'Arc  de  nouvelles  lumières,  c'élait  d'éludier  à  part  Ici  ou  tel  Irait 
cial  de  so»  caractère,  de  son  milieit.  de  sa  mission,  de  sa  car 
H.  Paul  Marin,  capitaine  d'arLillerie,  s'est  proposé  la  tiche  d'élu 
d'une  façon  parlicnlière,  k  l'aide  de  ses  connaissances  techniqu 
valeur  des  opérations  militaires  de  l'héroïque  vierge  considérées  au 
de  vue  de  la  tactique  et  de  la  stratégie.  Il  a  cru  devoir  commence 
l'élude  de  sa  dernière  campagne,  celle  où  elle  Tut  faite  prisonnier 
les  Bourguignons  sous  Compiègne,  et  il  n'y  a  pas  consacré  moii 
quatre  volumes,  où  il  a  mêlé,  à  la  vérité,  beaucoup  de  digression 
natures  diverses,  étrangères  k  son  sujet  propre,  et  pour  lesquell 
compétence  devait  naturellement  paraître  moins  incontestable. 
bienveillance  avec  laquelle  l'ouvrage  de  M-  Paul  Marin  avait  d'i 
été  accueilli  par  le  public  et  par  la  critique  a  semblé  depuis  se  relâ 
l'auteur,  croyons-nous,  doit  surtout  s'en  prendre  à  son  parti  pris, 
ment  trop  opiniâtre,  de  s'affranchir  des  règles  et  des  procédés  habi 
de  I3  composition  scientifique  et  littéraire,  lesquels,  bien  loin  de  j 
l«s  facultés  ingénieuses  et  la  fécondité  naturelle  de  son  esprit,  le 
raient,  au  contraire,  utilement  guidées  et  contenues.  —  La  vieille 
relie,  selon  nous  un  peu  vaine,  entre  la  Lorraine  et  la  Cbampagi 
sujet  delà  a  nationalité  »  provinciale  de  l'héroïque  vierge,  a  été  rt 
avec  un  grand  luxe  de  développements  historiques  par  M.  l'abbé  Et; 
Georges  dans  son  ouvrage  sur  Jeanne  d'Arc  considérée  au  point  d< 
franco-champenois.  Voici  les  sujets  traités  dans  les  quatorze  cha] 
dont  ce  livre  se  compose  :  L  État  de  la  Champagne  an  temps  de  1 
mille  de  Jeanne  d'Arc.  II.  La  Champagne  considérée  comme  la  f 
provinciale  des  ancêtres  de  Jeanne  d'Arc.  III.  Ceffonds,  village  situ 
un  .iflluenl  de  la  Voire,  près  de  Monliérender,  lieu  présumé  de  la 
sance  du  père  de  Jeanne  d'Arc.  IV,  Affinités  des  parents  de  la  nièi 
Jeanne  d'Arc  avec  le  Perthois,  région  naturelle  de  la  Champagne.  \ 
veloppement  de  l'enfance  et  de  l'adolescence  de  Jeanne  d'Arc  dar 
milieu  franco-champenois,  en  face  de  la  réaction  de  ce  milieu  codI 
Lorraine  restée  féodale  et  devenue  anglo-bourguignonne.  V[.  Pré 
naires  de  la  mission  de  Jeanne  d'Arc  dans  la  châtellenie  de  Vaucoul 
prolongement  du  Bassigny  champenois.  VII,  L'Esprit  des  croisade: 
au  sein  delà  Champugae  chevaleresque,  reproduit  dans  la  manièi 
combattre  de  Jeanne  d'Arc.  VIII.  La  Champagne,  théâtre  de  la  mi 
triomphale  de  Jeanne  d'Arc  vers  Reims,  après  la  délivrance  d'Orli 
IX.  Couronnement  de  la  mission  de  Jeanne  d'Arc  à  Reims,  métn 
de  la  Champagne  septentrionale.  X.  La  Champagne,  berceau  de  la  la 
d'oïl,  langue  française  par  excellence,  spirituellement  parlée  par  Je 
d'Arc  devant  ses  juges,  à  Poitiers  et  à  Bouen.  XI,  Le  Caractère  fr; 
champenois  persnnniSé  dans  l'attitude  et  le  langage  de  Jeanne  t 
pendant  le  jugement,  la  condamnation  et  le  supplice  de  cette  hér 


Isqiiissc  des  événements  accomplis  en  Champagne  depuis  la  cap- 
de  Jeanne  d'Arc,  ea  1430,  jusqu'à  la  complète  expulsioD  des  Ad- 
en  1453.  XIU.  Généreuse  initiative  de  la  Champagne  septenlrioDale 
le  procès  de  rÉhabililatîon  de  JeaDDc  d'Arc.  XIV.  Récapitulation 
irincipauî  arguments  relatifs  à  la  patrie  provinciale  de  Jeanne 
.  Le  volume  de  M.  l'abbé  Georges  contient  nombre  de  rensei- 
ents  et  d'indications  intéressantes.  Il  est  Écrit  avec  animaliuD  el 
verve.  Mais,  entre  autres  observations  que  l'on  pourrait  prés^enler 
ipectable  écrivain,  il  est  permis  de  regreller  qu'il  ail  subi  d'une 

un  peu  trop  docile  l'influence  de  la  Jeanne  d'Arc  à  Domremy  du 
[té  SiméOD  Luce,  livre  assurément  fort  remarquable,  mais,  à  notre 
un  peu  surfait,  eo  raison  de  la  haute  situation  scienlifi<jue  jnste- 

acquise  à  son  auteur  par  ses  travaux  précédents,  el  qui  renferme 
!urs  vues  et  appréciations  très  contestables.  —  C'est  comme  préli- 
ire  à  UD  ouvrage  conçu  dans  un  sens  opposé  à  celui  de  M.  l'abbé 

isque  M.  le  comte  de  Range  a  publié  sou  intéressaat  opuscule  sur 


Iriotisme  frança, 

-Ch.  Chapellier  conclut  aussi 

son  travail  trop  peu  connu 


2ine  antérieurement  à  Jeanne  d'Arc.  — 
;i  à  la  nationalité  lorraine  de  la  Pwcelle 
:  Elude  historique  et  géographique 
'omrerny,  que  nous  sommes  heureui  de  signaler  à  nos  lecteurs.  — 
de  Braux,  dans  Jeanne  d'Arc  d  Saint-Nicolas,  el  M.  Léon  Mouge- 
lans  Jeanne  d'Arc  à  IVancy  et  la  Chronique  de  Lorraine,  ont 
S  de  près  les  premiers  pas  de  la  Pucelle  dans  sa  carrière  militante. 
A.  Lucien  Jeny  et  P.  Lanéry  d'Arc  ont  consacré  aui  divers  séjours 
ianne  d'Arc  en  Berry  el  aux  épisodes  qui  s'y  rattachent,  ainsi 
'ancienne  fête  célébrée  à  Bourges  en  l'honneur  de  la  Pucelle,  un 
iG  en  treize  chapitres,  qui  a  obtenu  promptemenl  l'avantage  d'une 
de  édition,  dont  les  ant«urs  ont  profité  pour  mettre  au  jour  de 
saui  détails. —  «Quelles  ont  été  les  relations  de  Jeanne  avec  la 
re,  le  Hainaut  el  le  Cambrésis,  pendant  les  deux  années  de  sa  vie 
]ue?  Quelles  furent  les  circonstances  de  sa  caplivilé  dans  noire 
Quelle  opinion  eurent  d'elle  les  historiens  et  les  chroniqueurs  de 
rovinces  durant  ses  campagnes,  avant  son  supplice  el  après  sa 
^  »  Tels  sont  les  points  traités  par  M.  l'abbé  L.  Salembier  dans  sa 
ure  :  Jeanne  d'Arc  et  la  région  du  Nord.  —  M'"  Amicie  de  Foul- 
de  VUlarel,  avec  l'érudition  précise  el  solide  qui  caraclëri&ail  tous 
avaux,  a  restitué  d'après  des  documeuls  inédits,  la  personnalité 
ue  peu  défigurée  du  page  de  la  Pucelle,  Louis  de  Coûtes,  impro- 
}nt  nommé  Louis  de  Contes  par  Quicherat  et,  à  sa  suite,  par  tous 
storiens.  —  Le  vénéré  el  regrellé  M.  Boucher  de  Molandon  s'est 
lé  à  mettre  en  meilleure  lumière  la  figure  et  la  famille  de  Jacques 
ïer,  sieur  de  Guilleoitle  el  de  Mézières,  l'hôte  de  Jeanne  d'Arc  » 
is.  11  a  examiné  de  près  les  queslioas  relatives  à  la  descendance  de 


J 


Pien'e  du  Lis,  troisième  frère  de  la  Pucelle.  H  a  rapp' 
Oncle  de  Jeanne  d'Arc  depuis  quatre  siècles  oublié,  Man 
qui  était  venu  avec  sa  lamille  établir  sa  rêsideuce  en  Oi 
puscnle  de  M.  L.  de  Kerval,  du  tiers  ordre  de  Saînl-Fi 
d'Arc  el  les  franciscains,  a  pour  objet  de  faire  ressorlir 
qui,  selon  Tauleur,  rattacheraient  Jeanne  à  la  famille  ri 
triarche  d'Assise.  Nous  craignons  que  le  zèle  du  pieux  é< 
facilement  transformé  des  conjectures  on  certitudes. 

28,  29,30,31,32,33.  3t,  35  el  36. —Le  point  capital 
naitre  et  bien  apprécier  Jeanne  d'Arc,  c'esl  le  sentime 
sur  ses  rapports  avec  i'%lise  catholique  el  avec  le  me 
c'est  l'opinion  raisonnée  que  l'on  s'est  faîte  sur  son  orth 
réalité  objective  de  ses  voix  el  de  ses  visions.  Le  mém 
Doinel  :  Jeanne  d'Arc  telle  qu'elle  est,  couronné  en  189 
archéologique  et  historique  de  l'Orléanais,  est  consacré  â 
liquedece  double  problème,  étudié  sur  les  textes  les  ph 
C'esl  un  ouvrage  excellent.  Sauf  deux  ou  Irois  argumeni 
rait  contester  la  valeur,  et  une  noie  trop  vive  de  dïsi 
nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  ce  courageux  et  sage 
souvenirs  de  jeunesse  nous  rendent  parliculièremeDl  ag 
de  déclarer  que,  quelle  que  puisse  avoir  été  l'attitude 
d'autres  circonslanees,  l'étude  dont  il  s'agit  est  non  se 
ouvrage,  mais  encore  une  bonne  action.  —  M.  l'abbé  H 
de  Blois,  pour  réfulcr  les  objections  de  la  critique  libre 
les  Apparitions  et  la  mission  divine  de  Jeanne  d'Arc, 
culièremenl  attaché  à  une  discussion  détaOlëe  de  la  broc 
gnaud-Romagnési,  intitulée  ;  Examen  philosophique  e 
apparitions,  etc.,  où  l'auteur  soutient  que  la  Pucelle 
réalité,  de  conseils  et  de  guides  surnaturels  «  el  résume 
une  forme  polie,  tontes  les  idées  du  rationalisme  sur  ce 
capitaine  Paul  Maria  a  aussi  défendu  l'existence  effect 
des  visions  de  l'héroïque  vierge  dans  une  conférence  f( 
la  Mission  de  Jeanne  JOarc  (l'auteur  a  cru  devoir  adop 
graphe),  mais  il  s'est  engagé  dans  une  voie  périlleuse  en 
tout  à  l'appui  de  sa  thèse  des  expériences  du  spiritisme 
contemporaine.  —  La  vocation  divine,  les  dons  et  les 
dont  Jeanne  a  été  l'objet,  ne  font  plus  de  doute  aujou 
écrivains  ecclésiastiques  qui,  d'une  voix  pour  ainsi  dire 
clucnt  à  sa  sainteté.  Dans  son  opuscule  :  Pourquoi  ^ 
lique  demande  à  l'Église  romaine  la  canonisation  di 
M.  l'abbé  Mourot  expose  en  quatre  chapitres  :  L  l'Émit 
sainteté  de  Jeanne  d'Arc  ;  II.  Les  Prophéties  el  les  mir 
d'Arc;  m.  La  Renommée  publique  de  la  sainteté  de 
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rluoiLé  de  la  canoDisatioti  de  Jeanae  d'Arc.  Le  même  écn- 
jû,  au  profil  de  h  basilique  en  consLniclion  à  Domremy,  une 
tropagande  :  Jeanne  d'Arc,  la  vierge  de  Domremy,  ataprét 
tri  panégyristes.  Le  deroier  chapitre  est  consacré  à  faire 
a  à  rccomuiander  l'œuvre  de  foi  et  de  prière  fondée  par  les 
ïêquea  de  Saint-Dîé  auprès  du  berceau  de  la  Pucelle.  — 
,e  Nordez  a  choisi  pour  lexles  d'exhortalions  de  morale  et  de 
enncs  à  l'usage  des  dames,  un  certain  nombre  de  paroles  de 
rc,  un  peu  arbitrairement  fixées  au  chiffre  de  soisaulc-dix. 
)ns  dans  la  préface  celte  observation  très  juste:  «  Esseo- 
b'nuiraise  par  le  Œur,  Jeanne  ne  l'était  pas  moins  par  l'es- 
I  discours  fourmille  de  saillies  pénétrantes,  concises  et  cod- 
mme  un  dicton  populaire.  »  —  M.  l'abbé  Mouchard  a  voulu 
panégyrique  prononcé  par  lui,  le  jeudi  8  mai  1890,  dans  la 
l'Orléans,  un  caractère  bien  marqué  d'oeuvre  historique  qu'il  a 
}nlué  dans  l'édition  illustrée  de  son  discours  dédiée  i  à  la 
rélienne.  b  Celle-ci  trouvera  dans  cette  belle  narration  gra- 
ction,  édification,  noble  jouissance  intellectuelle.  —  Le  pané- 
inoDcé  dans  la  même  cathédrale,  le  vendredi  8  mai  1891, 
)é  Joseph  Léniann,  a  un  caractère  plutôt  poétique.  L'éminent 
évoqué  la  radieuse  figure  de  la  vierge  libératrice  restatiranl 
jaise  par  la  vertu,  par  la  victoire,  par  le  sacre  et  par  Vkolo- 
)ans  une  conférence  faile  a  Lyon,  le  R.  P.  Belon,  des  Frères 
l'un  des  auteurs  du  bel  ouvrage  sur  Jean  Brékal,  signalé  et 
:us,  a  retracé  avec  précision,  avec  éloquence,  avec  une  émo- 
5e,  le  Martyre  de  Jeanne  d'Arc. 

9,  40,  41,  42,  43,  44,  45,  4G,  47  et  48.  —  La  vie  posthume 
le  vierge  à  travers  les  siècles,  c'est-à-dire  les  maaifestalions 
la  postérité  à  son  égard  et  les  œuvres  composées  à  son  sujet, 
ané  lieu  à  toute  une  littérature,  qui  n'est  pas  prés  de  voir  sa 
ition  que  s'est  posée  M.  le  chanoine  Cocbard,  d'Orléans,  cher 
Jeanne  pour  la  part  qu'il  a  prise  aux  préliminaires  diocésains 
de  béatification  :  Exisie-t-U  des  reliques  de  Jeanne  d'Arc  ? 
\  de  sa  part  à  un  sérieux  et  curieux  mémoire  ainsi  divisé  : 
de  Jeanne  d'Arc.  II.  Costumes  de  Jeanne  d'Arc.  III.  Objets 
l  été  en  contact  avec  Jeanne  d'Arc.  Ses  conclusions  sont  à 
égalives,  mais  avec  quelques  réserves  de  doute  et  d'espé- 
eux  et  docte  chanoine  a  aussi  consacré  un  intéressant  opus- 
éinoire  de  Jeanne  d'Arc  à  Orléans  -.  I.  Jeanne  d'Arc  repré- 
pture,  peinture,  gravure.  II.  Jeanne  d'Arc  à  Orléans;  pané- 
L  panégyristes.  III.  Jeanne  d'Arc  chantée;  complaintes 
st  autres,  —  On  trouve  d'utiles  renseignements  sur  l'icono- 
la  Pucelle  dans  l'opuscule  de  M,  L.  Jarry  ;  On  Monument 
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inconnu  étecé  à  Jeanne  d'Arc  par  la  ville  d'Orléans.  —  C'est  au  n 
sujet,  imis  d'un  peu  loin,  et  avec  un  inlérèt  surtout  coiitcmpi 
d'hîsLoirc  locale  el  d'oslhélique,  que  se  rattache  l'écrit  de  M.  Jules 
seleur  :  La  Jeanne  d'Arc  de  Foyalier,  k  la  suite  duquel  l'auteur 
donne  le  lexte  du  drame  Ijrîquo  composé  par  lui  pour  l'inauguratk 
ce  monument,  drame  dont  I^uis  Lacomhe  fît  la  iiuisique,  mais  de 
repriiscnlation  fut  empûchéc  par  des  ditlii:iiités  d'ordre  Onanciei 
M.  Boucher  de  Molandon  a,  par  une  courte  notice,  conservé  la  méo 
de  la  cérémonie  A' Inauguration  d'une  croix  commémorât ive  du  pOi 
et  du  séjour  de  Jeanne  d'Arc  à  Chécy  {2i  avril  1892).  —  On  peut 
tant  moins  désapprouver  l'idée  qu'a  eue  M.  Pierre  Lanéry  d'An 
réiiiiprinior  la  notice  sur  Jeanne  d'Arc,  insérée  en  loSi  par  j^ 
Thevel,  historiographe  et  cosmogrnpbedu  Hoi,  dans  son  ouvrage intii 
Les  Vrais  Portraits  el  vies  des  hommes  illustres,  que  l'éditeur  a  jo 
cotte  réimpression  une  intéressante  dissertation  sur  les  armun 
notamment  sur  les  épées  de  Jeanne  d'Arc,  authentiques  ou  non, 
servées  ici  ou  là.  —  Malgré  les  réserves  docirinales  dont  nous  avo 
regret  d'accompagner  notre  éloge,  c'est  vériliiblement  un  livre  très 
tructif  à  plusieurs  points  de  vue,  que  l'ouvrage  de  M.  Félii  Ra 
Jeanne  d'Arc  en  Angleterre,  dans  lequel  l'auteur  a  repris  et  dével 
une  esquisse  sur  le  même  sujet,  antérieurement  puhliéo  par  M,  J. 
Darmesteter.  «  Réunir  en  un  faisceau,  dit  M.  Rabbp,  les  hommagf 
plus  saillants  que  l'histoire,  la  poésie  on  le  roman  anglais 
rendus  à  la  Puci'lle;  Faire  plaider  sa  cause  â  travers  les  siècles  ps 
plus  mortels  ennemis,  par  ceux  mêmes  dont  la  rancune  semblait  û 
être  éternelle;  montrer  comment  la  sorcière  de  la  légende  anglais 
devenue,  pour  les  Anglais,  par  la  seule  force  de  la  vérité,  la  sain 
divine  Pucello  de  l'histoire,  tel  est  le  but  de  ces  études  et  leur  just 
tion.  >'  L'ouvrage  est  partagé  en  six  chapitres  :  1.  Comment  la  léj 
anglaise  se  forma  du  vivant  même  de  la  Pncelle.  II.  La  Légende  ao} 
dans  les  chroniques.  III.  La  Légende  anglaise  au  théAlre  ;  Le  Pn 
Henry  VI.  IV.  La  Légende  anglaise  ans  xvii"  et  xviii"  siècles. 
inicrs  Essais  de  réhabilitation  historique.  V.  La  Légende  anglaise  ti 
formée  pur  la  poiîsie  :  Coleridge  et  Soulhey.  VI.  Le  Livre  d't 
Jeanne  d'Arc  en  Angleterre  au  six"  siècle.  —  L'étude  de  M.  le  c 
de  Puymsigre  :  Jeanne  d'Arc  au  théâtre,  } -i39-)890,  est  un  ti 
tout  à  Tait  digne  du  talent  et  de  la  réputation  de  l'auteur,  dont  i 
superflu  de  faire  ici  l'éloge.  —  M.  le  baron  d'Avril  a  tenu  à  donner 
dans  sa  Nouvelle  Bibliothèque  bleue  à  une  petite  adaplalion  du  My 
du  siège  d'Orléans.  —  M.  Joseph  Fabre,  dont  le  rôle  ardent  et  si 
pour  la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc  est  bien  connu,  a  voulu  joindre 
publications  historiques  sur  la  Pucelle  un  drame,  représenté  dep 
l'Ambigu.  Nous  regrettons  qu'il  y  ait  mêlé  trop  d'ingrédients  rora 
Mai  J894.  T.  LXX.  27. 
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'  uo  aDachroaisme  d'anfant  plus  ^chsiis  qu'il  est  ici  toIoq- 
lal  à  propos  figurer,  à  côté  de  Jeanne,  le  personnage  d'Agnès 
vec  une  intrépidiLé  bien  digne  d'un  ancien  zouave,  M.  le 
«is  de  Bargbon  de  Fort-Rion,  qui  a  eu  l'honueur  de  com- 
la  défense  du  Saint-Siège,  n'a  pas  craint  de  composer  et  de 
ilic  une  «  chronique  rimée  "  sur  h  Jehanne  d'Arc  n  en  diï- 
et  en  si:t  mille  vers,  qu'il  a  dédiée  a  à  Madame  la  Comtesse 
lon  compagnon  d'armes  cl  son  ami,  M.  le  vicomte  Oscar  de 
)Uté  une  longue  préface  historique  et  généalogique,  dans 
>utienl,  comme  une  hypothèse  à  la  vérité,  mais  d'une  pro- 
m  lui,  louchant  à  la  curliliide,  l'origine  noble  et  cbe\'a- 
la  Pucelle,  dont,  par  des  transitions  assurément  fort  ingé- 
nttache  la  famille  à  celle  des  «  puissants  seigneurs  d'Are- 
C'est  ainsi  que  Jeanne  est  devenue,  un  peu  malgré  elle,  la 
lume  du  Conseil  héraldique  de  France,  —  Après  quelque 
ous  nous  décidons  à  porter  à  la  connaissance  de  nos  lec- 
ince  de  Jeanne  Darc  (sans  apostrophe),  poème  kéroi-épique 
ants,  dont  l'auteur,  M.  F.-P.  Polydore  (de  Ribérac,  Dor- 
ecteur  de  première  classe,  en  retraite,  des  chemins  de  fer 
directeur  de  la  «  Cave  universelle,  »  avertit  le  public,  sur 
!  rouge  de  sa  brochure,  de  s'adresser  à  lui  a  pour  vins  na- 
is crus....  liqueurs  de  grandes  marques....  vinaigres,  »  avec 
propager.  «  —  Décidément,  on  abuse  un  peu  de  Jeanne 
Marics  Sepet. 

THÉOLOGIE 

irltlqne  dn  texte   et  des  Teralona  de  l'Anelem 

nt,  p&r  A.  LoisY,  professeur  à  l'Institut  cattiolique  de  Paris. 
usseau-Leroy,  1892-1893,  2  vol.  in-8  de  314  et  241  p. 
joisy  est  l'un  de  nos  hébraïsants  les  plus  dtstingnés.  Digne 
des  Richard  Simon,  des  Houbigant  et,  pour  citer  un  nom 
i,  des  Lehir,  le  jeune  savanl,  reprenant  en  sous-œuvre  les 
1  illustres  devanciers,  prouve,  une  fois  de  plus,  que  l'ortho- 
irréprochable  n'est  nullement  Incompatible  avec  la  science 
et  la  plus  large. 

•mière  partie  de  ce  travail,  où  le  talent  le  plus  souple  le 
'iidition  la  plus  variée  et  à  l'abondance  d'informations  la 
ible,  l'auteur  nous  raconte,  dans  le  style  sobre  et  clair  qui 
out  à  ces  sortes  de  questions  et  que  néanmoins  on  trouve 
.'histoire  de  la  langue  et  de  l'écriture  hébraïque;  celle  dn 
le  l'Ancien  Testament:  d'abord,  depuis  les  origines  jusque 
1  du  second  siècle  de  notre  ère;  puis,  pendant  la  période 
t  massorétique  ;  enfin ,  depuis  le  xu*  siècle  jusqu'à  dos 
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jours.  M.  Loisy  traite  ensuite  de  la  critique  «  textuelle  »  de  rAncieD  Tes- 
tament, de  ses  principes  et  de  ses  résultats. 

La  seconde  partie  est  consacrée  à  l'histoire  des  versions  de  la  Bible,  la 
version  des  Septante,  la  version  syriaque  ou  Peschito,  les  versions 
arabes,  toutes  traduites  immédiatement  de  l'hébreu.  Viennent  ensuite 
celles  qui  sont  faites  sur  d'autres  versions,  par  exemple  les  versions 
coptes,  l'éthiopienne,  l'arménienne^  etc. 

Cet  ouvrage  déjà  considérable  n'est  qu'une  partie  de  l'histoire  critique 
de  la  Bible,  qui  en  renfermera  trois.  Les  deux  autres,  que  l'auteur,  du 
moins  nous  l'espérons,  ne  nous  fera  pas  longtemps  attendre,  se  rap- 
portent au  Nouveau  Testament  et  à  la  Vulgate. 

Jusqu'ici  nos  exégètes  français  modernes  ont  peut-être  poussé  la 
modestie  un  peu  trop  loin,  en  se  rendant  tributaires  de  la  science  alle- 
mande dans  une  mesure  qui  nous  semble  exagérée ,  et  en  afiectanl  de 
penser  qu'une  opinion,  pour  être  autorisée  en  France,  doit  nous  venir 
d'outre-Rbin.  M.  Loisy  nous  parait  destiné,  sinon  à  détruire  complète- 
ment, du  moins  à  diminuer  ce  préjugé  dans  une  large  mesure.  Tout  en 
rendant  hommage  aux  savants  étrangers,  il  sait  ne  pas  se  montrer  in- 
juste pour  les  savants  français.  Nous  avons  cité  les  noms  des  PP.  Richard 
Simon  et  Houbigant  ;  nous  aurions  pu  ajouter  encore  celui  de  P.  Morin, 
trois  hébraïsants  de  première  force  que  nous  avons  trop  longtemps  oubliés 
en  France,  mais  à  qui  les  doctes  allemands,  que  nous  admirons  parfois  avec 
tant  de  naïveté,  ont  souvent  emprunté,  bien  entendu  sans  le  dire,  ce 
qu'ils  ont  de  meilleur  et  ce  qui  nous  semble  le  plus  original,  le  plus 
neuf.  Roussel. 
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JURISPRUDENCE 

Jales  Fairre.  Plaidoyers  et  discours  du  bAtonnat,  publiés 
par  Mn»«  veuve  Jules  Favre,  née  Velten.  Paris,  Chevalier-Marescq,  1893, 
2  vol.  in-8  de  665  et  664  p.,  avec  un  portrait.  —  Prix  :  15  fr. 

Jules  Favre  est  déjà  loin  de  nous.  Il  est  mort  depuis  bientôt  quinze 
ans,  et  la  jeune  génération  ne  Ta  pas  connu.  La  forme  de  son  éloquence 
elle-même  a  vieilli  :  cette  gravité,  cette  solennité,  parfois  un  peu  em- 
phatique, qui  la  caractérisait,  ne  serait  plus  guère  de  mise  aujourd'hui, 
ni  au  barreau,  ni  à  la  tribune.  Et  cependant,  de  tous  les  grands  avocats 
du  siècle,  Jules  Favre  est  encore  celui  dont  les  plaidoyers  peuvent  se 
lire  avec  le  plus  d'intérêt.  Comme  il  improvisait  rarement,  la  plupart 
ont  été  conservés,  sinon  tels  qu'il  les  a  prononcés,  du  moins  tels  qu'il 
les  a  écrits,  et  le  style  en  est  presque  toujours  d*une  irréprochable  élé- 
gance. 

Jules  Pavre  a  plaidé  beaucoup  de  procès  politiques  dont  le  souvenir 
reste  lié  à  l'histoire  de  la  monarchie  de  Juillet,  de  la  seconde  République 
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lu  second  Empire.  Très  jeune  encore,  en  1836,  il  défendaîl  devant 
;:hambie  des  pairs  les  émeulîers  de  Lyon,  ses  compatriotes.  Deux  ans 
es,  il  reparaissait  devant  la  même  assemblée  pour  déft^ndre  un  des 
ipagnons  de  Barbes.  En  18(9, 18.'i0  el  1851 ,  il  eul  à  plaider  de  nooi- 
ux  procès  de  presse.  En  18o",  l'affaire  MigeoD,  devant  le  Iribiinal  de 
mar,  lui  fournissait  l'occasion  df  dénoncer  et  de  ilélrir  les  abus  des 
didatures  officielles.  En  1858,  il  défendait  Orsinî  devatil  la  cour 
;sises  de  la  Seine.  En  186i,  c'était  le  procès  des  Treize  qui  lui  proca- 

un  de  ses  plus  brillants  succès  oratoires.  En  1868,  il  plaidait  a^ec 
nbetta  la  célèbre  affaire  de  la  souscriplion  Gandin. 
lutre  le  mérite  littéraire  des  discours  qu'il  a  prononcés  dans  ces  cir- 
slances,  leur  lecture  offre  aujourd'hui  plusieurs  sortes  d'eiiseij;»''- 
il.  Que  de  tirades,  que  de  vêliéinenles  apostrophes  (jui  ponrraienl 

rptournécs  contre  le  parti  dont  Jules  Faire  Ait  le  chef!  Que  de 
Iradictions  entre  les  tbèses  libiVjlos  soutenues  par  l'avoiat  dans  l'op- 
ition  et  les  actes  qui  furent  plus  tard  accomplis  par  lui  ou  par  ses 
iples  parvenus  au  pouvoir  !  S'il  est  vrai,  comme  il  le  disait  en  I8fn), 

u  pour  une  nation  condamnée  à  de  pénibles  épreuves,  c'est  un  hon- 
r,  une  consolation  et  une  espL^nnce  que  d'entendre,  ne  fut-ce  que 
oin  en  loin,  des  voix  aimées  s'élever  pour  la  défense  des  causes 
lues  et  la  revendication  des  lirnils  imprescriptibles  de  l'avenir,  « 
lurd'hui  plus  que  jamais,  la  France  a  besoin  de  telles  voix,  carlfs 
les  causes  perdues  ne  manquent  pas  et  bien  des  droits  imprescrip- 
>s  sont  à  revendiquer  ! 

côté  des  plaidoyers  politique!^,  plusieurs  de  ceux  que  Jules  Favre  a 
loncés  dans  des  affaires  d'un  caractère  purement  privé  ont  eu  ég:de- 
it  un  grand  retentissement.  Il  suffira  de  ciler  l'affaire  de  M"°  de 
lerlière,  où  le  grand  avocat  libre  penseur,  en  justifiant  sa  cliciile 
le  supercherie  sacrilège,  se  trouva  être  en  même  temps  l'avoail  de 
'e-Dame  de  laSalelte;  l'aflairn  Armand,  ce  débat  dans  lequel  ua 
tre  élait  accusé  d'assassinat  par  son  domestique  et  qui  passionna  si 
ment  l'opinion  en  1861;  l'aflaire  du  testament  du  P.  Lacordaire, 
j  laquelle  Jules  Favre  se  fil  le  rhampion  des  réclamations  injtislifîa- 

des  hériliers  Lacordaire  conire  les  Dominicains....  Quelques  jilai- 
ies  non  moins  célèbres,  telles  que  celle  pour  Naundorf,  ne  se  troii- 
,  pas  dans  ces  deux  volumes,  sans  doute  parce  qu'elles  ont  été  pu- 
is à  part;  il  ei\t  été  préférable  cependant  de  ne  pas  les  omet  Ire. 
ifin,  Jules  Favre  a  été  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  de  Paris  en 
.  et  1862,  et  les  quelques  discours  qu'il  a  adressés  en  cette  qualil;;  i 
onfrères  du  barreau  sont  ceux  peut-être  qui  lui  feront  le  pins  d'hop- 
'  devant  la  postérité;  on  a  donc  été  bien  inspiré  de  les  joindre  à  s£i 
loyers.  M.  L. 


J 
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SCIENCES  ET  ARTS 

l$«ienee  et  Religion,  par  M.  de  Molinari.  Paris,  Guillaumin,  1894, 
x-294  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  de  Molinari  a  déjà  traité  un  sujet  analogue,  il  y  a  deux  ans,  et 
nous  avons  eu  occasion  ici  même  de  dire  notre  sentiment  de  ce  premier 
ouvrage.  Le  nouveau  volume  est  conçu  dans  le  même  esprit.  Les  inten- 
tions sont  bonnes  :  M.  de  Molinari  veut  montrer  que  la  religion  est  une 
des  bases  de  Tordre  social.  Son  étude  se  divise  en  deux  parties.  Dans  la 
première,  il  établit  qu'il  n'y  a  point  de  garantie  suflSsaate  de  Taccomplis- 
sement  du  devoir  et  du  respect  du  droit  en  dehors  de  l'influence  reli- 
gieuse. 11  a  sur  ce  sujet  d'excellentes  pages  que  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  citer  faute  de  place.  Dans  une  seconde  partie,  il  montre  que  le 
progrès  des  sciences  n'a  soulevé  jusqu'ici  aucune  difficulté  sérieuse  contre 
les  croyances  chrétiennes.  Une  troisième  partie,  en  forme  d'appendice, 
est  consacrée  à  certaines  citations  dont  plusieurs  sont  curieuses,  entre 
autres  un  compte  rendu  des  séances  du  parlement  des  religions  à  Chicago. 

Nous  n'aurions  donc  qu'à  louer  le  bul  général  de  cet  ouvrage,  ainsi 
que  l'exécution,  sur  laquelle  le  talent  bien  connu  de  M.  de  Molinari  ne 
pouvait  laisser  aucune  inquiétude.  Malheureusement  il  y  a  un  côté  très 
faible  qui,  pour  un  catholique,  gâte  tout  le  bien  de  cette  publication. 
M.  de  Molinari  parait  trop  considérer  la  religion  comme  un  instinct 
aveugle  qije  chaque  peuple  développe  à  sa  guise  et  suivant  Tétat  de  sa 
civilisation.  Par  là  même  l'auteur  détruit  tout  l'effet  de  son  travail.  A 
quoi  bon  démontrer  que  la  religion  est  utile,  si  elle  est  envisagée  comme 
une  conception  arbitraire  ?  A  qui  persuaderez-vous  de  s'arrêter  devant  un 
obstacle,  si  vous  ajoutez  que  cet  obstacle  a  été  dressé  par  des  hommes 
victimes  d'une  illusion,  ou  trouvant  utile  d'abuser  de  la  naïveté  de  leurs 
semblables?  L'utilité  sociale  de  la  religion  ne  peut  exister  qu'à  condi- 
tion que  les  hommes  aient  la  conviction  absolue  qu'il  y  a  au-dessus  d^eux 
un  maître  et  un  juge,  et  que  l'ordre  social  est  une  application  de  sa  volonté. 
D'ailleurs  un  instinct  aveugle  et  sans  but  déterminé  n'existe  pas  dans 
la  nature;  Tinstinct  religieux,  si  instinct  il  y  a,  doit  donc  trouver  dans 
la  nature  de  Thomme  une  réponse  précise,  encore  qu'abrégée.  Cette  ré- 
ponse est  la  religion  naturelle.  Si  M.  de  Molinari  ne  voulait  pas  s'élever 
jusqu'à  la  religion  révélée,  qui  est  prêle  à  montrer  ses  litres,  il  eût  dû  au 
moins  marquer  la  place  des  vérités  fondamentales  de  la  religion  naturolle 
ot  montrer  qu'elles  ne  dépendent  point  du  caprice  des  hommes,  bien  que 
j  rop  souvent  les  hommes  soient  enclins  à  les  oublier  ou  à  les  défigurer. 
Jne  autre  réserve  doit  être  faite  pour  les  critiques  que  le  savant  au- 
teur adresse  à  l'Église  catholique.  Nous  lavons  vu  avec  regret  reproduire 
•  'es  reproches  vagues  et  absolument  imaginaires,  celui,  par  exemple,  que 
'.  Église  ait  vendu  des  indulgences  consistant  à  remettre  des  fautes  graves 
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pour  de  l'argent ,  que  les  commandemeDts  de  TÉglise  aient  été  faits 
pour  surveiller  les  convertis,  etc.  Serait-ce  trop  demander,  quand  on 
traite  dans  un  livre  sérieux  d'une  religion  aussi  considérable  queTËgUse 
catholique,  qu'on  recherche  sérieusement  l'origine  de  certains  préjugés 
avant  de  les  reproduire?  Si  M.  de  Molinari  eût  connu  exactement  ce 
qu'est  une  indulgence,  quelle  est  l'origine  des  commandements  de  l'É- 
glise, d'où  sont  venues  les  richesses  du  clergé,  quel  usage  il  en  a  tait, 
quelle  a  été  sa  part  réelle  dans  les  persécutions  subies  par  les  juifs,  les 
hérétiques  ou  les  infidèles,  il  se  fût  épargné  bien  des  assertions  presque 
calomnieuses  qui  déparent  son  livre  et  qui  vont  certainement  contre  ses 
intentions.  D.  V. 


H.  Talne»  par  A.  de  Margerie.  Paris^  Poussielgue^  1894,  in-8devii-486p. 
—  Prix  :  5  fr. 

Voici  un  ouvrage  fort  utile  et  dont  nous  ne  saurions  trop  recom- 
mander la  lecture.  Ce  n'est  pas  que  M.  Taine,  comme  philosophe,  ait 
une  grande  valeur.  Sa  logique  est  très  superficielle  et  les  contradictions 
le  gênent  peu.  Mais  il  a  exposé  dans  un  style  piquant  et  animé  un  mé- 
lange de  positivisme  et  d'idéalisme  tout  à  fait  dans  le  goût  des  générations 
nouvelles.  Il  ne  procédait  pas,  comme  on  le  fait  depuis  quelque  temps, 
par  des  distinctions  entortillées  qui  effraient  jusqu'aux  spécialistes  et 
leur  donnent  beaucoup  de  mal  pour  leur  apprendre  fort  peu  de  chose.  Il 
avait  la  phrase  claire,  nette,  dégagée,  éminemment  française.  U  n'en 
était  que  plus  dangereux  pour  les  lecteurs  inexpérimentés  qui,  séduits 
par  l'attrait  de  la  forme,  n'aperçoivent  pas  la  faiblesse  du  fond. 

M.  Taine  a  donc  conquis,  dans  un  certain  milieu,  une  sorte  d'autorité 
philosophique.  Il  importait  de  la  détruire.  C'est  ce  que  M.  de  Margerie  a 
entrepris  avec  le  plus  heureux  succès.  Il  suit  M.  Taine  pas  à  pas,  depuis 
son  étude  sur  les  philosophes  français  au  xix^  siècle,  jusqu'à  son  grand 
ouvrage  sur  Tintelligeuce.  Il  en  analyse  toutes  les  doctrines,  il  les  discute 
à  fond,  il  en  montre  les  côtés  faibles.  L'objection  est  toujours  présentée 
sous  une  forme  courtoise;  mais  elle  est  poussée  jusqu'au  bout  avec 
celte  finesse,  cette  sagacité  et  cette  pénétration  qui  ont  fait  de  M.  de 
Margerie  un  maître  dans  la  critique  des  idées.  Il  y  a,  en  particulier,  un 
chapitre  sur  la  perception  extérieure  qui  nous  parait  tout  à  fait  remar- 
quable. M.  de  Margerie  ne  laisse  rien  subsister  de  la  fameuse  théorie  de 
rhalludfnation  vraie  qui  est  la  conclusion  de  toute  la  doctrine  de  Taine. 
Tout  cela  est  dit  dans  un  langage  élégant  et  simple,  sur  le  ton  d'une 
causerie  familière,  sans  termes  techniques.  M.  de  Margerie  est  un  des 
rares  survivants  de  cette  vieille  école  française  également  soucieuse  du 
bien  dire  et  du  bien  penser.  Aussi,  tout  lecteur  intelligent  peut  com- 
prendre ce  livre,  qui  va  droit  à  ceux  que  M.  Taine,  par  la  magie  de  sou 
style,  avait  entraînés  dans  ses  erreurs. 
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M.  de  Margerie  ne  se  borne  pas  à  rëfuler  la  philosophie 
11  étudie  aussi  le  critique  d'arl  et  l'historien.  Ce  fut  là  la 
riorité  de  cet  esprit  émiDent  mais  qu'une  éducation  fou 
engagé  dans  la  vie.  M.Taine  avait  assez  de  supériorité  po 
lui-même,  et  à  force  d'intelligence,  arriver  à  une  concep 
de  la  vie  morale.  Ses  oeuvres  historiques  marquent  une  in 
lion  vers  le  bien  et  le  vrai.  La  Providence  divine  ne  lu 
malheureusement,  le  temps  de  l'achever,  à  moins  que  ( 
cet  appel  intime  et  dernier  qu'elle  seule  peut  susciter  et  ] 

Nous  ne  faisons  que  reproduire  ici  les  regrets  sympalhi 
par  M.  de  Margerie.  Le  doyen  de  la  Faculté  catholique  des 
a  un  sentiment  trop  exquis  de  la  beauté  littéraire  poui 
été  charmé  parles  grandes  qualités  de  l'écrivain,  alors  mi 
battait  le  philosophe.  Son  Uvre  est  à  la  fois  nne  critiqua 
mage,  cl,  à  ce  double  titre,  il  aura  beaucoup  de  lecteurs. 

La  Géométrie  du  mouTcnienl,  par  le  docteur  Arth 

exposé  traduit  de  l'allemand  par  Ch.  Spëckel,  et  suivi  de 

complexes  et  les  cougruences  de  droites,  par  G,  Fouhet.  P 

Villars,  1893,  in-8  de  vii-288  p.  —  Prix  :  6  Ir.  50. 

Le  docteur  Arthur  Schœnflies,  professeur  à  l'Université 

s'est  proposé  d'exposer  dans  son  ensemble  la  géométrie 

considérée  comme  une  branche  de  ta  géométrie  synthétic 

trie  du  mouvement  est  une  science  d'origine  relativemeni 

les  foudateurs  sont  Chasles  et  Mannheim  ;  elle  a  reçu  d'im; 

loppements  par  suite  des  travaux  de  Mehmke  sur  l'influe 

singuliers  des  courbes  polaires  sur  la  courbure,  de  Burmei 

ber^  sur  le  déplacement  de  plusieurs  systèmes  l'un  da 

Hess,  Sparte,  Darboux  et  Mannheim  sur  la  polhodie  e 

enfin  de  Thévenel  et  de  Mannheim  sur  les  pinceaux  de  d 

cependant  n'a  pas  la  prétention  de  traiter  d'une  manière  i 

géométrie  du  mouvement;  il  se  borne  à  étudier  à  fond  li 

de  systèmes  invariables,  lorsque  chaque  point  décrit  une  < 

Des  trois  chapitres  dont  se  compose  l'ouvrage  de  M. 

premier  traite  du  mouvement  d'un  système  plan  dans 

second,  du  mouvement  d'un  corps  autour  d'un  point  fixe  ; 

du  mouvement  d'un  système  invariable  dans  l'espace.  On 

deux  notes  relatives  l'une  à  la  construction  du  centre  de  ( 

trajectoire  d'un  point  mobile,  l'autre  au  déplacement  d'ui 

tous  les  points  décrivent  des  sphères. 

Le  même  volume  contient  un  appendice  de  soixante-d 
M.  G.  Fouret,  examinateur  d'admission  â  l'École  polytech 
sacré  à  des  notions  géométriques  sur  les  complexes  et  les  ci 
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droites.  L'anleiir  s'esl  proposé  de  présenîer  les  premiers  éléments  de  la 
Ihéorie  des  complexes  el  congruences  linéaires  et  du  complexe  léLraédral, 
en  leur  donnanl  un  caraclère  géométrique  abstrait,  en  faisant  iisa(:e  des 
jii'incipes  et  des  procédés  généraux  de  la  géométrie  moderne.  Après  une 
courte  introduction,  il  étudie  dans  cinq  chapitres  le  complexe  linéaire  et  le 
système  focal  qui  lui  correspond,  les  congriiences  linéaires  el  les  Faisceaui 
tlo  complexes  linéaires  ainsi  que  le  conoide  de  Plûcker,  les  complexes 
el  les  congruences  de  droites  à  un  point  de  vue  général,  le  complexe 
létraédral,  en6n  la  génération  des  congniences  de  droites  du  premier 
ordre  el  de  classe  quelconque.  Enfin  il  ajoute  trois  noies  sur  l'équa- 
tion générale  du  complexe  linéaire,  le  rôle  de  ce  complexe  dans  la 
linématiqne  et  la  statique  des  solides  invariables  et  le  cane  de  Mahis. 
Cet  ouvrage  sérieux  se  recommande  aux  lecteui-s  déjà  au  courant  de 
Il  géométrie  dite  de  position,  et  des  théories  dues  à  Miibius,  mais  pré- 
sentées sous  la  forme  que  leur  a  donnée  M.  Reye.  Ou  y  trouvera  en 
r  ulre  quelques  notes  historiques  inléressanles  sur  tes  questions  de  prio- 
rité, H.  GOCRBE. 


AuuuRlpr  de  l'obNerviktoIre  maDlcipal  de  HontN*arl»,  pour 

l'année  189i  {Analyse  et  travaux  de  1892.  Météorologie,  chimie,  micro- 
graphie, applications  à  l'hygiène).  Paris,  Gaiithier-Villars,  in-18  Jr  vi-()19p. 
—  Pri.t  r  2  fr. 

N'est-ce  pas  pour  élre  un  établissement  météorologique  que  l'observa- 
toire de  Montsouris  avait  été  créé  ?  De  la  météorologie,  on  j  en  fait  bien 
■toujours,  il  est  vrai.  El  si  les  vingt  premières  pages  soûl  affectées  tant 
au  calendrier  qu'aux  données  astronomiques  indispensables,  les  pages  21 
Ù73  sont  exclusivement  consacrées  â  des  instructions,  chiflres  et  données 
ayant  exclusivement  la  météorologie  pour  objet.  Le  surplus  du  volume 
est  affecté  aux  trois  mémoires  d'usage  :  I.  Sur  la  Climatologie  parisienne, 
par  M.  Léon  Descroix  (ceci  esl  encore  de  la  météorologie);  IL  Sur  VAna- 
lyse  chimique  de  l'air  el  des  eaux,  par  M.  Albert  Lévy  (ceci  esl  de  la 
chimie);  111.  Sur  les  Poussières  organisées  de  l'air  et  des  eaux  (quin- 
zième mémoire),  par  M.  le  docleur  Miquel  (c'est  de  la  micrographie). 

Le  premier  de  ces  trois  mémoires,  qui  est  loin  d'être  le  plus  étendu, 
esl  le  seul  dont  l'objet  appartienne  principalement  à  la  météorologie.  Eo 
fait,  les  observations  sur  les  températures  extrêmes  et  moyennes,  sur 
les  gelées,  les  jours  de  pluie,  la  direction  et  la  force  des  vents,  les  varia- 
lions  barométriques,  etc.,  y  sont  nombreuses,  plus  nombreuses  même 
que  dans  VAnnuaire  précédent.  Seulement,  tout  cela  est  dirigé  exclusi- 
vement en  vue  de  l'hygiène;  du  moins,  les  conséquences  hygiéniques 
sont  à  peu  près  les  seules  que  les  pages  de  texte  semblent  tirer  des 
nombreux  tableaux  et  schémas  intercalés  entre  elles.  Il  ne  faut  pas  mé- 
dire de  l'hygiène,  car  one  bonne  et  judicieuse  hygiène  peut  prévenir 
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bien  des  maladies.  Mais  enfin  il  n'y  a  pas  que  cela,  el  il  semble  qu'un 
service  météorologique,  pour  répondre  entièrement  à  son  but,  pourrait 
s'étendre  aussi  à  d'autres  directions. 

Quant  au  second  mémoire,  le  plus  volumineux  des  trois,  on  ne  voit 
pas  trop  ce  qu'il  a  de  météorologique.  11  rend  compte  de  travaux  assu- 
rément d'une  grande  utilité  et  d'un  grand  intérêt,  surtout  au  point  de 
vue  de  l'hygiène,  et  sous  ce  rapport  on  ne  saurait  trop  approuver  et  en- 
courager les  savants  qui  y  consacrent  généreusement  leurs  labeurs  et 
leurs  veilles.  Quoi  qu'il  en  soit,  r Analyse  chimique  de  Vair  et  des  eaux 
est  exclusivement  un  travail  de  chimie,  dans  une  subdivision  particu- 
lière de  cette  science.  11  est,  du  reste,  avec  de  nombreuses  additions,  il 
est  vrai,  la  reproduction  du  mémoire  de  YAnnuaxre  précédent;  c'en  est 
comme  une  nouvelle  édition,  «  considérablement  augmentée,  »  suivant 
la  formule  d'usage.  Le  «  quinzième  mémoire  »  de  M.  le  docteur  Miquel 
comprend  d'abord  l'analyse  microscopique  de  l'air  à  Montsouris  et  au 
centre  de  Paris;  en  second  lieu,  l'analyse  micrographique  dos  eaux  avec 
recherches  spéciales  sur  les  microorganismes  anaérobies,  tant  dans  les 
eaux  de  sources  que  dans  celles  de  la  Soine  et  dans  les  eaux  d'égouts 
et  de  vidanges;  entin  un  paragraphe  entièrement  nouveau  consacré  à 
la  statistique  des  ferments  ammoniacaux  récoltés  dans  Tair  de  Paris, 
dans  les  différents  cours  d'eau  qui  traversent  ou  avoisinent  la  capitale, 
dans  les  eaux  des  drains  et  puits,  égouts  et  vidanges,  ainsi  que  des  es- 
pèces urophages,  des  urobactéries  de  ces  mêmes  eaux  el  du  sol. 

Une  courte  notice  nécrologique  sans  signature  sur  M.  Marié-Davy, 
ancien  directeur  de  l'Observaloire,  mort  en  1893,  complète  le  volume. 

Après  avoir  parcouru  cet  ouvrage,  ou  est  assez  naturellement  amené 
à  celte  réflexion  :r«  Observatoire  »  météorologique  de  Montsouris  ne  se- 
rait-il pas  plus  exactement  défini  sous  la  dénomination  de  «  laboratoire  » 
de  chimie  et  de  microbiologie  appliquées  à  l'hygiène,  où  se  font  aussi 
des  observations  météorologiques?  Jean  d'Estienne. 
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L.e  Traltemciit  des  bols  en  France.  Estimation,  pâturage  et  usu- 
fruit des  forêts,  par  Ch  Broilliard,  anc.  conservateur  des  forêts.  Nouv.  édit. 
Paris  et  Nancy,  Berger-Levrault,  1894,  in-8  de  xni-686  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage,  parue  en  1881,  avait  été  enlevée 
en  moins  de  deux  ans.  Celle  qui  parait  aujourd'hui,  complètementrefon- 
due,  est  accrue  d'une  partie  entièrement  nouvelle  et  de  nombreux  para- 
graphes et  chapitres  dans  les  parties  qui  ont  été  conservées.  C'est  en  réa- 
lité un  livre  nouveau  traitant  des  mêmes  sujets  que  celui  qui  l'avait  pré- 
cédé, mais  à  un  point  de  vue  plus  étendu,  plus  général  et  plus  complet. 
L'espace  nous  faisant  défaut  pour  entrer  dans  les  développements  qui 
seuls  pourraient  faire  pleinement  apprécier  un  ouvrage  de  cette  impor- 
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i  nous  bornerons  à  indiquer  sommairement  les  maiières  qui 
-dëes. 

end  sept  parties.  Dans  la  première,  relative  à  la  «  Gestion  gè- 
CorètB,  "  l'auteur  expose  et  développe  toutes  les  données  con- 
prise  de  possession  d'une  propriélë  boisée,  sa  gestion,  l'éTa- 
•  arbres  dont  elle  est  peuplée  et  de  leur  accroissement,  la 
e,  la  répression  des  délits,  etc.  Les  «  Taillis  simples,  »  ceux 
.6  croUre  sans  réserves  au-dessus  du  recrû,  ou  à  peu  près, 
tgement,  leurs  diverses  conditions  suivant  les  essences  dont 
losent  ou  suivant  leur  origine,  —  tel  est  le  sujet  de  la  deuxième 
troisième  traite  des  «  Taillis  sous  futaie.  »  Le  sujet  devient 
mplexe  :  le  cboix  et  la  marque  des  arbres  à  réserver,  leur 
ur  espacement,  la  recherche  de  leur  accroissement,  leur  in- 
Iturale,  leur  rôle  dans  ramênagement,  impliquent  des  règles 
elles  sont  ici  appuyées  constamment  d'ailleurs  sur  l'observa- 
its  et  ëtayées  de  nombreux  exemples.  Plus  important  encore 
le  est  le  sujet  de  la  quatrième  partie,  lequel  n'est  autre  que  les 
ileines,  u  c'est-à-dire  les  forêts  où  la  reproduction  se  fait  non 
18  rejets  des  souches,  mais  exclusivement  par  l'ensemence- 
rel  que  produisent  les  graines  tombées  d'arbres  parvenus  à  un 
u  moins  avancé.  Ces  forêts  sont  de  deux  catégories  bien  dis- 
ivant  qu'elles  sont  peuplées  d'arbres  feuillus  ou  d'arbres  rési- 
lans  chacune  d'elles  le  traitement  varie,  suivant  les  essences, 
rtes  proportions.  La  question  des  prés-bois,  non  abordée  dans 
récédenie,  donne  ici  lieu  à  un  chapitre  important.  Celle  des 
nenls,  n  tonjours  actuelle,  occupe  toute  la  cinquième  partie, 
léveloppémenls  plus  étendus  que  dans  la  première  édition  et 
l'expérience  acquise  depuis  lors. 

upluis  des  bois  »  sont  innombrables,  mais  ils  sont  subordon- 
intexturc  du  tissu  ligneux,  suivant  les  arbres  et  les  parties 
iployées,  et  déterminent  par  suite  la  valeur  relative  des  es- 
sujet  est  vaste  et  occupe  toute  la  sixième  partie.  La  septième 
jmeat  nouvelle.  Elle  comprend  tout  ce  qui  se  rapporte  à 
Ltîon  des  forêts.  »  Il  ne  ?'agit  plus  ici,  comme  dans  les  cha- 
clés  aux  différents  modes  d'exploilalîoa,  de  l'estimation  d'une 
zpe  de  bois,  mais  de  l'estimation  de  toute  une  forêt,  soit  au 
ue  de  l'acheteur  ou  du  vendeur,  soit  au  point  de  vue  du  pre- 
lasession  ou  du  nu-propriétaire  ayant  à  faire  respecter  par  l'u- 
le  matériel-capital  si  facile  à  confondre,  en  pareil  cas,  avec  le 
ïvenu,  soit  enfin  dans  les  cas  d'indivision  ou  de  partage, 
ditions  incomparablement  plus  délicates  quand  il  s'agit  de  fo- 
lour  toute  autre  nature  de  propriété, 
dans  ses  lignes  principales,  l'ouvrage  dont  nous  avions  à 


J 
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rendre  compte.  Bien  des  délaits  des  questions  Irailées  ont  dit  '^ 
ses  sous  silence,  malgré  leur  incontestahle  importance.  Nom 
voulu  pouvoir  faire  ressortir,  avec  preuves  à  l'appui,  le  très  gr; 
rèl  de  ce  livre  pour  tout  propriétaire  de  forêts,  comme  pour  lo 
nistratenr  ou  gérant  de  biens  de  cette  nature.  Puisque  la  pi 
manque  pour  cela,  qu'il  soit  permis  à  un  vieux  forestier,  pouv; 
quelque  compétence  en  la  matière,  de  dire  tout  le  bien  qu'il  pe] 
traité.  Écrit  en  un  style  simple,  coulant,  absolument  déponrvi 
pédanlisme,  et,  par  suite,  à  la  portée  de  tout  esprit  cultivé,  i 
avec  attrait  par  les  novices,  avec  intérêt  par  les  hommes  du  mé 
profit  par  tous.  C.  de  Ki 

BELLES-LETTRES 


il  a  été  parlé,  dans  cette  revue  (t.  LXVII,  p.  63),  d'un 
auquel  M.  Arturo  Graf  vient  de  donner  une  suite  très  curi 
encore  l'auteur  s'occupe  de  la  formation  de  diverses  légendes  < 
tions.  Il  nous  explique  d'abord  comment  du  pape  Sylvestre  II,  qt 
fort  dignement  le  Saint-Siège,  on  finît  par  faire  un  magicien,  D 
d'Adalbéron  semblent  à  M.  Graf  avoir  été  le  point  de  départ  d 
nies  qui  s'augmentèrent  de  siècle  en  siècle  et  que.  très  tardive 
vérité  eut  d^  la  peine  à  dissiper.  Celte  dissertation  précède  une  i 
les  démons  de  Daute,  formés  en  grande  partie  d'après  les  typi 
par  le  moyen  âge.  Comment  Pilate  a-t-il  donné  son  nom  à  u 
tagne  d'Italie?  Telle  est  la  troisième  question  que  M,  Graf  éluci 
cace  était-il  superstitieux  et  crédule,  comme  l'a  prétendu  ui 
allemand?  M.  Graf  ne  le  croit  pas  et  pense  que  des  preuves  en 
ne  peuvent  être  tirées  que  de  ses  œuvres  de  déclin.  Mais  il  nou 
que  Boccace  ajoutait  foi,  et  en  cela  il  est  fort  excusable,  à  beaui 
choses  admises  de  son  temps,  et  celle  réfutation  ofTre  moins 
que  les  pages  précédentes,  ^int  Julien  était  regardé  comme  le  pi 
voyageurs,  et,  mêlant  étrangement  aux  idées  chrétiennes  des  ve 
paganisme,  on  lui  reconnaissait  souvent  des  attributions  fort  sin 
fort  choquantes  ;  c'est  ce  que  l'auteur  expose  d'une  manière  b 
ressanto.  La  sixième  dissertation  de  M.  Graf  a  pour  sujet  Cèle 
ce  que  Dante  a  appelé  il  gran  rifinlo.  Fut-ce  à  la  suite  d'une 
celui  qui  devait  être  Boniface  VIll  que  Céleslin  renonça  à  la  | 
Comment  s'est  formée  celte  tradition?  voilà  ce  que  l'auteur  exan; 
son  érudition  accoutumée.  Vient  ensuite  sur  Michel  Scott  un  chi 
est  racontée  la  légende  qui  s'est  formée  sur  ce  savant.  Nous  y  ren 
un  passage  (p.  "iQi}  qui  rappelle  une  des  plus  jolies  histoires  i 
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e  Lucanor  (Exemple  XI).  Par  quel  voyage  le  roi  Artus  est-il 
habiter  les  profondeurs  de  l'Etna?  C'est  ce  que  s'est  demandé 
et  les  Normands  lui  paraissent  avoir  transporté  la  légende  a 
n  Sicile.  La  moDtagne  d'aimant  qui  attire  les  clous  et  les  Ter- 
i  vaisseaux,  et  qui  figure  dans  les  Mille  et  une  IVuils  et  plusieurs 
ieux  poèmes,  fournil  à  M.  Graf  les  dernières  pages  de  son  vo- 

I  Tois  savant  et  agréable  à  lire.  De  nombreuses  notes,  des  ap- 
prouvent avec  quel  soin  il  a  été  composé,  et  nous  regreUons  de 

II  suivre  l'auteur  dans  des  développements  qui  prouvent  une 
lité  d'intuition  dont  Comparotli  a  montré  de  nier^eilleu.ï  eseni- 
îSOD  Virffilio  nelmedioevo.  Tu.  P. 


«««deailletxer  Lande.  Fransôsùche  Volkslieder  verdeutKkt 
Eua  Ërbuicu.  Metz,  P&ul  Evcn,  1893,  io-lB  de  vi-92  p. 

collaborateur  le  comte  de  Puymaigre  a  publié,  en  1863,  un 
icueil  de  chants  populaires  du  Pays  messin.  M.  Erbricb  en  a 
me  soixantaine  en  vers  allemands  et  s'est  acquitté  avec  succès 
tâche  difficile.  Son  joli  petit  volume  commence  par  une  courte 
ù  il  entre  dans  quelques  détails  sur  la  nature  des  chants  traduits 
't  se  termine  par  une  table  établissant  la  concordance  de  ces 
tde  leurs  originaux.  M.  Erbricb  a  laissé  de  côté  les  notes  et  con- 
ns  si  considérables  qui  accompagnent  le  texte  français  et  lui 
une  valeur  érudile  ;  il  a  fait  une  œuvre  littéraire,  une  œuvre  de 
1  tangue  allemande  se  prête  parfaitement  aux  traductions  en 
lout  en  consenant  aux  chants  du  Pays  messin  leur  caractère 
Erbricb,  par  la  régularité  ilii  rythme,  souvent  par  la  richesse  dos 
s  a  revêtus  d'une  forme  plus  artistique  qu'ils  ne  l'ont  dans  leur 
eu  correcte,  mêlée  de  patois  et  ignorante  des  exigences  de  la 
Nous  avons  a  contester  une  assertion  que  M.  Erbricb  émet  dans 
e  :  il  dit  que  dans  les  chants  du  Pays  messin,  l'influence  alle- 
it  incontestable  :  «  deulscher  Einfluss  ist  UBverkennbar  »  (p.  11). 
<ns  affirmer  que  les  chants  recueillis  dans  le  Pays  Messin  De  r&p- 
;s  lieder  ni  par  le  genre  des  idées,  ni  par  la  nature  des  sujets, 
ml  enfin  subi  aucune  influence  germanique.  On  rencontre  bien 
ecueil  de  M.  de  Puymaigre  un  dialogue  entre  un  Allemand  et 
içaiBe,  mais  il  est  satirique.  Le  galant,  qui  s'exprime  dans  uoba- 
dicnle,  s'attire  cette  riposte  : 

Mes  amours  ne  sont  p&s  faites 

Pour  un  gros  lourdaud  d'Allemand. 

anls  populaires  du  Pays  messin  s'ajoutant  aux  chroniques,  aus 
«mes,  aux  documents  de  diverses  natures  qui,  de  tout  temps, 
Metz  écrits  en  langue  française,  contribuent  à  prouver  une  fois 
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de  plu?,  et  d'une  manière  inconlpslable,  le  caractère  roman  de 
des  Trois-Éïêcbés.  Comment,  du  reste,  les  chants  populair 
messin  aiiraienl-ils  pu  se  ressentir  d'un  voisinage  avec  lequel  on 
bien  peu  de  relations?  AvanI  1870,  la  langue  allemande  était 
langue  savante,  comme  le  latin  d  h  grec,  mais  beaucoup  mo 
que  ces  deux  idiomes  classiques.  11  est  des  choses  qu'il  est  hc 
ter  même  àdes  oreilles  françaises.  Penl-ètre  est-il  bon  aussi 
à  ncs  compatriotes,  comme  aux  Allemands,  que  Metz,  que  r< 
à  placer  eu  Lorraine,  n'en  fait  plus  partie  depuis  l'an  0S9,  el 
de  pires  ennemis  que  les  ducs  ses  voisins. 

Nous  voilà  bien  loin  du  joli  volume  de  M.  Erbrich  ;  s'il  lui  c 
suite,  il  ferait  bien  de  recourir  à  la  seconde  édition  fort  augi 
Ckanis  populaire»  du  Payi  messin  (Paris,  Champion  ;  Nai 
2  vol.  1881}  el  au  recueil  que  M.  René  Paquet  a  publié  sous 
nynie  de  Nérée  Quépat  :  Chants  populaires  messim  (Paris, 
1878,  in-12).  J. 


niMloIre  de  la  traduction  en  France  (autcurfi  grecs  et 
JusTiN  Bellanger.  Paris,  Tliorin,  1892,  in-8  de  90  p.  —  Prix 
l^tude  neuve  à  certains  égards  et  intéressante,  qui  dubute  pa 
mation  très  juste  :  le  traducteur  ne  f;iil  œuvre  complète  qu'à  I 
de  reproduire  avec  un  égal  scrupule  le  Tond  el  la  forme  du  I 
nal.  Longtemps  on  a  paru  l'ignorer.  La  revue  à  laquelle  n 
M.  Bellanger  commence  avec  Nicolas  Oresme,  le  bibliol 
Charles  V,  pour  ne  s'achever  qu'avec  MM.  Pessonneaux  et 
Lisle.  Il  était  naturel  que  la  Renaissance  imprimât  à  ce  genre 
une  impulsion  durable,  afin  que  chacun  ÎM  admis  à  parlag 
délicates  des  érudits.  Avant  tout  il  fallait  plaire  au  lecteur  : 
la  baguette  des  magiciens  de  ce  temps,  le  monde  grec  et  ro 
des  allures  toutes  modernes  r  témoin  le  Plularque  d'Amyot 
prenante  intrépidité  avec  laquelle  ce  séduisant  écrivain  mél 
la  société  antique  :  pardonnons-lui  ses  infirmités  el  ses  err 
(aveur  de  sa  grâce  indélébile  et  de  son  charme  qui  ne  vieillit 
Au  xvii'  siècle  l'activité  des  traducteurs  ne  se  ralentit  pas  ; 
idéal  est  une  majesté  quelque  peu  monotone.  L'abbé  Perrin 
l'épopée  virgilienne  avec  le  dessein  arrêté  de  nous  montrer  É 
l'habit  du  cavalier  français  et  avec  la  pompcdu  clinquant.  »  Lai 
dard  fait  de  Vlliade  ce  que  l'on  s.iit  el  s'allire  cette  boulade  i 
u  De  tous  les  arguments  dont  il  s'avisa  pour  déprécier  h 
celui-là  fut  le  plus  forU  "  Son  redoutable  adversaire  M""  D 
gupe  une  ère  nouvelle  :  entre  ses  mains  le  rôle  du  iraducleu 
u  à  la  bauteur  d'un  apostolat.  »  Nos  classiques,  Racine,  Boilea 
Dous  restituent  avec  un  plein  succès  telle  et  telle  page  célèbre 
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quité  ;  mais  Laharpe  a  prouvé  par  son  exemple  qu'il  était  possible  au 
même  auteur  de  très  bien  goûter  et  de  rendre  très  mal  ce  qu*il  admire 
le  plus  sincèrement. 

Le  XIX®  siècle,  caractérisé  par  le  réveil  du  sens  hislorique,  bannit  sé- 
vèrement Ta  peu  près  de  ce  domaine,  pour  le  remplacer  par  une  rigou- 
reuse exactitude  :  une  préface  fameuse  de  Paul-Louis  Courier  retentit 
comme  un  cri  de  guerre  contre  Tabus  de  ce  qu'on  appelait  autrefois  «  le 
beau  style,  »  appliqué  sans  distinction  aucune  à  toutes  les  œuvres  et  à 
tous  les  écrivains.  Au  premier  rang  de  la  phalange  réformatrice  brillent 
Yillemain,  Burnouf,  Artaud,  Stiévenart,  dont  M.  Bellanger  exalte  peut- 
être  outre  mesure  les  mérites,  de  même  qu'il  eût  certainement  rabattu 
des  éloges  hyperboliques  par  lui  décernés  à  Cousin  s'il  eût  su  que  sa 
traduction  de  Platon  n'est  en  grande  partie  qu'une  réédition  corrigée  de 
celle  qu'avait  donnée  le  P.  Grou  peu  d'années  avant  la  Révolution. 

Les  traducteurs  nommés  ou  appréciés  dans  cet  opuscule  sont  légion  : 
les  uns,  jadis  plus  ou  moins  célèbres,  sont  tombés  dans  un  complet 
oubli  ;  d'autres,  en  plus  petit  nombre,  dédaignés  par  leurs  contempo- 
rains, ont  été  depuis  graduellement  réhabilités  :  tel  Perrot  d'Ablancourt, 
à  coup  sûr  l'un  des  plus  estimables  érudits  du  grand  siècle. 

L'auteur  est  un  lettré  qui  n'hésite  pas  à  nous  donner  en  passant  son 
jugement  sur  le  talent  d'Ovide,  ou  le  caractère  de  Juvénal,  ou  le  rôle 
littéraire  de  Ponsard  :  il  écrit  d'ailleurs  d'une  plume  alerte  qui  se  fait 
lire  avec  plaisir.  Certaines  expressions  toutefois  sentent  leur  rhétorique 
(voir  le  dernier  alinéa,  par  exemple),  et  son  érudition,  généralement  bien 
informée,  se  trouve  çà  et  là  en  défaut  :  ainsi  où  donc  M.  Bellanger  a-t-il 
pris  que  \  Œdipe  roi  ait  été  applaudi  par  les  Athéniens  aux  Jeux  olym- 
piques (p.  76)  î  C.  Huit. 

Le  TliéAtFe  d^hier.  Éludes  dramatiques,  littéraires  et  socicUes,  par  Hip- 
poLYTE  Pabioot.  Paris,  Lecène  et  Oudin,  1893,  in-18  de  xlui-448  p.  — 

Prix  :  3  fr.  50. 

« 

Ce  livre-là,  je  le  marque  (l'une  double  croix  pour  attirer  sur  lui  l'at- 
tention de  ceux  qui  s'intéressent  à  la  littérature  dramatique.  On  aurait 
tort,  en  eSel,  de  croire  qu'il  s'agit  là  d*un  de  ces  nombreux  volumes  faits 
avec  les  articles  que  tout  journaliste  a  eu  l'occasion  d'écrire  sur  Augier, 
Dumas ^  Sardou,  Labiche,  Pailleron,  Meilhac  et  Halévy,  H.  Becque, 
Ce  sont  vraiment  des  études  critiques  très  poussées,  très  soignées,  par 
un  professeur,  qui  a  pris,  en  expliquant  le  Cid  ou  Bntannicus,  l'habi- 
tude d'aller  au  fond  des  choses,  et  de  disséquer  fibre  à  fibre  le  talent 
des  hommes  de  théâtre.  Sans  prévention  donc,  au  contraire  avec  une 
sympathie  pour  les  hommes  et  les  choses  de  notre  époque,  qui  déjà  s'est 
affirmée  ailleurs  et  s'affirme  encore  ici,  M.  Parigot  a  voulu  démonter  nos 
pantins,  ceux  d'hier  et  ceux  du  «  théâtre  libre  n  d'aujourd'hui,  pour 
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voir  ce  qu'ils  ayaient  dans  le  ventre....  Cette  enquête  lui  a  mis  au  cœur 
une  angoisse  qu'il  exprime  dans  son  Introduction.  Nous  sommes,  pense- 
t-il,  en  pleine  anarchie  :  «  Une  brillante  période  de  l'art  dramatique 
s*achève  dans  le  désordre  artistique  et  moral....  Le  scandale  même  nous 
lasse....  »  Et  le  public  désorienté,  blasé,  ennuyé,  passe  «  des  insanités 
du  vaudeville  et  de  la  chansonnette  aux  matchs  de  la  vélocipédie.  » 

Quand  on  pense  ainsi,  on  n'est  pas  loin  de  devenir  «réactionnaire  »  et 
de  réhabiliter  Scribe!  —  C'est  ce  que  fait  M.  Parigot.  n  montre  en 
Scribe  :  un  initiateur,  qui  eut  le  sens  de  la  vie  moderne  et  prépara, 
s'il  ne  créa  pas,  la  comédie  sociale  ;  un  ouvrier  nécessaire,  qui  perfec- 
tionna la  machine  dramatique;  un  homme.de  bon  sens  et  d*esprit  gai, 
qui  fit  du  théâtre  «  pour  le  public,  et  non  contre  lui.  »  Et  comme  un 
classique  forcené....  qu'il  n'est  pas,  il  raille  «  la  plaintive  élégie  qui 
assombrit  l'esprit  de  la  Jeune  France,  »  les  drôleries  faciles  et  souvent 
niaises  du  vaudeville,  la  «  blague  »  vicieuse  de  l'opérette  ;  puis,  allant  plus 
avant,  il  condamne  «  la  détestable  erreur,  fille  bâtarde  d'une  géniale 
doctrine,  »  lisez  :  l'évolutionnisme  et  le  positivisme,  —  <  qui,  décrétant 
comme  une  nouvelle  loi  l'atroce  égoïsme  humain  et  l'âpre  lutte  pour  les 
concupiscence,  »  déclare  Tamour  une  imagination,  l'adultère  une  con- 
vention, et  dresse  des  aulels  à  l'Argent. 

Du  positivisme  est  donc  né  au  théâtre  le  réalisme,  qui  est  dans  âu- 
gier  peinture  de  la  réalité,  dans  A.  Dumas  audacieuse  exagération,  et 
qui  aboutit  aux  «  cruautés  »  de  M.  Becque.  Sévère  pour  ce  procédé 
des  «  tranches  saignantes  de  vie,  »  qui  souvent  sont  faites  avec  des 
nouvelles  à  la  main  et  des  mots,  l'auteur  jette  un  cri  d'alarme  et  lève  en 
Tair  ce  flambeau  de  l'idéal,  «  aux  rayons  duquel  pourrait  encore  se  re- 
connaître une  société  positive  avec  fureur,  et  se  rajeunir  d'une  poétique 
sève  un  théâtre  réaliste  jusqu'au  cynisme.  » 

Tout  en  admirant  beaucoup  l'œuvre  de  M.  Dumas  fils,  l'auteur  y  trouve 
déjà  quelque  chose  de  brutal,  de  paradoxal,  de  sophistique,  par  consé- 
quent de  malsain  et  de  dangereux,  et  il  s'arrête  à  discuter,  dans  des 
pages  tout  à  fait  solides  et  des  plus  remarquables,  cette  morale,  préten- 
due chrétienne,  et  qui  l'est  si  peu.  Labiche,  on  lui  pardonne  tout  :  il  est 
si  gai  !  Son  théâtre  n'est  qu'un  «  hygiénique  »  éclat  de  rire.  Ce  rire  du 
moins  est  sain,  tout  difi^érent  de  celui  que  provoquent  la  Belle  Hélène 
ou  la  Vie  pmnsienne;  ce  «  dilettantisme  »  de  MM.  Meilhac  et  Balévy  «  a 
plus  de  part  en  efiet  qu'on  ne  croit  dans  l'abaissement  du  niveau  moral 
à  notre  époque,  »  et  l'auteur  le  condamne  en  développant  ce  mot  d'Au- 
gier  :  «  là  dérision  de  tout  ce  qui  élève  l'âme,  la  blague,  puisque  c'est 
son  nom,  n'est  une  école  à  former  ni  honnêtes  gens  ni  bons  citoyens.  » 

Je  passe  plus  rapidement  sur  la  très  vive  satire  contre  le  '<  machi- 
nisme »  de  M.  Sardou,  et  contre  le  faux  réalisme  et  les  crudités  de 
M.  Becque^  parce  qu'ici  l'étude  est  plus  littéraire  que  sociale.  Au  con- 


iFUira,  dans  l'élude  coiis:icrée  à  la  coi 
a  une  suite  Je  causeries  cbarmanLes 
sur  le  moilernisme  des  saloos  d'auji 
étage  pour  recueillir  les  bruils  de  1 
élrangcrs,  les  étrangères  surtout,  c 
les  tours  de  phrases  cl  le  loiir  d'e 
politique  d'abord,  moral  ensuite,  en 
ladies  raOiaées  et  suraigiiËs,  toutes 
piilement  et  désorganisent  les  mœii 

Ames  éloges  je  n'ai  guère  que  deu: 
s'est  gardé  de  ccriaines  attaques  qu' 
cédcQl  sur  Diderot,  sien  général  il 
Irols.rois  cependant  il  exbale  une  so 
quand  il  se  plaint  de  «  certaines  ; 
prosternent  les  tout  petits  devaut  l'a 

Mon  second  reproche  est  d'un  aul 
classiques  qu'on  les  dira,  bien  sûr,  » 
s'il  voulait  se  les  faire  pardonner  \ 
soa  style  un  modernisme  qui  pourr; 
lecture,  le  faire  prendre  pour  nn  an; 
car  l'eflorl  est  manifeste.  Ce  sont 
celle-ci  :  «  Rabagas  parut,  et  s'é 
notes  aiguës  et  stridentes  que  le  spe 
lèvre  supérieure  en  auvent  par-dessi 
ment  munie  d'une  clef  forée  ;  »  ou  <] 
cliquetis  :  «  C'est  un  chœur  d'enfuni 
chœur....;  »  —  «  les  fous  rires  et 
techniques  ou  rares  ;  il  est  parlé  qi 
nanle  et  aisée.  »  Passe  encore  pour 
du  vaudeville,  tandis  queM.Sardou 
cl  que  MM.  Meilhac  et  Halévy  ont 
Thésée!  »  Mais  je  souris  quand  j'e 
mérisée  >.  ou  des  «  vertus  en  capote 
à  délortiller  des  phrases  comme  cell 
tion  et  morose  la  tarît,  »  ou  encore 
hache  de  Scribe  et  de  Labiche,  qn'il 

Quel  besoin,  quand  on  a  du  taler 
naturellement  élégante,  de  piquer  ai 
pour  faire  de  l'eflef? 

Le    Drame    norTéglen.  —    H 
Blopii«»n,  par  Ersi^st  Tissot.  Pt 
—  Prix  :  3  fr.  50. 
Une  conférence  sur  Ihsen  et  sur  B 
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Boiirgel,  avec  dédicace  au  maître;  n'es[-on  pas  tenté  Ae  s'écrier  :  Vt 
sélect  ?  No  craignez  pas  d'être  exposés  avec  le  dëlical  psychologue  a 
mécomptes  et  mésaveotures  des  découvreurs  de  contrées  inexploré 
M.  Tissot  est  un  touriste  dilettante  qui  vous  emmène  aux  rendez-vt 
à  Li  mode;  il  a  en  poche  les  guides  recommandés  et  vous  servira  li 
mÈnio  de  Iruchement  pour  plusieurs  knfjiies;  il  sait  ce  qu'il  y  a  à  v 
el  comment  cela  se  voit;  vous  serez  transportés  par  train  rapide  sa 
avoir  rien  aperçu  de  la  roule,  mais  vous  n'aurez  pas  non  plus  à  battre 
pays,  et  tout  le  temps  vous  serez  tenus  sotis  le  charme  par  une  cause 
agréable,  élégante,  ingénieusu,  bien  informée,  et  vous  ne  vous  sentii 
pas  trop  loin  de  Paris  ;  sauT  les  noms  d'Ibsen  et  de  BjiJrnson  auxqu 
il  faut  bien  savoir  se  résigner,  nous  n'entendrez  presque  pas  de  ces  > 
cables  Scandinaves  âpres  ù  la  bouche  et  aux  oreilles,  mais  bien 
noms  familiers  de  Paul  Bourget  (saluez!),  Flaubert,  Balzac,  Alex.  C 
mas  fils,  Zola,  George  Sand,  M.  Sarcey,  Augier,  Henry  Becque,  M 
lanné,  Gandillot,  Coquelin,  Sarah  Bernhardt,  sans  oublier  l'inévital 
Tolstoï.  Si  bien  qu'une  ligne  où  se  rencontrent  accolés,  je  ne  sais  co 
ment,  les  noms  de  Ben  Johnson,  Gœthe  el  Lope  de  Vega,  déton 
comme  une  fausse  noie  dans  tout  ce  modernisme  parisien.  Modernii 
el  parisien,  M.  TissoU'eslau  point  que  la  légende  des  Niebelungen  n'i 
pour  lui  que  «  le  thème  bien  connu  et  traité  bien  souvent  depuis  l'A 
neau  desNiebelungen  de  Richard  Wagner  jusqu'au  Sigurd  de  M.  Reyer 
Ce  genre  a  bien  pourtant  quelques  inconvénients.  Si  nous  ne  somn 
pas  trop  dépaysés,  Ibsen  et  BjOrnson  sont,  en  revanche,  complèteme 
isolés  de  leur  milieu.  Et  dès  lors  comment  distinguerons-nous  lei 
quahtés  et  leurs  défauts  personnels  de  ceux  de  leur  race  et  de  le 
temps?  M.  Tissol  ne  connaît  lui-même  ces  poètes  que  de  ouï-dire,  j 
des  traductions  et  en  sa  qualité  de  Parisien  au  courant  des  dernièi 
nouveautés.  La  «  bibliographie  »  de  son  livre  —  si  l'on  en  excepte 
on  deux  opuscules,  écrits  d'ailleurs  en  allemand,  —  semble  faite  cipi 
pour  montrer  l'absence  des  documents  indigènes  cl  de  quelque  valei 
On  pourrait  même  surprendre  noire  auteur  à  l'œuvre  et  se  donner 
malin  plaisir  de  lui  dire  qu'il  a  certainement  lu  Synnove-Solbakk 
dans  la  traduction  française,  parce  que  Synneuoe  et  Thorbieum  su 
des  transcriptions  exclusivement  françaises,  tandis  qu'il  s'est  initié 
Fru  Juger  lU  Oestraat  {Dame  Inger  rf'Oes(raa(],  qu'il  intitule  la  Ckâ 
laine  d'Oêstrot)  par  la  traduction  allemande,  die  Bénin  von  Oesb 
(sans  tréma  sur  l'e).  Puisque  nous  en  snmmes  aux  erreurs,  notons  e 
core  que  Solbakken  (colline  du  soleil)  ne  peut  se  rendre  avec  insistât 
par  "  Rayon  de  soleil.  »  Il  ne  faut  pas,  non  plus,  répéter  Oklenschlût, 
au  lieu  de  Oehlenscàlâger,  le  plus  grand  nom  de  la  littérature  danoii 
Abjôrmon  et  Moèrs  au  lieu  A'Asbjiimsen  et  Moê,  noms  chers  aux  e 
fants  norvégiens.  Pourquoi  M.  Tissot  écrit-il  constamment  fjord 
Mai  1894.  T.  LXX.  28. 


lieu  de  fjord,  et  pourquoi  le  j  coDser 

ble-t-it  devoir  être  remplacé  par  des  t  aaus  a^orruijeme  ajomson  r  ue 
dernier  nom  ne  «  signifie  ii  pas  «  exaclement  ovn,  n  mais  quelque  cbose 
eu  plus.  Sibbera  el  Kierkegaard  sont  des  philosophes,  et  l'on  ne  voit 
pas  du  premier  coup  d'œil  quel  rapport  ils  peuvent  avoir  avec  George 
Sand  ;  Wergeîand  u'a  pu  passionner  personne  avec  des  romans  qu'il  n'a 
pas  écrits,  que  je  sacbe.  Et  poortant,  malgré  ces  petites  taches  qui  échap- 
peront à  l'œil  du  Parisien  et  une  certaine  recherche  de  style,  qui  n'exclut 
pas  toujours  assez  l'incorreclion,  le  livre  de  M-  Tissot  a  des  qualités 
réelles.  Il  est  niËme  travaillé,  fouillé,  consciencieux,  et  les  jugements 
qu'a  porte  peuvent  être  adoptés  de  confiance.  Ibsen  et  BjOrnson  sont,  en 
effet,  souvent  obscurs,  ce  qui  est  un  peu  un  défaut  de  race,  et  le  premier, 
poète  de  large  envergure,  est  parfois  «  énervé  et  biarre  jusqu'à  l'incohé- 
rent, n  La  qualification  de  <>  psychologue  réaliste  »  définit  assez  bien 
BjCrnsan,  surtout  dans  ses  nouvelles  villageoises,  qui  sont  le  meilleur  de 
son  œuvre.  M.  Tissot  a  su  comprendre  et  faire  comprendre  le  conflit  des 
pensées  en  ces  Âmes  naïves  de  paysans,  surprises  par  a  an  amour  sans 
poésie,  sans  amusement,  n  et  la  concision,  le  laisser  aller,  les  réticences, 
les  «  illogiques  associations  d'idées  »  de  leurs  dialogues. 

Je  devrais  peut-ttre  m'arrêter  sur  cet  éloge  d'un  livre  que  j'ai  lu  avec 
plaisir  et  profit,  mais  le  Drame  norvégien  contient  encore  une  série  de 
scènes  et  morceaux  choisis,  adaptations  autorisées  par  les  antenrii.  «  Ces 
fragments,  dit  M.  Tissot,  sont  des  a£iptaliom  aussi  artistiquement 
francisées  qu'il  m'a  été  possible,  et  non  de  ces  traductions  où,  sous 
prétexte  d'exactitude,  on  parle  russe  ou  anglais  en  français.  »  Que 
sont  donc  ces  adaptations  si  débordantes  de  mépris  pour  les  simples 
Iraduclions?  Je  citerai  deux  strophes  seulement  de  l'une  des  pièces  les 
plus  connues  d'Ibsen  :  Aoec  un  lis  d'eau,  que  M,  Tissot  intitule  :  Avec 
un  lis  des  eaux. 

«  Regarde  ce  que  t'apporte  mon  messager  :  c'est  une  fleur  aux  pétales 
blancs,  une  fleur  éclose  dans  le  silence  de  l'eau,  où,  perdue  dans  le  rêve, 
elle  flotte  solitaire. 

«  Mets-la  sur  ta  poitrine;  mais  altache-la  bien,  car  ces  pétales  ont 
encore,  enfermés  dans  leur' corolle,  les  vagues  de  l'abïme,  du  mystère 
et  du  silence....  » 

C'est  délicat,  délicieux  même,  sî  l'on  veut,  mais  il  y  a  tout  autre  chose 
dans  le  texle,  qui  dit  simplement  :  «  Vois,  Marie,  ce  que  je  t'apporl«  : 
—  la  fleur  aux  blanches  ailes.  —  Bercée  par  les  courants  paisibles,  — 
elle  flottait,  au  printemps,  lourde  de  rêves. 

e  Veus-tii  lui  assurer  la  Yie,  —  fixe-li  sur  ton  sein,  Marie;  —  der- 
rii're  ses  pétales  alors  se  cacheront  —  des  flots  moins  calmes....  » 

Or  le  fin  mot  de  l'adaptation  est  que  la  pièce  a  été  traduite  à  peu  près 
lilléraleœeut  non  snr  l'original,  mais  sur  la  traduction  allemande  en  vers 
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dePassarge,  à  qui  revient  donc  touU'hoDneur  de  l'avoir  «  arlisti( 
francisée  ■>  el  de  ne  pas  «  avoir  parlé  norvégien  en  français.  »  E 
mence  ainsi  (édit.  Reclam,  p.  16)  : 

gieh,  ■waa  dir  mein  Bote  bringet.... 

Je  regrette  infinimeat  d'être  obligé  de  couper  court  à  mes  c 
faute  d'espace,  mécontentant  de  constater  que  l'adaptation  aenfi 
le  proLlème  posé  aux  traducteurs  en  sacrifiant  à  la  fois  et  l'exacl 
la  prose  et  le  rythme  des  vers.  Que  M.  Tissot  me  permette  se 
de  rectifier  encore  un  distique  extrait  de  la  Raison  de  la  foi  :  «  t 
norvégien  n'était  pas  encore  mort,  il  n'était  qu'endormi,  et  le 
sérail  par  la  foi  de  ses  femmes  I  »  L'adaptation  me  semble  laisse 
rer,  peut-être  Passarge  (p.  59)  n'est-il  pas  clair,  mais  la  pensé* 
est  belle  dans  son  extrême  concision,  elle  pourrait  s'appliquer  ai 
à  la  France,  et  mérite  d'être  plutôt  traduite  qu'adaptée  :  «  Bi 
sommeille,  son  peuple  n'est  pas  mort  :  —  il  vil  par  le  miracle 
de  ses  femmes  1  »  Lohgchj 

HISTOIRE 

Histoire  du  commerec  da  monde  depuis  les  ten 

pias  Fcenlé«,par  Octave  Noël,  professeur  à  l'école  des  hauti 

commerciales.  T.  11.  Depuis  les  découvertes  marilimes  du  XV'  siÈa 

la  révolutiom  de  4789.  Paria,  Pion  et  Nourrit,  1894,  gr.  in-8  di 

enrichi  de  planchea  et  de  cartes  hors  texte.  —  Prix  :  20  fr. 

Nous  avons  rendu  compte  du  premier  volume  de  cet  impoi 

vr^e  (t.  LXII.  p.  337),  Le  second  volume  n'est  pas  moins  ini 

pour  les  personnes  qui  s'occupentdu  développement,  à  travers  le! 

des  relations  commerciales  surla  surface  du  globe.  La  période  qu'< 

cette  fois  l'auteur  est  remarquable  par  les  grandes  découverte: 

tracé  de  nouvelles  roules  et  doublé  pour  te  moins  l'étendue  des 

exploités  parle  négoce  européen.  C'est  d'abord  la  décadence  d 

et  de  Gênes  par  suite  de  l'expansion   commerciale  et  colonisi 

l'Espagne  et  du  Portugal.  Naturellement  l'auteur  donne  un  rés 

navigations  de  Vasco  de  Gama,  de  Christophe  Colomb,  des  c 

accomplies  merveilleusement  parles  FernandCorlez  et  lesPizari 

terrain,  nous  devons  signaler  une  erreur  assez  singulière  :  M 

place  entre  deux  visites  à  la  cour  d'b^spagne  la  première  appa 

Colomb  au  couvent  de  laRabida,.-ilors  qu'elle  eut  lieu  dès  son  ai 

Portugal,  Par  contre,  les  causes  de  la  rapide  décadence  des  gra 

pires  coloniaux  fondés  par  te  Portugal  et  l'Espagne  sont  Ir^s  n 

dégagés  et  bien  exposés  :  pour  la  première  de  ces  nations,  c'est  I 

tion  engendrée  par  la  facilité  des   bénéfices  commerciaux;  po 

conde,  c'est  l'abus  du  système  prohibitif  et  la  recherche  excli 
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inûlaus  prÉcieux  sans  souci  du  Jéveloppemeal  des  ressources  agricoles. 
Sur  leurs  ruines  s'élablireol  successivement  les  Hollandais,  les  ADglais 
el  les  Fraurnis,  et  alors  apparurent  les  grandes  compagnies,  dont  k  pre- 
mière fut  l'ondiie  aux  Indes  néerlandaises  et  servit  de  modèle  aux  autres; 
•iprès  plusieurs  années  de  prospérité  iDOuïe,  elle  se  ruina  par  des  eicès 
de  luxe  et  de  corruption.  La  Compagnie  anglaise  des  négociant  de  Lon- 
dres obtint  un  succès  plus  durable  parce  qu'elle  fui  assise,  dès  l'abord, 
^ar  des  bases  plus  sérieuses.  La  compagnie  française  date  du  règne  de 
Henri  IV,  mais  ses  débuts  ne  furent  pas  heureux;  elle  fut  reconstituée 
successivement  par  Richelieu  el  par  Colberl;  ses  causes  de  faiblesse 
furent  l'ingérence  abusive  de  l'Ëiat  dans  ses  affaires  et  l'esprit  élroil  de 
ses  directeurs.  Toutefois,  dans  les  instructions  de  Colberl,  il  y  a  bien  des 
cboscs  qui  man]uaicnl  un  progrès  remarquable  pour  l'époque  et  dont, 
aujourd'hui  même,  nos  gouvernants  pourraient  faire  leur  profil.  C'est 
ainsi  que  dans  sa  réforme  des  consulats  "  il  eulendit  en  faire  des  agence.^ 
d'informations  el  de  protection  conslante  pour  le  commerce,  el,  afin 
d'obtenir  ce  résuliat,  il  y  nomma  des  négociants  ou  des  personnes  ajaol 
l'expérience  des  affaires.  « 

Parmi  les  causes  de  la  rapide  colonisation  de  l'Amérique  seplenlrio- 
nale  par  les  Anglais,  M,  Noël  signale  l'oppression  spirituelle  el  temporelle 
dau.'!  la  mère  patrie,  qui  provoqua  des  émigrations  considérables;  il  en 
résulta  dans  ces  établissements  un  large  esprit  libéral  que  les  pouvoirs 
publics  lenlèronl  vainement  d'entraver;  de  là  naquit  le  principe  du 
Silf-Qovcrnmenl  qui  fait  encore  la  puissance  coloniale  de  l'Angleterre; 
de  là  résulta,  d'autre  part,  la  séparation  d'une  notable  partie  des  pos- 
sessions anglo-américaines.  El  cependant  la  Grande-Bretagne  n'était  pas 
exemple  d'erreurs  économiques;  la  décevante  théorie  do  la  Balance  du 
commerce  y  était  alors  en  honneur  comme  dans  le  reste  de  l'Europe  ;  elle 
produisit  le  fameux  acle  de  navigation  et  le  paclc  colonial. 

Dans  les  Antilles  françaises,  le  régime  colonial  étail  plus  libéral  el  il  en 
résultait  une  plus  grande  prospérité  que  dans  les  Antilles  anglaises; 
in:iis  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  porta  un  prijudicc  irréparable  au 
eoninierce  métropolitain  ;  d'autre  part,  au  xviii"  siècle,  la  fortune  publi- 
que de  la  France  continue  de  péricliter,  ce  que  M.  Noël  attribue  «  à  sa 
déplorable  administration,  à  un  régime  politique  défavorable  à  son  ex- 
pansion et  à  son  développement,  et  à  l'abus  de  la  concentration  du  pou- 
voir qui  avait  suivi  h  ruine  de  l'aristocratie.  >  Entin  survint  la  calas- 
Iroidii'  du  système  de  Law,  dont  l'auteur  donne  un  lumineux  exposé. 
Mal;.:ré  ces  causes  de  faiblesse,  malgré  le  lAcba  abandon  de  Dupleix  et 
l'inique  condamnation  de  Lally-Tollendul,  la  Compagnie  des  Indes  éuil 
en  pleine  prospérité  lorsque  la  Convention  jugea  opportun  delà  sup- 
primer en  1793. 

En  ce  qui  concerne  l'émancipation  des  colonies  anglaises  d'Amérique, 


—  437  — 
M.  Noël  eslime  qa'elle  fut  favorisée  par  la  disparition  de  la 
Irançaise  au  Canada,  dont  la  menace  incessante  entravait 
velléités  d'insiirreclion;  d'ailleurs,  il  déplore  qae  la  France 
les  colonies  américaines  dans  leur  révolte,  d'autant  plus  qui 
Unis  se  sont  montrés  singulièrement  ingrats,  tant  sur  le  li 
mercial  que  sur  celui  de  !a  politique,  jusqiies  et  y  compri 
franco-allemande  de  1870.  Cet  événement  porta  d'ailleurs  un 
tel  au  régime  du  pacte  colonial,  en  donnant  raison  à  Turgot 
que  "  les  colonies  sont  comme  les  fruits  qui  ne  tiennent  à 
jusqu'à  leur  malurîlÉ.  »  Dès  lors  prévalurent  les  théorii 
qu'Adam  Sniitfi  avaient  vainement  préconisées  quelques  ann 
vanten  prophétisant  à  sa  patrie  les  dangereuses  conséqueni 
clusivisme  commercial.  Malgré  ce  grave  échec,  à  la  fin  du  s 
l'Angleterre  était  la  reine  incontestée  des  mers. 

L'esprit  général  de  cet  important  ouvrage  est  assez  ûon,  qi 
teur  cite  parmi  les  avantages  de  l'invention  de  l'imprimerie 
des  idées  de  la  Réforme.  D'autre  part,  il  rend  pleine  justice  i 
bienfaisante  des  missionnaires  jésuites  dans  l'Amérique  du  S 
incidemment  du  nëlaste  abandon  de  la  prépondérance  fi 
Egypte  par  nos  gouvernants  actuels,  il  n'hésite  pas  à  déclarer  « 
la  politique  des  cabinets  qui  se  sont  succédé  en  France  depui 
qu'à  nos  jours.  Comte  de  I 

Lea  Métèques  athéniens.  Étude  sur  la  condition  légale, 

morale  et  le  râle  social  et  économique  des  étrangers  domiciliés  à . 

Michel  Clerc,  maître  de  confËrenccs  à  la  Faculté  des  lettres  ( 

Thorin,  1893,  in-8  de  476  p.  —  Prix  r  14  fr. 

Des  thèses  de  doctorat  comme  celle-ci,  ou  les  Proxénies  i 
M.  Monceaux  (Voir  t.  XLVII,  p.  148),  ou  les  Cavaliers  ai 
M.  Martin  (Voir  t.  XUX,  p.  3U),  ont  on  mérite  indéniab 
prouver  que  sur  le  terrain  de  l'érudition  la  France  est  capal 
lïser  avec  les  productions  les  plus  vantées  du  savoir  germani 
paraîtrait  néanmoins  ficheus  que  la  majorité  de  nos  jeunes 
déshabituât  des  compositions  d'allure  tout  autrement  liltéraii 
lu  réputation  de  leurs  devanciers.  Reconnaissons  d'ailleurs 
choisi  par  M.  Clerc  offre  un  réel  intépêl.  Quelle  place  la  cité 
a-t-elle  faite  à  l'élément  étranger  ?  Au  double  point  de  vue  d 
Uon  et  des  mœurs,  quelle  était  la  condition  de  ces  métèques 
étroitement,  l'histoire  nous  l'apprend,  à  toute  la  vie  publique 
prenons  ici  les  obligations  auxquelles  ils  étaient  soumis,  les  p 
dont  ils  étaient  gratifiés,  en  un  mot  les  droits  et  les  devoln 
définis  attachés  à  rhospitalitc  dont  ils  jouissaient  libé 
Athènes. 

En  dehors  des  impôts  ordinaires  et  extraordinaires,  ils  avaie 
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ter  nae  Uxe  spéciale  ou  capilalion,  dont  les  plus  mériUnls  éUienl  même 
exemples  sous  le  nom  i'itotèles.  Aslreinls  au  service  miliLaire,  ils  n'en- 
Iraîeut  jamais  daas  le  corps  des  cavaliers  alhéaiens  el,  sauf  des  excep- 
tions plus  nombreuses  sans  doute  en  fait  que  M.  Clerc  ne  le  donne  à 
entendre,  formaient  ce  que  nous  appellerions  aujourd'hui  une  armée  ter- 
riioriale.  La  surveillance  et  la  protection  de  leurs  iulérèls  matériels  est 
déléguée  à  un  magistrat  spécial,  le  polémarque  :  toutefois  la  propriété 
foncière  leur  est  interdite  :  leur  vie,  leur  liberté,  leur  honneur,  sont  sons 
la  sauvegarde  de  la  loi  commune,  saul  que  le  bannissement  était  ta  peine 
la  plus  sévère  qui  put  être  infligée  au  meurtrier  d'un  métèque.  Non  seu- 
lement ils  n'étaient  pas  exclus  des  cérémonies  de  la  cité  (H.  Cilerc  mon- 
tre à  ce  propos  combien  on  a  eu  tort  de  regarder  comme  autant  d'humi- 
liations les  divers  rôles  liturgiques,  très  honorables  au  fond,  dont  ils 
étaient  chargés),  mais  un  simple  décret  du  Conseil  les  autorisait  à  se 
réunir  pour  célébrer  leur  culte  national;  ces  associations  religieuses 
étaient  pour  les  métèques  de  chaque  pays  autant  de  centres  où  ils  ai- 
maient à  se  retrouver  chez  eux  et  entre  eux. 

Passons  maintenant  à  leur  condition  morale.  Originaires  les  uns  des 
pays  barbares,  les  autres  (et  c'était  probablement  le  plus  grand  nombre) 
des  divers  territoires  helléniques,  inscrits  de  bonne  heure  dans  lesdèmes 
et  les  tribus,  dès  le  temps  des  réformes  de  Clisthènes  ils  devinrent  de 
véritables  clients  de  la  cité  ;  mais  c'est  surtout  à  l'époque  de  Périclès 
qu'Athènes  prit  dcGnitivement  l'aspect  d'une  ville  cosmopolite,  dont  h 
prospérité  économique  se  développa  grâce  précisément  au  concours  em- 
pressé de  l'élément  étranger  :  «  Il  s'agissait,  étant  donnée  l'intensité  de 
la  vie  politique  d'alors,  de  permettre  aux  citoyens  de  consacrer  aux  af- 
faires publiques  la  meilleure  part  de  leur  activité,  sans  que  les  besoins 
matériels  de  la  cité  en  souS'rissent.  Les  métèques  devaient  suppléer  sur 
ce  terrain  à  l'insuffisance  des  citoyens,  qu'en  détournaient  d'autres  de- 
voirs d'un  ordre  plus  élevé  »  (p.  M).  Si  l'on  compte  dans  leurs  rangs 
peu  de  grands  artistes  ou  de  grands  industriels,  en  revanche  ils  sont 
nombreux  parmi  les  architectes,  constructeurs,  décorateurs  et  céra- 
mistes; les  uns  sont  négociants  en  gros,  les  autres  marchands  de  détail: 
il  en  est  qui  réalisent  dans  les  affaires  de  banque  de  fructueux  bénéfices. 
En  somme,  selon  une  comparaison  très  juste  de  l'auteur,  ils  tiennent 
dans  l'Athènes  du  iv*  siècle  exactement  la  même  place  que  les  jui& 
d'aujourd'hui  dans  les  grandes  villes  de  l'Orient.  Les  aristocrates  de  la 
vieille  roche  ne  pouvaient  guère  avoir  pour  eux  que  du  dédain  :  aussi, 
sous  le  gouvernement  des  Trente,  les  voit-on  prendre  une  part  active 
aux  luttes  politiques  et  contribuer  plus  tard  énergiquement,  sous  la  con- 
duite de  Thrasybule,  au  rétablissement  de  la  démocratie.  J'aurais  aimé 
rencontrer  ici  dans  l'ouvrage  un  chapitre  consacré  à  l'influence  exercée 
par  la  transformation  d'Athènes  en  ville  lettrée,  où  de  toutes  parts  on 
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TenaJl  puiser  aux  sources  vives  de  la  philosophie  et  de  l'éloqr- 

Somme  toule,  dans  l'Atlique  les  élrangers  étaient  accueillis  plu; 
rablemenl  qu'en  aucune  aulre  contrée  grecque  :  les  Athéniens,  co 
nant  tout  le  profit  qu'ils  en  retiraient,  se  gardèrent  de  les  cons 
comme  lailiables  et  corvéables  à  merci. 

Pour  se  faire  une  juste  idée  des  rechemhes  innombrables  ausc 
s'est  livré  l'auteur,  familier  avec  les  plus  récentes  découvertes 
science  historique  et  épigraphiqne,  il  suffit  de  rappeler  qu'il  a  éc 
volume  compact  sur  un  sujet  qui  occupe  deos  pages  à  peine  dai 
Antiquités  grecques  Ae  SchOmann.  Soit  pour  être  plus  complet,  soi 
ne  sacriSer  aucune  des  notes  laborieusement  amassées  au  cours  ■ 
éludes,  il  ne  s'est  refusé  aucune  de  ces  digressions  que  les  Allei 
qualifient  du  nom  significatif  A'excm-sus.  C'est  ce  qui  nous  vai 
série  de  dissertations  sur  la  condition  des  étrangers  dans  le  droit  r 
et  le  droit  français  moderne,  sur  l'histoire  du  iravaîl  mauucl  à  Ati 
sur  le  rôle  politique  joué  par  Lysias,  sur  les  cultes  étrangers  pra 
au  Pirée,  elc. 

Une  simple  remarque  au  sujet  de  la  forme  typographique, 
quelque  chose  de  désagréable  à  rencontrer  des  mois  exclusivemeni 
imprimés  en  caractères  français.  C.  Hn 

Les  CorpvrnlIoiM  ouTrlèrea  k  Rome  depals  l«  ehvl 
l'Empire  roaulint  par  B.  Hodocanachi.  Paris,  Alph.  Picard, 
2  vol.  gr.  in-4  de  cx-468-470  p.,  avec  2  planches  gravées. — Prix  :  40 
il  y  a  quelques  années  M.  Rodocanachi  se  révélait  par  son  intér 
volume  :  Le  Saint-Siège  et  tes  Juifs.  Le  Ghetto  à  Rome  (Voir  P 
blion,  t.  LXl,  p.  438}  comme  un  des  érudits  qui  connaissaient  le  i 
la  Rome  du  moyen  âge.  Les  deux  beaux  volumes  qu'il  nous  ' 
aujourd'hui  consacrent  sa  prise  de  possession  d'un  champ  de  l'hi 
tout  récemment  ouvert  à  la  science  par  les  savantes  publicalio 
regretté  M.  Camillo  Rè  :  Statuli  délia  cictà  di  Roma  del  secola 
(Rome,  1883),  et  de  M.  Giuseppe  Galli  :  Statuli  dei  mercanti  di 
(Rome,  1887).  Rome  a  été,  du  xii"  à  la  fin  du  xiv*  siècle,  une  com 
libre  sous  la  domination,  sous  le  protectorat,  si  l'on  aime  mîeu] 
Papes.  Le  noyau  de  celte  commune  résidait  dans  un  corps  de  marcti 
une  gilda  mercaloria,  qui  comprenait  tous  les  éléments  supériei 
la  bourgeoisie  à  rencontre  des  barons.  Daas  son  sein  on  voit,  < 
xiii'siècle,  apparaître  jusqu'à  treize  corps  de  métiers,  qui,  à  cette  ép 
n'ont  qu'une  existence  subordonnée;  plus  tard  ils  devaient  deven 
corporations  indépendantes  quand  la  Mercanzia  elle  même  dispai 
y  a  là  une  analogie  dans  le  développement  historique  de  la  commu 
maine  avec  les  communes  de  l'Angleterre,  de  la  Flandre  et  du  no 
l'Europe  que  l'auteur  met  fort  bien  en  relief.  Auparavant,  M.  Ro 
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antàprofilles  travaux  de  MM.  CamilloRé,  Galti,  LudoMorili 
:t,  en  deroier  lieu,  de  M.  G.  Ricci,  a,  dans  les  dix-huit  pre- 
!S  de  son  inlroduclion,  recueilli  toutes  les  traces  d'ussocia- 
isionnelles  qu'oD  peut  trouver  à  Rome  pendant  lespremiors 
noyen  âge.  A  notre  sens  ces  pages  sont  très  remarquables. 
.  conjecture  d'après  laquelle,  sous  les  deroiers  empereurs  ro- 
es  les  corporations  ouvrières  de  Rome  n'auraient  plus  formé 
e  association  comprenant  la  totalité  de  ceux  qui  exerçaient 
uelconque  (p.  vu),  est-elle  trop  hardie  :  cd  lout  cas  elle  ne 
ance  que  de  quelques  siècles.  Parallèlement  à  la  grande  cot- 
!  la  Me]-canzia  et  peut-être  avant  elle,  c'est-à-dire  dès  le 
1  voit  à  Rome  un  corps  d'agriculteurs  Corpus  Orlulanorum, 
rôle  aussi  important.  Tandis  que  la  Mercanzia  se  décompose 
tilude  de  corporalions  sans  force  politique  ni  valeur  écoDO- 
-00  dire,  l'université  des  agriculteurs  a  duré  jusqu'aux  der- 
de  l'ancien  régime.  Elle  comprenait  tons  les  propriétaires, 
Tmiers  delà  campagne  romaine.  Ses  consuls  étaient  investis 
iclion  très  large  sur  tous  les  contrais  ruraux  :  eafio  cetla 
liait  l'instrument  auquel  les  Papes  confiaient  l'exëculioa  de 
s  nombreux,  mais  toujours  frappés  d'impuissance,  pour  la 
lure  de  l'Agro  romano.  M.  Rodocanachi  l'éludie  dans  ime 
aie,  l'une  des  plus  inléressanles  de  sa  publication  ;  car  celle 
oralion  des  Mercanti  di  campagna,  qui  comprenait  plusieurs 
idividus,  est  un  des  traits  originaux  du  régime  corporatif 
I  dehors  de  là  il  n'aSre  que  des  nuances,  très  bien  mises  en 
auteur,  soit  dans  son  introduction  générale,  soil  dans  les 
imunes  aux  divers  groupes  de  corporations,  soit  enfin  dans 
3  détaillées  qu'il  donne  des  documents  relatifs  à  chacuoe 
u'iir  du  xv'  siècle,  mais  surtout  du  xvii",  «  les  universités  » 
iliers,  moitié  confréries,  moitié  corporations  civiles,  se  multi- 
)inl  d'être  une  centaine.  Nulle  part,  l'intervention  de  l'aulo- 
ure  n'est  plus  minulieuse.  Les  Papes  ne  vendent  pas  sans 
naitrises  à  prix  d'argent  comme  les  rois  de  France,  mais  ils 
à  l'état  de  monopoles  une  foule  de  commerces  et  d'industries 
irmer  au  profil  du  fisc.  Le  résultat  est  pis  encore  que  celai 
raoçais  pour  l'aclivité  économique.  Les  apprentis  ne  se  dis- 
3  des  compagnons  ;  mais  on  trouve  sauvent  des  valets  moitié 
iioilié  hommes  de  peine.  Les  apprentis  ont  une  place  très 
e  dans  la  corporation  ;  mais  on  favorise  la  formation  de  cod- 
eur  sont  spéciales.  Dans  les  unes  comme  dans  les  autres  les 
piété  tenaient  une  grande  place,  ce  qui  u'empèohait  pas  ce^ 
les  commerciales  et  autres  que  M.  Rodocanachi  relève  avec 
lie  parfois  un  peu  sournoise.  Un  des  traits  les  meilleurs  des 
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corporations  romaines,  car  il  a  eu  une  heureuse  infli 
mœurs,  esl  le  grand  développement  des  pratiques  destin 
la  concurrence  entre  les  maîtres  artisans,  entre  les  bouli 
svii'  siècle,  si  ce  n'est  plus  tôt,  les  règlements  ponli6caux 
très  strictement  la  propriété  des  enseignes,  noms  de  comi 
qnes  de  fabrique  :  sous  ce  rapport,  la  législation  pontif 
avance  sur  toutes  les  antres. 

Le  régime  économique,  dont  ces  corporations  était  l'exi 
déplorable  an  point  de  vue  industriel,  et  les  nombreux  I 
par  M.  Rodocanacbî  montrent  combien  Pie  VII  et  le  car 
eurent  raison  de  l'abroger  en  1802.  Il  fait  très  bien  remar 
l'on  approche  de  1789,  plus  le  mécanisme  des  règlement  ( 
vient  savant,  mais  plus  aussi  l'industrie  et  le  commerce  ton 
dence.  Rome,  il  est  vrai,  n'était  pas  une  ville  comme  un 
ces  artisans,  si  peu  âpres  à  la  concurrence,  et  si  doux  di 
ports  réciproques,  comptaient  même  en  temps  ordinaire  s 
pèlerins  pour  vivre  ;  chacun  avait  sa  part  de  ces  profils-là 
peines.  Le  travaU  était  uu  pis  aller  pour  tous  (p.  111) 
indices  et  une  notice  sommaire  sur  les  luonnaies,  dont  i 
dans  les  divers  documents  analysés,  complètent  fort  utilem 
publication.  Claudio  J 

Der  Aagaatlner  BartholomaaK  Arnoldl  vaD  I 

Lebcnsbild,  von  N[golau9  Paulus.  Fribourg-en-Brisgau,  Her 

desvi-taep.-  Prix:  2fr.  25. 

Des  familles  religieuses,  toutes  plus  ou  moins  troublé< 
forme,  il  faut  avouer  qu'il  n'en  fut  pas  de  plus  gravemen 
l'ordre  même  auquel  avait  appartenu  Luther.  Les  august 
de  trop  nombreux  exemples  de  défection,  mais  ils  compte 
dans  leurs  rangs  d'invincibles  champions  de  la  vérité 
Arnoldi  von  Usingen,  dont  M.  l'abbé  N.  Paulus  vient  i 
vie  et  les  luttes,  mérite  parmi  ces  derniers  une  mention 
écrits  du  pieuï  religieuï,  dont  une  partie  importante  es 
Munich,  et  d'autres  curieux  manuscrits  appartenant  à  le 
de  l'Université  de  Fribourg,  ont  permis  à  l'auteur  d'écrin 
téressante  monographie,  qu'il  a  eu  le  bon  esprit  de  ne 
outre  mesure.  I!  prend  son  héros  à  l'Université  d'Erfurt, 
fesseur  de  philosophie,  et  nous  le  montre  ensuite  entrani 
joie  de  Luther,  chez  les  augustins.  Cette  union  et  cel 
mutuelle  des  deux  hommes  ne  devait  pas  durer.  Usingen  e: 
ne  tardèrent  pas  en  effet  à  devenir  adversaires  irrécoocilia 
pas  que  le  vertueux  moine  ignorât  les  abus  el  les  fautes  de 
les  déplore  au  contraire,  et  les  combat  sans  relâche,  mais 


le  de  leur  prétexte  pour  se  séparer  du  centre  de  la  foi 
schisme.  On  ne  peut  s' empêcher  d'admirer  la  noble 
^ractère  et  l'énergique  fierté  avec  lesquelles  il  dit  leur 
oniaques,  aui  moines  dissolus, aui  évêques  mondains, 
I,  qui  n'a  pas  remédié  à  temps  aux  maux  dont  l'élise 
longtemps.  EL  pourlanl,  quel  senlimenl  prorondêment 
Sdéitté  invincible  à  la  chaire  de  Pierre  apparatsï<ent, 
à  cause  de  ces  critiques,  dans  l'ensemble  de  celte  l>i>lle 
!S  maux  qui  ont  servi  à  Luther  de  prétexte  à  ses  r^ 
li,  la  voici  :  «  Dormiunt  canones.  »  Les  lois  de  l'ÉgUse 
I  juristes  de  profession  les  interprètent  dans  tous  les 
ir  opprimer  le  peuple  chrétien,  on  n'ose  pas  se  servir 
our  la  défense  des  vrais  intérêts  de  la  religion.  N'est- 
is  époques  la  principale,  peut-être  même  souvent  l'u- 
L  perte  des  âmes  et  de  la  disparition  des  senltmenls 
■les  revivre,  ces  lois  justes  et  sages,  et  bientôt  vous 
,  sa  jeunesse  immortelle  à  ce  corps  alangui  des  fidèles, 
>urtant  est  la  tète.  Les  travaux  du  genre  de  celui  de 
it  bien  faits  pour  relever  les  caractères  et  ranimer  les 
os  montrant  dans  le  passé  des  hommes  qui  savaient 
champions  les  plus  constants  de  l'orthodoxie  et  coq- 
1  cette  liberté  de  blâmer  franchement  le  mal,  que  la 
byzBntinisme  nous  interdit  aujourd'hui.      G.  Pékibs. 


B  d'Abrantcs.  Souv^irs  historiques  sur 
alution,  le  Directoire,  le  Consulat,  l'Empire  et  ta  RestaterOr 

Garnier,  s.  d.,  in-18  de  469  p.  —  Pris  :  3  fr.  50. 
e  les  Mémoires  se  multiplient  et  principalement  sur  la 
ohilion  et  de  l'Empire,  ceux  de  la  duchesse  d'Abran- 
peut-ëtre,  à  faire  moins  de  sensation  qu'en  un  autre 

sont  plus  les  seuls.  Mais  lorsqu'ils  parurent  pour  la 
)l-183i),  ils  produisirent  un  émoi  que  justifient  l'in- 
la  personne  de  l'auteur.  Le  souvenir  de  ce  u  succès  » 
i,  en  nos  jours  de  mode  pour  Napoléon,  un  éditeur 
litre  une  nouvelle  édition  de  ce  livre  presque  épuisée, 
n  blâmer. 

iut  des  H  Mémoires,  »  très  personnels,  très  intimes, 
te  des  retours,  des  digressions  et  des  fugues  qui  leur 
t  spécial.  M""  d'Abranlès  n'a  point  écrit  une  histoire 
■acoDlé  les  affaires  de  l'Europe  et  du  monde  à  propos 
e  rôle,  qui  sied  sans  doute  à  un  homme  d'Étal,  serait 
femme  du  monde  -,  et  il  feut  la  louer  d'avoir  échappé 

car  chez  elle  la  feoune  du  monde  était  doublée  de  la 
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femme  de  lettres.  Le  défaut  de  celle  qualité,  c'est  le 
dangle  récil;  mais  cet  ouvrage  est  plus  pour  la  distn 
l'éfudition,  et  qu'il  batte  un  peu  les  buissons  le  long  df 
a  pas  à  s'en  plaindre.  Je  me  hâte  d'ajouter  qu'il  fourni 
des  renseigaements  curieux,  typiques,  et  le  plus  souvei 
pcfscnoages  de  ce  temps  passé,  et  que  cent  traits  écl 
nouveau  hommes  et  choses  de  cette  extraordinaire  époq 
M°"  d'Alicantès  (Lauro  de  Permon)  s'arrête  un  peu 
l'illustration  de  l'origine  de  sa  Tamille  maternelle  :  les  C< 
danls  des  empereurs  de  Trébizonde  ;  mais  cette  vanité  e 
Puis  elle  retrace  le  tableau  de  la  Corse  après  la  conque 
et  met  naturellement  en  scène  les  Bonaparte,  ses  voisins 
fance.  Ce  sont  les  pages  les  plus  curieuses  de  ses  Mén 
où  elle  peint  sur  le  vif  celte  famille  alors  obscure  et  qui 
'  plir  l'univers  de  sa  renommée.  Les  débuts  du  jeune  Napi 
son  orgueil  intraitable,  sa  jalousie  de  toute  supériorité, 
ciles  de  son  adolescence,  les  jours  pénibles  de  sa  jeune 
p.  195),  tout  cela  forme  un  tableau  saisissant.  Dans  le 
Peruion,  passe  tout  un  monde  bizarre  dont  Salicetti  esl 
les  plus  curieuses,  mais  aussi  les  plus  repoussantes;  1'; 
évasion  est  caractéristique  et  contée  avec  un  véritable 
tion.  Ajoutez  à  cela  des  digressions  sur  les  modes  d'aui 
société  d'avant  la  Révolution,  les  mœurs  du  Directoire,  < 
crayonnés  avec  entrain  :  Mirabeau,  Thibaudeau,  le  gêné 
C'est  assez  pour  comprendre  l'attrait  très  original  d'un 
mence  à  l'enfance  de  M""  d'Abrantès  et  nous  conduit , 
de  son  mariage  avec  Junot. 


e  de  Mittn  (empH.  Mémoires  du  chancelier  I 

par  le  duo  d'Audiffbet-Pasqdier,  de  l'Académie  frai 

partie  :  Révolution,  Consulat,  Empire;  III,  1844-1845;  1 

et  Nourrit,  1894,  gr.  in-8  de  448  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Le  troisième  volume  des  Mémoires  du  chancelier  Pas 

de  paraître,  u'ofii-e  pas  un  intérêt  moins  vif  que  les  dei 

cédé  ;  il  comprend  en  effet  l'une  des  périodes  les  plus 

noire  histoire,  la  fin  de  1814  et  181S,  la  première  Restau 

Jours,  le  retour  des  Bourbons  et  le  ministère  de  Tslle 

dépari  de  Napoléon  pour  l'exil,  la  situation  restait  sing 

cile  :  à  l'intérieur,  la  France  ancienne  et  la  France  nou 

les  prétentions  des  uns  à  modérer,  tes  défiances  des  au 

l'extérieur,  la  France  à  replacer  dans  le  concert  des  pu 

qui  lui  était  dû,  et  à  quelques  pas  de  la  côte  française,  ^ 

encore  souverain,  ne  fût-ce  que  d'une  lie,  guettant  de  Ij 


etire  et  tout  prêt  à  en  profiter;  des  Taules,  il  y  en  eut  en 
ises,  et  comment  n'y  eu  aurait-il  pas  eu?  Les  royalistes, 
lires,  après  vinj^t-cinq  ans  de  compression,  étaient  leoLés 
er  même,  si  l'on  veut,  de  leur  nouveau  pouvoir;  ils  an- 
revendications  qui  alarmaient  les  intérêts  issus  de  la  Rë- 
.rêaient  ainsi  des  mécontentements  redoutables;  l'armée 
1  avait  été  forcé  de  réduire,  par  économie  et  aussi  pour  cé- 
Qces  des  alliés,  a'atlendail  qu'une  occasion  de  reprendre 
ese  ranger  à  nouveau  sous  les  drapeaux  du  grand  capitaine 
t  de  fois  coadiiite  à  la  victoire  et  qui,  à  ses  yeux,  em- 
malheur  un  prestige  de  plus.  Aussi,  quand  Napoléon  dé- 
Te  Juau,  pul-il  arriver  sans  coup  férir,  et  d'un  seul  bond 
rte,  jusqu'à  Paris.  L'histoire  en  est  connue;  mais  M.  Pas- 
îvivre  avec  une  netteté  et  une  intensité  rares;  il  peint  sur- 
grande  vivacité  le  désarroi  oii  se  trouva  le  gouvernement 
li  par  les  acclamations  qui  l'avaient  salué  à  son  avèoe- 
)é  par  l'aveugleuient  de  beaucoup  de  ses  agents  et  les  pro- 
lousiastes  des  généraux,  de  ceux-là  mêmes  qui  devaient  le 
iquier  peut  d'autant  mieux  peindre  cet  aveuglement  que 
en  a  été  exempt  el  qu'il  n'a  pas  tenu  à  lui  que  le  minis- 
lairé. 

onlrc  mieux  que  lui  non  plus  quelle  entreprise  criminelle 
lure  des  Cent-Jours,  et  quel  mal  elle  a  fatt  à  la  France  en 
ts  discordes  civiles  et  en  réveillant  les  méfiances  el  la  man- 
des puissances.  Elle  n'avait  pas  même  l'excuse  d'une 
:ès;  dès  le  premier  Jour  Napoléon  était  condamné  à  la  de- 
ruinistre  Fouché  l'avait  si  bien  compris  qu'il  engageait 
!xil6  de  la  capitale,  à  ne  pas  s'éloigner  de  Paris,  où  il  con- 
inlérët  même  de  son  parti,  disait-il,  qu'il  attendit  la  cbule 
l'Empereur.  Seulement  cette  chute  fut  plus  prompte  que 
ïosé  le  vieux  révoUUioonaire  ;  quand  elle  arriva,  il  n'avait 
:U  le  temps  de  nouer  toutes  ses  intrigues  ;  de  là  dans  les 
ambre  des  députés  el  du  gouvernement  provisoire  qu'il 
ger,  une  incertitude  et  des  hésitations  que  déjoua  la  mnrcbe 
es  alliés.  Fouché  n'en  futpas  moins  ministre  de  Louis  XVHf 
ande  faiblesse,  la  faiblesse  persistante  du  second  niinis- 
rand;  aussi  ce  ministère,  dont  ht  partie  M.  Pasquier,  fut-il 
■e  :  au  bout  de  deux  mois  et  demi,  il  dut  céder  la  place  au 
eu. 

r,  Talleyrand,  au  congrès  de  Vienne,  avait  réussi  à  repla- 
lans  le  concerl  des  puissances.  L'entreprise  avait  été  ardue 
ilomate  y  avait  déployé  une  souplesse  et  une  habileté  in- 
M.  Pasquier,  tout  eu  rendant  hommage  à  ses  talents,  lui 


r 
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reproche  néanmoins  d'avoir  fait  hasse  route  en  ppéférani  l'alliB 
glaise  à  l'alliance  russe.  Il  esL  très  certain  qtie  les  agissements  de 
rsnd  à  Vienne  aliénèrent  à  la  France  el  aux  Bourbons  l'ej 
Alexandre,  auparavant  si  bien  disposé  pour  eus  et  qui  avait  été, 
le  dire,  le  principnl  auteur  de  la  Restauration.  11  est  certain  enc 
pendant  la  période  embrassée  par  ce  troisième  volume,  ce  mécf 
ment  d'Alexandre  eut  plus  d'une  fois  des  conséquences  regrell;ib 
nous.  Mais  l'alliance  russe  était-elle  possible  en  I8ii,  el  à  côti 
avantai;es  ne  présentait-elle  pas  aussi  des  inconvénienis?  La  t 
esl  trop  délicate  pour  que  nous  essayions  de  la  résondre  el  niCm 
border  dans  nn  aussi  conrt  article.  Max.  de  la  Rocueti 

£(nde  «nr  1m  ehalrc  c(  la  société  rrançalBe  nu  XV« 

Olivkr  Sfaillard,  sa  prédication  et  son  temps,  par  l'aljbiî  Alexa 
MouiLLAN.Toulouse,  Privai;  Paris,  Thorin,  1801,  in-8  de353p.— Pi 
Il  a  fallu  à  M.  l'abbé  Samouillan  nn  certain  courage  pour  entre 
et  mener  à  bien  nne  élude  aussi  approfondie  sur  l'un  de  ces  lib 
chenrs  du  xv'  siècle,  dans  l'œuvre  desquels  Voltaire  ne  voya 
<c  chef-d'œuvre  de  barbarie,  digne  tout  au  plus  des  Hurons  el  ■ 
quois.  »  L'histoire  de  la  prédication  française  anx  xiV  et  xV  sîi 
mal  connue  et  n'a  pas  encore  fait  l'objet  d'un  travail  d'ensemble 
surloul  s'en  prendre  à  la  forme  défecluense  sous  laquelle  ne 
parvenues  les  œuvres  de  nos  vieux  sermonnaîres;  traduites  pou 
pari  de  la  langue  vul^-aire  en  un  latin  macaronique,  elles  sont  d'i 
lure  plus  que  fastidieuse  el  vraiment  pénible.  M.  l'abbé  Saraou 
s'est  pas  laissé  rebuter  par  celte  difEcullé  :  il  faul  lui  en  savoir  i 
n'apoinl  tenté  d'écrire  une  histoire  complète  de  la  prédication  f 
au  XV'  siècle,  il  a  su,  entre  tous  ces  vîeOx  prêcheurs,  —  Menol 
Barlolte,  pour  ne  citer  que  les  principaux,  —  choisir  la  pliysior 
plus  iuléressanle,  lapins  caraclérislique,  el  de  la  lecture  souvei 
de  l'œuvre  immense  d'Olivier  Maillard,  tirer,  en  même  temps 
biographie  complète,  une  très  curieuse  étude  des  mœurs  de  l'épt 
Parvenu  par  l'anslère  intégrité  de  son  caractère  el  l'éloqueU' 
p:trole  aux  plus  hautes  dignités  dans  l'ordre  de  Saint- François, 
seur  du  roi  de  France,  Olivier  Maillard  joua  un  cerlain  rôle  p 
sous  les  règnes  de  Charles  VIII  el  de  Louis  XII;  s'il  ne  réussit  i 
tontes  les  négociations  dont  il  fut  chargé,  on  doit  reconnaître 
condiiile  fut  toujours  inspirée  par  la  justice  et  la  vérité.  P 
M.  l'abbé  Samouillan  a-L-il  été  un  peu  trop  loin  dans  l'appr 
flatteuse  qu'il  fait  de  l'intcrvenlion  de  Maillard  dans  les  alTuii 
liqucF.  —  Mais  là  n'est  pas  le  vérilable  inlérèl  de  sa  vie  cl 
œuvre.  Avant  tout  orateur  infatigable,  il  donna,  quarante  ann 
rant,  cet  étonnant  spectacle  d'un  homme  ne  quittant  pas  un  seu 
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-'re,  parcourant  en  tous  sens  l'Europe  chrétieoae,  et  semant  partout 
irole  de  Dieu.  D'une  hardiesse  d'esprit  et  de  langage  devant  laquelle 
is  XI  lui-jnëme  recula,  d'une  verve  saLirique  des  plus  mordantes,  en 
le  temps  que  d'une  science  Ihéologique  profonde,  Olivier  Maillard, 
IX  qu'aucun  des  prédicateurs  contemporains,  a  connu  son  époque  et 
pénétré  les  travers  et  les  vices  ;  toutes  les  classes  de  la  société,  des 
jusqu'aux  plus  humbles,  onl  défilé  sous  sa  férule  :  de  là  la  valeur 
iidérable  de  ses  sermons.  C'est  ce  que  M.  l'abbé  Samouillaa  a  sulort 
.  mettre  eu  lumière  dans  la^plus  intéressante  partie  de  son  ouvrage, 
1  retrace,  d'après  Maillard,  la  peinture  de  la  société  au  xv*  siècle. 
t  une  reconstitution  des  plus  heureuses,  qui  sera  lue  avec  beaucoup 
rofit. 

iut-ètre  jugera-t-on  que  M.  l'abbé  Samouillan,  entr^né  par  la  piéoc- 
ttion  de  réhabiliter  son  personnage,  n'a  point  suffisamment  iasisti 
les  défauts  de  ses  œuvres,  dont  le  mérite  Uttéraire  est  loin  d'être 
ant.  Mais  on  ne  saurait  lui  en  faire  un  trop  vif  reproche  :  parmi  lec 
iocrités  de  cette  époque,  Maillard  est  encore  un  des  moins  mi- 
res écrivains.  Ce  qu'il  importait  de  montrer,  c'est  qu'à  la  veille  delà 
rme  luthérienne,  l'Ëglise  comptait  plus  d'un  vaillant  défenseur  de 
dogmes,  et  qu'à  l'hérésie  menaçante  elle  pouvait  encore  opposer  de 
les  soutiens  de  la  foi.  De  ce  fait  le  livre  de  M.  l'abbé  Samouillu 
Dit  d'unbout  àl'autre  une  preuve  convaincante.  H.  C. 


Salaire  de  l'abbaye  rayale  dv  Llev-NAtre-Dame-lex- 
omorantlD  (ordre  de  Ctteaux],  publié  d'après  l'original,  avec  une 
trod.,  un  appendice  et  des  notes  historiques,  par  l'abbé  Ermest  Pi-at. 
)morantin,  Standftchar,  1892,  gr.  in-8  de  ii-200  p.,  5  pi.,  fig.— Prix:  4fr. 
i  Garlulaîre  du  Lieu -Notre-Dame  est  le  plus  ancien  des  sept  que 
iervent  les  archives  du  Loir-et-Cher.  D'après  la  souscription 
e,  il  aurait  été  achevé  en  août  1263;  l'éditeur  fait  remarquer  que  la 
le  main  ayaut  transcrit  dis-huit  chartes  qui  vont  de  novembre  1263 
oût  1270,  la  date  doit  être  erronée  et  lue  1273  {?},  Les  pièces 
'erupil,  en  y  comprenant  huit  additions  postérieures,  soûl  au  nombre 
enl  cinquante-sis,  mais  le  d"  32  est  la  reproduction  du  n*  25.  Lit 
:  ancienne  est  de  1194,  antérieure  par  conséquent  d'une  trentaine 
inées  à  la  fondation  de  l'abbaye.  Un  certain  ordre  utilitaire  a  pré- 
à  leur  classement.  Tout  le  carUilaire  est  en  latin,  saut  sept  pièces 
langue  vulgaire.  L'éditeur,  curé  de  Laolhenay,  avoue  son  inexpé- 
ce  en  paléographie  {p.  vi).  Je  ne  peux  juger  de  l'exactitude  de  ses 
scriplîons  que  par  la  charte  n"  38,  dont  il  a  donné  une  photogra- 
:  fp.  77).  Elle  renferme  trois  fautes  :  Druylay  pour  Druilay,  Isa- 
2  pour  Ysabella  et,  ce  qui  est  plus  grave,  termina  pour  lanlum- 
'■o;  cette  dernière  erreur  est  d'autant  plus  étonnante  que  le  même 
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mot  avait  fort  intrigué  M.  Plat  à  la  charte  q°  24  (p.  vi-vii).  11  est  fâcheux 
qii'oQ  n'ait  pas,  dans  cette  publication,  suivi  les  règles  généralement 
adoptées  pour  la  transcription  des  textes  de  celle  époque.  En  réalité, 
ce  n'est  ni  uae  reproduction  improprement  appelée  diplomaLjque,  ni  une 
lecture  courante.  Je  n'arrive  pas  à  me  rendre  compte  du  motif  (s'il  y  en 
a  un)  qui  a  fait  donner  la  majuscule  à  certains  noms  propres  et  l'a  fait 
refuser  à  d'autres.  Outre  le  cartulaire  du  Lieu-Noire-Darae,  les  archives 
du  Loir-et-Cher  possèdent,  avec  quelques  choses  orig:inales,  un  inven- 
taire général  des  litres  de  cette  abbaye.  M.  Plat  a  lort  heureusement 
mis  le  tout  à  profit  dans  un  appendice  de  soixante-deux  numéros,  qui 
vont  de  1207  à  1791.  C'est  à  la  suite  qu'il  a  placé  une  «  Notice  sur 
l'abbaye  royale  du  Lieu-Notre-Dame-lez-Bomoranlin.  »  Livre  supérieu- 
rement imprimé  et  illustré.  U.  CnsvALiEii. 

C»rlnlalpe  de  l'ésUae  «olléglale  de  Saint-Plerre  de  Lille, 

publié  par  MgrB.  Hautcoeub,  chancelier  des  Facultés  catholiques^  de  Lille. 

Paris,  Picard;  Lille,  Quarré,  1894,  2  vol.  gr.  io-S  de  ïxVii-1220  p.  — 

Prix  :  30  fr. 

Ln  cartulaire  n'est  pas,  comme  le  croient  beaucoup  de  personnes, 
une  simple  reproduction  d'un  certain  nombre  de  chartes  se  rapportant  à 
nn  même  sujet.  Pour  mener  à  bonne  fin  une  œuvre  digne  de  ce  nom,  il 
faut  non  seulement  de  longues  et  minutieuses  recherches  dans  plusieurs 
dépôts  d'archives,  mais  aussi  des  connaissances  spéciales  en  tout  ce  qui 
se  rattache  à  la  paléographie  et  à  l'histoire,  aux  institutions,  aux  (&- 
milles  et  à  la  topographie  de  toute  une  région.  Mgr  Hautcoeur  vient  de 
faire  preuve  de  ces  qualités  dans  son  carlulaire  de  Sainl-Pierre  de  Lille. 

Jusqu'aujourd'hui  on  n'a  guère  publié  que  des  cartulaires  d'abhaye. 
Celui  que  vient  de  faire  paraître  le  savant  chancelier  des  PacuUês  catho- 
liques de  Lille  est  le  cartulaire  d'une  église  collégiale,  d'un  chapitre  de 
chanoines,  institution  qui  a  exercé  une  grande  influence  dans  les  siècles 
passés  et  qui  n'a  presque  pas  encore  été  étudiée.  Et  cette  collégiale  a 
été  le  berceau,  d'abord,  et  plus  lard  le  centre  d'une  grande  cité,  Lille; 
son  chapitre  possédait  les  droits  de  seigneurie  sur  une  partie  notable  du 
territoire  de  la  ville  et  de  la  région  ;  il  avait  le  patronat  ecclésiastique 
do  toutes  les  paroisses  de  la  cité  et  d'un  grand  nombre  d'autres  églises 
de  la  France  et  delà  Belgique.  A  son  histoire  se  rattachent  celles  de 
Lille,  de  la  contrée  voisine  et  des  principales  familles  qui  y  résidaient. 

Ce  qui  donne  un  intérêt  tout  spécial  à  ce  cartulaire,  c'est  que  les  ar- 
chives de  la  collégiale  sont  presque  complètement  conservées.  La  plu- 
part des  actes  qui  la  concernent,  à  commencer  par  la  charte  de  fonda- 
tion datée  de  1066,  existent  encore  aujourd'hui  en  original  dans  le  dé- 
pôt des  archives  départementales  dn  Nord,  ainsi  que  les  comptes  et  un 
nombre  considérable  d'antres  documents.  Dans  les  archives  commu- 
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ille  se  Irouvent  deux  cariulaires,  I'ud  de  1293  el  l'autre  de 
autres  actes  el  des  recueils  de  lettres  oflranl  des  pièces  iu- 

assidii  de  cinq  à  six  ans  a  permis  à  Mgr  Haulcœur  d'étudier 
ire  ou  analyser  par  Itii-mëme,  avec  toute  la  fidélité  qu'on 
e  d'un  paléograplie  aussi  soigneux  qu'hcibilt^,  toutes  les 
ds  de  Sainl-Pierre.  Les  transcriptions  ont  été  faites  d'après 
,  eu  les  complétant  et  les  contrôlant,  lorsqu'il  y  avait  lieu, 
artiilaires. 

pièces  du  \i*,  du  xii°  et  du  un'  siècle  ont  élé  reproduites 
xcepté  celles  qui  se  répèlent.  Au  iiv'  et  au  x\'  siècle, 
rtauLes  seules  out  été  complètement  ptibliées;  toutes  les 
i  l'objet  d'une  analyse  conçue  de  telle  façon  qu'elle  repré- 
ilé  le  document  lui-même,  puisque  les  noms  de  lieux  et 
et  les  passages  inicressants  y  sont  relevés  en  conservant 
'tliographiquc.  L'auteur  s'est  arrêté,  pour  la  reproduction 
l'année  iîiOO  :  à  partir  de  cette  date,  les  documents  offrent, 
■s  rapports,  moins  d'importance  et  d'intérêt.  En  tète  de 
se  trouve  un  sommaire  de  deus  ou  trois  lignes  indiquant 
icte,  avec  sa  date  dégagée  de  tous  les  éléments  qui  la  four- 
iienéc  au  calendrier  usucL  Lorsqu'il  y  a  lieu  de  le  faire, 
le  diit^lion  sont  discutées  ;  et  l'auteur  le  fait  avec  une  re- 
mpétence.  Les  questions  qui  concernent  l'idenlification  des 
(  ont  été  résolues  avec  non  moins  de  certilude.  Pour  s'en 
:,  il  suffit  de  comparer  les  notes  de  la  charte  de  fondation 
i  accompagnent  la  même  pièce  publiée  dans  le  supplément 
plomalica  de  Mh-iwii,  par  M.  Legtay,  archiviste  du  dépar- 
)rd.  Nous  en  trouvons  une  autre  preuve  dans  la  Table  des 
ï,  où  plus  de  sept  cents  noms  ont  pu  être  identifiés  d'une 
due.  Nous  en  pouvons  dire  autant  pour  les  familles;  on 
I  quatre  mille  mentions  diSérenles  à  la  Table  des  noms  de 

ani  la  Table  des  matières,  on  peut  facilement  concevoir 
thode  de  l'auteur  et  l'utilité  de  son  travail.  Qu'on  l'ouvre 
orlissemenl,  Biens,  Chapeltenies,  Dîmes,  Justice,  etc.,  on 
)upés  ensemble,  sous  un  certain  nombre  de  subdivisions, 
les  pages  qui  se  rapportent  à  chacune  de  ces  subdivisions. 
lé  un  se  fera,  en  parcourant  ces  mots,  une  idée  de  tout  ce 
renferme  au  sujet  des  institutions  du  moyen  âge. 
itirons  pas  de  faire  remarquer  que  ce  cartulaire  n'est  que 
mumental  de  l'édifice  que  le  chancelier  des  Facultés  cytho- 
consacre  au  chapitre  de  Saint-Pierre.  Déjà,  il  a  mis  sous 
sième  volume  de  documents  ayant  pour  titre:  Ordmaire, 
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obiiuaire  et  nécrotoge  de  la  collégiale,  et  il  a  eo  partie  rt 
loîi-e  (in  la  même  église,  qui  formera  deux  anlres  voliinaes  d'f 
cenis  pages  chaciiD.- 

Mgr  Haiitcœiir  avait  déjà  fait  ses  preuves  en  publiant  le  ci 
l'histoire  de  l'abbaye  de  Fliaes,  ouvrage  ea  trois  volumes  ^ 
coiirooné  par  l'Académie  dos  inscriptions  et  belles-lettres, 
laire  de  la  coUégiale  Saint-Pierre  le  place  an  rang  des  niaitre; 

C.  Deb^ 


Ëtndc  «or  la  polUlqae  de  l'enipereDr  Frédérle  II 
mRsne  et  les  (miiBr«»piiia(ioiu  de  la  ConstUati 
mande  daiin  la  preanlère   maltié  da   X.II|b   «I 

Georges  Blondel.  Paris,Picard,1893,gr.  io-B  de  xLvi-438p. — P 

M.  Georges  Blondel  élail  admirablemeot  préparé  à  traiter 
imporUmtpar  de  longs  séjours  en  Allemagne  et  par  des  étuc 
sur  les  institutions  anciennes  et  l'état  social  contemporain  ( 
SurLoul  il  est  à  la  fois  historien  et  jnrisconsitlt£,  çt  l'nnion  di 
compétences  est  nécessaire  pour  apprécier  des  faits  politiques 
celte  époque  de  formation,  un  contre-coup  immédiat  sur  les  i 
juridiques;  car  c'est  à  coup  de  chartes  et  de  concessions  de 
peut-on  dire,  que  les  empereurs  agissent  soit  en  Italie,  soit  en  / 

M.  Blondel,  après  avoir,  dans  l'Introduction,  indiqué  les  gr 
de  la  formation  politique  de  l'Allemagne  jusqu'à  l'avèDemeDl  i 
staufien,  esquisse  la  comparaison  du  développement  coostid 
de  l'évolution  du  droit  privé  en  Allemagne,  en  France  et  en 
en  quelques  pages  fort  brillantes  qui  sont,  nous  l'espérons, 
d'un  nouvel  ouvrage.  Dans  celui-ci,  qui  lui  a  servi  de  thèse  pi 
loral  es  lettres,  il  étudie  â  fond,  année  par  année,  peut-on  dî 
tique  suivie  par  Frédéric  II  en  Allemagne.  Il  montre  que  ce 
grand  esprit,  mais  sans  aucune  moralité,  était  comme  tous  les 
germaniques  ses  prédécesseurs,  hanté  par  l'idée  de  restaurer 
l'ancien  tlmpire  romain  :  l'Orient  était  plus  particulièrement 
tif.  Pour  réaliser  ses  plans  chimériques,  il  voulut  faire  de  l'I 
la  Sicile  sa  base  d'opérations  et  le  centre  de  sa  puissance,  li 
négligeait  l'-Aliemagne,  H  ne  fit  dans  ce  dernier  pays  que  de  i 
rilions,  faisant  couronner  rois  des  Romains  deux  de  ses  Ëls  n 
suivant  une  politique  au  jour  le  jour,  tantôt  en  faveur  des  pri 
siasliques,  tantôt  en  faveur  des  villes,  imiqiiemenl  pour  se  c 
des  difficultés  au  ^r  et  à  mesure  qu'elles  se  préseulaienl.  Il 
sible  de  trouver  un  plus  grand  contraste  entre  sa  politique  itali 
(bot  à  rétablissement  d'une  monarchie  bureaucratique  dans 
giciles,  et  sa  politique  autonomiste  au  delà  des  Alpes.  Le 
celte  politique' fut  d'abord  qu'il  se  brouilla  irrémédiablemen 
Mai  1894.  T.  LXX.  29. 


Papes,  qui  clierchaienl  par-ile 
fectif  des  Empereurs;  puis  d't 
manii['.ie  au  profit  des  princes 
lîtnlion  des  sotiverainelés  é\ 
morcelée  jusqu'en  18(16,  était 
créa  une  puissance  d'Autriclif 
l'Empire,  et  en  13M,  par  )a 
constilulionnel  datant  de  pin 

La  fin  du  \iii'  siècle,  si  pr 
pour  l'Aliemagne  une  période 
et  392};  mais  comm*!  ce  mon: 
en  fait  anx  aspirations  des  dî 
se  partageait  la  race  g'^rmnnii 
désordre,  et  depuis  Frédéric 
son  bonheur,  demenra  étran, 
bien-ètrfi  dont  elle  jouit  pend; 
ment  de  l'art  et  de  l'industrie 

M.  Bliindel  a,  dans  ce  \d. 
théories  du  moyen  âge  relatif 
panlé.  Il  démontre  l'aullient' 
'^celesiaaticis  du  26  avril  122( 
savant  archiviste  de  Munster. 
des  villes  p;ir  Frédéric  11,  il  coi 
de  roriçine  dps  institutions 
complexe  sur  laquelle  notre  a 
comporte,  firàce  à  son  absence 
juridique  de  leur  constitution 
miques  qui  les  ont  lait  se  dévi 
la  faveur  des  empereurs,  lau: 
>onl  elles  qu'il  est  surtout  inl 

La  conililîon  des  classes  m 
lilcment  entre  le  xi'  siècle  et 
.aleur.  Ifs  contrais  de  bail  se 
,  iieur  propriétaire  une  augme 
ralemeut  à  la  famille  du  tenan 
même  ne  serait  pas  éteinte.  L 
libres  (hœrige)  disparait  presf 
Hen  d.'inS  ctle  transformatio 
iniques;  mais,  comme  vraiseï 
uchcvé  de  se  produire,  M.  lîlo 
l'or  un  tableau  de  la  condition 
inslilutions  rurales  de  TAllem 
chapitre  la  vaste  érudition  je 
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lérisent  Tauleur.  Son  livre  est  une  des  plus  importantes  contributions  à 
rhistoire  du  mo^en  âge  qui  aient  paru  depuis  bien  des  années.    C.  J. 


nictlonnalre  des  fl|i;are»  lierai dlques,  par  le  comte  Th.  de 
Renesse.  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  1892-1893,  in-8  de  640  p. 
—  Prix  :  24  fr. 

L'œuvre  de  patience  entreprise  par  le  comte  de  Renesse  est  arrivée 
aujourd'hui  à  la  sixième  livraison  qui  termine  le  premier  volume  ; 
Tauleur  u'est  pas  encore  à  la  moitié  de  la  tâche  qu'il  s'est  imposée 
(15  fascicules);  mais  il  laul  reconnaître  que  l'impression  marche  avec  une 
certaine  rapidité  qui  permet  d*espérer  que  Touvrago  sera  terminé  assez 
promptement. 

Le  plus  sincère  éloge  que  Ton  puisse  faire  à  M.  de  Renesse,  c*est  que, 
personnellement,  j'ai  eu  recours  au  Dictionnaire  pour  déterminer  cer- 
taines armoiries  relevées  sur  des  meubles  ou  des  pierres,  et  que  j'ai  très 
facilement  et  en  peu  de  temps  trouvé  ce  que  je  cherchais. 

L'armoriai  de  Rielstap  est  un  recueil  des  plus  utiles,  le  «eul  à  cette 
heure  qui  ail  réuni  la  description  de  plus  de  cent  mille  blasons;  mais  sans 
le  Dictionnaire  de  M.  de  Renesse,  c'est  un  trésor  dont  on  peut  à  peine 
tirer  parti.  Il  est  intéressant  de  connaître  les  noms  des  familles  en  pos- 
session d'armoiries,  mais  il  est  bien  autrement  important,  étant  donné 
un  blason,  de  ])ouvoir  retrouver  à  qui  il  appartient.  Les  armoiries  des 
familles  de  l'ancienne  chevalerie  et  des  personnages  historiques  sont 
généralement  connues,  mais  celles  des  familles  notables  ou  de  la  haute 
bourgeoisie  sont  le  plus  souvent  très  difficiles  à  identifier.    A.  de  B. 


L,c  Cardinal  Fcseli,  arelieTè«|ae  de  Lyou  (1903*1839),  par 

Mgr  Ricard.  Paris,  Dentu,  1893,  in-16  de  xiv-392  p.  -  Prix  :  3  fr.  50. 

Mgr  Lionnet,  avant  d'être  élevé  à  Tépiscopat,  avait  retracé  en  deux 
gros  volumes  la  vie  du  cardinal  Fesch.  Mgr  Ricard  déclare  qu'il  lui  a  lait 
de  larges  emprunts.  Grâce  à  la  libéralité  de  feu  Mgr  Foulon,  cardinal  de 
Lyon,  il  a  eu  communication  des  riches  archives  du  diocèse,  ce  qui  lui 
a  permis  d'ajouter  quelques  informations  nouvelles  à  celles  de  son 
prédécesseur.  Mgr  Ricard  a  apporté  en  outre  sa  grande  facilité  d'écrire  et 
son  talent  de  mise  en  scène.  Malgré  tout,  il  ne  s'est  pas  détaché  de  son 
héros  et  il  a  coulé,  lui  aussi,  dans  le  panégyrique.  Serait-il  encore  trop 
tôt  pour  écrire  sur  le  cardinal  Fesch? 

Il  y  eut  deux  hommes  en  lui:  l'oncle  de  l'Empereur  et  l'évùque. 

«  Dans  la  situation  exceptionnelle  qui  lui  était  faite  par  ses  rapports 
de  parenté  avec  Napoléon,  la  somme  des  tristesses  dépasse  beaucoup 
celle  d*^s  grandeurs  et  des  joies,  et  le  meilleur  de  sa  vie  consiste  dans  ce 
que  Lyon  en  a  connu,  c'est-à-dire  dans  ces  vertus  pastorales  et  ces 
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foDdalions  pieuses  qui  font  encore  bénir  son  nom  parmi  nous.  »  Ainsi 
PII  (5|..ri(  avec  grande  sagesse  Mgr  Belmont,  év&que  de  Cleruionl. 
Llie-Sotilard,  archevêque  d'Aix,  insiste  sur  ce  point:  «  Il  res- 
Lyon  la  discipline  ecclésiastique,  ati  point  de  faire  nn  cler^ 
..  ;  sans  parler  des  séminnires,  que  de  familles  religieuses  il  a 
:  nos  bons  frères  des  écoles  chrétiennes,  les  sœurs  de  Sainl- 
Ics  sœors  hospilallères  et  contemplatives!  Et  sa  fondation  de 
ion,  les  Charireux,  celle  pépinière  de  missionnaires  diocé- 
»  Voilà,  en  effet,  les  vrais  litres  du  cardinal  Fescb:  mais  c'est 
la  louange  et  appeler  de  légitimes  contradictions  que  de  procla- 
fermeté  de  ses  résistances,  »  de  déclarer  qu'il  n'y  enl  pas  de 
,  pas  de  déviation  «  dans  ce  cœur  vaillant  et  loyal,  »  et  qu'en  lui, 
cie  de  l'Église  et  de  Dieu  ne  fut  jamais  subordonné  à  l'homme 
lereur.  n  C'est  le  cardinal  Fescb  qui,  la  veille  du  sacre,  en  vertu 
nses  exceplionnelles  accordées  par  le  pape  Pie  Vil,  rtonne  la 
ion  nuptiale  àson  neveu,  l'empereur  Napoléon,  et  à  rimpéralrice 
e.  Ce  mariage  que  le  Pape  refusa  d'annuler,  l'otticialilé  de  Paris 
3t,  le  jour  où  l'archiduchesse  Marie-Louise,  dans  la  chapelle  des 
,  s'unit  avec  l'époux  divorcé  de  Joséphine,  ce  fut  encore  le  car- 
ich  qui  donna  la  bénédiction  nuptiale.  On  sait  que  treize  cardi- 
monlrèrent  moins  complaisants  et  n'assistèrent  pas  aux  céri'- 
iu  mariage. 

isode  si  grave  dans  la  vie  du  cardinal  Fescb,  son  nouvel  his- 
.  trouvé  sans  doute  si  désagréable  à  juger,  qu'il  a  passé  la  plume 
Ischinger.  «  L'intervention  du  grand  aumônier  dans  cette  céré- 
il  ce  dernier,  fut  vivement  discutée.  Aujourd'hui  que  les  ani- 
ie  parti  s'apaisent,  on  reconnaît  qu'il  a  pu  se  prêter,  «  avec  une 
i  parfaite,  "  à  la  célébration  d'un  mariage  dont  Pie  VII  disait. 
;r  Hicard  ajoute,  il  est  vrai,  que  le  cardinal  Fescli  n'a  jamais 
ta  question  de  doctrine  ;  qu'à  ses  yeux,  «  comme  aux  yeuï  do 
ilogien  digne  de  ce  nom,  »  le  lien  conjugal  est  indissoluble  et 
'.  autorité  en  ce  monde  n'en  saurait  délier  •>  (p.  25i).  C'est  pour- 
irdinal  Fcsch  qui,  pour  les  débuts  de  son  ambassade  à  Rome, 
epté  d'y  négocier  l'annulation  du  mariage  du  prince  Jérôme 
Patlerson,  et  l'on  sait  qu'il  n'y  réussit  pas.  L'opinion  publiqne, 
reconnaître,  se  montra  sur  ces  deux  questions  plus  sévère  (jue 
al  Fesch,  et  le  pape  Pie  VII  élnit  avec  elle.       Victor  Pierre. 


lioaTCUlrN,  IS18-1N4H,  p.ir  le 
lalmnnn  Lôvy,  1894,  in-16  de  iôl  p., 
:  3  fr.  50. 

ien  français  ce  livre  :  il  y  a  du  Henri  IV  dans  la  bonne  humeur 
aie  les  pages,  dans  les  nobles  seulimenls  qui  s'y  expriment  si 
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simpleuienl  comme  choses  toules  naturelles,  et,  en  même  temps  qu'il 
offre  la  plus  agréable  lecture,  il  est  fort  intéressant  au  point  de  vue  de 
rhistoire  et  fait  souvenir  des  articles  si  remarqués  que  Tauteur  donna 
jadis  à  la  Revue  des  Deux  Mondes. 

M.  le  prince  do  Joinville  raconte  d'abord,  et  d'une  manière  charmante, 
ses  phis  anciens  souvenirs;  il  se  rappelle  encore  Louis  XVIQ  et  se  sou- 
vient d'un  jour  des  Rois  où  il  porta  la  fève  qui  venait  de  lui  échoir  à 
Madame  la  Dauphine.  «  Je  l'aimais  tendrement,  celte  bonne  duchesse, 
dit-il,  à  cause  de  sa  bonté  pour  nous  dès  le  bas  âge  et  des  superbes 
étrennes  qu'elle  ne  manquait  jamais  de  nous  donner.  Cette  respectueuse 
aflection  a  grandi  quand  j'ai  élé  d%e  à  connaître  ses  malheurs  et  son 
noble  caractère,  et  j'ai  été  heureux,  quand  les  événements  de  1830  nous 
ont  séparés,  de  pouvoir  lui  en  faire  parvenir  toujours  linallérable  expres- 
sion »  (p.  3).  J'ai  tenu  à  citer  cette  petite  phrase  parce  que,  dès  le  début 
du  livre,  elle  fait  connaître  la  manière  de  penser  du  prince.  Sans  vou- 
loir juger  la  conduite  de  son  père,  pour  lequel  il  avait  la  plus  haute 
vénération ,  il  reconnaît  que  la  révolution  de  Juillet  fut  un  grand 
lualheur  (p.  45).  C'est  ce  qu'il  appelle  ailleurs  un  accroc  au  principe 
monarchique  (p.  199).  Les  gardes  nationales,  les  chants  patriotiques, 
les  élections  et  leurs  intrigues,  les  réceptions  officielles,  «  les  enthousias- 
aies  impossibles  à  décrire,  »  le  tatiguaienl  et  l'ennuyaient.  Il  ne  se  gène 
pas  pour  proclamer  sa  haine  pour  les  révolutions.  Parlant  de  nos  voisins 
d 'outre-Manche  il  dit  :  «  Les  Anglais,  eux  aussi,  ont  eu  leur  révolution, 
mais  ils  se  sont  bien  gardés  d'en  faire  plusieurs  et  surtout  d'édicter  des 
lois  qui  en  rendent  le  retour  périodique  inévitable  »  (p.  62).  Plus  loin 
nous  lisons  une  appréciation  fort  juste  de  la  situation  du  gouvernement 
de  Juillet  resté  aux  yeux  de  l'Europe,  malgré  la  politique  sage  et  coura- 
geuse du  Roi,  tt  un  gouvernement  révolutionnaire,  c'est-à-dire  ennemi. 
Il  n'en  peut  être  autrement  et  il  en  sera  au  fond  toujours  ainsi  tant  que 
nous  roulerons  dans  l'ornière  où  nous  pataugeons  depuis  un  siècle  » 
(p.  224).  Ailleurs  le  prince  avait  écrit  :  «  A  la  France  révolutionnaire  on 
demande  des  services,  on  ne  lui  en  a  jamais  rendu.  Lui  en  rendrait-on 
aujourd'hui?  Dieu  le  veuille!  »  (p.  176j.  Combien  d'autres  fois  nous 
voyons  exprimés  des  sentiments  analogues  !  Ce  qu'aime  M.  le  prince  de 
Joinville,  ce  sont  les  beaux  souvenirs  de  la  monarchie.  Dans  une  petite 
lie  du  Canada,  il  se  rappelait  avec  émotion  qu'il  y  avait  alors  cent  soixante 
et  dix  ans,  «  nos  officiers  prenaient  au  nom  du  Roi  possession  de  ces 
contrées.  Grande  et  glorieuse  époque  î  Quel  est  le  voyageur  qui,  loin  du 
sol  natal,  ne  se  sent  pas  profondément  remué  lorsqu'il  retrouve  le  sou- 
venir poignant  des  grandeurs  passées  de  la  patrie?  »  (p.  267.)  On  voit  que 
M.  le  prince  de  Joinville  a  une  franchise  de  marin.  Par  son  caractère 
aventureux,  son  énergie,  son  intelligence,  sa  gaieté,  il  était  réellement 
appelé  à  la  carrière  qu'il  devait  si  brillamment  parcourir. 


Que  nous  voudrions  pouvoir  le  snivre  dans  ses  nombreuses  elsouvenl 
péritlenses  eipédiltons,  depuis  le  jour  où  on  l'envoya  à  Toulon  pour  èlre 
embarqué  comme  pilote  volontaire  sur  la  irégale  VArthémisel  11  faut  lire 
dans  les  Souvenirs  la  relation  de  ces  voyages,  de  ces  combats  entre- 
coupas pnr  de  courtes  apparitions  à  Paris  oii,  aimant  les  arts,  les  plaisirs, 
le  théâtre,  le  jeune  prince  était  heureux  de  se  retrouver  et  de  se  voir 
au  milieu  d'une  famille  tendrement  unie. 

Une  agréable  variété  règne  dans  tout  ce  volume  ;  aux  choses  sérieuses 
se  mêlent  des  observations  piquantes,  des  anecdotes  vivement  racon- 
tées. M.  le  prince  de  Joinville  est  malicieux  mais  point  méchant,  point 
malveilianl.  Il  semble  cependant  que  bien  des  personnages  auraient  pu 
s'attirer  des  Irails  caustiques  :  il  a  dû  voir  tant  de  honteuses  palinodies! 
C'est  en  Afrique  qu'il  apprit  la  révolution  de  février,  «  On  aurait  pu, 
dit-il,  prévenir  la  révolution  et  prolonger  les  jours  du  gouvernemeni  de 
1830.  Une  fois  renversé  et  la  digne  opposée  au  torrent  démocratique 
emportée,  ce  goiivernoment  d'occasion  et  non  de  droit  n'avait  plus  de 
ntison  d'être  »  (p.  448).  Bien  peu  de  personnes  «  songeaient,  à  celte 
époque,  à  revenir  au  principe  qni  tient  son  investiture  de  tant  de  siècles 
d'unité  et  de  grandeur  assurés  à  la  France,  au  seul  principe  capable  de 
l'arrêter  sur  la  pente  de  démembrement,  de  dépopulation,  de  destructtoo 
sociale  sur  laquelle  elle  glisse  »  (p.  449).  Dans  ces  conjonctures  «  ce 
n'était  pas  aux  princes  de  la  Maison  de  France  à  tirer  l'épée  pour  im- 
poser une  forme  plutôt  qu'une  autre  de  l'alfaibUssement  national  ■> 
(p.  449),  Le  prince  partit  pour  l'Angleterre.  H  ne  devait  revoir  son 
pays  que  vingt-deux  ans  plus  tard.  Le  volume  finit  par  trois  lignes  qui 
constatent  ce  long  exil.  Mais  esl-ce  que  le  prince  de  Joinville  n'ajoutera 
pas  d'autres  pages  à  ses  Mémoires  ?  Que  de  choses  il  aurait  à  uous  dire 
sur  ce  voyage  qn'cn  1861  U  fit  en  Amérique,  conduisant  ses  neveux, 
M.  le  comte  de  Paris  et  M.  le  duc  de  Chartres,  sur  ses  tentatives  in- 
fructueuses, au  commencement  de  la  guerre  contre  la  Prusse,  pour  être 
à  un  titre  quelconque  attaché  à  nos  armées,  sur  son  espoir,  lors  des 
écrasants  désastres,  de  pouvoir  défendre  sa  patrie,  sur  le  bou  accueil 
que,  sous  le  pseudonyme  de  colonel  Lntherod,  il  reçut  du  général 
Chanzy,  sur  son  arrestation  opérée  par  l'ordre  de  Gambetta,  sur  sou 
embarquement  pour  l'Angleterre  auquel  procéda  un  commissaire  de  po- 
lice, sur  son  retour  au  moment  des  horreurs  de  la  Commune,  et  sur 
cette  éleclioQ  à  l'Assemblée  nationale  où  l'envoyèrent  45,648  suffrages. 

Espérons  que  les  Vieux  Souvenirs  auront  pour  suite  des  souvenirs 
plus  récents.  Dans  ce  temps  des  grandes  décadences  littéraires  et  poli- 
tiques, en  les  écrivant  M.  le  prince  de  Joinville  donnera,  une  fois  de 
plus,  une  preuve  de  ce  patriotisme  qui  a  inspiré  toute  sa  vie.     Tu.  P. 
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Blhliotbèqiae  de  la  CamiMXule  de  JèsBM.  1"  partie  :  Bibt 
phic,  par  IcsRtl.  PP.  Augustin  et  AloysdkBackkr.  2'  partie  :  Histoit 
le  P.  Augustin  Casayon.  Nouvelle  lidition  par  Cahlos  Sommervooel, 
T.  V.  LoitiNi-OsTROZANSKi.  PaHs,  A.  Picard,  1894,  in-4  de  1983  c 
viii  p.  —  Prix  :  40  fr. 

Quelques  lignes  nous  suffiront  pour  annoncer  In  nouveau  vc 
ajouté  par  le  R.  P.  Sommer¥oj,'el  à  la  $;rande  publication  qu'il  p 
avec  une  ùnidite  activité.  Ce  tomeVpréseute  un  inti^rôt  tout  partie 
puisqu'il  contient  la  notice  de  l'illiislre  fondaieur  de  la  Compagnie. 
Ignace  de  Loyola;  c'est  nalureilemenl  duns  cet  article,  qui  s'étend 
colonnp  .'(9  à  la  colonne  12i,  que  se  trouveul,  avei:  les  consiiimions 
Compagnie  de  Jésus,  le  Corpus  msiilulorum.  La  bibliographie  des 
exercices  spirituels  remplit  seize  colonnes,  cbiffre  (^miniie  si 
songe  que  le  P.  Somincrvogel  s'est  abstenu  de  noter  ici  le;;  Iradni 
ou  commenlaires  faits  par  des  Pères  de  la  Compagnie  qui  ont  sig 
dont  l'anonymat  a  été  découvert.  D'aulres  noms  célèbres  se  reocor 
dans  ce  volume  :  le  P.  Loriquel,  objet  d'une  calomnie  réfutée  de  nui 
dans  l'article  que  lui  consacre  le  P.  Souimervogel  ;  Angelo  Jlal,  qi 
Tinl  cardinal,  et  dont  le  nom  est  cher  à  tons  lesérudils;  le  P.  Maimh 
fécûnd  auteur  de  tant  d'ouvrages,  dont  les  assertions  ne  reposent  pa 
jours  sur  un  fond  solide,  et  que  les  bardicsses  d'une  pensée  parfois 
lureiisft  obligèrent  de  quitlerla  Compagnie;  le  P.  Marian:».  dont 
toire  d'Espagne  a  joui  d'une  si  grande  réputation  et  dont  le  De  Ri 
régis  inslitulione  a.  soiÛBvé,  dans  son  [emps,  de  si  viulences  controvf 
le  P.  Masen,  l'auteur  de  la  Sarcotis;  le  P.  Meneslrier,  dont  les  ouv 
sur  le  blason  restent  encore  parmi  les  meilleurs  et  les  plus  consuHi 
P.  Luis  Molina,  dont  le  traité  du  Libre  arbilre  fil  naître  ces  dispute 
In  grâce  qui  passionnèrent  tout  le  xvii°  siècle,  qui  partagèrent  les  do 
cains  et  les  jésuites  on  «  thomistes  »  et  «  molinîsles,  »  et  dont  l'écho 
perpétué  jusque  dans  des  livres  récents;  le  P.  Le  Moyne.  rauleii 
Saint-Louis  ;  le  P.  Morcelli,  l'un  des  fondateurs  de  la  science  épigrap! 
moderne.  A  côté  de  ces  illustrations,  que  de  noms  plus  modeste: 
pourrait  citer,  dont  les  œuvres  moins  célèbres  ont  aussi  l^ur  ^ 
et  leur  utilité  ;  les  missionnaires,  notamment,  qui  se  sont  appliq 
nous/aire  connaître  les  langues  des  peuplades  qu'ils  évangélisaienl 
que  le  P.  Machoni,  pour  citer  un  nom  au  hasard,  à  qui  l'on  doit  1 
y  uocaàulario  de  la  lengua  lulè  y  tonocoté  {Amérique  méridional! 

E.-G.  Leuos 

BlbliojK*'**''*  dclle   Cradlxlanl  popolart  d'  Itallit,  corn 
de  GiusKPPi;  Pitre.  Turiû,  Palermc,  Carlo  Clauaen,  1894,  gr.  in-8  à 
1503  p.  —Prix  ;  25  fr. 
Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  celte  revue  entretenait  déjà  ses  lec 

des  travaux  de  M.  G.  Pitre  {Voir  Polybibthn,  t.  IX,  p.  27),  et  d 
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cette  époque,  il  ne  s^est  guère  passé  d'année  sans  que  le  nom  de  récri- 
vain  sicilien  revint  dans  ses  pages.  Nous  avons,  pour  ainsi  dire, 
suivi  M.  Fitrè  dans  toutes  les  studieuses  étapes  qui  Tont  conduit  an 
rang  loul  à  fait  éminenl  qu'il  occupe  parmi  les  folklorisles,  et  nous 
avons  aujourd'hui  à  parier  d'un  immense  ouvrage  fait  pour  couronner 
sa  réputation.  La  Bibliografia  délie  t9*adizioni  popolari  d'Jtalia,  dont 
nous  avons  annoncé  la  pul)iication,  il  y  a  environ  deuj^  ans,  a  enfin 
paru  en  un  énorme  et  beau  volume.  Il  a  coûté  douze  aus  de  travail  à  son 
auteur,  et  quand  on  pense  à  toutes  les  recherches  qui  s'imposaient  à 
M.  Pitre,  on  s'étonne,  quelque  long  qu'il  soit,  que  ce  laps  de  temps  ail 
pu  lui  suffire.  Uue  ample  préface  nous  met  au  courant  de  la  manière 
dont  Tanteur  a  procédé  et  dont  il  a  disposé  les  matériaux  si  patiemmi^nl 
réunis.  Le  livre  est  divisé  en  six  parties  contenant  l'indication  et  sou- 
vent l'appréciation  rapide  des  ouvrages  qui  sont  classés  dans  chacune 
d'elles.  L  Nouvelles,  récits,  légendes,  facéties.  II.  Chants  et  mélodies. 
III.  Jeux  et  chants  enfantins.  IV.  Devinettes,  formules,  patois.  V.  Pro- 
verbes. VI.  Usages,  coutumes,  croyances,  préjugés.  Un  appendice  d'en- 
viron vingt  colonnes  complète  ces  six  divisions,  parmi  lesquelles  trois 
tables  très  exactement  dressées  rendent  toutes  les  recherches  faciles  : 
l'une  renferme  les  noms  et  lès  pseudonymes  des  auteurs,  la  seconde  la 
nomenclature  des  lieux,  la  troisième  la  nature  des  matières. 

M.  Pitre  a  dû  se  borner  à  ce  qui  est  relatif  à  l'Italie.  Mais  tant  d'étran- 
gers se  sont  occupés  du  folklore  de  ce  pays  que  son  vaste  ouvrage  n'inté- 
resse pas  seulement  ses  compatriotes.  Il  n'a  du  reste  pas  limité  ses 
recherches  à  Tépoque  contemporaine;  ainsi  il  n'oublie  pas  de  men- 
tionner le  voyage  de  Montaigne  en  Italie  qui,  inconsciemment,  a  pn  four- 
nir quelque  chose  à  la  science  nouvelle.  Ce  ne  sont  pas  uniquement  des 
œuvres  étendues  dont  M.  Pitrè  nous  donne  les  titres;  il  est  allé  chercher 
dans  des  revues,  dans  d'éphémères  journaux,  des  articles  oubliés,  mais 
appartenant  à  son  suj^t. 

Souvent  nous  avons  eu  à  associer  dans  nos  éloges  au  nom  de  Pitrè 
celui  de  son  intelligent  éditeur.  Cette  fois  encore  nous  devons  remercier 
M.  Carlo  Clausen  d'avoir  facilité  la  publication  d'un  ouvrage  aussi  impor- 
tant que  la  Bibliografia  délie  tradizioni  popolari  d'Italia,       Tu.  P. 


BULLETIN 

BoMiyo  de  melodolo^la  Jurldlca,  por  Don  Euriqub  Gil  y  Roblbs,  catedra- 
tico  de  derecho  en  la  Universidad  de  Salamanca.  Salamanca,  iinp.  Catolica, 
1893,  in-12  de  xvi-225  p.  —  Prix  :  3  fr. 

En  écrivant  ce  livre,  qui  touche  à  tant  de  sujets  divers  et  tous  du  plus  haut 
intérêt,  M.  Gil  y  Robles,  déjà  avantageusement  connu  par  d'autres  travaux 
analogues,  s'est  proposé  de  combler  une  lacune  de  renseignement  du  droit 
en  Espagne,  et  de  prémunir  la  jeunesse  studieuse  contre  Tesprit  rationaliste 
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et  aiilictirùticn,  dont  l'envahisennienl  devient  de  plus  en  plus  mem 
Convaincu  qu'en  pareille  matière  il  est  inutile  de  rien  attendre  de  l'Ët 
docte  professeur  de  Salamanque  s'adresse  à  ses  coliques  dans  l'cnsF 
ment  ainsi  qu'aux  élèves  qui  l'réquentent  les  cours  de  l'Université.  Il  co 
les  premiers  de  s'employer  activement  à  combattre  les  doctrines  antic 
tiques  et  antiespagnoles  du  rationalisme  et  du  positivisme,  au jourd'hu 
en  honneur,  pour  donner  à  l'enseignement  du  droit  une  base  métaphysiqu 
fois  solide  et  logique.  En  ce  qui  concerne  les  seconds  il  les  adjure  de  n 
se  faire  illusion  sur  la  \-aleur  des  doctrines  dont  il  s'agit,  il  leur  prouve 
vement  qu'elles  ne  renferment  en  somme  rien  d'avantageux  et  rien  d( 
nouveau,  les  idées  qu'on  donne  comme  nouvelles  n'étant,  pour  la  pk 
que  du  réchaufl'é,  et  un  retour  déplorable  à  d'anciennes  ciTeurs  indigr 
tout  crédit.  On  pourra  jugerdc  l'cxcellentcsprit  qui  anime  le  juriste  esp 
par  cette  courte  citation,  empruntée  à  l'introduction.  »  De  nos  jours,  se 
à  dire  M,  Gil,  le  patriotisme  des  classes  lettrées  ne  saurait  guère  emt: 
plus  utilement  son  talent  qu'à  former  une  jeunesse  sincèrement  dési 
de  rompre  les  liens  des  erreurs  et  des  égaremeuts  qui  ont  tenu  comme 
live  la  génération  qui  noua  a  précédés,  une  jeunesse  pleine  d'ardeur,  i 
par  son  esprit  d'abnégation,  et  par  l'héroïsme  de  ses  autres  vertus,  de 
le  moment  où  luiront  sur  l'Espagne  des  jours  meilleurs  que  ceux  que 
traversons  depuis  un  siècle  bienlût.  »  Xavirr  Simonet. 


I>hlloii>opliln  moralla  In  uamn  iipholarum,  auctore  ViCTORIl  Cathrein 

FrilMurg-en-Brisgau,  Herder,  1893,  in-tl  do  ti96  p.  —  Prix  ;  4  Tr.  :^5. 

Plus  que  jamais  aujourd'hui,  il  importe  d'insister  sur  les  fonder 
rationnels  de  la  morale.  Les  publiciste»  d'occasion  et  ces  mille  réveui 
quiile  de  nouveaux  systèmes  qui  se  mêlent  d'enseigner  aux  hommes  h 
du  bonheur  auraient  grand  besoin  de  commencer  par  eux-mêmes,  parn 
connaUre  les  devoirs  de  l'être  raisonnable  et  ses  véritables  droits.  Le  cl 
lui  aussi,  ne  devrait  pas  se  cantonner  uniquement,  comme  il  est  trop 
à  le  faire,  dans  ledomaine  d'autorités  relevant  d'une  façon  presque  excl 
de  la  doctrine  révélée.  Il  faut  prendre  son  temps  comme  il  se  présent' 
contemporains  comme  ils  sont.  Raisonnons  donc  puisque  les  m 
veulent  discuter  et  se  refusent  à  croire  simplement  la  vérité  avec  la  si 
l'oi  des  aïeux,  et  à  pratiquer  d'après  elle  les  commandements  divins. 
avons  déjà  parlé  des  deu.x  volumes  de  la  •<  Moral  philosophie  «  du  V. 
rein,  nous  pi'ésentons  aujourd'hui,  du  même  auteur,  un  substantiel  con 
diuni,  rédigé  en  latin  cette  fois,  et  dont  pourront  tirer  grand  profit, 
seulement  les  élèves  de  nos  grands  séminaires,  mais  même  beaucoup 
clésiastiques  déjà  engagés  dans  le  saint  ministère.  Après  avoir,  dam 
première  partie  d'un  caractère  général,  parlé  de  la  lin  suprême  de  l'ho 
et  des  actes  humains  dont  la  moralité,  déterminée  par  la  loi  naturelle 
sanctionnée  par  la  conscience,  l'auteur  insiste  sur  la  morale  consii 
!•  relativement  à  l'individu  lui-même,  et,  2'  dans  ses  rapports  avi 
société.  C'est  dire  qu'il  établit  d'une  part  la  nécessité  du  culte  divin 
la  charité,  détermine  la  vraie  liberté  de  conscience  et  répond  aux  t 
tions  socialistes, etc.;  tandis  que, par  ailleurs,  il  étudie  les  différentes! 
tés  bumaines,  les  pouvoirs  publics,  les  formes  de  gouvernement  et 
même  sommairement  du  droit  international.  Nous  signalerons  comme 
ticulièrement  intéressantes  dans  cette  dernière  partie  les  pages  consacré 
principe  de  nationalité  et  à  l'union  sociale  des  différents  pays,         G. 


«t  cBleala  pratique*  d'ëlovtplclté.  pnr  A[«Ê  Wira,  protes- 
iciiltiis  catholiques  de  Lille.  Paris,  Gauthier-ViKars.  l8U.t,  iii^  de 
Prix  :  7  rr.  50. 

lions  tous  les  Jours  plua  nombreuses  et  plus  vari<^cs  de  l'éku- 
t  l'emploi  il'un  certain  nombre  de  formules  que  l'ingénii-ur, 
doit  savoir  manier  comme  il  manie  colles  de  la  résistiiiic'^  lii's 

celles  qui  résument  les  propriétés  des  gaz  et  des  vapeurs.  Il 
:nant  plusieurs  bons  ouvrages  où  on  les  trouve  exposées.  Mais 

connaître  et  en  bien  rompi^ndre  la  portée,  il  faut  les  aviiir 
Les  recueils  généraux  de  problèmes  de  physique  sont  à  cet 
.  fait  insuriisants.  Le  savant  professeur  des  Facultés  c.itho- 
le,  en  publiant  ce  recueil  spécial,  rend  un  véritable  service  à 
i  ont  besoin  de  s'initier  à  cette  branche  de  ia  science  appliquée 

peu  d'années  un  si  grand  développement, 
'este,  plus  qu'un  simple  recueil  de  problèmes  avec  les  solu- 
jn  véritable  traité  où  l'on  trouve  réunies  toutes  les  notions  es- 
ec  les  délinitions  et  la  terminologie  spéciale,  traité  suceinrt 
nais  d'autant  plus  commode  pour  les  gens  qui  ne  visent  qu'aux 

Ceux  qui  veulent  approfondir  la  science  devront  recourir  aux 

mais  ils  eu  trouveront  encore  ici  le  complément  indispen- 
oblèmes  sont  choisis  de  manière  à  donner  la  solution  des  ques- 
préseiitent  réellement  dans  la  pratique,  et  de  nombreux  rcn- 

numériques  font  de  cet  ouvrage  un  très  bon  aide-mémoire 
E.  Daram. 

ièqu«  da  |>lio(oK''vplie<  en  français,  italien,  anglai$,  allemand. 
ir  Abei,  BeouET  et  Ir  docteur  Liioi  Ijiopp[.  l'aris,  Société  d'éditions 
s,  1893.  in-iï  de  Si  p.  —  Prix  :  3  tr.  50. 

'il  d'une  utilité  incontestable  pour  li.-s  professionnels  et  pour  les 
suflit,  en  clfet,  de  jelcr  un  coup  d' D'il  sur  la  liste  méthodique  des 
loncés  pour  connaître  les  sources  où  l'on  peut  puiser  les  rensei- 
éciaux  que  l'on  désire.  Les  indications  destinées  à  faciliter  les 
lont  reproduites  dans  les  quatre  langues  allemande,  anglaise, 
'runçai.sc,  qui  suflisenl  à  les  mettre  à  la  portée  de  tous  les  lec- 
nde,  mais  les  titres  du  livre  sont  dans  la  langue  où  chacun  est 
jeil  rcnCormc  l'indication  de  douze  cent  quatre-vingt-treize  ou- 

rent  vingt  neuf  journaux  OH  revues  photographiques  :  c'est  dire 
othèque  du  phniographe  est  assez  riche  aujourd'hui  pour  qu'on 
nsacrcr  un  volume  qui  sera  consulté  avec  fruit  par  tous  les  tra- 
Un  détail  typographique  qui  a  bien  son  utilité;  que  veulent  dire 
les  précédant  les  titres  de  certains  ouvrages  à  la  lin  des  lisles'J  — 
nt  établies  par  ordre  alphabétique  d'auteurs,  nous  avons  deviné 
ait   là  des  ouvrages   anonymes,  mais   nous  avons   ^'ainemenl 

indication  à  ce  sujet.  J.  P> 


■a  ctiii'u 
x:l  fr. 

ca  pougea,  par  Cil.  Lx  Rdt-Vilulrs,  musique  de  A.  Li  Rot,  drame 
i  3  actes.  Mâme  librairie,  U9\,  in-S  de  93  p.  — Prix:  1  fr. 
t  de  chAtlIloni  par  Albikt  Coupmid,  épisode  de  la  guerre  de  Cent 
|]isloriqueen3ac(es.Uème  librairie,  1S9I,  in-18  de  S6  j).— PrU  :  I  fr. 


J 


K.e  Docteur  Osear,  par  Ahtonï  Mabs,  comiMie^vaudeville  en  un  ocU;.  K 

librairie,  1891,  in-18  de  64  p.  -  1  Fr. 
A  la  H^ic  do  police,  par  le  même,  saynètp.  comique.  MCmc  librairie, 

in-18  de  U  p.  —  Prii  :  0  fr.  80. 

La  Vacntlon  de  INxinvIln,  ou  MoUèpo  «  vingt  nna,  par  AnTHUn 
KBDE,  comédie  en  un  acle  avec  cbanla  el  musique.  Même  librairie,  189t.  in 
50  p.—  Prix  :  1  fr. 

[|HB.  Même  librairie,  1S92 
La  Fille  du  n 

musique  par  . 

Le»  ■■etita  Cailloux,  par  I,ouiSH.M*FouBmTE  d'Estbéblles,  comédie  ei 
acte.  Même  librairie.  1891,  in-lSde  Gfip.  —  Prix:  Ofr.  80. 

Je  présente  volontiers  aujourd'hui  à  mes  Iccleurs  et  Iftctriecs  neuf 
velles  pièces  qu'ils  ou  elles  pourront  peut-tître  utiliser,  si  le  cœur  leu; 
dit,  pour  les  prochaines  distributions  des  pri-v.  Les  jeunes  gens,  et  te  i 
pas  ma  Taute,  sont  celte  fois  les  mieux  servis.  Il  y  a  six  pièces  pour  i 
les  trois  dernières  seulement  sont  pour  les  jeunes  filles.  Parmi  les  six 
mières,  il  y  a  trois  drames,  le  Poignard,  les  Piastres  rouges  et  le  Speefr 
Châtillon;  et  trois  comédies,  le  Docteur  Osrar,  A  la  salle  de  police,  et  la  l 
(ton  de  Poquelin.  Jo  signale  tout  particulièrement  les  deux  pièces  sig 
d'Antouy  Mars,  d'un  comique  très  (in  et  d'une  verve  entraînante.  M.  Au 
Mars  connaît  son  métier. 

Pour  les  jeunes  filles,  un  seul  drame,  Sainte  Clotilde,  et  deux  coméil 
La  Fille  du  sonneur  de  cloches  et  tes  Petits  Cailloux.  Tout  cela  est,  je  n'ai 
besoin  de  le  dire,  très  moral  et  très  bien  approprié  au  petit  monde  au 
c'est  destiné,  acteurs  et  spectateurs,  qui  seront  ravis  d'aise,  les  un 
jouer  les  pièces,  et  les  autres  de  les  voir  représenter.  P.  Talon. 


La  Crise  nationale,  par  D.  Jacbbrt.  2'  édition.  Paris,  Savinc,    1893,  in-l 
iiv-i30  p.  —  Prii  :  3  fr.  50. 

Pour  déterminer  les  causes  et  la  portée  de  la  crise  actuelle,  l'une  des 
graves  que  notre  pays  ait  traversées,  on  passe  en  revue  toute  l'hUtoir 
térieure  de  la  France  depuis  cent  ans,  et  l'on  remonte  même  à  l'ancie 
gime.  C'est  se  condamner  de  parti  pris  &  cAtoyer  la  banalité  ;  mais  l'an 
échappe  souvent  à  ce  danger.  Telles  de  ses  remarques  sur  i'inflmnici 
faste  de  l'esprit  janséniste,  qui,  au  commencement  <lu  siècle,  a  sou 
rendu  la  religion  odieuse  au  peuple,  sur  la  formation  trop  archaïque 
donne  au  clergé  le  régime  routinier  des  séminaires,  et  sur  bien  d'ai 
points  font  réfléchir.  Ces  appréciations  sont  celles  d'un  esprit  libéral  et 
déré,  cherchant  le  salut  dans  le  développement  d'une  république  tolér 
et  progressive.  Il  serait  à  souhaiter  qu'elle  nous  donnât  bientôt  la  plu 
des  réformes  que  réclame  M.  Janbcrt  avec  une  courageuse  franchise  : 
lauration  de  la  famille,  que  désorganisent  aujourd'hui  le  divorce,  des 
fiscales  injustes  et  les  prétentions  de  l'État  à  jouer  souverainement  le 
d'éducateur;  —  suffrage  universel  intégral,  c'est4-dire  droit  pour 
femmes  et  les  mineurs  d'être  représentés  par  leurs  mandataires  natu 
les  chefs  de  famille  ;  —  groupement  des  départements  en  provîntes  e 
veloppement  des  libertés  locales  ;  —  suppression  de  la  juridiction  adm 
trative  ;  —  responsabilité  effective  des  fonctionnaires  ;  —  respousal 
effective  de  la  presse  en  rendant  l'imprimeur  solidairement  redev^^te 
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intérêts;  —  rcsponsabililé  effective  des  patrons  on 
laladies  résultant  des  mauvaises  conditions  du  tra- 
)sées  par  l'auteur  pour  arrêter  le  développemont  des 
■  la  spéculation,  pour  empêcher  que  l'ouvrierTie  soit 
us  la  fixation  du  salaire,  ce  que  la  liberté  d'associa- 
iréveuir,  me  paraisriont  nioias  pratiques,  moins  prO- 
J.  Ancot  des  Rotoubs. 


E  QuEHDEC.  Paris,  LecolT^I^ 

les  relis.  RHea  ont  paru  d'abord  dans  le  journal  U 
lière  rencontre  avec  le  public,  elles  avaient  quelque 
irté;  elles  plaisaient,  elles  blessaient  aussi  :  c'éùit 

l'hiver  avait  besoin  d'imprimer  des  rides.  Ajoutons 
nt  une  à  une,  à  une  semaine  de  distance;  on  perdait 
.es  conditions,  aujourd'hui,  sont  difTérentes.  On  lit 
a  sent,  on  voit  un  livre  avec  son  exposition  (qui  est 
.ies,  sa  crise,  son  dénouement.  L'auteur  a  peut-être 
:  et  dans  ses  idées  plus  de  liant,  huilé  ses  ferrures, 

son  curé.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'effet  est  certainement 
le,  et  le  curé  novateur  est  en  chemin  de  gagner  ï'a 

t  que  cela?  U  a  charge  d'âmes  :  il  le  sait,  il  y  sonj^e 
I  n'habite  pas  un  presbytôro  pour  jouer  au  jardiaier 
lU  com  ice,  ou  même  pour  se  donner  des  satiaractious 

se  donner  au.':  autres,  pour  se  sacrifier  lui-même, 

des  Ames  et  pour  le  faire  fructifier;  le  reste  viendra 
li  en  reste.  C'est  la  grandeur  du  ministère.  Il  y  a, 
is  i<  modernes;  >■  au  fond,  il  n'innove  rien  sur  colles 
1  a  l'entrain  de  la  jeunesse;  il  crie  un  peu  haut  sou 
mme  tous  ceux  qui  n'ont  guère  vécu,  il  voit  tout  en 
vêquele  nomme  chanoine  de  sacathédrale,1ui  donne 
rès  bien,  mais  ne  voyons-nous  pas  la  plupart  de  ses 
tère  prêcher  régulièrement  comme  lui,  moins  bien 
manches,  au.t  fêtes;  comme  lui,  s'occuper  des  écoles; 
■.s  malades  comme  lui  ;  rendre  des  services  et  donner 
;  aux  gens,  comme  il  le  fait  à  l'occasion? 
is  ces  curés?  Un  secrétaire,  qui  ait  la  plume  de  c«lui 

de  Saint-Julien.  Car,  monsieur  le  curé,  ce  n'est  pas 
ces  lignes;  vos  œuvres  sont  trop  nombreuses,  trop 
vous  ayez  pu  y  ajouter  encore  celle-ci;  vous  êtes 
ce  loisir;  vous  êtes  surtout  un  chrétien  trop  modeste 
t  de  bonne  humeur  sur  votre  propre  personne  et  sur 

à  vous,  après  Dieu,  que  nous  reporterons  l'honneur 
le  votre  paroisse  ;  mais,  dans  vos  lettres,  nous  ne 
nue  votre  secrétaire,  Yves  Le  Ouerdec,  qui  est  auprès 
'.  connaissez  pas.  Victor  Pierre. 


,  par  un  catholique.  Parie,  Savine,  1X94,  in-lS  de  6 
eles  "évoques  de  combat,  »  la  "  race  des  .Xthanase;» 
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il  dôpiarc  ces  v  ralliements,  quand  on  est,  dit-il,  bien  maltmit 
tragé,  mis  hora  du  droit  des  citoyens;  »  le  "licencifiment  des  vél 
muse  catholique  on  France,  les  Chesnelong,  les  Kelier.  »  Il  ( 
instructions  du  Saint-Père;  il  termine  en  citant  des  paroles  c 
l'arocchi  :  a  II  l'aut  ne  pas  fléchir  devant  l'iniquité  triomphante, 
nier  les  principes,  ne  pas  briser  la  force  du  caractëre  françaid.  > 
churc  ne  manqne  ni  de  netteté  ni  de  modération. 


Hocucll  de»  actcB  du  Comité  do  «nlut  public,  avec  la  COr 

officiette  des  reprétenianls  en  mission  et  le  registre  du  Conseil  exéculi, 

publié  par  F.-A.  Aulahd.  Table  alphabétique  des  cinq  premiers  vol 

Imprimerie  nationale,  1B93,  in-1  de  ii-209  p. 

Dans  le  compte  rendu  que  nous  donnions  dernièrement  des  1 

V  de  cette  publication,  nous  déclarions  qu'elle  ne  prendrait  toul 

fine  le  jour  où  une  table  y  serait  jointe.  La  voici.  Elle  embrasse 

à  V,  et  il  a  été  décidé  par  la  commission  compétente  qu'à  l'avei 

ti-ait  une  table  par  chaque  nouveau  groupe  de  cinq  volumes.  ( 

que  ce  recueil  demandera  environ  quinze   volumes.  L'auteur  t 

acluGlle  a  voulu  y  mentionner  toutes  les  notions  essentielles;  ai 

Repri!seTtlants  en  mission,  il  a  rappelé  tous  les  décrets  relatifs  à  l'e 

représentants.  Plusieurs  rectifications  ont  été  apportées  à  l'ortho 

noms  propres  et  complètent  les  précédents  errata.  ^ 


l.*Idâc  pépnbllpaliie  an  Rpésll,  par  OsCAH  d'AiihNjo.   Paris,  P 
in-lC  de  x-153  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

L'auteur,  ancien  secrétaire  de  la  légation  du  Brésil  à  Paris,  i 
i(ui  approuvent  sans  réserve  la  révolution  du  i5  novembre  1889.  C 
tembre  1823  que  le  Brésil,  secouant  la  suzeraineté  du  Portugal, 
v\ar6  indépendant  avec  Don  Pedro.  Il  abdiqua  en  avril  1831,  a 
ïiot]  lils,  un  enfant  de  cinq  ans,  qui  dei'ait  devenir  l'empereur  a 
dont  le  trône  vient  de  s'écrouler.  A  l'égard  de  son  ancien  souv€ 
vérité  de  M.  d'AranJo  est  excessive,  comme  aussi  son  indulgence 
i|ui  n'ont  pas  craint  d'ouvrir  une  ère  de  violences  et  de  discordes  i 
](■  pays  souffrira  longtemps.  Il  faut  pourtant  reconnaître  qu'une 
liOivditaire  étiit  placée,  au  milieu  des  démocraties  américaine 
riat  d'isolement  qui  la  rendait  précaire  —  et  puis  qu'un  long  trai 
pagande  républicaine  avait  miné  l'édifice  impérial.  On  remarqm 
<|N'ont  exercée  sur  la  politique  intérieure  du  Brésil  la  franc-mai 
le  positivisme.  J.  .\>got  dks  Ro 
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-  La  mort  du  R.  P.  Jean  Martisov,  de  laCompa 
sti^,  nous  fuit  perdre  l'un  de  nos  plus  chers  et  plus  anciens  coll; 
Co.-it  le  26  avril  qu'il  a  été  enlevé,  après  de  longues  souffrances 
où  l'élat  ébranlé  de  sa  santé  avait  obligii  les  médecins  à<:  rcnvoj 
»!'■  h  Kazan,  en  1821.  Nous  donnerons  dans  notre  prochain  numéro 
noiire  sur  le  saint  religieux,  dont  nous  nous  bornons  anjourd 
iioncer  la  morl. 
—   M.    A.    SiLVï,  mort  le   9  avril  dernier,   à   Brienon-sur- 


filait  aussi  l'un  de  nos  anciens  collaborateurs.  Nos  lecteurs  n'ont  cer- 
tainement pas  oublié  les  articles  qu'il  a  fournis  pendant  de  longues  années 
à  notre  recueil  sut  l'histoire  de  l'easeignemeul  supârieur  et  secondaire. 
AprËs  avoir  enseigna  la  rbi^torique  avec  succès  au  lycée  de  Toulon,  il  devint 
secrétaire  d'académie,  et,  en  mùme  temps  i^u'il  en  remplissait  les  fonctions, 
il  dii-ige.iil  l'Ami  tU  l'ordre  (1848-1851),  L'arrivée  de  M.  Fortoul  au  minis- 
tère le  fit  appeler  à  Paris,  oil,  après  avoir  été  secrétaire  particulier  de  ce 
ministre,  il  resta  neuf  ans  sous-chef  de  bureau  au  ministère  de  l'instruc^ 
tiiin  publique.  Quelque  temps  secrétaire  de  la  Faculté  de  droit,  il  revint  en 
1870  au  ministère  de  l'instruction  publique,  et  il  y  dirigea  renseignement 
primaire.  Lorsque  l'Assemblée  natioiwle  eut  à  composer  le  Conseil  d'état 
(juillet  (872).  M.  Silvy  fut  élu  par  441  voix  sur  549  volants.  Lorsqu'il  ml 
donné  na  démission  de  ces  fonctions  avec  les  membres  de  la  droite,  il  con- 
sacra son  temps  à  la  Société  générale  d'éducation  et  d'enseignement.  Ses 
écrits  sont  peu  nombreux.  Outre  le  rapport  sur  l'histoire  du  Haut  enseiyne- 
ntcnl,  inséi'é  dans  le  volume  du  Compte  rendu  du  Congrès  bibli<^Taphique 
international  de  1888,  nous  citerons  do  Ini  :  Des  origines  de  la  famille  Bona- 
parte (1858,  in-8)  ;  —  La  Délégation  du  ministèi'e  de  l'instruction  publique  o 
Tours  et  à  Bordeaux  (1872,  in-4)  ;  —  L'Histoire  de  l'éducation  et  la  Science 
sociHle.  Les  Colltges  en  France  avant  la  Révolution  (1885,  in-S.  Retrait  du  Bull, 
de  la  Soc.  d'ceonomie  sociale);  —  L'Histoire  de  CMucation  et  la  Science  sociale. 
Les  l'niversilès  en  France  sous  l'ancien  régime  (1889,  in-8.  Extrait  de  h 
Réforme  sociale).  Sa  dernière  publication  est  un  Essai  d'une  bibliographie 
historique  de  l'enseignement  secondaire  et  supérieur  en  France  avant  la  Hévo- 
lulion  (1804,  in-8.  Extrait  du  Bullelin  de  la  Société  générale  d'éducation). 

—  Des  lions  intimes  rattachaient  à  la  Société  bibliographique  M.  le  baron 
Albert  m:  Chamuobant  df,  Pébissat,  mort  le  I"  avril  dernier.  Membre 
du  conseil  de  la  Société,  il  fut  l'un  des  principaux  fondateurs  du  Salon 
bibliographique.  11  a  publié  en  1875  :  L'Armée  de  la  Révolution,  s^s  génêratu 
et  ses  sol'Iats  (t789-487fj  {in-8),  et  plus  récemment  :  Lumartine  ïTKonnu. 
Xotes,  leHreaet  documents  inédits  (1891,  in-8). 

—  M.  le  docteur  Edouard  BnowN-SÉoUAnD,  mort  le  2  avril,  était  né.  en 
1818,  dans  l'SIe  Maurice,  ù  Port-Louis.  Reçu  docteur  en  médecine  (1840| 
à  Paris,  où  il  était  venu  achever  ses  études,  M.  Brown-Séquard  se  livra 
k  des  recherches  de  physiologie  expérimentale  qui  ne  tardèrent  pas  à 
le  faire  cnnnaltre.  Ce  sont  surtout  les  maladies  du  systime  nerveux  qui 
iLllirèrenl  son  attention  :  l'on  connail  sa  fameuse  théorie  de  l'inhibition. 
Prifcsseur  agri'gé  à  la  Faculté  de  médecine  en  1869,  il  succéda  dans  la 
chnire  de  médecine  expérimentale  du  Collège  de  France  à  M.  Claude  Bei^ 
narii.  m  1878.  L'Académie  des  sciences  lui  accorda  un  fauteuil  en  1886.  et 
rniiiiée  suivante  il  succédait  iiM.  Paul  liert  dans  la  présidence  de  la  Société 
tlo  biologie.  M.  Urown-Séquard,  qui  a  rédigé  quelque  temps  (1858-1808) 
le  Journal  de  la  physiologie  de  rkomme  et  des  unimaii.r,  et  qui  a  collaltoré  .lU 
Dictionnaire  eticyclopikligue  des  sciences  médicales,  laisse  en  friinçsis,  outre 
des  mémoires  ou  articles  na?oz  nombreux  :  Leçom  mr  te  diagnostic  et  le 
ti-aifcmcHl  des  principales  formes  de  paralysie  des  membres  inférieurs  (1864, 
iii-8)  ;  —  Lo;ons  sur  les  nerfs  vaso-moteurs  (1872,  in-8)  ;  —  Expoft  des  effets 
pri'dinlf  ckei  l'homme  par  des  injections  ious-culanée^  Jim  suc  retiré  des  tcfti- 
culcs  'f'inimaux  rivants  ou  venmU  d<;  mourir  (1890,  in-8). 

—  H.  Georges  Pouciiet,  profossenr  d'anatomie  comparée  au  Must'um 
d'histoire  nalurelle,  est  mort  le  20  mars,  à  Paris.  Né  k  Rouen  en  1838,  il 
poussa  ses  études  du  côté  des  sciences  nalurcllus,  ù  l'exemple  de  son  père, 
naturaliste  disliiigué.  Il  venait  d'acquérir  le  grade  de  docteur  en  e 
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quand  il  fut  appelé,  en  1865,  au  Musdum  comme  aide  nnluralisle  el  r 
tRU-aux  analomiques.  Quatre  ans  après,  il  était  destitué  à  la  suitfi  d' 
de  paru  dans  l'Avenir  national  au  sujet  de  la  transformation  du  ^ 
en  école  d'agronomie.  Appelé  en  1875  à  suppléer  M.  Paul  Bert  à  la 
des  sciences,  il  ne  tarda  pas  à  devenir  maître  de  conférences  à  l'IÀ'i 
malo  supérieure.  Kn  1879  il  rentrait  au  Muséum,  où  la  chaire  d'ai 
comparée  lui  fut  confiée.  Nous  citerons  de  lui  :  De  la  pluralité  des  r< 
mitines  [1853,  in-8);  — Visite  au  Muséum  tthisloire  nafurcWe  {de  Rouen 
in-12);—  FfAris  d'kixlologie humaine  (1863,  in-8);  —Les  Colorations  , 
doTn'f  (1864,  in-4)  ;  —  Mémoire  sur  le  grand  fourmilier  (1874,  %v.  in-4) 
Biologie  (tristotilique  (1885,  in-8);  —  Charles  Robin,  sa  vie  et  son  a-uvr 
în-8)  ;  —  Traité  (Tostiiologie  comparée,  avec  M.  H,  Beauregard  (1889,  î 

—  Le  fameux  explorateur  anglais,  M,  Verney  Lovett  Cameron,  est 
26  mare.  Né  à  Radipole  (Dorsctahire)  le  1"  juillet  1844,  entré  à  tn 
dans  la  marine  anglaise,  i!  n'en  avait  que  vingt-huit  quand  la  Sot 
géographie  de  Londres  lui  offrit  le  commandement  d'une  expédition  i 
au  secniii-9  de  Livingstone.  On  sait  tous  les  dangers  courus  pat  lut 
vopge,  qu'il  continua  après  avoir  appris  la  mort  de  Liviugstone, 
dant  lequel  il  traversa  l'Afrique  de  part  en  part.  La  grande  médail 
Société  de  géographie  de  Londres  (1876),  celle  de  la  Société  de  géo 
de  l'aris  (i8T7),  furent  la  récompense  du  hardi  ciplor.ileur.  Le  récil 
voyage  a  été  consigné  dans  un  ouvrage  [Access  Africa,  1877,  2  vo 
qui  fut  immédiatement  traduit  en  français  (A  travers  l'Afrique,  It 
in-8).  Une  expédition  en  Asie  lui  fournit  l'occasion  d'un  autre  ouvra 
future highway,  1880,  2  vol.  in-8),  également  traduit  en  français  (,V 
turc  route  de  rinde,  1883,  in-12).  Il  a  encore  écrit,  en  collaborali 
M.  Burton  :  To  the  gold  coast.  On  lui  doit  enfin  des  romans. 

—  La  mort  de  M.  Tablé  J.-B.  Jauceï,  survenue  le  14  avril,  est  ur 
douloureuse  pour  le  clei^é  français.  Il  termina  de  bonne  heure  ses 
théniogiques,  trop  tût  même  pour  pouvoir  être  ordonné  prêtre.  Ces 
te  lit  entrer  comme  précepteur  chez  un  éminent  chrétien,  M.  Henri  c 
cny,  directeur  de  VUnïon.  Son  premier  écrit  est  une  Étude  sur  Jcrtitni 
s^\ie,  SCS  roix,  sa  sainteté  {ISùS,  in-8);  aussi  la  façon  dont  il  accueil 
ci-s  temps  derniers  le  livre  sans  valeur  de  M.  Save  sur  Jeanne  d'Arc  u 
pas  laisïié  d'étonner  beaucoup  de  personnes.  L'on  remarqua  bcaucc 
traité  théologique  eur  le  Concile  œeuménique,  écrit  h  l'occasion  de  < 
Vatican  (1369,  in-13).  Son  zÈle  actif  et  industrieux  lui  fit  créer  plusiei 
nyux  et  revues  :  d'abord  la  France  nouvelle,  avec  M.  Adrien  de  H 
pLii>  à  Lyon,  où  il  professa,  pendant  quelques  années,  à  TLIniversitL 
liijue,  la  théologie  morale,  le  Nowclliste  et  la  Controverse;  eiilîn  à  I 
l'i-rlre  et  la  Sriencc  catAotiijue.  Son  principal  ou\'rage  esl  le  Diriiaium 
/'iijélique  de  tu  foi  catholique,  dont  la  première  édition  parut  en  178' 
citerons  encore  :  Accord  da  l'Eglise  et  de  l'État  dam  te  temps  prt!sen 

—  M.  Louis-Anguste  Auafts,  mort  à  Nîmes,  le  17  janviiT  1394,  k 
quatre-vingt-sept  ans,  était  surtout  connu  pour  ses  importants 
d'archéologie.  Êiitro  autres  distinctions,  il  a\'ait  reçu  le  titre  de  i 
correspondant  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France. 
titre  et  la  date  de  lapliipartde  ses  publications:  Dc{trininfifion(fe''tmii 
r/ne  Unênire  en  usage  à  l'arthnge  avant  l'époquedelaconquiHe  romaine  [\i 
Étude  et  ramp^raisoïi  de  quelques  cknpilenux  antiques  au  point  de  rue 
rhitec.turc  cl  de  i  archéologie  (18(50);  —  nouvelle  Th-lorie  du  module  dn 
texte  même  de  Vilrurc  et  application  de  celte  thilorie  à  quelques  monui, 
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l'antiquité  rjrecquc  cl  romaine  fl862);  —  Étude  des  dimensions  de  la  colonne 

Trnjane  au  seul  point  de  vue  de  la  môtrologie  (1863)  ;  —  Rappoi't  sui-  le  tracé 

^  de  la  voie  domitienne  entre  Nîmes  et  le  Rhône  (1865)  ;  —  Note  sur  l'emploi  des 

î-  parfums  dans  les  théâtres  et  dans  les  amphithéâtres  antiques  (186G)  ;  —  Élude 

['  des  dimensions  du  Parlhàion  au  triple  point  de  vue  de  r architecture,  des  an- 

0  ciennes  théories  sur  la  valeur  des  nombres  et  de  la  métrologie  (1867)  ;  —  Note 
^  sur  le  pied  gaulois  (1868)  ;  —  Concordance  des  vases  appollinaires  et  de  nti- 
f  nàaire  de  Bordeaux  à  Jéi'usalem  dans  toutes  les  parties  qui  leur  sont  com- 
J*'  muneSy  et  comparaison  de  ces  textes  avec  l'itinéraire  d*Antonin  et  la  table  theo- 
''                               dosienne  ([S6S)>— Étude  des  dimensions  du  grand  temple  de  Paestum  nu  double 

point  de  vue  de  T architecture  et  de  la  métrologie  (1868)  ;  —  Étude  au  point  de 
{'  vfic  de  la  métrologie  gauloise   des  dimensions  de  trois  inscriptions  antiques 

(1868)  \— Étude  des  dimensions  d'un  petit  autel  votif  du  musée  de  Nîmes  (1869); 

—  Métrologie  gauloise  :  détermination  du  pied  gaulois  déduite  des  mesures  pri- 
j.  .st's  sur  les  murailles  de  Murseus,  sur  Vinscription  de  la  chapelle  blanche  et  sur 
^  /(•  bas-relief  de  Labège  (1870)  ;  —  Du  calendrier  romain  et  de  ses  variations  an- 
^  cimnes,  depu4s  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  l'époque  actuelle  (1872)  ;  — 
t-                               Nouvelles  Recherches  sur  le  tracé  des  fosses  mariennes  et  sur  remplacement  du 

1  camp  de  Marius  (1873)  ;  —  Tableau  indicatif  des  capacités  romaines  et  anti- 
J*  qucs  avec  des  notes  explicatives  et  justificatives  et  un  appendice  relatif  à  la 
i  détermination  des  poids  (1873)  ;  —  Monographie  des  bornes  milliaires  du  dépar- 
Ç  tcmenl  du  Gard  (1877)  ;  —  Marques  de  fabrique  du  musée  de  Nîmes  publiées  en 
^,                             fac-similé  (1876)  ;  —  Encore  le  pied  gaulois  (1879)  ;  —  Essais  de  restitution  de 

l'inscription  antique  des  bains  de  la  Fontaine  (ler  et  2»  rapports,  1879,  1885); 

—  Rapport  sur  une  publication  de  M.  J.  Oppert  relative  aux  mesures  assy- 
riennes de  superficie  (1887)  ;  —  Élude  de  la  foi^mation  des  mesures  assyriennes 

i;  de  capacité  (1889)  ;  —  Délermiiiation  et  traduction  en  unité  métrique  franraisc 

f^  des  mesures  agraires  de  longueur  et  de  superficie  autrefois  en  \isage  chez  les  As- 

'(  .s//>iens  (1890) ;  —  Traité  de  métrologie  assyrienne  (1891);  —  Mémoire  pour 

f.  Completel'  la  détermination  des  mesures  agraires  de  longueur  et  de  superficie  au- 

l  trcfois  en  usage  chez  les  Assyriens  (1891).  —  Divers  articles  dans  la  Revue 

r  arrhéologique  (1800,  1878),  ot  dans  le  Recueil  archéologique  (1866). 
i  —  M.  le  comte  Auguste  Cikszkowski  est  mort  à  Posen,  le  13  mars,  dans 

^  s.\  f|natre-vingti^>me  année.  Il  était  né  à  Sucha  (Pologne)  le  12  septembre  1814. 

i  Naturalisé  sujet  allemand  et  nommé  membre  du  Reichstag,  il  prit  part  aux 

j  discussions  relatives  à  la  création  de  l'Université  de  Posen.  Il  était  prési- 
dent de  la  Société  des  amis  des  sciences  de  cette  ville.  C'est  à  lui  qu(î  Ton 

g  doit  la  fondation  de  la  ïiihlioteha  Warszawska,  Tune  des  meilleures  revues 

ït  polonaises.  Collaborateur  du  Jouimal  des  économistes,  il  s'est  beaucoup  or- 

l  cupé  d'économie,  comme  le  montre  la  liste  ci-dessous  de  ses  principales 

i-  publications  :  Spie^v  na  mite  piosnki  o  Maju  (1830,  in-8);  — Pi'olegomena  zur 

i"  iiistoriosophie  (1838,  in-8);  —  Ein  Rlich  auf  die  Ereignisse,  durch  uelche  dos 

'l  ilrossherzogthum  Posen  eine  preussische  Provinz  geworden  ist  (1839,  in-8);  — 

i  Du  crédit  et  de  la  circulation  (1839,  in-8;  2°  éd.,  1847,  in-8;  3«  édition,  1884, 

in-8)  ;  —  Gott  und  Palingencsie  (1842,  in-8)  ;  —  Die  Pei^sônlichkeit  Gottes  und 
die  Unsterblichkeit  der  Seele  in  einem  Sendschreiben  an  Michelet  (1841,  in-8)  ; 

—  IJwagi  nad  obecnym  stanem  finansôw  angielskich  (Extr.  de  Biblioteka  War- 
\  sznwska,  1842,  in-8);  —  De  la  Pairie  et  de  l'aristocratie  modeime  (1844,  in-8); 
r  —  0  okronach  wiejskich  (1845,  in-8.  Extrait  de  Ribliot.  Warszawska)  ;  —  0  Pio- 
ï  mansic  nowoczesnym  (1846,  in-8.  Extrait  du  même  recueil)  ;  —  Sur  le  moyen 
i  d'améliorer  le  sort  de  la  population  des  campagnes  (1846,  in-iS.  Extrait  du  Jour- 
I'  nal  des  économistes);  —  Zur  Verbessei'ung  dei'  Lage  der  Arbeiter  auf  dem  Lande 
^)  (1810,  in-8);  — Du  crédit  agricole  mobilia*  et  immobilier  (1847,  in-S.  Extrait 
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■Ifi  ta  Phalange);  —  Ojeze  nasz  (iSiS,  in-S)  ;  —  Slowa  wUszcie  P 
iii-l());  —  Zusammimstellung  von  Slaats-  und  V6lkerreckllicken 
uiekhe  dos  VerhâUnia  dur  Groishersogtkums  Posm  zur  pretissii 
betr-ffrn  {iSiO,  in-8);  —  Zwei  AntrOfie,  die  Posener  UniuersUàl 
riektifrage  betreffend  (1853,  in-4);  —  Wninsek  o  taloieniu  sikoiy  g 
versytefu/w  Potnaniu  (1852,  in-8);  —  Antrag  lu  Gunsten  da-  , 
bewakranstalten  als  Grundlage  dei'  Votkserackttng  (1855,  in-8);  - 
ilunha  (1869,  tn-4). 

—  On  annonce  encore  la  mort  i  rto  M.  Krnest  AunicosTE  iit 
inembie  de  l'Académie  de  Metz,  érudit  et  l'olkloriaté  disting 
llelonFcy  (Lon-aioe),  le  27  avril  dernier,  à  l'âge  de  soixante-c 
(le  M.  RnusF.LLK,  publictste,  qui  a  dirigé  V iTtd^endance  rouma 
pt'st,  mort  le  10  avril;  —  de  M.  le  chnnoine  Capot,  ancien 
il'Agen  et  ancien  professeur  de  rhétorique  au  petit  giiminaire  di 
■n'i  il  est  mort  âgé  de  quafrc-vingt-deux  ans,  le  8  avril;  —  è 
(iustave  Chaboz,  curé-doyen  du  Rossey,  ancien  professeur  au  c< 
François-Xavier  de  Besançon,  mort  dans  tPtte  ville  au  commem 
vril;  —  de  M.  le  baron  Edouard  de  Gressac  de  Soleuvbe,  qui 
adtiiJLiislrateurset  des  collaborateurs  de  l'ancien  journal  légitimi 
le  Vwu  national,  décédé  le  19  mars  dernier,  à  l'ARe  de  soixant 

—  de  M.  le  docteur  Cusco,  ancien  chirurgien  des  hdpilaux, 
l'Académie  de  médecine.,  mort  le  11  avril,  à  Paris;  —  de  M. 
Alphonse  Delacroix,  curé-doyen  de  Bagnols  (Gard),  à  qui  l'on  do 
Fl-ureltti  SOeeitanie,  qui  révélèrent  son  talent  de  littérateur, 
viilles  :  Histoire  de  Ftéekier,  ivique  de  fli'mes,  d'après  den  docvmen 
(1805,  2  vol.  in-12);  il.  de  Boulogne,  archevêque  de  Troyet,  pai 
{188fî,  in-18);  Manuel  •!•■  la  vie  sacerdotale  ou  lemjti  présent;  te 
religion,  de  société,  d'administralion  (1888,  in-12),  mort  le  28  i 
soixante-cinq  ans;  —  de  M,  Henri  Duocjès,  directeur  du  Messn( 
mort  le  30  mars,  ilgô  de  soixante-six  ans;  —  de  M.  Jcan-Jiili< 
l'ancien  éditeur  du  J^yurnal  des  sciences  militaires,  et  l'ancien  dit 
nuiiion  de  librairie  militaire  bien  connue  que  dirige  aujourd'hui 
mort  IL  soixante-dix-huit  ans,  le  6  avril;  —  de  M.  le  docteur DuHi 
28  mars;  —  de  M.  le  général  Hanrion,  ancien  commandant  de 
ci.ilc  militaire  de  Saint^Cyr,  mort  àBelfort,  le  5  avril,  à  soixanti 

—  de  M.  Victor  Larrgy,  ancien  rédacteur  de  divers  journaux  d 
qui!  lit  ISironde  et  le  Courrier  de  Bordeaux,  mort  à  soixanto-qu 
y  avril,  à  Bordeaux;  —  de  M.  le  docteur  Lemahéchal,  mort  i 
(M:iyenne),  le  30  mars;  —  de  M.  Jules  Lemonnyer,  ancien  libr 
inort  le  3Savril;  —  de  M.  l'abbé  Le  Hebours,  curé  de  l'église  t 
Iciiir,  à  Paris,  auteur  d'une  Méthode  fort  estimée  pour  rcnsoi 
catéchisme,  mort  le  3  avril,  ftgé  de  soixante-douîe  ans  ;  —  de  M 
Lesc A HB AU LT,  astronome,  à  qui  l'on  doitia  découverte  d'une  plat 
mort  à  Orgères  (Eure-et-Loir),  dans  sa  quatrc-vingtiimc  année; 
ilocteur  Sébastien-Didier  Lhéritier,  ancien  méilecin  do  l'cmp 
Icon  m,  mort  k  quatre-vingt-cinq  ans,  le  4  avril,  b  Paris;  — 
Maiiquet,  chanoine-archiprètre  de  la  Primaliale  d'Auch,  fondai 
liorateur  de  la  Semairte  religletise  de  ce  diocèse,  mort  le  16  avril 
do  M.  Léopold  Martcs-Laya,  rédacteur  au  Figaro,  romancier  c 
matique,  mort  le  U  avril,  âgé  do  trente  ans;  —  de  M.  lo  docteur 
le  19  avril  ;  —  de  M.  Salet,  maître  de  conférences  k  la  Facult» 
du  Paris,  mort  le  30  mars;  —  de  M.  le  comte  Henry  de  Vans 
l'honneur  de  remplir  pendant  de  longues  années  les  fonctions  i 
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particulier  auprès  du  comte  de  Chambord,  et  qui  laisse  des  mémoires 
importants,  mort  le  3  avril,  à  Versailles  ;  —  de  M.  le  docteur  Jean-Alix 
Vedrennes,  membre  correspondant  de  TAcadémie  de  médecine,  mort  à 
soixante-huil  ans,  au  commencement  d'avril,  à  Tours. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  :  de  M"*  Jane  6.  Austin,  romancière 
américaine,  morte  le  30  mars,  à  Boston  ;  —  de  M.  K.  von  Becker,  archéologue, 
ancien  bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg, 
mort  à  Wiesbaden,  âgé  de  soixante-quatorze  ans  ;  —  de  Mgr  Ambr.  Bigan- 
DET,  évêque  de  Ramatha,  vicaire  apostolique  de  la  Birmanie  méridionale,  à 
qui  Ton  doit  des  travaux  estimables  sur  le  bouddhisme,  mort  à  Rangoun; 

—  de  M.  Friedr.  Birnbaum,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Giessen, 
mort  le  21  mars;  —  de  M™"  William  Pitt  Byrne,  auteur  de  volumes  pour 
le  peuple,  morte  à  soixante-quinze  ans  ;  —  du  prince  Balthazar  Boncom- 
PAGNi,  dont  les  ouvrages  sur  Thistoire  des  mathématiques  et  des  sciences 
sont  fort  estimés,  mort  le  16  avril  ;  —  de  lord  Bowen,  juriste  éminent, 
mort  à  Londres,  le  9  avril  ;  —  de  M.  Laureano  Calderon,  professeur  de 
chimie  biologique  à  l'Université  de  Madrid,  mort  le  4  mars  ;  —  de  M.  Robert 
Clark,  le  célèbre  éditeur  d'Edimbourg,  mort  dans  cette  ville,  le  7  mars, 
âgé  de  soixante-neuf  ans  ;  —  de  M.  Georges  Cooper  Connor,  auteur  d'ou- 
vrages sur  la  franc-maçonnerie,  mort  le  9  mars,  à  Chattancoga  (Tennessee); 

—  de  sir  Philip  Cunliffe-Owen,  directeur  du  South  Kensington  Muséum, 
mort  à  Londres,  âgé  de  soixante-six  ans,  le  23  mars;  —  d'un  célèbre  lé- 
giste américain,  M.  George  Curtie,  mort  à  New-York,  le  29  mars,  à 
quatre-vingt-deux  ans;  —  de  M.  Wilh.  Delffs,  professeur  émérite  de  chi- 
mie à  l'Université  d'Heidelbcrg,  mort  le  18  mars,  âgé  de  quatre-vingt-deux 
ans,  dans  cette  ville;  —  de  M.  Karl  Foth,  romaniste  allemand,  mort  en 
février,  à  Doberan  ;  —  de  M.  J.-M.  Gray,  de  la  Scottish  national  gallery, 
critique  d'art,  mort  à  quarante-neuf  ans,  à  Edimbourg;  —  de  lord  Hannen, 
jurisconsulte  anglais,  mort  à  la  fm  de  mai;  —  de  M.  le  docteur  Arthur  Hill 
Hassall,  fondateur  de  l'hôpital  pour  les  affections  de  poitrine  à  Venhror, 
dans  l'île  de  Wight,  mort  en  avril  ;  —  de  M.  Michel  Hornig,  auteur  de  tra- 
vaux fort  estimés  sur  l'histoire  de  la  littérature  des  peuples  wendes,  mort 
à  Bautzen,  le  24  février,  âgé  de  soixante  ans;  —  du  célèbre  électricien 
Jablociikoff,  qui  a  fait  à  Paris  les  premiers  essais  d'éclairage  électrique, 
mort  à  Saratov,  en  Russie,  au  début  d'avril;  —  de  M.  J.-F.  Judeich,  excel- 
lent écrivain  sur  les  questions  forestières,  mort  à  Tharandt,  le  28  mars;  — 
de  M.  Karl  Reinhard  Kôstlin,  professeur  d'esthétique  et  d'histoire  de  l'art 
à  l'Université  de  Tubingue,  mort  le  12  avril,  dans  cett»^  ville,  âgé  de  soixante- 
quinze  ans  ;  —  de  M.  Jozef  Lepkowski,  professeur  d'archéologie  à  l'Université 
de  Cracovie,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  cette  ville,  où  il  est 
mort,  à  soixante-huit  ans,  le  27  février;  —  de  M.  Lolling,  archéologue,  mort 
à  Athènes,  le  24  février;  —  de  M.  Tommaso  Luciani,  connu  par  des  re- 
cherches historiques  sur  l'Istrie,  mort  le  10  mars,  âgé  de  soixante-seize  ans, 
à  Venise;  —  de  Mgr  Michel  J.  O'Farrell,  évêque  de  Trenton  (États-Unis), 
ancien  professeur  aux  sémmaires  de  Saint-Sulpice,  à  Paris,  et  de  Montréal, 
mort  à  soixante-deux  ans,  le  2  avril;  —  de  M.  Will.  Penoelly,  géologue, 
mort  à  Torquay,  le  16  mars,  à  quatre-vingt-deux  ans;  —  de  M.  de  Pog- 
GENPOHL,  fondateur  du  journal  le  Nord,  créé  sous  les  auspices  de  Tempe- 
reur  Nicolas  !•%  mort  dans  les  premiers  jours  d'avril;  —  du  prince  Eugène 
RuspoLi,  explorateur  du  pays  des  Somalis,  mort  le  4  décembre;  —  de 
M.  Karl  Schmidt,  chimiste,  mort  le  11  mars,  âgé  de  soixante-douze  ans,  à 
Dorpat;  — de  M.  Joseph-Heinrich  Schweizer-Sidler,  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Zurich,  mort  le  31  mars,  à  soixante-dix-neuf  ans; —  de  M.  Philip 
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Spitta,  professeur  de  musique,  mort  à  cinquante-trois  ans,  le  14 
Berlin;  —  de  M.  William  RobertsaQ  Shitr,  bibliothécaire  de  l'Un 
de  Cambridge  et  hébraîgant  distingué,  mort  à  quaraute-huit 
31  mars;  —  de  M.  Jo3.  Szabo,  géologue,  mort  à  soîxante-douae 
Budapest;  —  du  comte  E.-V.  Tolstoï,  cousin  du  célèbre  romancier 
]ui-mème  de  travaux  estimables  sur  la  linguistique,  mort  le  4  avril, 
Pétersbourg;  —  de  M.  Ludwig  von  Usiab,  professeur  de  chimie  pb 
logique  à  l'Université  de  (jcettingue,  mort  le  14  avril,  dans  cett^  ' 
de  M.  F.-W.  Weber,  poète,  mort  le  4  avril,  âgé  de  quatre-vingt-u 
Niebeim;  —  de  M.  Adolphe  Weiss,  professeur  de  botanique  à  l'Ui 
allemande  de  Prague,  mort  le  19  mars;  —  de  M"'  Annie  Wolf,  ron 
américaine,  plus  connue  sous  le  pseudonyme  da  »  Bm'Iy,  >  morte  1 
à  Philadelphie. 

CoMORËa.  —  Aux.  renseignements  que  contient  notre  dernière  cb 
(p.  373)  sur  le  Congrès  scientifique  international  des  catholiques, 
ajouterons  quelques  autres  empruntés  au  Bulletin  de  la  commission 
nisation.  De  nouveaux  comités  régionaux  se  sont  constitués,  qui  abo 
à  rendre  ce  congrès  aussi  brillant  que  les  précédents  :  eu  Autriche  et 
grie  notamment.  Aux  travaux  dont  nous  avons  donné  le  relevé 
dernier,  nous  ajouterons  les  suivants,  dont  plusieurs  sont  dus  &  n( 
bomteiirs  :  MM.  Ch.  Huit,  le  Platonisme  et  la  Renaissance;  le  cointi 
de  Vorges,  les  Ressorts  de  la  volonté  et  le  libre  arbitre;  A.  de  Mar] 
Sophiste  de  Platon  ;  l'abbé  Maisonncuve,  Théories  récentes  sur  ta  persi 
R.  P.  Bulliot,  Les  Concepts  de  matière  et  de  masse;  Duilhé  de  Sain: 
les  Ca'tiludes  de  la  science  et  de  la  métaphysique  en  anthropologie;  J 
LégisUition  des  fabriques  ;  l'abbé  Douais,  Organisation  et  propagandt 
ri'sie  dans  te  comté  de  Toulouse;  P.  Fournier,  la  Réforme  de  Grégob 
les  collections  canoniques;  Funck,  Trmte  Chapitres  des  cottstitutions 
ligues.  Nous  avons  cité  un  peu  au  hasard. 

—  Le  quatrième  congrès  catholique  espagnol  se  tiendra  au  me 
tobre  prochain,  dans  l'antique  cité  romaine  de  Tarragone.  Le  Cong 
pour  objet,  comme  les  précédents,  la  défense  des  intérêts  générai 
religion  catholique,  la  revendication  des  droits  de  l'Ë^Hse  et  du  P 
romain,  la  diffusion  de  l'éducation  et  de  l'instruction  au  point  de  v 
tien;  mais  il  ne  s'occupera  en  aucune  manière  de  politique  ou  de  cb 
logue.  Comme  les  précédents  aussi,  ce  congrès  se  composera  de  n 
titulaires  ou  honoraires,  et  les  uns  et  les  autres  devront  payer  d"a« 
cotisation  de  10  francs  (pesetas).  Les  séances  seront  également  e 
publiques  et  générales,  en  partie  privées  et  particulières.  Les  trava 
cours  et  mémoires  seront  soumis  à  la  censure  avant  d'être  lus,  et 
se  rapporter  :  1"  à  la  religion  et  &  la  piété  ;  2°  à  la  juridiction  eccléï 
ou  à  l'enseignement  chrétien  ;  3°  aux  œuvres  de  charité  ;  Ai  enfin,  a 
tiens  si  palpitantes  d'actualité,  des  moyens  d'améliorer  la  condition 
vrier,  de  la  quantité  du  travail  et  du  salaire,  etc.  —  Pour  plus  ample 
gnements,  s'adresser  au  docteur  don  Juan  Corominas,  chanoine  d 
go  ne,  à  Tarragone. 

Lectures  faites  a  l'Acadëmik  des  inscriptions  et  belles-let 
Dans  la  séance  du  13  avril,  M.  Mispoulet  a  lu  un  nouveau  fragmen 
moire  de  M.  Robiou  sur  les  idées  religieuses  de  ta  Grèce  ai 
d'Alexandre.  —  Le  20  avril,  M.  de  Mély  a  commencé  la  lecture  i 
moire  sur  le  Lapidaire  d'Aristote.  M.  Delaville  Le  RouIk  a  ensuite 
nique  à  l'Académie  une  notice  sur  les  Hospitalières  de  Saint-Jean 
salem,  ordre  de  femmes  fondé  en  même  temps  que  celui  des  Hoa| 


—  468  — 

B  la  Béaiice  du  27  avril,  après  un  mémoire  de  M.  Hauréau  sur  Phi- 
e  Grève,  chancelier  de  l'église  et  de  l'Upiversité  de  Paris,  l'Acadùmia 
du  la  lecture  d'une  note  de  M.  Louis  Havel  sur  ua  vers  de  la  comédie 
:nce  ialilulée  Hécyra,  et  celle  d'uue  aotice  de  M.  Collignon  sur  deux 
lents  votifs  grecs  du  musée  du  Louvre. 

UBEB  FAITES  A  l'Académie  des  sciences  moiiales  et  politioues.  — 
Til,  M.  Passy  a  communiqua  à  ses  collègues  un  fragment  d'un  od- 
u'ij  va  publier  sous  le  titre  de  Vérités  et  paradoxes;  M.  Bétolaud  a 
ite  une  notice  sur  la  vie  et  les  œuvrea  de  M.  LarombiÈre.  —  Dans 
X  du  H  avril,  l'Académie  a  entendu  une  étude  historique  de  M.  de 
de  Laborie  sur  Voj-er  d'Argenson,  préfet  d'Anvers  sous  Napoléon  I", 
lUtre  de  M.  Bardoux  intitulée  Guisot  historien.  —  Cette  lecture  a  et: 
«  dans  la  séance  du  21  avril  ;  M.  Ë.  Ëisenmann  a  eusuite  commeiirc 
re  d'une  étude  sur  le  contrat  d'édition  et  autres  louages  d'ipuvrr'.'' 
[.uelles. 

ES  CATHOLIQUES  FRANÇAISES.  —  Un  dcs  recueils  les  pins  considÉ- 
l'Allemagne  sur  la  théol<^ie  :  Theologisrh-pr/^tiscke  O^artnlschip, 

donner  dans  son  second  fat^dcule  de  ia  présente  année  (numùra 
p.  450)  une  liste  assez  complète  (ziemlick  vollstàndig)  des  revues 
es  rédigées  dans  un  sens  et  un  esprit  catholiques  :  Die  zahlrekhai 
ilisrken  Sinn  und  Geist  fie$r,hricbenen  Zeitsrhriftert.  Notre  excellenl 

Jouit,  à  juste  titre,  d'une  trop  haute  autorité  pour  que  nous  ae 
1  pas  de  notre  devoir  de  relever  les  erreurs  d'une  liste  dressée  avei' 
.  Aucune  des  revues  suivantes  n'est  rédigûu  dans  un  «  sons  caUioli- 
uelques-uiies  sont  déterminément  rationalistes  et  antichrâticmirs  ; 
\omie; —  Joumiit  des  Économistes;  —  Nouvelle  Revue;  —  finue 
hiqjic;  —  Revue  de  métaphysique  et  de  morale;  —  Revue  Bleue:  — 
!S  cours  et  conférences,  etc.  L'on  s'étonnera,  d'autre  part,  de  ne  pu 
irer  dans  cette  liste  »  assez  complète  «  des  revues  qui  s'cR'orcent, 
:  garder  toujours  un  u  esprit  catholique,  n  telles  que,  —  sans  comp- 
ilybiblion,  —  la  Revue  des  questions  scientifiques  de  Bruxelles;  le  Bul- 
t  Institut  catholique  de  Paris;  le  Cannnistt  contemporain  ;  ]'Eii:ici'jne- 
étien;  [ce  Notes  d'art  et  d'archéologie  ;]a  Revue  catholique  de  Boiitcaur: 
de  la  jeunesse  catholique;  la  Revue  des  Facultés  catholiques  de  l'Oueêt: 

des  sciences  ecclMaitiques ;  la  Science  sociale;  la  Sociologie  catko- 
s  Précis  historiques,  et  tant  d'au  très  dont  l'énumération  nous  uutrai- 
op  loin. 

—  La  librairie  Brnest  Leroux,  qui  publiera  le  volume  Mélanues  Ha- 
.  nous  avons  annoncé  la  préparation  en  janvier  dernier,  met  égale- 
souscription  une  édition  des  œuvres  de  l'érudit  si  prématurément 
]x  études.  Cette  édition  formera  deux  volumes  in-8  (souseriplion, 
it  renfermera,  à  l'exception  de  l'ouvrage  sur  les  îles  anglo-nni^ 
ît  de  l'édition  des  lettres  de  Gerbert,  tous  les  travaux  dus  à  ee  lin 
encieux  savant,  et  dont  quelques-uns  n'ont  jamais  été  extraits  îles 
[i  ils  avaient  d'abord  paru.  Le  tome  Je'  comprendi-a  les  Ouestitin^ 
çiennes  :  La  Formule  lY.  rex  Francorum  v.  inl.  —  Les  Découvertes  dit 
/iguier.  —  La  Date  d'un  manuscrit  de  Luxeuil.  —  Les  Chartes  do 
ais.  —Les  Origines  de  Saint-Denis.  —  Ia  Donation  d'Etrépagnv. — 
iB  des  évèques  du  Mans.  Le  tome  11  est  réservé  tutx  opuscules 
[)u  Sens  du  mot  «  romain  x  dans  les  lois  franques.  —  Du  Pnrti^<! 
s  entre  les  Romains  et  les  Barbares,  chez  les  Burgondes  et  lus 
I.  —  L'AlTranchissement  per  hantradam.  —  Igoranda  ou  Icoramla, 
■e.  »  —  L'Ecriture  secrète  de  Gcrherl. — La  Tachygrapbie  italienne. 
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du  x»  aiècle.  —  Notes  tironiennes  dans  les  diplûmes  raér"'" 
Churle  de  Metz  accompagnée  de  notes  tironiennes,  —  PoÈr 
d'Adelman  de  Liège  sur  plusieurs  sa\'ants  du  xi"  siècle.  —  Ni 
cuber.  -  Les  Houronnements  des  rois  Hugues  et  Robert,  - 
le  bras  séculier  an  moyen  ^e  jusqu'au  siii"  siècle.  —  La  Frool 
dans  t'Argiinne.  —  Rapport  adressé  à  l'abbé  et  au  couvent 
Compte  du  trésor  du  Louvre  sous  Philippe  le  Bel.  —  Chroniqu 
1467-1506,  par  Jean  Batereau.  —  MaJtre  Fernand  de  Cordoue  i 
de  Paris  au  xv«  sifede.  —  Mémoire  adressé  à  la  dame  de  Bea 
chrODOingique  des  gardiens  et  seignei>r3  des  Iles  normande! 
pro  Rickardo  DujKville.  —  Contrat  jersiais  du  8  juin  1384.  —  1 
de  la  maladrerie  d'Ë^i.  —  La  Date  du  Bréviaire  imprimé  à 
Proverbes  d'Aristote  en  hexamètres  latins.  Etc.  L'on  ne  peut 
la  famille  d'avoir  songé  h  faire  te  recueil  qui,  en  honorant 
servira  les  intérêts  de  la  science. 

—  La  librairie  H.  Oudin  vient  de  publier  :  Traité  de  l 
humaine,  par  M,  Eugène  Ledos  (in-8  de  près  de  500  p.  avec 
Pri.\  ;  15  fr.  Un  très  petit  nombre  d'e.xemplaires  sur  papier  c 
20  fr.).  Noua  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  cet  ouvrage. 

'-  On  a  surnommé  M.  Claudin  le  plus  érudît  des  libraires  i 
peux  des  cherchenrs.  Ses  trois  nouvelles  brochures  ne  pourroi 
ter  sa  double  réputation  :  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  l' 
Béam.  Les  Anlécidents  de  Hera-y  Poyvre  et  de  Jean  de  VingUs,  % 
meurs  de  la  ville  de  Pau  (Auch,  gr.  in-8  de  3  p.  Extrait  df 
Gascogne.  —  Notes  pour  servir  à  l'histoire  di:  l'imprimerie  à  Lim 
meur  Claude  Gamieret  ses  pérégrinations,  4 B20-i SS7  {Limoges 
Extrait  du  Bibliophile  litaousin).  —  Les  (higines  de  l'imprimeiie  . 
gr.  in-8  de  32  p.  Extrait  de  la  Revue  de  Gascogne).  Les  trois  < 
QOutieiinent  tous  des  détails  curieux  et  nouveaux  que  voudr 
tous  ccuï  qui  s'occupent  de  bibliographie,  sont  enrichis  de  n 
primeurs  H  de  fac-similés. 

—  M.  H.  Omont  publie  des  Fragments  du  manusait  de  la  Gei 
ton,  conservés  parmi  ta  papiers  de  Feirese  à  la  Bibliothtque  na 
in-b  de  12  p.  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  des 
France,  t.  III),  La  description  et  l'histoire  du  célèbre  mani 
la  Genèse,  en  oncialcs,  avec  peintures,  un  des  principaux  orr 
nche  collection  formée  au  xvii^  siècle,  à  Londres,  par  sir  R 
sont  retracées  de  main  de  maître.  Les  trois  nouveaux  fragmei 
crit  si  fort  endommagé  dans  l'incendie  de  1731  sont  repn 
docte  helléniste  d'après  le  recueil  9530  du  fonds  français,  où 
réuni  toute  sorte  de  dessins  et  notices.  Sont  aussi  reprodui 
typie  deux  des  miniatures  qui  décoraient  le  manuscrit  cottoni< 
ont  été  conservées  par  la  copie  du  manuscrit  peirescien,  l'une 
a  l'Éternel  et  les  chérubins,  »  l'autre  la  »  Promesse  de  Dieu  à  I 

—  MenttonnoDS  encore  la  publication  faite  par  H.  H.  Ûmon 
Dom  Le  Chevalier  à  Montfaueon,  relatives  à  des  mamiscrits  g 
[Extrait  de  la  Bililiothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  LIV). 
document  emprunté  au  recueil  de  M.  Emile  Gigas  (1893),  M, 
donne  une  lettre  inédite  du  sous-prieur  de  Saint-Julien  de  To 
miers  mois  de  1706,  au  sujet  d'un  manuscrit  de  M.  du  Poiriei 
Tours,  contenant  les  quatre  Évangiles,  manuscrit  aujourd' 
dans  ta  bibliothèque  de  la  ville  de  Ql&sgow, 

—  On  sait  que  le  gouvernement  français  s'est  décidé,  au  ir 


1892,  à  occuper  de  nouveau  deux  ttes  de  rOcéan  indien  méridional,  sur 
lesquelles  nous  avions  depuis  longtemps  des  droits  :  les  îles  Saint-Paul  et 
Amsterdam.  Un  de  ceux  qui  connaissent  le  mieux  ces  deux  lies,  visitées 
et  explorées  par  lui  avec  le  plus  grand  soin  en  1874,  à  Toccasion  du  passage 
de  Vénus  sur  le  Soleil,  M.  Charles  Vilain  a  jugé  avec  juste  raison  rocca- 
sion  favorable  pour  préciser  nos  connaissances  sur  ces  terres  volcaniques 
désertes,  isolées,  et  d'un  abord  jusqu'à  présent  peu  facile.  Son  travail, 
publié  d'abord  dans  les  Annales  de  géographie  (15  avril  1893),  puis  tiré  à 
part  (Parîb,  A.  Colin,  in-8  de  32  p.,  cartes  et  fig.),  débute  par  un  historique 
des  deux  îles,  depuis  le  moment  où  Tune  d'entre  elles,  Ttle  Amsterdam,  a 
été  visitée  pour  la  première  fois  par  Sébastien  del  Cano,  en  1522;  il  en 
dcMine  ensuite,  particulièrement  de  itle  Saint-Paul,  une  description  générale 
(p.  15-21),  puis  fournit  de  précieuses  indications  sur  le  climaî;  et  le  régime 
des  vents  (p.  21-24),  sur  la  distribution  des  espèces  animales  et  végétales  à 
la  surface  de  l'île  Saint-Paul  (p.  24-29),  et  termine  par  des  considérations 
sur  l'avenir  des  deux  îles.  La  conclusion  justifiée  de  l'auteur  est  que,  «  mal- 
gré leur  isolement,  leur  climat  rigoureux,  leur  accès  toujours  difficile,  la 
prise  de  possession  des  deux  terres,  qu'à  peu  de  frais  on  rendrait  moins 
inhospitalières,  a  été  une  œuvre  utile  dont  l'importance  se  justifiera  dans 
l'avenir.  » 

—  V Annuaire  du  Conseii  héraldique  de  France,  7«  année  (Paris,  in-18 
de  Lxm--344  p.),  contient  les  articles  suivants  :  Sources  du  Nobiliaére  de 
l* Artois f  par  M.  le  baron  Cavrois. — Samuel  de  Champlain,  notes  et  documents, 
par  M.  le  vicomte  0.  de  Poli  (documents  tirés  de  la  Bibliothèque  nationale, 
qui  complètent  l'excellente  notice  de  M.  Louis  Audiat  sur  le  fondateur  de 
Québec).  —  Sources  du  Nobiliaire  de  Champagne,  par  M.  le  comte  Albert  de 
Mauroy.  —  Les  Bonaparte  et  leurs  alliances,  par  M.  Léonce  de  Bretonne 
(article  du  comte  Colonna  de  Cesari  Rocca). —  Les  du  Lys  normands  au  XVII* 
siècle,  par  M.  Henri  Le  Court.  —  Sources  du  Nobiliaire  du  Limousin  et  de  la 
Marche,  par  M.  A.  Lecler.  —  Documents  sur  Vancien  ordre  de  Malte,  par  M.  Paul 
de  Faucher.  —  Sources  du  Nobiliaire  de  VAngoumois,  par  M.  Joseph  Mallat.— 
Les  Héros  du  Mont-Saint-Michel,  par  M.  A.  Desplans.  —  L'Ex-libris  de  la 
comtesse  de  FuUgny  de  Damas,  par  M.  le  comte  de  Burey.  —  Notes  sur  la 
famille  de  saint  Vincent  de  Paul,  par  M.  Gaston  Bernos.  —  Vieilles  Cheva- 
leries. Les  Ordres  de  VÉpée,  par  M.  le  vicomte  0.  de  Poli.  Il  convient  de  noter 
aussi  quelques  poésies,  une  chronique  intéressante  et  une  Bibliographie  des 
principales  publications  des  membres  du  Conseil  héraldique  de  France, 

—  M.  Paul  Ristelhuber  donne  les  Mimes  de  Hérondas,  traduits  en  français 
avec  introduction  et  notes  (Paris,  Delagrave,  in-8  de  xvï-120  p.).  Nous  signa- 
lerons l'agréable  et  sûre  érudition  répandue  dans  l'introduction  et  dans  les 
notes.  Déjà  on  s'est  beaucoup  occupé  des  Mimes  de  Hérondas,  Le  volume  de 
M.  Ristelhuber  restera  certainement  l'un  des  meilleurs  de  tous  ceux  qui  ont 
été  consacrés  à  ce  sujet,  et,  grâce  au  savant  critique,  Strasbourg  peut  riva- 
liser avec  Bonn,  Leipzig,  Modène  et  Paris. 

—  Un  érudit  dont  les  travaux  ont  été  souvent  loués  ici,  M.Charles  Dejob, 
professeur  au  collège  Stanislas,  a  eu  l'heureuse  idée  de  fonder  une  Société 
d'études  italiennes  dont  le  but  est  de  rapprocher  les  deux  nations.  Encouragé 
par  de  nombreuses  et  brillantes  adhésions,  M.  Dejob  fait  appel  à  tous  les 

,  amis  de  la  littérature  et  de  l'art  italiens.  Les  italianisants  qui  voudraient 
mettre  au  service  de  la  nouvelle  société  leur  influence  ou  leur  éloquence 
devront  s'adresser  à  M.  Dejob  (80,  rue  Ménilmontant).  La  Société  ne  réclame 
aucune  cotisation  :  elle  ne  veut  que  des  noms,  des  sympathies,  de  la  propa- 
gande orale,  des  études  d'art  et  de  littérature. 
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—  La  Société  philotechnique,  qui  compte  sa  quatre-vingt-dix-huitième 
année,  vient  de  publier  le  tome  LII  de  son  Annuaire  (1893)  (Paris,  Thorin, 
Delagrave;  in-8  de  226  p.).  Littérature,  musique,  prose  et  poésie,  on  trouve 
de  tout  dans  ce  petit  volgme.  Il  y  a  même  une  nouvelle  (Autour  d'un  sa- 
movar^ par  M.  Paul  Vulpian),  et  une  comédie  (Les  Suites  d'un  romane  par 
M.  Octave  Jacob),  Tune  et  l'autre  très  réussies. 

— -  L'Éducateur  apôtre,  dont  nous  avons  parlé  le  mois  dernier  (t.  LXX, 
p.  364),  en  est  déjà  à  sa  deuxième  édition,  revue  et  augmentée  (Paris,  Pous- 
sielgue,  in-i6  de  ni-385  p.).  La  première  ne  comptait  que  359  pages.  On 
remarquera  que  Tauteur,  cette  fois,  a  signé  son  livre  :  c'est  M.  Tabbé 
J.  Guibert,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  directeur  du  séminaire  dlssy.  Nous 
espérons  que  cet  excellent  ouvrage  aura  de  nombreuses  éditions. 

—  Dans  le  magnifique  numéro  que  VUlusiration  vient  de  publier  sur  les 
deux  Salons  de  1894  (Palais  des  Champs-Elysées  et  Palais  du  Champ-de- 
Mars)  (in-folio  de  44  p.  ;  prix  :  2  fr.),  M.  Alfred  de  Lostalot  nous  apprend, 
entre  autres  choses,  que  le  premier  des  deux  Salons  expose  1,850  tableaux, 
et  le  second,  1,200,  soit  au  total  3,050  peintures,  et  cela  sans  compter  les 
aquarelles,  les  pastels  et  les  dessins.  M.  de  Lostalot  a  résumé  avec  beau- 
coup de  goût  et  de  talent  la  physionomie  générale  des  deux  expositions. 
Les  nombreuses  reproductions  qui  suivent  le  texte  du  critique  ont  été  exé- 
cutées avec  la  perfection  que  Ton  est  habitué  à  admirer  dans  Vlllustration. 

—  M.  H.  Laporte  a  consacré  quelques  beaux  vers  A  la  mémoire  de  feu 
Madame  la  comtesse  de  Chambord  (Vienne,  PP.  Méchi  taris  tes,  in-8  de  14  p.). 

Angoumois.  —  On  vient  de  publier  une  brochure  intitulée  :  Le  Gainerai  de 
Bremond  d'Ars,  ancien  sénateur  de  la  Charente  {mé  h  Saintes  le  19  mars  1^10, 
mort  au  château  de  Saint-Brice,  le  23  janvier  1894).  Notes  biographiques  et 
compte  rendu  de  ses  obsèques.  Extrait  du  journal  VÈre  nouvelle,  du  1"  février 
1894  (Cognac,  imp.  G.  Bérauld,  gr.  in-8  de  16  p.).  De  justes  éloges  y  sont 
donnés  à  Guillaume-Joseph,  marquis  de  Bremond  d'Ars,  considéré  comme 
homme  de  bien,  comme  homme  politique,  comme  homme  de  guerre.  On 
remarquera  surtout  le  discours  prononcé  au  cimetière  par  le  général  Phi- 
libert. L'auteur  des  Notes  a  rappelé  que  peu  de  familles  d'épée  ont  plus 
illustré  l'histoire  de  notre  pays  que  les  Bremond  d'Ars.  L'énumération 
des  membres  de  cette  famille  morts  ou  blessés  sur  les  champs  de  bataille, 
depuis  Crécy  jusqu'à  Villersexel,  remplit  plusieurs  pages. 

Bretagne,  —  Nous  signalons  avec  plaisir  le  tome  XXXI  des  Bulletins  et 
Mémoires  de  la  Société  ^émulation  des  Côtes-du-Nord  (Saint-Brieuc,  imp. 
F.  Guyon,  in-8  de  xvi-222  p.  avec  une  planche).  Il  convient  d'abord  de  noter 
une  intéressante  conférence  de  M.  Henry  Muffang  faite  le  16  janvier  1892, 
laquelle  a  pour  titre  :  Poètes  bretons  contempoimns  :  Tiercelin,  Ch.  Le  Goffic, 
A.  Le  Braz;  —  puis  une  légende  bretonne  en  vers,  de  M.  A.  Joubert  :  Les 
Rubans  jaunes;  —  une  étude  de  M.  P.  du  Chatellier  sur  Quelques  squelettes 
découverts  dans  le  Finistère  ;  —  La  Tour  de  Cesson  et  le  fort  de  Saint-Brieuc, 
travail  considérable  (près  de  100  p.)  dû  à  M.  J.  Trévédy;  —  Un  Gouverneur 
de  Hèdé  en  4161,  par  M.  A.  Anne-Du portai;  —  La  Très  ancienne  Coutume  de 
Bretagne,  par  M.  Alain  Raison  du  Cleuziou  ;  —  enûn  deux  documents  publiés 
par  M.  le  docteur  Paul  Aubry,  dont  le  plus  digne  de  fixer  l'attention  est  une 
Lettre  patente  de  Henri  ÎY portant  érection  d'un  présidial  à  Dinan,  avril  1598, 
suivie  d'annexés  réunies  sous  le  titre  de  Dinan,  ville  présidiale, 

Champagne.  —  M.  Henri  Jadart  publie  un  ouvrage  curieux  :  Les  Bibliophiles 
rémois.  Leurs  ex-Ubris  et  fers  de  reliure,  suivis  de  ceux  de  la  bibliothèque  de 
Reims  (Reims,  Michaud,  in-8  de  v-250  p.).  Cet  extrait  du  tome  XCII  des  Trar 
vaux  de  V Académie  de  Reims  est  illustré  de  70  gravures,  parmi  lesquelles 
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'  nchcs.  C'est  le  complément  naturel  des  savantes  recherches 
ir  les  Débuts  de  l'imprimerie  à  Reims  et  tes  marques  iPimpri- 

ne  contient  la  liste  alphabétique  des  possesseurs  A'ex-Hbris 
•ie  chronologique  des  catalogues  des  bibliothèques  formées 
,  enfin  un  relevé  des  ex-tibris  et  des  fers  de  reliure  étrangers 
on  conserve  à  la  bibliothèque  de  cette  ville.  De  la  sorte. 
mé,  avec  un  zèle  et  un  soin  qui  méritent  tes  plus  grands 
:â  de  Manuel  du  bibliophile  rimoia. 

Le  BulUlin  de  l'Académie  delphinale  pour  1892  (Grenoble, 
t\\.ix  et  560  p.)  a  été  distribué  récemment;  il  t>eut  romptei' 
brillants  et  les  plus  documentés  de  la  collection.  Noiiï^  avons 
môme,  des  études  de  M.  l'abbé  Ginon  sur  MM.  Chaper  et 
lasse  sur  l'annexion  de  la  Savoie  à  la  France,  et  nous  doii- 
jelques  détails  sur  les  Éludes  ftanciscaines,  du  II.  P.  Apolli- 
ous  reste  à  mentionner  :  Dernières  Années  de  Marie  Vignon. 
lan  ;  —  Les  Avocats  consistoriaux,  par  M.  C.  Royer,  et  les 
essants  de  MM.  Prudhomme  et  Roland  Delachenal.  Enliu, 
rompt  consacre  une  notice  de  haute  érudition  aux  tcuvrfs 
lies  de  Dante.  Deux  beaux  portraits  gravés  sont  ajoutés,  mais 
jisièmB,  celui  de  M.  Chaper,  qui  ne  ligure  pas  dans  l'cxem- 
a  été  adressé. 

pollinaire  de  Valence,  continuant  ses  excellents  travaux  ^ur 
I  ordre  à  la  lin  du  siècle  dernier,  publie  :  Études  franeiscainis: 
dans  le  département  de  laDrâme  {Valence,  imp.  de  Jules  Céas. 
Extrait  du  Bulletin  d'histoire  ecclésianlique  et  drtrckéolo(fie  re- 
èses  de  Valence,  Gap,  Grenoble  el  Viviern).  Le  pieux  et  iiavaut 
pe  successivement,  dans  ce  travail  qui  est  surtout  documen- 
licrs  de  Valence  {inventaire  du  7  mai  1790),  de  Romans  (ta- 
i  personnel  el  autres  pièces),  de  Crest  (inventaire  du  7  mai 
limar  (il  existe  à  peine  up  souvenir  de  cette  maison  dans  lef 
Drôme.  Le  peu  qui  s'y  trouve  a  été  reproduit),  de  Charrières 
le  traces  de  ce  monastère),  de  Die  (inventaire  du  3  mai  1790), 
3  Valence,  de  ceux  de  Beaumont-Monteux,  alias  du  Calviiirc 
clarations  du  27  Janvier  1791),  de  ceux  de  Montélimar  (étal 
r91),  de  ceux  de  Nyons,  des  Capucins  de  Valence  rinventain> 
récolement  du  lu  février  1791),  de  ceux  de  Romans,  de  ceu\ 
itairu  du  G  mai  1790),  des  Clarisses  de  Romans,  etc. 
TÉ.  —  M.  Julien  Feuvrier.  ayant  découvert  dans  les  aivhives 
curieux  document  où  sont  relatés  plusieurs  faits  nouveaux 
se  rapportant  à  la  conquête  définitive  dp  la  Franche-Comté 
a  eu  la  bonne  pensée  de  l'aire  imprimer  sa  trouvaille  qu'il 
iguéte  de  la  Franche-Comté  en  467 i,  relation  inédite  de  Pierre 
e-maieur  d'Auxonne  (Dole,  Krugell,  in-8  de  35  p.),  M.  Feu- 
iurtout  aux  historiens  et  aux  érudits  :  c'est  ce  qui  l'a  engagé 
iminer  certaines  portions  du  manuscrit  donnant  le  texte  des 
ités  en  capitulations  militaires;  mais  il  a  eu  soiii  d'indiquer 
précise  les  ouvrages  où  Ton  peut  lire  ces  pièces  justilicatives. 
été  mieux  de  les  reproduire  à  la  fin  de  l'opuscule  pourévî- 
iura  des  recherches  et  des  pertes  de  temps;  quoi  qu'il  en 
îment  féliciter  M.  Feuvrier  de  sa  publication,  l'une  des  plus 
ui  aient  paru  depuis  longtemps  sur  le  sujet.  L'érudit  éditeur 
■  le  mémoire  de  Borthon  d'un  Avant-propos,  el  l'a  aussi 
notes  utiles. 
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—  Un  avorat  de  beaucoup  d'esprit,  dnrit  le  nom,  bien  connu  à  Bosançon, 
se  dissimule  sous  le  pseudonyme  de  "  du  Rizou,  »  public  un  petit  volutiir 
admirablement  édité  sous  le  titre  de  :  Rimes  et  causeries,  l 

fltsoux  (Besançon,  Jeannerot,  petit  iii-8  de  204  p.).  Prose  et 
tout  de  facture  excellente.  L'on  ne  sait  vraiment,  dans  cet  i 
à  t[Hel  morceau  donner  la  prél'érence.  La  nôtre,  pour  faire  ui 
irait  cependant  à  Uax  Buchon,  romimcier,  —  Le  Gi-and  Cher, 
Voyage  en  Suisse,  et  aux  poésies  originales  extraites  du  Tin 
Ces  pages  trop  courtes  ont  paru  d'abord,  par  tranches,  di 
locale  dont  les  opinions  ne  sont  guère  celles  du  Polybiblinn ; 
de  quelques  rares  notes  discordantes,  notre  impartialité  nous 
de  complimenter  le  littérateur  et  l'homme  de  goût.  Ajoulor 
aurait  de  mieui  à  essayer  maintenant,  ce  serait  d'écrire  un^ 
gène  qui  ne  saurait  manqunr  de  charmer  sfs  compatriotes 
qui  ne  le  sont  pas;  car  les  études  provincjaii's  sont  aujourd 
lement  appréciées,  quel  qu'en  soit  le  genre. 

—  Comme  M.  du  Rizou,  M.  Maurice  Chipon  est  avocat  ;  co 
ment,  il  a  de  l'esprit  à  revendre.  Il  vient  d'extraire  des  Mém< 
mie  des  sciences,  helles-letlTcs  et  arts  de  Besançon  une  bien  cur. 
une  personnalité  dont  la  réputation  littéraire,  justement  étal 
Comté,  aurait  mérité  de  s'étendre  davantage  :  Léon  Dusillet  ( 
P.  Jacquin,  in-8  de  59  p.,  avec  un  portrait).  Léon,  ou  plutût 
let,  né  à  Dole  en  1769,  est  mort  en  1857.  D'après  ce  qu'il  a  p 
1res  sont  en  droit  de  regretter  que  sa  situation  de  maire  de 
péché  de  s'abandonner  librement  à  son  penchant.  M.  Chipo 
communication  un  certain  nombre  de  lettres  inédites  de  Dus! 
avec  autant  de  finesse  que  de  franche  gaieté  le  ^rtrait  hu 
rairc  de  son  personnage.  Nous  recommandons  aux  amatei 
c<  pièce  juslillcative  >i  ;  Couplets  chantés  par  M.  Dusillet,  eke. 
sia,  le  ii  octobre  1849,  le  jour  où  il  venait  d'atteindre  sa  q 
imnée.  Ces  couplets,  au  nombre  de  cinq  seulement,  valent  n 
d'un  <<  long  poème  »  de  notre  coenaissance. 

—  Utilisant  principalement  ies  ouvrages  de  ?etitbcnoItde 
Sauzay  (1867-1873)  et  l'abbé  Narbey  (1868),  M.  l'abhé  M.-J.  Vu 
nier  de  l'école  Saint-Joseph  fi  Besançon,  a  écrit  une  notic«  a 
qu'édlûante  :  Un  Martyr  de  la  Révolution,  ou  l'abbé  Cl.-lgt 
Noél-Cerneux,  vicaire  àPassonfontaine {Besa.ni:.fm,  imp.  Bossann 
avec  fac-similé  de  l'écriture  de  M.  Tournier).  C'est  la  bic^ 
ces  prêtres  héroïques  (dont  l'on  doit  regretter  de  n'avoir  pas 
qui,  proscrit  par  la  Révolution  et  rentré  en  France  pour  soûl 
liqocs  dans  leur  foi,  fut  arrêté.  Jugé,  condamné  et  exécuté  a' 
confrères,  M.  Huot.  Ensemble,  ils  furent  conduits  au  pied  ( 
Chamars,  k  Besançon,  et  fusillés,  parce  que  la  guillotine,  al 
plissait  dans  les  montagnes  comtoises  son  œuvre  de  mort.  Il  i 
que  l'auteur  continu&t  la  série  d'études  qu'il  a  si  bien  commi 
époque  tragique. 

—  La  livraison  du  5  mai  courant  du  Tour  du  Monde  est  tôt 
sacrée  à  Baume-les-Messieurs,  sa  grotte,  ses  environs,  par  M.  Edi 
ingénieur  chimiste.  L'auteur  fait,  d'une  façon  saisissante,  la 
ce  n  beau  coin  de  la  France,  n  Accompagné  de  deux  amis,  il  a 
dernier,  exploré  la  grotte  de  Baume,  l'unedesplusinlcressanles 
voir.  Cela  n'a  pas  marché  tout  seul,  et  plus  d'un  danger  a  éU 
hardis  touristes.  Comme  toujours,  la  niniscn  Haohette  a  bie 
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llea  gravures  et  un  plan  relèvent  encore  le  mérile  de  œtte 

i*acooNE.  —  M.  l'ahhii  Breuils  publie  des  Natet  sur  un  bri- 
siècle  ayant  apparUmi  à  l'abbiye  Sainte-Croix  de  Bordeaux 
gr,  in-S  de  i  p.  Extr&it  du  Bulletin  du  Comitt  des  travaux 
.entifiques).  Le  savant  critique  décrit  et  analyse  le  précieux 
ippartient  à  M°>*  L.  Ganidel,  née  de  Gauran,  au  château  du 
luze  {Gers).  Il  litablit  par  d'excellents  raisounements  que  le 
istérieur  à  1323,  et  il  croit  qu'on  n'en  pourrait  mentionner 
mpl.ire, 

Tholin,  arcbivisto  du  département  de  Lot-et-Garonne,  publie 
titulée  :  Adolphe  Magen.  Notes  biographiques.  Dneour»  prth 
m  de  ses  funérailles  (Auch,  icip.  Cocharaux,  gr.  ia-S  de 
ochure,  ornée  d'un  portrait  de  l'énidit  agenais,  complète, 
it  de  vue  bibliographique,  les  pages  de  M.  Tamizey  de 
n  vieil  ami  mentionnées  dans  k  livraison  de  mars  (p.  2T7), 

-  Le  tome  XVI  de  la  deuxième  série  (1'*  livraison  du  Bul- 
iti  archéologique,  sctentifiqite  et  littéraire  de  Béiiers  (Béziers, 
.  Sapte,  in-8  de  360  p.)  débute  par  un  travail  de  74  pages, 

Donoadieu,  sur  le  Docteur  Roch-Toussaint  Bourguet,  note 
livie  des  poèmes  inédits  :  Las  Justos  de  Bèiiés  en  48fO  et 
liis  en  1813.  Ces  deux  poèmes  patois  ont  leur  mérile,  le 
,  «  plein  de  couleur  locale  et  de  pittoresques  descriptions-  » 
.  agrémenté  sa  publication  de  nombreuses  notes  et  donné 
lourguet.  —  Vient  ensuite  une  étude  sur  Béiiers  pendant  la 
}-1800,  récits  'tes  évéTiements  accomplis  à  Béziers  en  1789, 
nents  authentiques,  par  M.  Antonin  Soucaille  (p.  137  à  296]; 
•mine  par  on  travail  de  M.  L.  Noguier  sur  ['Extinction  de 
',39-1350),  lequel  est  accompagné  de  deux  planches.  Ces 
parties  du  Bulletin,  très  utiles  à  consulter  par  les  historiens 
nodération,  appellent  cependant  des  réserves, 
fascicule  des  Archives  historiques  de  PAlbiyeois,  publié  par 
ûences,  arts  et  bel les-lel Ires  du  Tarn,  contient  les  Mémoires 
'.es  guerres  civiles  à  Castres  et  dans  le  Languedoc,  1S84-t5SS 
d;  Toulouse,  Ed.  Privât;  gr.  in-S  de  vii-129  p.).  L'éditeur 
idits,  où  l'on  trouve  une  foule  de  détails  ignorés  ou  laissés 
r  Faurin,  dans  son  Journal,  et  par  Gacbes,  dans  ses  Mémoires, 
>radel,  qui  avait  déjà  si  bien  édité  Faurin  et  Gâches. 
Mgr  Barbier  de  Mootault  donne  une  excellente  étude  des 
s  de  l'ezposition  rétrospective  de  Tulle  en  1887  (Tulle,  împ. 
!  10  p.).  Les  pyxides  —  Mgr  Barbier  de  Montault  préfère  ce 
le  custode,  qui  est  moins  précis  —  sont  au  nombre  de  six. 
détaillée  de  ces  six  pièces  est  précédée  de  considérations 
B;gesttves,  comme  l'on  dit,  eur  le  sens  symbolique  de  leurs 

-  Nous  avons  dit  déjà  beaucoup  de  bien  de  deux  des  Mé- 
osent  le  volume  publié  par  V Académie  nationale  des  sciences, 
tes  tieCncien  1893  (Caen.  H.  Deleaques,  in-8  de  366  p.). 
travaux  scientifiques,  l'un  siir  la  aurébullition,  par  M.  Ney- 
ur  le  supplicié  Tardieu,  par  M.  Fayel,  qui  présente  un  inlé- 
cal  tout  à  la  foie.  Nous  avons  signalé  déjà  à  nos  lecteurs 
tes  de  Bossuet,  à  l'occasion  desquelles  la  croix  de  la  légion 
mue  récompenBer  les  longs  et  distingués  travaux  littéraires 
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de  M.  Gasté,  et  la  biographie  de  Framery,  par  M.  Cariez.  M.  Bréard  a  décrit 
la  physionomie  de  Tamiral  Hamelin;  M.  J.  Denis  a  exposé  les  vues  poli- 
tiques et  sociales  de  Pascal.  Sous  le  titre  d'Un  sauveteur  de  monuments  pen- 
dant la  Révolutionj  M.  6.  Lavalley  nous  parle  de  M.  Lambert  Le  Forestier 
dans  une  page  fort  bien  traitée  d'histoire  locale.  (Que  vient  faire  Tartuffe  {?), 
p.  221,  en  la  matière?)  M.  de  Charencey,  notre  savant  collaborateur,  étudie 
la  parenté  du  basque  avec  divers  idiomes  des  deux  continents.  M.  Sautereau 
a  consacré  des  vers  faciles  à  la  rentrée  au  lycéo  Malherbe;  M.  Paul  Blier  ^ 
s'est  attaqué  à  Bellérophon  et  à  Viviane^  et  les  a  vaincus  Tun  et  Tautre.  Sur 
Millet,  nous  avons  de  beaux  vers  de  M.  Piédagnel,  et  une  touchante  élégie 
de  M.  Paul  Harel.  Peu  de  sociétés  savantes  en  province  pourraient  pré- 
senter un  aussi  beau  volume. 

—  Notre  collaborateur  M.  E.-C.  Gaudot  a  extrait  de  Tavant-dernier 
volume,  publié  par  la  Société  d'histoire  contemporaine  (Mémoires  de  Miehelot 
Moulin  sur  la  chouannerie  normande),  Tun  des  épisodes  les  plus  émouvants 
de  la  vie  de  Miehelot.  Ces  pages,  publiées  dans  les  Annales  franc-comtoises, 
sous  le  titre  de  :  Une  Évasion  du  fort  de  Joux  (1805),  ont  fait  Tobjet  d'un 
tirage  à  part  à  25  exemplaires  (Besançon,  imp.  Paul  Jacquin,  in-8  de  25  p.). 
M.  Gaudot  a  profité  de  la  circonstance  pour  présenter,  en  bonne  forme,  la 
Société  d'histoire  contemporaine  à  ses  compatriotes;  de  plus  (p.  6,  7,  24  et 
25),  il  a  esquissé  la  vie  du  héros  normand  et  donné  quelques  détails 
historiques  sur  le  fort  de  Joux. 

—  L'Histoire  merveilleuse  et  effroyable  arrivée  en  Normandie  en  4470,  et 
dont  la  copie  fidèle  a  été  découverte  par  Léon  Le  Rémois  dans  les  archives  de  la 
maine  de  Quettehou  (Manche)  (Dives,  L.  Le  Rémois,  in-8  de  14  p.),  est  un 
pastiche  dont  nous  n'oserions  pas  faire  de  compliments  à  son  auteur, 
M.  Paul  Decauville,  si  nous  en  croyons  «  l'achevé  d'imprimer.  >»  Outre  que 
la  forme  générale  du  langage  n'est  pas  celle  du  xv®,  du  xyi®,  voire  du  xvii» 
siècle,  il  y  a  une  expression  «  roman  moult  rigolot  »  qui  trahit  trop  le  xix«. 
L'histoire  du  moine  de  Saire  est  une  légende  d'ailleurs  trop  connue  pour 
que  nous  la  rappelions. 

—  Dans  les  Annales  de  Normandie  (avril),  signalons  une  lettre  de  M.  Gus- 
tave Le  Vavasseur,  piquante  et  poétique;  le  Dix-Cors,  poésie  de  M.  Paul  Ha- 
rel ;  la  Chanson  dans  l'Orne,  par  Charles  \  érel.  Enfin,  le  dictionnaire  du  pa- 
tois va  Jusqu'au  mot  Beigne. 

—  Saint-Pien'e  en  Port  nous  fait  parvenir  une  nouvelle  édition  de  VHiver 
en  Normandie,  avec  quelques  charmantes  gravures  en  plus  (Fécamp,  L.  Du- 
rand, in-16  oblong). 

Orléanais.  —  Dans  Une  Plaquette  de  la  Renaissance  à  Chrléans  (s.  l.  n.  d., 
in-8  de  8  p.),  Mgr  Barbier  de  Montault  groupe  quelques-uns  des  faits  rap- 
portés par  lui  au  tome  VIII  de  ses  Œuvres  complètes,  dans  son  importante 
étude  sur  la  Figure  du  Christ.  Ce  sont  les  exemplaires  Orléanais  du  proto- 
type byzantin  de  la  figure  du  Sauveur  qu'il  étudie  ici. 

Périgord.  —  M.  A.  de  Roumejoux  nous  donne  en  même  temps  deux 
brochures  dont  le  texte  est  accompagné  d'illustrations  :  la  première  est  con- 
sacrée à  Simeyrols,  commune  du  canton  de  Carlux,  dont  l'église  a  pour  pa- 
trons saint  Côme  et  saint  Damien  (Périgueux,  gr.  in-8  de  8  p.),  la  seconde 
à  la  Sixième  Excursion  archéologique,  42  et  43  juin  4893  (Périgueux,  gr.  in-8 
de  17  p.).  En  tète  de  la  première  brochure  sont  reproduites  les  statues  en 
bois  de  saint  Côme  et  de  saint  Damien  que  l'on  voit  dans  l'église  romane 
de  Simeyrols  ;  la  seconde  est  ornée  de  phototypies  qui  représentent  la  fa- 
çade de  l'église  de  Saint-Martin  de  Gurçon  et  le  vieux  château  qui  sert  de 
mairie  à  la  ville  de  la  Motbe-Montravel.  M.  de  Roumejoux  raconte  agréa- 
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litoiiiciit  les  incidents  de  rexcursion  el  décril  h  merveille  les  monumcnU 
adminSs  par  leB  doctes  excursion  ni  a  tes. 

Picardie.  —  Nous  avons  reçu  les  frocis- verbaux,  rapports  et  commiinKa- 
tiom  divtrses  ds  la  Sociélé  historique  de  CompUgne  pour  4893  (Compiùj{nc, 
II.  Lpfebvre,  in-8  de  194  p.).  On  y  trouve  une  note  sur  une  rtianson  picarJe 
par  M.  de  Bonnault  d'Houet,  un  compte  de  bouche  de  Henri  IV  à  Com- 
piËgne  en  1592,  des  monographies  consacrées  à  Longueuil-Sainte-Marie, 
Iloran,  Cbambly,  Beaumont,  L'Iste-Adam,  Champagne.  M.  A.  Planté  parle 
(le  la  chasse  en  Béam,  et  M.  l'abbé  More!  de  deux  épisodes  de  la  Jacquerie. 
M.  J.  du  Lac  raconte  le  tranafèremcntàCompiègne  des  ateliers  monétaires  de 
Paris  et  d'Amiens  en  1589.  Nous  avons  déjà  mentionné  la  savante  et  cu- 
rieuse étude  de  M.  de  Marsy  sur  les  plaques  de  foyer.  Enlin,  M.  l'abbé  Morel 
donne  d'intéressants  détails  sur  la  fondation  d'une  école  ecclésiastiqui;  h 
SainURemy  en  1700. 

—  La  Société  historique  de  Compiègne  vient  de  mettre  en  distribution  le 
premier  fascicnlo  du  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Corneille,  publié  fiar 
H.  l'abbé  E.  Morel.  C'est  une  publication  savamment  établie  d'après  toutes 
les  règles  de  la  critique  moderne. 

PnovENCE.  —  Le  fascicule  XX  des  Correspondants  de  Peiresc  a  été  consacré 
par  M.  Tamizey  do  Larroqiie  au  docteur  A.  Novel.  Ce  sont  des  lettres  écrites 
à  Peiresc  et  à  Valavez  dtepague,  de  Paria  et  de  Bretagne,  de  1625  à  1634. 
Pour  corser  le  volume,  l'éditeur  y  a  joint  des  lettres  d'autres  médecins  pro- 
vençaux, tels  que  Cassagnes,  Mérindol  et  Senelle  (Mx,  in-8  de  147  p. 
K\trait  des  Mémoires  de  l'Atadimie  d'Aix).  «  L'infinie  variété  »  des  lettres 
de  Novel  les  a  fait  comparer  par  leur  éditeur  b,  V  «  olla  podriôa  »  des  Ks- 
pagnois.  Des  trois  autres  qui  n'étaient  que  de  bons  médecins,  le  dernier  est 
parfaitement  inconnu,  même  à  M.  Tamizey  de  Larroque.  A  tout  prendre,  il 
y  a  là  un  recueil  d'anecdotes,  pas  toutes  trfta  sûres,  mais  bien  amusantes. 
Ainsi  celle  aur  les  Anglais,  nation  qui  •<  n'a  généralement  autre  entretien 
que  de  boire  el  bétumer  (alias  :  fumer)  »  (p.  25).  Ainsi  cette  malicieuse  note 
fp.  31,  n'  3)  sur  les  finances  de  rEspagne  n  qui  étaient  alors  embarrassées,  n 
KllVau  de  la  ^ivi^re  do  Séville  (p. 43,  en  note  4).  Est-ce  un  lilas,  uucytisî 
(p.  45).  Voilà  la  jacinthe  (p.  61)  bien  sûrement.  Quel  bouquet  noua  a  donné 
là  M.  Tamizey  de  Larroque  I  i.  Le  craind^  »  (p.  93)  n'est  pas  un  «  proven- 
çalisme,  i>  mais  un  «  normandisme  >•  ou  un  «  parisianisme,  »  au  choix. 
Nos  psycbo  physiologiste  s  feraient  grand  caa  d'une  étude  sur  les  singes  de 
Guinée  (p.  113).  Un  document  intéressant  est  le  <'  Mémoire  des  plantes  et 
des  fleurs  qui  se  trouvent  en  Bretagne,  relevé  par  Novel.  De  Senelle,  Je  ne 
veux  retenir  qu'un  mot  sur  les  sutures  et  les  de  Acia  (p.  145). 

—  Un  nouveau  livre  de  raison  ;  celui  de  Noble  Honoré  du  Teilfl 57 1-1 586), 
publié  avec  des  documents  inédits  sur  la  Provence,  et  précédé  d'une  notice 
biographique  par  M.  Joseph  du  Teil  (Digne,  Chaspoul,  Constans  et  Barba- 
ronx,  in-8  de  xv-3i  p.).  Un  certain  nombre  de  pièces  originales  sont  inter- 
calées, et  on  y  a  ajouté  des  poésies  de  l'auteur. 

Alsace.  —  M,  l'abbé  A.-M.-P.  Ingold  publie,  sous  le  titre  de  Miscellanea 
Alsatica  {Colmar,  HulTel  ;  Paris,  A.  Picard),  un  recueil  fort  intéressant  (in-8 
de  115  p.).  Voici  la  liste  des  études,  toutes  fort  dignes  d'attention,  qui 
ouvrent  si  bien  uni',  série  à  laquelle  noua  souliaitons  longue  étendue  ut 
Krand  succùs  :  Un  illustre  Colmaricn  inconmi,  Dom  Martin  Granler,  l'auteur 
<ksMirai:ulaS.  Merandi; ~~ Sotesurl'iconographie de Samt'Morattd-.—VnCiirH 
espion  de  l'année  du  roy  (sic)  en  1744;  —  I-e  Liber  amicorrtm  du  piétiUe  sftiis- 
bourgeois  Andréas  Meyer,  1723-1723;  —  La  Confrérie  du  rosaii^e  à  Colmar  et  en 
Ahfife; —  Houvltes  Bne^,  nouveaux  noms  [àColmarj.avecune  lettre  inédite  de 
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SchœpfliD  (importante  pour  l'histoire  littéraire  de  l'Alsace 
intituM  :  Pierre  de  Mildau  [le  Jurisconsulte]  etait-il  de  ta  , 
nom?  Êlail-il  chanoine  de  Saint- Martin  de  Colmar?  —  L'îrtd 
lie  Charlemagne  à  Colmar  ;  —  Les  Prihiàls  du  chapitiv  de  Se 
mari  —  Une  Lettre  inédite  de  MahUton  (adressée  en  1595à  1 
;ibbé  de  Munster)  ;  —  i'n  Procureur  du  chapiti'e  de  Thann  a 

Alleuagne.  —  Lu  maison  Otto  Wigand,  de  Leipzig, 
12  avril,  la  publication  de  la  huitième  édition  du  Geograi 
Lexikon.  On  sait  tous  les  services  que  rend  cet  escul 
péographiquD.  La  nouvelle  édition,  préparée  par  M.  Joban 
naturellement  plus  complète  que  les  précédentes. .L'out 
33  fascicules  au  prix  de  I  m.irk,  et  la  publication  ften 
rautomnede  1895. 

—  Catulle  est  un  des  grands  poètes  latins  dont  le  te\l 
ménagé  par  les  copistes  et  exerce  le  plus  la  sagacité  de! 
cette  mgncité  s'est  parfois  transformée  en  ingéniosité  exe 
lant  corriger  un  texte  qui  semblait  peu  clair,  on  a  parfoiti 
sens  des  paroles  du  poète.  C'est  un  des  points  qu'examine 
sleni  dans  ses  excellentes  Curoe  Calutlianae  (  Wisscnschaf 
Prngiamm  des  Gymnasiums  m  Gross-Lichtei'felde.  Ostem  18 
rralrum  Radetzki,  in-4  de  30  p.).  L'explication  du  »nt>/i 
slemuit  approbationem  (c.  ib,  8-d)  et  celle  du  saepe  tibi  s 
nanlc  reguirens  [c.  116),  noua  paraissent  excellentes.  Api 
avec  succès  lo  texte  des  monuscrils  contre  la  témérité  des  c 
genstern  montre  comment  de  simples  cliangements  de  pot 
aider  b.  restituer  le  sens  véritable  d'une  phrase  mal  interpi 
partie  de  sa  dissertation,  qui  est  un  modèle  de  critir[u 
'juelijues  conjectures  pour  l'amélioration  du  texte  dans  d 
cites.  Li  correction  qu'il  apporte  aux  deux  derniers  vei 
qu'il  restitue  ainsi  : 


■■st  simple  et  par  là  miïme  fort  tentante.  La  critique  texti 
Vérone  profitera  certainement  de  cet  opuscule. 

Daxkmark.  —  Notre  collaborateur  M.  E.  Beauvnis  a  ti 
lente  dissertation  du  docteur  .\ngol  Hammerigh  sur  les 
lironîc  au  vnisile  national  du  Copenhague.  Extrait  des  Mfmo 
i-oyate  des  antiquaires  du  HorJ,  publiés  en  iS92  (Copenhagui 
i;r.  in-8,  p.  135  à  lt>8).  U'f  lues  sont  des  trompettes  tyii  n 
tiiille  cinq  cents  ans  et  qui  pourtant  sont  assez  bien  eons 
l'auteur  de  la  dissertation  les  fasse  entendre  dans  des  com 
A.  Hammerigh  donne  des  détails  très  curieux  sur  ces  sej 
truments  de  musique  à  vent  dont  le  musée  de  Copenha) 
magnilique  collection.  La  description  et  l'histoire  de  ces 
bronze,  longs  et  sveltes,  d'un  aspect  singulier,  et  dont  le 
se  termine  par  une  plaque  portant  des  embellissements 
(pendeloques,  chaînes,  ornements  ciselés,  n  sont  accompag 
assez  nombreuses.  La  claiw  traduction  de  M.  Beauvoia 
e.\ti-cme  facilité. 

Italuj.  —  Le  tome  XXXI  des  UiscctUinea  di  storia  iliiliar. 
deila  rcgia  depulazione  di  storia  patria  (Turin,  gr.  in-8  de  1 
les  mémoires  que  voici  :  lolanda  ttuchessa  di  Savoia,  fi6€- 
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fesseurEl.  Colombo  (p.  i-306);  —  Relazione  delV  illustrissimo  signore  signor 
Zeno  Giorgio,  mandato  ambasciatore  slraordinaHo  délia  reptibblica  Veneta  a 
Ladislao  VII,  re  di  Polonia  nel  1838,  par  le  prof.  Giuseppe  Ferraro  (p.  307- 
739)  j  —  A  quelle  date  est  mort  saint  Bernard  de  Menthonl  par  Mgr  Joseph- 
Auguste  Duc,évèque  d'Aoste  (p.  391-388).  (Le  savant  prélat  indique  comme 
la  plus  probable  la  date  de  1081.  Sa  discussion  est  très  intéressante);  — 
Gli  Statuti  délia  gabella  di  Nizza  sotto  i  conti  di  Provenza,  par  E.  Cais  de 
Pierlas  (p.  389-455);  ~  Ginovia,  Berna  e  Carh  Emanuele  I,  1589-4592,  con 
nuovi  documenti  délia  collezione  Taggiaseo,  par  Camillo  Manfroni  (p.  457- 
551  )  ;  —  /  Presunti  avanzi  del  mausoleo  di  Gastone  di  Foix  in  Savona,  par 
Vittorio  Poggi  (p.  553-573)  (avec  sept  tableaux  généalogiques  et  quatre 
reproductions  phototypiques). 

—  La  Princesse  Eveline  Pio  de  Savoie,  marquise  de  Castel  Rodrigo,  née 
marquise  Trivulzio,  morte  à  Milan  le  9  février  dernier,  a  inspiré  quelques 
pages  émues  au  professeur  Th.  Dupuy  ^gr.  in-8  de  4  p.). 

—  Les  professeurs  de  Tlnstitut  oriental  de  Naples  ont  commencé  en  jan- 
vier la  publication  d'une  revue  trimestrielle  :  VOriente  (Rome,  F.  deLuigi, 
piazza  S.-Bernardo,  100;  12  fr.  par  an). 

Hlssie.  —  L'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  entreprend  la 
publication  d'un  recueil  analogue  à  la  Byzantinische  Zeitschrift,  dont  nous 
avons,  l'an  dernier,  annoncé  la  fondation  à  nos  lecteurs.  Les  BvÇa>Tn»oc 
Xpovtxot,  qui  paraîtront  quatre  fois  par  an  et  dont  la  direction  est  aux 
mains  de  MM. ,  Vasilievsky  et  Regel  (Saint-Pétersbourg,  Vassili-Ostrov, 
10  ligne,  n<>  15),  comprendront  des  mémoires  et  des  documents  relatifs  à 
l'histoire  civile  et  ecclésiastique,  à  la  langue  et  à  la  littérature,  aux  arts  de 
l'époque  byzantine.  Les  livres  ayant  trait  à  ces  études  y  seront  analysés. 
Les  travaux  insérés  dans  le  recueil  seront  rédigés  en  grec  ou  en  russe. 

Publications  nouvelles.  —  Cursus  scripturae  sacrae.  Commentarius  in 
Evangelium  secundum  Marcum,  auctore  J.  Knabenbauer(in-8,  Lethielleux). — 
La  Vie  inconnue  de  Jésus-Christ,  par  N.  Notovitch  (in-18,  Ollendorff).  — 
Études  scripturales,  patristiques,  théologiques  et  philosophiques  sur  T avenir  de 
l'É(/lisc  catholique,  selon  le  plan  divin  ou  la  régénération  de  l'humanité  et  la 
rénoimtion  de  l*univers,  par  l'abbé  E.-A.  Chabauly  (3  vol.  in-8,  Poitiers,  imp. 
Oudin).  —  Le  Jour  du  Seigneur.  Étude  de  dogmatique  chrétienne  et  d'histoire, 
par  L.  Thomas  (2  vol.  in-8,  Lausanne,  Bridel;  Paris,  Fischbacher).  —  Choix 
de  discours  et  allocutions  de  circonstance  des  plus  célèbres  orateurs  contempo- 
rains, par  l'abbé  J.  Guillermin  (2  vol.  in-8,  Bloud  et  Barrai).  —  Manuel  du 
jeune  chrétien,  par  M"»©  Nau  de  Beauregard  (in^32,  Lamulle  et  Poisson).  — 
Les  Oriffines  du  droit  international,  par  E.  Nys  (in-8,  Bruxelles,  Castaigne  ; 
Paris,  Thorin).  —  Les  Emprunts  d'Etat  en  droit  international,  par  N.-E.  Po- 
li lis  (in-8,  Pedone).  —  V Assurance  sur  la  vie  et  les  caisses  de  retraites,  par 
J.  Cyprès  (in-8,  Cheval ier-Marescq).  —  Recherches  juridiques  sur  la  police 
des  eaux.  Réglementation  des  eaux  d'vrigation,  par  A.  Abram  (in-18,  Che\'a- 
lior-Marescq).  —  Code  manuel  du  propriétaire-agriculteur^  par  D.  Zolla  (in-18, 
Giard  et  Brière).  —  Manuel  des  antiquités  romaines.  Le  Droit  public  romain, 
par  T.  Mommsen,  trad.  par  P.-F.  Girard.  T.  IV  (in-8,  Thorin).  —  Essai  sur 
les  conditions  et  les  limites  de  la  certitude  logique,  par  G.  Milhaud  (in-8,  Al- 
can).  —  Éléments  de  psychologie  physiologique  et  rationnelle,  par  le  docteur 
G.  Surbled  (in-18,  Masson).  —  Montaigne  chrétien.  Réflexions  tirées  des  «  Es- 
saie, »  par  L.  de  la  Brière  (in-16,  Chailley).  —  De  VHistoire  considérée  comme 
science,  par  P.  Lacombe  (in-8,  Hachette).  —  Les  Sociétés  coopératives  de  con- 
sommation à  l'étranger  et  en  France,  par  G.  Trémerel  (in-8,  Giard  et  Brière). 
—  Le  Contrat  démocratique,  par  0  (in-16,  Grasilier).  —  Un  Peuple  exproprié; 


études  sociales,  par  G.  des  Aspros  (in-18,  Graaîlier).  —  le  Den 
socialisme  ralicmnel,  par  E.  de  Pompery  (in-16,  Savine).  —  La 
moyens  de  communication  despeuples  d  travers  les  siédei,  par  E.  Oi 
J.-B.  Baillière).  —  La  Fatigue  initllectuelie  et  physique,  par  A.  N 
de  l'italien  par  P.  L«nglois  (in-18,  Alcan).  —  Mes  Notes.  Les  Ai 
ficole;  les  aveugles  dans  ta  vie;  les  aveugles  et  leufs  amis,  par  M. 
ranne  (in-lS,  Delaru'e).  —  L'Hygiène  à  table  (soins  de  l'estomac),  pi 
Foveau  de  Courmelles  {in-18,  Delarue].  —  Petit  Manuel  d'anestké. 
cale,  par  F,  Terrier  et  M.  Péreire  (in-18  cart.,  Alcan).  — TAiorie  i 
algébriques  et  de  leurs  intégrales,  par  P.  Appell  et  E.  Goursal  (in-j 
Villara),  —  Les  Constructions  métalliques,  par  G.  Le  Bria  (in-8,  a 
Hotteroz),  —  Étude  sur  la  langue  de  Tacite,  par  L.  ConsUns  ( 
grave).  —  Mes  Paradis,  par  J.  Itichepin  (iri-iS,  Ch&rpenlicr  el  Fa 
Dons  les  Limbes,  par  P.  Verlaine  (in-18,  Vaaier).  —  Les  Inattenti 
ciludes  du  poète  Franc-Nohain  (in-i8,  Vanier).  —  La  Vie  mj 
E.  Sohuré  (in-18,  Perrin).  —  Au  Fil  de  la  plume,  par  P.  Grivf 
Savioe).  —  Fumerolles,  par  R.  de,  Souza  (in-S,  Librairie  de  l'art  ini 

—  La  Béte  noire  de  Baptistin,  comédie  bouiïe  en  deux  acles,  par 
N.  Gaulois  [in-18,  H.  Gautier).  ~  Bernadette  de  Lourdes,  par  I 
(in-18.  Pion  et  Nourrit).  —  Théâtre  de  salon,  par  Mme  S.  Mei 
Lemerre).  —  Le  Journal  ifun  philosophe,  par  Gyp  fin-18,  Chf 
Fasquclle).  —  Corniche,  par  L.  Donel  (in-i8.  Charpentier  et  Fasq 
Chemin  de  Damas,  par  L.  do  Tinseau  (în-iS,  Calmann  Lévy).  - 
L.  Gallet  (in-18,  Calmann  Lévy).  —  Jeanne  de  Mauguet,  par  C.  Vif 
Calmann  Lévy).  —  Le  Secrétaire  particulier,  par  E.  Cadûl  (in-1 
Lévy).  —  Marcienne,  par  E.  Delpit  (in-18,  Calmann  Lévy).  —  Lef 
(in-18,  Calmann  Lévy).  —  Le  Roman  de  Génçvotte,  par  G.  Guesv 
Calmann  Lévy),  —  Gtadys,  par  H.  Le  Roux  {in-18,  Calmann  L 
Maîtresse  du  négrier,  par  L.  Berthous-Laf argue  (in-18,  Calmann 
Acte  d'amour,  par  E.  de  la  Queyaaic  (in-18,  Pion  et  Nourrit).  —  1 
Bonté,  par  J.-H.  Rosny  (in-i8.  Pion  et  Nourrit).  —  Au  Pays 
par  G.  Baume  (in-18.  Pion  et  Nourrit).  —  L'Inutile  Péché,  par  R. 
rice  (in-18,  Lemerre).  —  Une  Rédemption,  par  P.  Chaperon  (in-18 

—  Zozo,  par  J.  de  la  Bretonniùre  (in-18,  Lemerre),  —  Interview 
tives.  Pochades  et  croquis,  par  le  comte  d'Indy  (in-18,  OllendorlT) 
Scène»  de  tous  les  mondes,  par  P,  Ginisty  (in-18,  Dentu),  —  L'Arc 
d'une  maman,  par  C,  Lemonnier  (in-18,  Dentu),  —  L'Avril,  par 
ritte  (in-8,  Denlu).  —  Le  liubis  du  grand  lama,  par  A,  Laurie  (in- 

—  Les  Chemises  rouges.  L'ne  Conspiration  sous  la  Terreur,  parP,  Gb 
Ollendorff).—  Nouveaux  Contes  de  la  reine  Mab,  par  L.  Michau( 
(in-i8,  Vanier).  —  Crèvecceur,  par  M.  Lefèvre  (in-18,  May  et  M 
Les  Élans  d'Élodie,  par  M°"  P.  de  Nantcuil  (in-16.  Hachette),  — 
d'un  toquÉ.  Souvenirs  de  basoche,  par  R.  Meneau  (in-18,  Giard  et 
Essai  sur  l'histoire  du  théâtre,  par  G,  Bapst  (gr.  in-4.  Hachette).  - 
d'aujourd'hui,  par  R,  Doumic  (in-18,  Perrin).  —  Dentiers  Essais 
et  d'histoire,  par  H.  Taine  (in-16,  Hachette).  —  tes  Rivoilés  scanc 
M,  Bigeon  (in-18,  Grasilier),  —  Les  Sociétés  africaines,  par  A. 
{in-8,  Firmin-Didot).  —  Lépante.  Saint  Pie  V  et  Don  Juan  d'Aï 
P.  Farochon  [in-8,  Firmin-Didot).  —  Histoire  de  M"'  Le  Gras  (Lo 
riUac),  par  la  comtesse  de  Richement  (in-18,  Poussielgue).  —  Vit 
vrier,  parJ,-M.  Villefranche  (in-8,  Paris,  Vie  et  Amat;  Lyon 
Félix  André,  ou  Vie  édifiante  d'un  congréganisle  du  petit  séminair, 
Dame  de  Sainte-Garde  des  Champs,  par  l'abbé  F.  André  (in-18,  A^ 


—  MO 

i-uin).  —  L'Épiscopat  ffan(nis.  Hier,  aujourd'hui,  demain,  par  Un  clironifiueur 
(m-18,  Grasiiier).  —  L'Église  et  fesprit  nouveau,  par  R.  Pinot (in-i8,  Firmiu- 
Didol).  —  Si  te  Pape  doit  itre  Italien.  Origine  italienne  des  Papes.  Cauiet  et 
'■onsëquences,  par  G.  Bertbeiel  (in-18,  Rome,  imp.  Forzani).  —  Le  Pape-Roi, 
par  l'abbé  Decoraant  (in-18,  Lecoffm).  —  Le  PMI  awirckiste,  par  F,  Dubois 
(in-S,  Flammarion).  —  L'Année  en  images,  par  J.  Grand-Carlcret  (ia-8,  Ms» 
et  Motteroz).  —  Histoire  de  France.  Stoyen  âge,  par  J.  Michelet.  T.  III  (iu-8, 
Flammarion]-  —  Uémoires  de  famille  de  l'atibé  Lambert  sur  la  Révolution  et 
l'émigration.  1194-4199,  publié  pour  la  Société  d'histoire  contemporaine, 
pur  G.  de  Beauséjour  (in-8,  A.  Picard},  —  tes  Complots  militaires  sous  le 
Comulat  et  l'Empire,  par  E.  Guilion  (in-18,  Pion  et  Nourrit).  —  Mémoires  de 
Constant,  premiervalel  de  chambre  de  l'Empereur,  sur  la  vie  privée  de  Sapoleon, 
sa  famille  et  sa  cour.  T.  II  (in-18,  Garnier),  —  Napoléon  chez  lui,  par 
F.  Masson  (in-8,  Dentu).  ~  La  Captivité  de  Sainte-Hélène,  d'apris  les  rapports 
inédits  du  marquis  de  iiontehenu,  par  G.  Firmin-Didot  (in-8,  Firmin-Didoti. 

—  Les  Mémoires  d'une  inconnue  (4780-4846)  (in-8.  Pion  et  Nourrit).  —  L'An- 
Hen  clergé  de  France.  II,  Les  Evêques  pendant  la  Révolution,  par  l'abbO  Siearcl 
|ia-S,  LecolTre).  —  Napoléon  l"  et  les  Israélites.  La  PrÈpondéfauce  juive, 
2e  partie,  son  organisation  (4806-4843),  par  l'abbé  J.  Lémaiiii  (iu-8, 
Lecoffre).  —  La  Vie  privée  d'autrefois.  Variétés  chirurgicaks,  par  A.  Franklin 
(in-18.  Pion  et  Nourrit).  —  La  Vie  priu^e  d'autrefois.  Les  Magasins  de  nou- 
rei'utés,  par  A.  Franklin  {in-8.  Pion  et  Nourrit).  —  Mémoiret  militaires  du 
liaron  Seruîier,  mis  en  ordre  et  rédigés  par  Le  Miere  de  Corvey  ()n-18,  Bau- 
doin). —  Notre-Hame  de  Ponlmain,  par  L.  Colin  (în-18,  Bloud  et  Barrai).  — 
Coutumes  et  institutions  de  CAnjou  et  du  Maine  antérieures  au  XVI"  sièrlc. 
par  O.-J.  Beau  temps-Beau  pré.  Seconde  partie.  T.  III,  faac.  1"  [in-8,  Pedona- 
Lauriel).  —  Audijos.  La  Gabelle  en  Gascogne,  par  A.  Communay  (in-8.  Cham- 
pion). —  Les  États  de  la  vicomte  de  Twenne,  par  B.  Fage  (2  vol.  in-8,  Picard). 

—  Les  Municipalilés  du  Puy  pendant  la  période  révolutionnaire,  leur  fonctioit- 
nement,  leurs  actes,  par  .V.  Boudon.T.  I  {in-8.  Le  Puy,  Prades-Freydierj, 

—  Le  Monastère-rolUge  de  Saint-Martial  d'Avignon,  par  l'abbé  E,  Clcm-^iit 
(in-8,  Avignon,  Séguin).  —  Le  Tribunal  révolulionnaire  de  Toulouse,  t"ir 
A.  Duboul  (in-8,  Toulouse,  E.  Privât).  —  La  Révolution  française  en  Hot- 
l'inde.  La  République  batave  (in-8,  Hachette).  —  L'Eglise  nationale  de  Saint- 
Louis-des-Français  à  Rame.  Notes  historiques  et  descriptives,  par  Mgr  d'Ar~ 
inailhacq  (gr.  in-4,  Rome,  imp.  Cu)^iani).  —  Le  Cimetière  mérovingien  de  Ckc- 
ri«!i  (Piis-de-Calais),  par  le  docteur  H.  Coulon  (in-8,  Leroux).  —  Les  Granits 
Historiens  du  XIX'  siècle,  par  G.  Meunier  {in-18,  Deli^rave).  — L'Armèû  li 
l'Afodémie,  par  C,  de  la  Jouquière  (in-8,  Perrin).  —  Jean'Gaspard  Vviirf, 
'•orsaire  et  amiral  (4747-4808),  par  M.  Loir  {in-4,  Baudoin).  —  Un  PrCt.ii,-- 
fcuf  du  socialisme.  Saint-Simon  et  son  auvre,  par  G.  Weill  (iu-i8,  Perrin).  — 
Les  Grandi  Ecrivains  français,  Joseph  de  Maistre,  par  G.  Cogordnn  (in-lï^, 
Hachette).  —  Le  Maréchal  Oudinot,  duc  de  Reijgio,  d'après  les  Souvenus 
inédits  de  la  maréchale,  par  (î.  Sliegler  (in-8,  Pion  et  Nourrit).  —  Les 
Femmes  des  Tuileries.  Marie-Amélie  et  l'Apogée  du  régne  de  Louis-Pkilippc, 
par  Imbert  de  Saint-Arnaud  {in-18,  Dentu).  —  Madame  Sans-Gine  et  les 
Femmes-soldats,  4792-484S,  par  E.  Gère  (in-18.  Pion  et  Nourrit).  —  Un  GUi- 
ricvx  Soldat.  Mac-Mahon,  marickal  de  Fmncc,  duc  de  Magenta,  par  .\.  de  Pn-- 
vilh:  (gr.  iu-8,  To!ra). 

I.e  Gérant  :  ClIArUlS. 
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COMITÉ    DE    RÉDACTION 

Président  :  M.  le  marquis  de  Beaugourt. 

Membres  :  MM.  Anatole  de  Barthélémy;  Paul  Guilhiermoz;  comte  de  Puy- 
MAiGRE  ;  Marius  Sepet. 

Administrateur  délégué  :  M.  le  comte  A.  de  Bourmont. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  E.-G.  Ledos. 

Les  communicalions  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au  Secrétaire 
de  la  rédaction. 

Les  communications  relatives  à  Tadministration  doivent  être  adressées  à  l'Admi- 
nistrateur délégué. 


PRIX    D'ABONNEMENT 

Partie  littéraire  :  France,  lo  fr.  par  an  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
i6fr. 

Partie  technique  :  France,  10  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes,  11  fr. 
Les  deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
22  fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Abonnement  a  vie  aux  deux  Parties,  France  :  250  fr.  —  El  ranger  :  280  fr. 

—  à  la  Partie  littéi^aire  seide,     180  fr.  —  200  fr. 

—  k  la.  Partie  technique  seule ^    120  fr.  —  diO  fr. 

Le  Polybiblion  parait  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50  ;  —  technique,  1  fr.  ;  —  les 
deux  parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  1"  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandat 
sur  la  poste  à  Tordre  de  l'Agent  général  de  la  Société  bibliographique,  M.  A.  Villin. 


COLLECTIONS 

Les  années  4868-1893  sont  en  vente,  et  forment  soixante-neuf  volumes  gr. 
in-8,  du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
technique. 

Le  Polybiblion,  Revue  bibliographique  universelle,  est  publié  sous  les  auspices  de 
la  Société  bibliographique. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés 
correspondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir 
été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  h\  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement 
de  150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société, 
5,  rue  Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 


5,  RUK  SAINT-SIMON,  5 

REVUE  DES  QUESTIONS  HISTORIQUES 

Poruisstuif  Ions  les  (rois  mois  pur  livraiso'ns  de  330  à  350  pages, 
et  formant  tous  les  uns  drux  volumes  de  650  à  100  pages. 

I^RIX   DK   I/AbONNEMENT   !    FnANCIC,   20  KR.  ÉTRANGER,   25  FR. 


PRINCIPAUX  ARTICLES  PUBLIÉS  EN  1893 

Articles  de  fond.  —  Godefroid  Kurth  :  L'Épopée  et  Thistoire.  —  Armand 
DllEnBOMKZ  :  Un  Épisode  du  règne  de  Philippe  le  Bel.  L'Annexion  de  Mor- 
lagne  à  la  France  en  1314.  —  Arthur  de  Ganniërs  :  A  propos  du  centenaire 
de  Valmy.  L'Armée  française  au  déijul  de  la  Révolution.  —  Victor  Pierre  : 
La  Révokition  française,  son  histoire  dans  les  monumenls.  —  Henri  Ceagne  : 
L'AtFaire  des  jésuites  de  France  en  \M5.  —  Ph.  Virey  :  Les  Hiéroglyphes  et 
les  études  religieuses.  —  Siméon  LucE  :  Du  Guesclin  en  Normandie.  Le  Siège 
et  la  prise  de  Valognes.  —  Maxime  de  la  Rocheterie  :  Le  Dillérend  de  Jo- 
seph Il  avec  la  Hollande.  —  Ludovic  SciOUT  :  Les  Banqueroutes  du  Directoire. 

—  Le  R.  P.  Ch.  HuYGiiE,  S.  J.  :  La  Chronologie  des  livres  d'Esdras  et  de  Né- 
hémie.  —  Le  R.  P.  Hippolytc  Delehaye,  S.  J.  :  La  Vie  de  saint  Paul  le  Jeune 
et  la  chronologie  de  Métapbrasle.  —  A.  de  Boislisle  :  Paul  Scarron  et  Fran- 
çoise d'Aubigné.  —  Victor  Foirnel  :  Fabre  d'Églantine.  Le  comédien,  fau- 
teur dramatique  et  le  révolutionnaire.  —  Le  H.  P.  A.-L  Delattre,  S.  J.  :  La 
(j3rrespondance  asiatique  d'Aménophis  III  et  d'Araénophis  IV.  —  A.  DE  BoïS- 
iJSLE  :  Paul  Scarron  et  Françoise  d'Aubigné,  deuxième  partie.  —  Arthur  de 
Ganniers  :  Lazare  Carnot,  l'organisateur  de  la  victoire.  —  Marius  Sepet  ;  Na- 
jtoléon,  son  caractère,  son  génie,  son  rôle  historique. 

Mélanqes.  —  Abbé  E.  Vacandard  :  L'Église  et  les  ordalies  au  xii'  siècle.  — 
Le  H.  P.  PiERLLNG,  S.  J.  :  Léon  X  et  Vasili  III.  Projels  de  ligue  anti-ottomane. 

—  Eugène-Gabriel  Ledos  :  M.  Ernest  Renan.  —  Roger  Lambelin  :  Nouveaux 
documents  sur  l'histoire  de  Marie  Stuart.  —  Paul  Fabre  et  l'abbé  P.  Batiffol  : 
Les  Fausses  Décrétales  de  Catanzaro.  —  Marius  Sepet  :  L'Histoire  et  l'histoire 
littéraire  ;  l'Histoire  poétique  des  Mérovingiens,  «le  M.  Godefroid  Kurth.  ~  Henry 
GocHiN  :  Le  Pétrarquisme  moderne,  à  propos  d'un  livre  récent.  —  Le  R.  P. 
(^h.  DE  Smedt,  s.  j.  :  L'Ordre  hospitalier  du  Saint-Esprit.  —  Alfred  Spont  : 
Montaigne  et  La  Boëtie.  —  Comte  de  Puysiaigre  :  Les  Souvenirs  d'Alexis  de 
Tocqueville.  —  Roger  Lambelin  :  Le  Retour  de  l'Ile  d'Elbe.  —  Baron  d'Ayril  : 
La  Littérature  russe  depuis  le  moyen  âge  jusqu'à  nos  joui^.  — •  Henry  TuÊDE- 
KAT  :  L'Afrique  militaire  sous  les  empereurs.  —  Paul  Fourni er  :  Les  Origines 
de  l'ancienne  France,  d'après  un  livre  récent.  -  Edouard  Beaudoin  :  ÏJi  Pro- 
cédure du  Parlement  au  xiv®  siècle.  —  G.  Baguenault  de  Plxhesse  :  La  Jeu- 
nesse de  Richelieu.  —  A.  d'Avril  :  La  Diplomatie  française  en  Italie  à  propos 
d'une  publication  récente.  —  Abbé  E.  Allain  :  Vne  Monographie  municipale. 

Courriers  allemand,  anglais,  belge,  du  Nord,  russe,  italien,  etc. 

Chronique,  Revue  des  Recueils  périodiques,  Bulletin  bibliographique,  etc. 
(compte  rendu  de  cent  trente-cinq  publications  historiques). 


BESANÇON.   —   IMl>R.    ET   STEKEOTYP.    l'AUL  JACQUIK. 


POLYBIBLION 


REVUE 

BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 


PARTIE  LITTÉRAIRE 


DEUXIÈME  SÉRIE.  —  TOME  TRENTE-NEUVIÈME.  —  LXX»  DE  LA  COLLECTION. 


HilKlÈME  LlVRAISeiV.  —  JUIN 


PARIS 


AUX      BUREAUX      DU      POLYBIBLION 

5,   RUE    SAINT-SIMON,    5 
(Boulevai-d  Saint-Germain) 

AOMB 

Le  Chevalier  Mblandri,  ancien  Directeur 

de  la  Librairie  de  la  Propagande, 

10,  p.  2,  via  Giulia. 


BuRNS  et  Oates,  28,  Orchard  Street. 

FBXBOVaO  MM  BADB 

B.  Herdbr. 


Gerold  et  C'*,  Stefansplatz. 


Guillaume   Larose  (Librairie  catholique), 
8,  rue  des  Paroissiens. 


MADRID 

José  Huiz  y  C*  (Libheria  Gutenberg), 
14,  Principe. 

LIBBOirWB 

Manoel-Josê  Ferreira,  132,  rua  Aurea,  134. 

MOHTRÉAL 

Cadieox  et  Derome,  1603,  rue  Notre-Dame. 


msQMAMMarr,  bvdafbst,  oofbitbaoub,  chbistiania,  stookhoui, 

aAniT-FÉTBBSBOnBQ,  VAB80VIB  : 

BUREAUX   DE   POSTE. 


1894 


SOMMAIRE  DE  LA  LIVRAISON  DE  JUIN  1894 


1.  —  JURISPRUDENCE,  par  M.  M.  Lambert. 
IL  —  HAG10GR.VPHIE  ET  BIOGRAPHIE  ECCLÉSIASTIQUE  (1"  part.),  parM.L.  Robbbt. 

III.  —  OUVRAGES  POUR  LA  JEUNESSE,  par  M.  E.^.  La  Gbbtte. 

IV.  —  COMPTES  RENDUS. 

Théoloele.  —  A.  Loisy  :  Le  Livre  de  Job  (p.  521). 

Sciences  et  Art;  —  M.  Damian  Isern  :  De  las  formas  de  gobierno  (p.  522).  — 
A.  DE  Stiegutz  :  De  TËquilibre  politique,  du  légitimisroe  et  du  principe  des  na- 
tionalités (p.  523).  —  J.-W.  Powell:  Eighlh  annual  report  of  the  bureau  of  elhno- 
logy  (P*  525).  —  Ninth  annual  report,  etc.  (p.  525). 

Delle»-L.etti*eii.  —  F.  Brunetière  :  Études  critiques  sur  Thistoire  de  la  littérature 
française  (p.  527).  —  E.  Biré  :  Études  et  portraits  (p.  528). 

Histoire.  —  T.  KOkelhal's  :  Der  Ursprung  des  Planes  vom  ewigen  Frieden  in  deD 
Memoiren  des  Herzogs  von  Sully  (p.  530).  —  C.  Port  :  La  Légende  de  Cathelineau 
(p.  531).  —  E.  Bossard  :  Questions  vendéennes.  Cathelineau  généralissime  de  la 
Grande  armée  catholique  et  royale  (13  mar8-14  juillet  1793)  (p.  531).  —  M.-A- 
Baodot  :  Notes  historiques  sur  la  Convention  nationale,  le  Directoire,  l'Empire  et 
Texil  des  votants  (p.  532).  —  C.  Gailly  de  Taurine  :  La  Nation  canadienne  (p.  534). 

—  R.  DE  Gourmont  :  Les  Canadiens  de  France  (p.  534).  —  E.  Biré  :  Victor  Hugo 
après  1852  (p.  535). 

V.  —  BULLETIN.  —  N.  BioN  et  H.  Martlnus  de  Roux  :  Guide  pratique  pour  la  cons- 
truction des  écoles  libres  (p.  537).  —  Ë.  Procès  :  Modèles  français  extraits  des 
meilleurs  écrivains  (p.  537).  —  V.  Russo  :  Neir  Inferno  di  Dante  (p.  538).  —  M*"  de 
Ségur  :  Simples  histoires  (p.  539). — A.  Lbgrelle  :  Une  Négociation  inconnue  entre 
Berwick  et  Marlborough  (1708-1709)  (p.  539).  — L.  Bblhommb  :  Les  Régicides  (p.  539). 

—  P.-L.  P.  :  La  Vendée  avant  1793  (p.  540). 
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•i  par  Vkittoire  eomparre,  par  Uaiihe  Kovalewskt.  Paris,   Larose,  1893, 
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3  rt.  ÏO. 

JTIL.  —  1.  —  L'étude  du  droit  civil  n'est  pas  ioulile  au 
:  ne  saurait  invoquer  à  cet  égard  un  meilleur  témoignage  qoe 
.  Ém.  le  cardinal  BourreL  :  ■  C'est  une  1res  bonne  pensée  que 

eue,  écrivait-il  le  30  septembre  1893  à  M.  le  chanoine  Allègre, 

onner  un  commenlaire  du  code  civil  à  l'usage  du  clergé H 

;rande  lacune  depuis  la  Révolution  dans  notre  enseignetneat 
que  en  France.  Nous  n'étudions  plus,  et,  par  conséquent, 
avons  plus  le  droit  de  notre  pays.  Ne  le  sachant  pas,  nous  ne 
lus  en  mesure  de  recli&er  utilement  ses  erreurs,  ni  de  défendre 
os  droits  canoniques  qu'il  transgresse  ou  qu'il  méconnaît.  J'ai 
it  aiilonr  de  moi  que  le  peu  de  droit  civil  et  administratif  qae 
iris  dans  ma  jeunesse  sacerdotale  me  servait  plus  dans  U  pra- 
affaires  que  la  connaissance  même  de  la  théologie.  »  Après  de 
)les,  l'utilité  dn  Code  civil  commenté  à  l'usage  du  clergé,  par 
noine  Allègre,  ne  saurait  être  contestée.  On  peut  seulement 
l'elle  est  encore  affirmée  par  le  succès  qui  a  accueilli  cet 
iont  trois  éditions  se  sont  succédé  en  cinq  ans.  Mais  ces  édï- 
s  le  formai  in-8,  avaient  l'inconvénient  d'être  d'un  prix  élevé; 
a  édition,  en  deux  volumes  ia-12,  qui  vient  de  paraître,  sera 
plus  en  rapport  avec  la  modicité  des  ressources  de  nos  jeunes 

Quant  i  la  valeur  intrinsèque  de  l'ouvrage,  il  convient  de  dis- 
itre  les  deus  parties  dont  il  se  compose.  En  této  des  principales 
du  code  civil,  l'auteur  a  mis  des  dissertations  où  il  apprécie  les 
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diepositions  légales  à  la  lumière  de  la  théologie  morale  et  du  di 
Dique.  Ces  éludes  sont  généralement  bien  traitées  et  au  cou 
derniers  travaux  des  publicistes  catholiques  ;  elles  peuvent  élre  lu 
sullêes  avec  grand  profit  aussi  bien  par  les  jurisconsultes  qu 
membres  du  clergé.  Nous  avons  remarqué  spécialement  dans  la 
édition,  à  la  suite  du  titre  du  Divorce,  un  excellent  appendi 
divorce  et  la  séparation  de  corps  au  point  de  vue  de  la  consci 
controverses  relatives  à  la  mesure  dans  laquelle  les  magistrats 
cals  ou  les  maires  catholiques  peuvent  participer  aux  affaires  d 
j  sont  exposées  et  élucidées  àl'&ide  des  décisions  que  les  cong 
romaines  ont  rendues  en  celte  matière  si  délicate.  —  Outre  ces 
tions,  l'ouvrage  de  M.  Allègre,  comprend  le  teste  du  code  et,  i 
des  articles,  un  commentaire  explicatif  et  critique,  forcément  i 
et  dans  lequel  il  serait  facile  de  signaler  bien  des  lacunes.  Des 
importantes  que  celles  du  23  mars  1855  sur  la  transcriplîi 
37  février  1880  sur  l'administration  du  tuteur  sont  à  peine  i 
Excellent  pour  la  théorie,  cet  ouvrage  serait  donc  très  insu 
point  de  vue  pratique,  et  ceux  qui  voudraient  le  prendre  p( 
dans  les  affùres  s'exposeraient  à  de  fâcheux  mécomptes, 
voyons-nous  guère  l'utilité  des  formules  d'actes  sous  seing 
l'auteur  a  cru  devoir  ajouter  à  son  second  volume;  cette  addit 
même  regrettable  si  elle  avait  pour  conséquence  d'engager 
membres  du  clergé  dans  une  voie  étrangère  à  leur  ministère  et 
périls. 

2.  —  M.  le  conseiller  Théophile  Hue  poursuit  la  publicatia 
Commentaire  théorique  et  pratique  du  code  civil.  Il  vient  d 
le  tome  VI,  qui  comprend  tout  le  titre  des  donations  et  des  te; 
Tout  en  rendant  un  nouvel  hommage  à  la  science  profonde  de  ] 
la  clarté  et  à  la  précision  qui  distinguent  son  talent,  nous  avoni 
de  constater  que,  dans  ce  volume  plus  encore  que  dans  les  pi 
M.  Hue  marche  à  la  suite  du  professeur  belge  Laurent  et  s( 
comme  lui,  presque  toujours  défavorable  à  la  liberté  de  dispose 
quand  elle  peut  profiter  aux  institutions  religieuses.  Ainsi  l'a 
du  code  civil  statue  que  dans  les  actes  à  titre  gratuit  les  condi 
possibles,  contraires  aux  lois  ou  aux  mœurs,  sont  réputées  nor 
M.  Hue  se  prévaut  de  ce  texte  pour  soutenir  que  toutes  les  fc 
donation  est  faite  à  une  commune  avec  la  condition  que 
donnés  serviront  k  l'entretien  d'une  école  congréganiste,  la 
]-este  valable,  bleu  que  la  condition  ne  soit  pas  exécutée.  Oui 
iteul  énoncé  d'une  pareille  thèse  suffit  pour  en  faire  justice,  I 
!.ur  laquelle  on  prétend  l'édifier  ne  repose  que  sur  une  confus 
l'acte  à  litre  gratuit  pur  et  simple  et  la  donation  avec  chargej 
i  a  moins  pour  partie,  un  acte  à  titre  onéreux,  un  acte  ayant  p 
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non  pas  seiilemeDl  l'intention  de  donner,  mais  aussi  l'intenUoa  d'obtC' 
nir  la  prestation  stipulée  du  donataire.  M.  Hue  et  M.  Laurenl  ne  disa- 
lUUement  d'ailleurs  que  leur  système  aboutit  à  une  véritable 
on,  motivée  par  des  raisons  politiques.  Mais,  disent  ils,  «  la 
hommes  du  passé  contre  les  principes  de  89  dure  toujours  ;  elle 
irdenle  que  jamais.  La  défense  doit  consister  dans  la  rigoureuse 
)n  d'un  texte  protecteur.  »  D'où  il  résulte  que  les  principes  de 
it  être  défendus  môme  par  le  vol!....  —  Lorsqu'il  arrive  à  la 
de  savoir  si  les  souverains  étrangers  peuvent  recevoir  en 
es  donations  ou  des  legs,  sons  réserve  de  l'autorisaLioa  du 
ment,  M.  Hue  convient  qu'ils  le  peuvent.  Mais  il  s'arrange  pour 
bénéfice  de  cette  concession  au  Souverain  Pontife.  Il  le  fait  an 
'ime  distinction  curieuse  et  dont  personne,  croyons-nous,  ne 
core  avisé  :  suivant  lui,  le  Pape  représente  l'Église  catholique 
er  avec  les  gouvernements,  mais  il  ne  la  représente  pas,  en  tant 
ité  corporative,  vis-à-vis  des  particuliers....  Pourquoi?  M.  Hue 
m  donner  le  motif.  Encore  une  fois,  nous  regrettons  vivement 
ilrer  de  telles  opinions,  qui  nous  paraissent  exlrémemenl  peu 
3,  dans  un  ouvrage  de  grande  valeur  comme  celui  de  M.  Hue;  la 
[ue  nous  mettons  à  les  réfuter  n'implique  aucune  mécounais- 
haul  mérite  de  l'auteur. 

l'est  également  un  ouvrage  fort  remarquable  et  fort  estimé  eu 
!  que  le  Code  civil  annoté  de  M.  Fuzier-Herman  :  mais  la  publî- 
marclie  bien  lentement.  Le  premier  volume  remonte  à  plus 
*,  et  la  partie  du  troisième  qui  vient  de  paraître  n'atteint  même 
e  la  tin  du  litre  des  Obligations.  Nous  reconnaissons  volontiers 
que  celle  lenteur  témoigne  du  soin  scrupuleux  que  l'auteur 
.  son  travail.  Les  inconvénients  du  long  intervalle  qui  se  sera 
tre  le  commencement  et  l'achèvement  de  l'ouvrage  seront,  du 
ares  par  la  tabb  géuéralc  qui  sera  placée  à  la  fin  du  quatrième 
les  éditeurs  annoncent  que  cette  table  contiendra  le  sommaire 
es  arrêts  survenus  au  cours  de  l'impression  sur  la  matière  da 

.  Rouard  de  Gard  esl  l'auteur  d'importants  travaux  sur  le  droit 
nal.  Dans  la  Nationalité  française,  il  traile  uu  sujet  qui,  tout 
iu  droit  civil,  se  rallache  intimement  au  droit  des  gens.  Une 
I  effet,  ne  peut  modifier  les  conditions  auxquelles  on  lui  appar- 
I  modifier  par  cela  même  la  situation  d'un  certain  nombre  d'în- 
is-à-vis  d'autres  nations.  Ue  là  des  conflits  très  délicats  entre 
rnements.  En  France,  ces  questions  ont  beaucoup  préoccupé  le 
L  depuis  quelques  années.  En  1889,  pour  suppléer  a  l'insufE- 
la  natalité,  on  a  cru  devoir  multiplier  les  cas  dans  lesquels 

né  en  France  esl  réputé  Français.  Mais  on  n'a  pas  tardé  à  s'a- 


percevoir  que  ce  compelte  inlrare,  avait  des  înconvénîeQts.  D'une  pari, 
les  Franç.ais  malgré  eux  sonl  |de  IrisLes  Français.  D'aulre  part,  si  nous 
accaparons  les  citoyens  des  autres  nations,  nous  autorisons  celles^!  par 
réciprocilé  à  accaparer  les  noires.  U  a  donc  fallu  faire  un  pas  en  arrière. 
Une  loi  du  S2  juillet  1S93,  modifianl  à  nouveau  les  articles  8  et  0  du 
code  civil,  a  un  peu  atténué  la  rigueur  des  disposilions  introduites  dans 
ces  articles  en  1889.  Toul  en  maintenant  le  principe  qui  déclare  Fran- 
rais  dès  sa  naissance  l'individu  né  en  France  d'un  élrangerquilui -même 
y  est  né,  celle  loi  admet  dans  certains  cas  la  faculté  d'opter  pour  la 
nationalité  étrangère,  et,  par  une  innovation  qui  mérite  d'être  notée, 
elle  accorde  au  gouvernement  français  le  droit  de  repousser  comme 
indignes  ceux  qui  optent  pour  la  Franco.  L'ouvrage  de  M.  Kouard  de 
Card  contient  l'explicalion  de  ces  nouvelles  règles;  il  traite  aussi  de  la 
naturalisation  et  généralement  de  toul  ce  qui  regarde  l'acquisition  on  la 
perte  de  la  nalionalilc  française.  Unissant  la  pratique  à  la  théorie,  il 
fournit  des  formules  pour  les  déclarations  et  les  demandes  que  la  loi 
prescrit. 

o.  —  Un  problème  plus  délicat  encore  que  celui  de  la  nationalité  est 
celui  de  la  situation  de  la  femme  dans  la  famille.  Nos  pères  s'étaient 
contentés  sur  ce  point  d'adopter  dans  leurs  lois  la  sotulion  chrétienne, 
qui  veut  que  la  femme  obéisse  au  mari.  Celte  solution  est  assurément 
encore  la  meilleure  et  môme  la  seule  bonne.  Mais  il  faut  bien  recon- 
ndlrc  qu'à  mesure  que  le  christianisme  diminue  dans  la  société,  celte 
règle  do  la  subordination  de  la  femme  au  mari  perd  de  sa  raison  d'ôtre 
et  de  sa  vertu.  Quand  l'homme  vil  en  païen  et  pense  en  matérialiste, 
quand  il  a  pour  tout  frein  sa  volonté  propre,  la  puissance  qui  lui  est 
donnée  sur  la  femme  risque  fort  de  dégénérer  en  tyrannie.  lA  est  l'ori- 
gine de  la  question  du  u  droit  des  femmes  »  dans  nos  sociétés  contem- 
poraines. Cette  question  existe,  cela  n'est  pas  contestable.  On  a  beau, 
dans  certains  pays,  ne  pas  la  prendre  au  sérieux  ;  elle  s'imposera  tôt  ou 
tard  aux  législateurs.  Dans  son  livre  :  Le  Droit  des  femmes  et  le  mariage, 
RI.  Louis  Bridel,  professeur  à  l'Université  de  Genève,  résume  assez  bien 
les  divers  éléments  du  problème  ;  il  indique  quelle  est  la  situation  faite 
aux  femmes  par  les  diverses  législations.  Nous  sommes  loin  cependant 
d'approuver  toutes  les  réformes  qu'il  propose.  Nous  nous  demandons 
surtout  comment  il  entend  conserver  le  principe  que  le  mari  est  le 
chef  de  la  famille,  en  effaçant  de  la  loi  la  règle  que  la  femme  doit 
obéissance  à  son  mari.  11  y  a  là,  croyons-nous,  un  cercle  vicieux  dont  il 
n'a  pas  réussi  à  se  dégager. 

6.  —  M.  Philadelphe  Offner,  dans  un  discours  sur  la  Recherche  de  la 
patemilé,  se  déclare,  lui  aussi,  partisan  des  «  revendications  féminines.  » 
De  ces  revendications,  celle  qui  tend  à  l'abrogation  du  trop  fameux 
article  3-iO  est  peut-être  la  plus  juste,  et  pourtant  M.  Ofl'ner  hésite  à  l'ap- 


er.  n  demande  à  qui  profilera  la  possibîlilé  de  rechercher  la  pater- 
laturetle.  «  Lee  Dcm  Juans,  dit-il,  fidèles  au  vieux  coDseil  de  la 
nce,  écriront  laoius  de  lettres  que  jamais.  Les  «  prévenus  »  de  pater- 
■ODl  rejoindre  en  Belgique  les  notaires  infidèles.  Les  foui  niëo^es 
)nt  moins  longtemps  qu'aujourd'hui....  Seuls  quelques  pauvres 
s  se  laisseront  condamner;  mais  quels  parâtres  seront  ces  pères 
!  Pour  quelques-uns  que  la  loi  ramènera  au  devoir,  combien  se 
ront  de  la  femme  sur  l'enfant  I  n  Ces  considérations  sont  plus 
ristiques  que  juridiques. 

—  C'est  à  la  RéTolulion  que  nous  devons  celte  règle  immorale  qui 
it  la  recherche  de  la  paternité  ;  c'est  à  elle  aussi  qu'était  Impa- 
une  autre  injustice  du  code  :  celle  qui  n'appelait  l'épouï  survivant 
iccession  de  son  conjoint  qu'à  défaut  de  tout  parent  légitime  on 
îl.  Le  législateur  de  1804  avait,  probablement  par  inadvertance, 
enu  en  cette  matière  le  système  de  la  loi  du  17  nivôse  an  II,  et 
e  toutes  les  mauvaises  causes  trouvent  des  avocats,  ce  système, 
é  les  réclamations  qu'il  soulevait,  n'en  a  pas  moins  subsisté  pcn- 
irès  d'un  siècle.  11  n'a  été  aboli  que  parla  loi  du  9  mars  1891,  due 
tiative  et  aux  efiorts  persévérants  de  M.  Delsol.  Cette  loi  accorde, 
le  on  sait,  au  conjoint  survivant,  sur  la  succession  du  prédécédé, 
oit  d'usufruit,  qui  est  du  quart  ou  de  la  moitié  de  la  successioB 
it  que  le  détunt  laisse  ou  non  des  enfants.  Ce  droit  de  successîoD 
ïtre  enlevé  au  conjoint  par  leslamenl;  mais  la  succession  du  pfé- 
é  lui  doit  dans  tous  les  cas  des  aliments.  Un  bon  commentaire  de 
nouveUe  loi  nous  est  ofiert  par  M.  Etienne  Floucaud-PénardiUe. 
ifue  cet  ouvrage  nous  semble  avoir  été  à  l'origine  une  thèse  de 
:at,  il  est  fait  à  un  point  de  vue  très  pratique;  il  est  même  suivi 
rmules  d'actes  notariés  pour  le  règlement  des  successions  dans 
;lles  un  époux  survivant  est  intéressé.  Ce  traité  des  Droit*  de 
IX  survivant  s'adresse  donc  tout  particulièrement  aux  notaires  el 
ommes  d'afi'aires. 

—  Le  Traité  théorique  et  pratique  des  constructions  élevées  sur 
••ain  d'autrui,  par  M.  Emile  Larcher,  doit  être  également  une  thèse 
ctorat,  mais  ne  manque  pas  non  plus  d'intérêt  pratique,  il  arrive 
immenl  que  des  constructions  sont  élevées  sur  un  terrain  dont  le 
*ucteor  n'est  pas  pleinement  propriétaire  :  ce  constructeur  peut 
non  pas  seulement  un  usurpateur  ou  un  anticipateur,  mais  un 
sseur  de  bonne  foi,  un  locataire,  un  usufruitier,  un  copropriétaire 
idivls.  Dans  toutes  ces  hypothèses  et  dans  d'autres  encore,  la  con- 
ott  des  droits  du  constructeur  avec  les  droits  du  propriétaire  sm- 
1e  nombreuses  et  difficiles  questions.  Pour  la  solution  de  ces  difE- 
,  M.  Larcher  a  toujours  grand  soin  de  remonter  aux  principes  :  c'est 
me  méthode  juridique,  et  si  tes  tribunaux  s'y  conformaient  totijoars, 
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ils  n'arriveraicnl  pas  quelquefois  à  sanctionner  des  iniquités,  comme 
quand  ils  refusent  toute  indemnité  à  l'usufruitier  pour  les  bâtiments 
construits  pendant  la  durée  de  l'usufruit.  Après  avoir  traité  son  sujet 
d'une  manière  très  complète  quant  au  droit  civil,  M.  Larcber,  dans 
une  seconde  partie,  l'étudié  en  outre  au  point  de  vue  fiscal.  Là  encore  il 
a  souvent  l'occasion  de  réclamer  lapplication  des  principes,  dont  on 
s*écarte  beaucoup  trop  facilement  sous  prétexte  que  Tenregistrement  a 
ses  règles  particulières. 

9.  —  MM.  Hudelot  et  Metman  nous  présentent,  dans  un  petit  volume, 
un  résumé  très  bien  fait  de  toute  la  matière  des  Obligations,  Cette  ma- 
tière est  en  quelque  sorte  le  cœur  du  droit  civil;  on  ne  saurait  donc  trop 
l'étudier  et  l'approfondir.  L'ouvrage  de  MM.  Hudelot  et  Metman  nous 
parait  très  propre  à  en  faciliter  l'étude  non  seulement  aux  jeunes  gens, 
mais  encore  aux  personnes  qui  voudraient  acquérir  une  connaissance 
exacte  et  précise  des  règles  les  plus  importantes  de  la  science  juridique. 
Il  pourra  être  aussi  fort  utile  aux  honmies  d'affaires,  qui  souvent  ont 
besoin  de  se  rafraîchir  la  mémoire  sur  un  point  donné  ;  ils  trouveront 
d'aiUeurs  à  chaque  page  des  renvois  aux  principaux  commentateurs  et 
aux  décisions  de  la  jurisprudence.  L'ordre  suivi  par  MM.  Hudelot  et 
Metman  est  à  peu  près  celui  qu'ont  adopté  MM.  Aubry  et  Rau  dans  leur 
célèbre  Cours  de  droit  civil;  peul-èlre  eùt-il  mieux  valu  se  rapprocher 
davantage  du  code,  qui  ne  s'est  guère  écarté  d'ailleurs  de  la  méthode 
très  logique  du  traité  des  Obligations  de  Pothier. 

10.  —  M.  J.  Lefort,  avocat  à  la  Cour  de  cassation,  était  admirable- 
ment préparé  par  ses  travaux  antérieurs  et  par  sa  longue  pratique  des 
affaires  pour  doter  la  science  du  droit  d'un  bon  traité  du  Contrai  d'as- 
surance sur  la  vie;  aussi  celui  dont  il  vient  de  publier  le  premier 
volume  est  certainement  destiné  à  devenir  l'ouvrage  classique  en  la  ma- 
tière. «  L'assurance  y  est  envisagée,  nous  dit  l'auteur  dans  la  préface, 
aussi  bien  dans  ses  principes,  dans  son  mécanisme  et  son  fonctionne- 
ment que  dans  ses  rapports  avec  le  droit  et  avec  les  nécessités  de 
chaque  jour.  Les  réformes  eUes-mèmes  n'ont  pas  été  négligées.  Pour  les 
modifications  à  apporter  comme  pour  les  problèmes  juridiques,  il  a  été 
très  fréquemment  fait  appel  Jà  la  législation  comparée.  »  M.  Lefort  a 
tenu,  d'ailleurs,  à  ne  point  sacrifier  la  pratique  à  la  théorie  ;  il  a  entendu 
faire  «  un  ouvrage  complet,  embrassant  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'assu- 
rance sur  la  vie,  aussi  bien  les  notions  générales  que  les  règles  de  fond 
et  les  règles  de  forme.  »  Le  premier  volume,  qui  nous  parait  former  la 
moitié  de  l'ouvrage,  contient  en  effet,  tant  dans  le  texte  qae  dans  les 
notes  et  dans  un  important  appendice,  une  somme  énorme  de  docu- 
ments et  de  renseignements.  Une  première  partie  comprend,  avec  les 
notions  générales,  l'histoire  des  assurances  sur  la  vie,  tant  en  France 
qu'à  l'étranger.  Vient  ensuite  l'étnde  du  contrat  dans  sa  nature  juridique 


onditions  requises  pour  sa  validité.  —  M.  Leforl  écarle  les 
i  soumellent  l'assurance  sur  la  vie  aux  règles  du  code  civil 
d'autres  contrais,  telles  que  celles  sur  le  prêt  ou  sur  la 
aires  ;  mais  peut-être  ne  va-l-il  pas  assez  loin  dans  cette 
lUie  à  la  théorie  de  la  jurisprudence  qui  voit  dans  l'assu- 
i  vie  une  stipulation  pour  autrui.  Il  exige  que  le  béné- 
assurance  soit  capable  de  la  recueillir,  et  par  conséquent 
dès  le  jour  où  le  contrai  a  élt^  signé.  Pourquoi?  Si  l'assuré 
ire,  stipulé  pour  un  bénéficiaire  non  encore  eiislant,  pour 
naître,  quelle  raison  y  a-t-il  d'annuler  la  convention?  Nous 
qu'on  peut  invoquer  certaines  subtilités.  Mais  on  n'en  aurait 

voulait  bien  considérer  que  l'assurance  sur  la  vie  est  un 
eau,  non  prévu  par  le  code  et  qui  doit  être  régi  souveraine- 
Kention  des  parties,  tant  que  celte  intention  n'est  pas  roD- 
re  public.  On  se  plaint  que  cette  institution  si  favorable  à  la 
'enne  pas  en  France  autant  de  dëveloppemeut  qu'à  l'étran- 
>  compagnies  d'assunince  françaises  n'en  sont-elles  pas  iia 
ibles?  Ne  prodiguenl-eUes  pas  un  peu  trop  dans  ieurs  po- 
ises  de  déchéance  ?  El  n'eniourent-elles  pus  aussi  la  conclu- 
polices  de  trop  de  difiiculLés?  M.  Lefort  énumère  dans  le 
létail  loules  les  formalités,  déclarations,  visites  médicales, 
es,  confessions  et  aveux  exigés  de  ceux  qui  demandent  à 
y  a  de  quoi  faire  trembler  les  plus  hardis, 
si  aussi  de  l'Assurance  sur  la  vie  que  traite  M.  Imbert  Cr- 
ue thèse  de  doctorat  qui  a  été  couronnée  par  la  Faculté  ca- 
Iroit  de  Paris.  Mais  il  a  su  donner  un  intérêt  tout  spécial  à 
n  rapprochant  des  opérations  d'assurance  celles  des  sociétés 
luluel,  des  caisses  de  retraite  et  autres  institutions  de  pré- 
liques  ou  privées.  Ces  diverses  institutions  ont,  en  définî- 
le  but  et  sont  aussi  soumises  aux  mêmes  principes  écoDO- 
Gyprès  recherche  dans  quelle  mesure  ces  principes  ont  été 
il  par  l'Élat  dans  l'organisation  des  pensions  accordées  aui 
îs,  soit  par  les  compagnies  de  chemins  de  fer  et  les  autres 
jeune  auteur  fait  preuve,  dans  celle  étude,  d'une  reniar- 
lité  et  d'une  science  puisée  aui  meilleures  sources.  Son 

d'attirer  l'attention  des  chefs  d'industrie  et  des  hommes 
■iger  des  associations  de  secours  ou  des  œuvres  patronales. 
us  ne  sommes  pas  encore  très  loin  du  temps  où  la  Concor- 
les  codes  civils  étrangers  et  le  code  Napoléon  d'Anlboine 
ieph  était  presque  le  seul  ouvrage  français  qui  contenait 
ions  de  droU  civil  étranger.  Cependant,  depuis  une  ving- 
es,  l'étude  des  lois  étrangères  s'est  beaucoup  développée, 
de  la  Société  de  législation  comparée,  à  laquelle  on  doit 
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l'initiative  de  ce  mouvemenl,  le  gouvernemeat  lui-raênn 
seconder  par  l'inslitiilion  d'un  Comité  de  législalioa  ^tr 
nistère  de  la  juslîce,  et  la  colieclîon  des  principaux  et 
dont  ce  Comité  a  entrepris  la  publication  compte  déjà  quai 
Le  quatorzième  est  le  Code  générai  des  biens  pour  la  p 
Monténégro,  traduit  par  MM.  Rodolphe  Dareste,  membre 
et  Albert  Rivière,  ancien  magistrat.  Ce  code  ne  date  que  d 
l'œuvre  de  M.  Dogisic,  ancien  profesBeur  de  droit  i 
d'Odessa.  Destiné  à  des  populations  pnuvres  et  peu  avai 
est  en  grande  partie  l'espression  de  leurs  anciennes  coût 
ce  qui  en  fait  le  principal  intérêt.  Certaines  de  ces  coutuni 
paru  encore  trop  peu  connues  pour  pouvoir  être  codifiées 
pect  dont  les  législateurs  de  l'Occident  ne  lui  donnaient 
pie,  M.  Bogisic  a  voulu  lour;lier  le  moins  possible  à  l'ancî 
nauté  de  famille  qui  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours  cl 
du  Sud.  Il  ne  s'en  est  occupé  qu'au  point  de  vue  des  1 
aussi  à  ne  pas  arrêter  dans  son  développement  la  coutnm 
lui  a  laissé  un  rôle  important  à  côté  de  la  loi  écrite.  D'aut 
remarquables,  qu'il  serait  trop  long  d'indiquer  ici,  dislin);i 
code  monténégrin  ;  ils  sont  fort  bien  exposés  dans  l'inlr 
MM.  Dareste  et  Rivière  ont  fait  précéder  leur  traduction. 

13.  —  Sans  se  laisser  décourager  par  la  concurrence 
Comité  de  législation  étrangère,  des  éditeurs  parisiens,  '. 
Lauriel,  ont  entrepris,  eux  aussi,  à  leur  grand  Iioonei 
la  bibliographie  juridique  d'une  collection  des  codes  étrai 
peu  d'années,  ils  ont  déjà  publié  la  traduction  de  neuf  » 
Les  deux  derniers  parus  sont  le  Code  civil  portugais  e\ 
commerce  hongrois;  noiiS  parlerons  plus  loin  de  celui-ci. 
du  Code  civil  portugais  a  pour  auteur  M.  Fernand  Lepell 
en  droit,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Oaen.  Dans  une  lelt 
M.  Guillonard,  placée  en  tète  du  volume,  l'éminent  profe 
félicite  l'auteur  du  soin  et  de  la  conscience  qu'ilamis  àaccor 
travail.  »  Long  travail,  en  effet,  car  le  code  civil  portuga 
pas  moins  de  deux  mille  cinq  cent  trente-huit  articles,  d 
se  composent  de  plusieurs  paragraphes.  Ce  code  a  été  ; 
1867.  il  a  réalisé  d'heureux  progrès,  en  reconnaissant, 
la  personnalité  civile  à  toutes  les  associations  et  fondatioi. 
sanl  la  déchéance  de  la  puissance  paternelle  pour  cause  d 
admettant  le  mineur  à  prendre  part  aux  délibérations  do  s 
famille,  en  créant  un  registre  de  la  propriété  destiné  à  l'ii 
droits  réels  et  en  maintenant  le  principe  de  l'indissolubiliti 
Une  innovation  moins  heureuse,  mais  qui  cependant  mi 
l'alleotion,  est  celle  de  la  division  un  peu  trop  métaphys: 
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isauleursducodectvilporlugais;  la  rigueurscieDlifiqiieeslloin  d'être 
iiira  fovorable  à  la  clarté,  et  ks  lé^slaleurs  ne  doivent  pas  oublier  que 
>des  sont  faits  pour  être  appliquas  bien  plus  que  pour  être  enseignés. 
loit  commercial.  —  14  el  lo.  —  Nous  avoDS  déjà  parlé  plusieurs 
le  l'excellent  Traité  de  droit  commercial  de  MM .  Lyon-Caen  et  Re- 
l  ;  il  serait  oiseux  d'énumérer  encore  ici  les  nombreuses  qualités 
tt  ouvrage,  dont  le  mérite  est  reconnu  de  tout  le  monde.  Oa  avait 
ncé  d'abord  qu'il  ne  comprendrait  que  huit  volumes;  mais  une 
placée  par  l'édileiir  sur  la  couverture  du  tome  V,  qui  vient  deparal- 
indique  qu'il  y  aura  encore  cinq  autres  volumes.  Le  tome  V  contient 
'emière  partie  du  droit  maritime  ;  il  traite  de  la  propriété  des.na- 
,  des  droits  et  obligations  des  gens  de  mer,  de  l'afirètemeat  et  du 
iport  des  passagers.  Antérieur  à  la  plupart  des  grandes  inventions 
ernes,  le  livre  il  du  code  de  commerce  ne  répond  plus  depuis  long- 
is  aux  usages  et  aux  besoins  de  la  navigation.  !1  a  été  complété  sur 
^ues  points  seulement  par  des  lois  spéciales;  mais  il  laisse  encore 
bamp  beaucoup  trop  large  aux  incertitudes  de  la  jurisprudence  et, 
iuile,  aux  difficultés  et  aux  procès.  Un  ouvra^'e  comme  celui  de 
Lyon-Caen  et  Renault,  moins  développé,  il  est  vrai,  que  plusieurs 
:ux  que  l'on  avait  déjà  sur  celte  partie  du  droit  commercial,  mais 
moins  complet  peut-être,  en  tout  cas  plus  précis  et  faisant  connai- 
e  dernier  état  du  droit,  rendra  certainement  de  grands  services  au 
nerce  maritime.  Il  contient  notamment,  sur  les  fréquents  conflits 
'ésultent  de  la  diversité  des  lois  françaises  et  étrangères,  des  rensei- 
aents  qu'on  ne  trouverait  pas  ailleurs. 

Le  tome  il  du  traité  de  MM.  Lyon-Caen  el  Renault  est  consacré  aux 
les  commerciales.  Dans  un  appendice  à  ce  volume,  qu'ils  viennent 
nblier,  les  savants  auteurs  donnent  le  commentaire  de  la  loi  du 
oùt  1893,  qui  a  modi&é  la  loi  de  1867  sur  les  sociétés  par  actions. 
pprouvent,  en  général,  les  innovations  de  cette  loi;  elle  a  eu  pour 
comme  on  sait,  de  garantir  le  public  contre  certains  genres  de 
le  dont  il  a  été  trop  souvent  victime  de  la  part  des  fondateurs  on 
anceurs  de  sociétés  anonymes.  Elle  exige  que  les  actions  soient  en- 
munl  libérées  avant  d'être  mises  au  porteur  et  que  les  premiers 
nnaires  restent  garants  pendant  deux  ans,  après  la  cession  de  leurs 
ns,  des  versements  restant  à  foire.  Mais,  comme  toutes  nos  lois 
'elles,  elle  est  fort  mal  rédigée.  Elle  stipule  notamment  que  les  ao- 
s  par  actions  ne  pourront  être  constituées  qu'après  «  le  versement 
spèces  par  cbaque  actionnaire  du  montant  des  actions  ou  coupures 
ions  souscrites  par  lui,  lorsqu'elles  n'excèdent  pas  35  francs,  et  du 
t  au  moins  des  actions,  lorsqu'elles  sont  de  100  francs  et  au-des- 
»  Que  landra-t-il  verser  quand  les  actions  seront  de  plus  de  35  francs 
!  moins  de  100  francs?  La  loi  ne  le  dit  pas.  MM.  Lyon-Caen  etRe- 
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naalt  estiment  que  le  versement  du  quart  suffira,  alors  même  qi 
aclioDS  ne  seraient  que  de  26  francs.  Nous  croyons,  au  contraire, 
faudra  toujours  verser  au  moins  25  francs.  En  tout  cas,  c'est  i 
exemple  des  distractions  de  dos  législateurs. 

16.  —  Un  autre  commentaire  de  cette  même  loi,  par  M.  Henri  i 
vois,  a  paru  sous  le  titre  un  peu  trop  général  de  Régime  des  sodé 
est  plus  étendu  que  celui  de  MM.  Lyon-Caen  et  Benault  et  contred 
plusieurs  points  leurs  opinions. 

.  17.  —  L'une  des  parités  du  droit  maritime  qui  ont  été  renoua 
récemment  est  celle  concernant  la  Saisie  et  Us  ventes  judiciaire 
navires.  Elle  est  régie  aujourd'hui  par  la  loi  du  10  juillet  188o,  ' 
aussi  organisé  l'hypothèque  maritime.  Dans  un  livre  qui  lui 
demandé  par  la  Chambre  des  avoués  de  Marseille,  M.  Vidat-Naquel 
cat  au  barreau  de  cette  ville,  traite  de  la  saisie  des  navires,  des 
rentes  ventes  judiciaires  dont  ils  peuvent  être  l'objet  et  de  la  dis: 
tion  du  prix  entre  les  créanciers  du  vendeur.  Il  donne  ensuit 
formules  pour  tous  les  actes  de  ces  procédures. 

18.  —  Nous  avons  déjà  cité  plus  haut  la  traduction  du  Code  de 
merce  hongrois,  publiée  dans  la  collection  des  codes  élrangei 
MU.  Pedone-lJuriel.  Ce  code,  dont  l'original  est  en  langue  maj 
a  été  traduit  par  M.  Raoul  de  la  Grasserie,  le  savant  magistrat 
glotte  auquel  on  doit  déjà  la  traduction  du  Projet  de  code  civil 
m(Uid  et  celle  du  Code  civil  du  canton  des  Grisons  (Cf.  Polybl 
lome  LXVIi,  p.  490).  «  Comme  les  lois  germanique^  dont  elles 
issues,  dit  M.  de  la  Grasserie,  les  lois  commerciales  hongroises  se  n 
mandent  en  premier  lieu  par  ce  qu'on  peut  appeler  la  conscience 
lative  :  elles  cherchent  à  être  complètes,  à  prévoir  tous  les  cas. 
rien  laisser  à  l'arbitraire,  à  ne  point  omettre  les  dif&cultés....  L'ord 
scientifique,  naturel  et  pratique  ;  les  définitions  eiactes  el  telles  qi 
jurisconsultes  romains  ne  les  auraient  pas  désavouées  ;  les  prînci] 
dégagent  nettement,  les  formules  sont  moins  abstraites  que  dai 
lois  fdlemandes,  el  le  style  en  est  plus  clair.  »  Le  code  de  comi 
hoDgroîs  date  de  1873.  Il  ne  traite  ni  de  la  lettre  de  change  ni  de  l 
lite  ;  mais  cette  double  lacune  a  été  comblée  par  des  lois  postérie 
dont  M.  de  la  Grasserie  donne  aussi  la  traduction.  La  loi  sur  la  fai 
ceci  de  particulier  qu'elle  s'applique  à  la  fois  aux  commerçants  e 
non  commerçants.  On  trouvera  d'ailleurs  une  analyse  de  ces  lois  d. 
longue  et  fort  remarquable  introduction  qui  est  en  tële  du  volume 
des  comparaisons  avec  les  autres  codes  étrangers,  l'auteur  y  mon 
travail  d'unification  qni  s'opère,  d'une  part,  entre  les  lois  commer 
des  différents  peuples,  et  d'autre  part,  dans  chaque  pays,  entre 
commerciale  et  la  loi  civile.  11  y  a  là  un  symptôme  visible  de  la  tem 
de  l'humanité  vers  l'unité  législative. 
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RATiF.  — 19.  —  Entre  toutes  les  parties  du  droit  admî- 
i-st  uoe  oà  régnent  la  confusion  eL  l'arbitraire,  c'est 
des  cours  d'eau  et  surtout  celle  des  petits  cours  d'eau 
i  flottables.  A  qui  appartiennent-ils  7  Cette  question-là 
•sée.  La  jurisprudence  a  fini  par  décider  qu'ils  n'appar- 
inc.  Les  [riverains  ont  des  droits  sur  eux,  maisl'exer- 
esl  soumis  à  bien  des  entraves  et  à  bien  des  reslric- 
,  l'intérêt  général  est  dircclemenl  engagé  dans  la  gestion 
es  ;  mais  l'intérêt  général  peut  facilement  servir  de  pré- 
series  et  à  des  injustices.  C'est  pourquoi,  en  attendant 
miées  et  annoncées  depuis  longtemps,  délimiLcnl  plus 
■oils  des  particuliers  et  les  pouvoirs  du  gouvernement, 
irant  dans  la  compétence  des  tribunaux  et  celles  qui 
inistralion,  il  est  bon  que  des  jurisconsultes  contri- 
ravaux  à  mettre  un  peu  d'ordre  en  cette  matière.  C'est 
de  faire,  pour  les  petits  cours  d'eau,  MM.  Alphonse 
lyer.  Leur  Code  des  cours  d'eau  non  navigables  ni  flol- 
s  un  des  volumes  les  moins  utiles  de  la  Petite  encyclo- 
ubliéepar  la  maison  Pedone-Lauriel. 
ses  Recherches  juridiques  sur  la  police  des  eaux, 
ram  ne  s'occupe  pas  seulement  des  petits  cours  d'eau, 
ivièrcs  n.ivigables  ou  flottables.  Sous  ce  rapport,  son 
complet  que  le  Code  de  MM.  Boulé  et  Lescuyer;  mais 
ant  dans  les  détails  techniques  et  dans  l'analyse  de  la 
Conseil  d'État. 

s  marchés  relatifs  à  l'exécution  des  travaux  de  l'admî- 
nts  et  chaussées  sont  soumis  à  des  conditions  générales 
!  fixéen  dernier  lieu  par  un  arrêté  ministériel  du  lefé- 
Clauses  et  conditions  générales  constituent  la  loi  des 
ne  laissent  pas,  comme  toutes  les  lois,  de  donner  lieu 
icullés  :  le  commentaire  qu'en  ont  fait  MM.  AL  René 
avocats,  a  donc  sa  raison  d'être  et  peut  rendre  des 
^preneurs,  aux  ingénieurs,  à  tous  ceux  qui,  à  un  titre 
upent  de  travaux  publics. 

uré-Bonville  est  un  inspecteur  départemental  du  ser- 
assislês  et  des  établissements  de  bienfaisance.  Cette 
[Jt  de  l'Etat,  a  inspiré  ses  Réflexions  sur  le  fonction- 
de  l'assistance  publique  en  France.  Examinant  sac- 
jislation  qui  régit  les  enfants  assistés  et  moralement 
protection  des  enfants  du  premier  âge,  les  crèches, 
lospices  et  les  bureaux  de  bienfaisance,  M,  Savouré- 
)artout  le  même  défaut  :  la  part  de  l'ËlaL  n'est  pas 
commissions  administratives  des  hospices,  les  conseils 
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municipatix  el  autres  pouvoirs  locau?c  onl  conservé  trop 
u  Tout  à  l'Étal,  »  telle  parait  être  la  devise  de  l'auteur.  Mi 
que  l'Élal,  en  cette  matière  ?  Qu'y  a-t-il  derrière  ce  mol  d' 
publique  »  qu'où  nous  présente  comme  une  suprême  garanti 
M.  l'inspecteur  des  enfants  assistés  et  des  établissements  de  li 
C'est-à-dire  simplement  un  fonctionnaire  amovible,  soumis 
du  préfet.  M.  Savouré-Bonville  peut  trouver  que  cela  suffit 
le  droit  d'être  d'un  avis  contraire. 

Droit  eccléseastioue.  —  23.  —  Le  conflit  suscité  entre 
l'Ëtat  par  la  nouvelle  comptabilité  que  le  gouvernement  pn 
seule  autorité,  imposer  aux  fabriques  s'est  rapidement  agj 
vient  qu'un  ouvrage  comme  celui  de  M.  Marie,  intitulé  :  De 
bilUé  des  fabriques  d'après  le  décret  du  37  mars  1895,  h 
date  que  de  quelques  mois,  parait  déjà  en  retard  sur  la  s 
tuelie.  Cet  ouvrage  est  pourtant;  ù  notre  avis,  le  plus  sag£ 
sérieux  qui  ait  paru  sur  le  décret  du  27  mars.  L'auteur,  pr 
difficultés  que  l'application  du  nouveau  règlement  allait  renci 
e5orcé  autant  que  possible  de  les  aplanir.  Professeur  de  dro 
tratif  à  la  Faculté  de  droit  de  Rennes  et  auteur  d'un  bon  Iraiti 
légal  des  paroisses  catholiques,  il  a  une  compétence  indisci 
croyons  toutefois  qu'il  se  fait  illusion  quand  il  estime  «  qu' 
lieu  de  regarder  comme  excessives  et  à  peu  près  impossible 
en  pratique  les  dispositions  du  décret  du  27  mars  i893, 
leur  application  soit  faite  avec  ce  tact  et  cette  mesure  a 
reconnaît  les  administrateurs  dignes  de  ce  nom.  »  Cela  était 
la  trop  fameuse  instruction  ministérielle  du  1,^  décembre,  q 
renchéri  sur  le  décret,  et  avant  tous  les  autres  incidents  survi 
ment,  par  lesquels  M.  Marie  a  pu  juger  du  tact  et  de  la  mi 
entendait  apporter  dans  cette  afiaîre. 

24.  —  La  situation  légale  dn  culte  Israélite  a  clé  filée  pa 
impérial  de  1806,  refondu  et  remplacé  par  une  ordonnance  c 
sait  aussi  que  la  comptabilité  des  consistoires  isn^étites  a  < 
celle  des  fabriques,  l'objet  d'un  décret  en  1893.  Ces  lestes 
tous  les  autres  qui  s'y  rapportent,  sont  reproduits  et  accot 
notes  dans  uu  petit  volume  publié  par  M.  Penel  BeauGn,  coi 
cipalau  ministère  des  finances  :  La  Législation  générale  du 
lite  en  France,  en  Algérie  et  dans  les  colonies. 

Droit  tiscal  et  notarial.  —  2iS.  —  Sous  le  titre  de  Lo 
timbre,  enregistrement,  hypothèques,  M.  Gouget,  inspectcu 
gistrement,  s'est  proposé  d'offrir  au  public  «  un  esposé  ai 
précis  que  possible  des  diverses  lois  qui  nous  régissent  en 
timbre  et  d'enregistrement,  avec  quelques  aperrus  sommai 
lois  civiles  qui  s'y  rapportent  et  sur  les  hypothèques.  »  Rei 


1  portée  de  lout  le  inoode  les  lois  sur  l'earegistremeat  : 
ilioQ  ne  peut  paraître  plus  folle!  Pourlant  nous  sommes 
venir  que  M.  Gougel  D'est  pas  loia  d'avoir  atteint  son  bat 
re,  toute  personne  intelligente  peut  assez  facilement  se 
e  de  ce  à  quoi  elle  est  lenne  dans  les  innombrables  cir- 
e  la  vie  où  le  citoyen  français  doit  payer  sa  dime  au 

.  J.  Ganre,  avocat,  qui  nous  a  déjà  appris  à  régler  nos 

les  notaires  (Voir  les  Tarifs  des  notaires  et  les  frais  aeces- 
es  notariés)  et  à  faire  respecter  nos  droits  par  les  compa- 
lins  de  fer  (Voir  le  Guide  en  chemin  de  fer  :  les  droits  du 
le  l'expéditeur),  veut  bien  encore  nous  enseigner  le  moyen 
dégrèvement  de  nos  impôts.  Dans  sa  nouvelle  brochure  : 

du  contribuaole,  il  explique  le  mode  d'établissement  el  de 
s  divers  impôts  directE,  patentes,  prestations,  taxes  sur  les 
chiens,  les  voitures,  les  vélocipèdes,  etc.,  et  il  donne  des 
'  former  des  demandes  en  décharge  ou  en  remise. 
qu'ici  en  France  chaque  chambre  de  notaires  a  eu  son 
voté  par  elle,  mais  sans  force  obligatoire.  Bn  ce  moment, 
notariat  français  se  concerte  pour  établir,  par  ressort  de 

des  tarifs  régionaux,  qui  dureront  jusqu'à  ce  qu'enfin  l'i- 
îfonnité,  la  sacro-sainle  centralisation  règne  ici  comme 
este.  Cette  uniformité  est  déjà  réalisée  en  Belgique,  oi^  elle 
d'ailleurs  mieux  qu'en  France.  Une  loi  du  31  août  1891  a 
riScation  générale  des  honoraires  des  notaires,  et  le  tarifa 

des  arrêtés  royaux  du  18  mars  1892  et  du  28  mars  1893. 
aton,  qui  fut  secrétaire  de  la  commission  chargée  par  le 
t  de  l'élaboration  de  c£  tarif,  en  publie  un  commentaire 
;'est  le  complément  du  Traité  des  honoraires  des  notaires, 
!ur,  que  nous  avons  déjà  signalé  à  nos  lecteurs  (Cf.  Poly- 
LXII,  p.  299]  ;  mais  c'est  en  même  temps  une  œuvre  non- 
seule  ^e  l'intérêt  même  pour  le  notarial  français. 
,L.  —  28.  —  La  «  nouvelle  école  d'anthropologie  crïmi- 
iment  dite  l'école  italienne  ou  lombrosienoe,  a  déjà  Mt 
uip  d'encre.  C'est  encore  d'elle  que  s'occupe  M.  Albert 
rofess^ur  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris  et  membre  de  l'InE- 
.  ouvrage  intitulé  :  La  Méthode  expérimentale  appliquée 
inel  en  Italie.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties.  La 
ieot  l'exposé  des  théories  de  la  nouvelle  école  d'après  les 
;  principaux  représentants,  MM.  Lombroso,  Polelli,  Ënrîco 
is  la  seconde  partie,  M.  Desjardins  rend  compte  des  objec- 
été  faites  à  ces  théories,  en  llaUe  môme,  par  MM.  Aristide 
.0  Brusa  el  Luigi  Lucchini.  Dans  tout  le  cours  de  son  livre 
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rémiaent professeur  se  tient  aa  rôle  de  rapporteur;  il  laisse  au  lecteur 
le  scia  d'apprécier  et  de  conclure.  La  conclusion,  il  est  vrai,  n'est  pas 
difficile  à  tirer.  En  théorie,  il  n'est  pas  une  seule  des  thèses  soutenues 
par  la  nouvelle  école  a  expérimentale  »  qui  n'ait  été  démentie  par  l'ex- 
périence; en  pratique,  elle  prétendait  aider  à  découvrir  et  à  reconnaître 
les  criminels,  mais  elle  n'a  abouti  sous  ce  rapport  à  rien  de  certain,  i 
rien  de  sérieux.  Le  seul  mérite  qu'on  puisse  lui  reconnaître  est  celui 
d'avoir  provoqué  un  mouvement  d'étude  sur  le  droit  pénal. 

^.  —  La  nouvelle  école  use  et  abuse  de  la  statistique.  Il  est  possible 
cependant  que  l'impulsion  qu'elle  a  donnée  aooène  une  amélioration  et 
un  perfectionnement  des  statistiques  criminelles,  et  ce  sera  toujours 
cela  de  gagné  pour  la  science.  A  ce  point  de  vue,  un  article  de  M.  Augnsto 
Bosco,  qui  a  paru  dans  le  Bulletin  de  VInstitut  inte7fuUional  de  statis- 
tique  et  qui  a  été  publié  à  part  sous  le  titre  de  :  Lo  Studio  délia  delin- 
quenza  e  la  classificazione  dei  reati  nella  staiislka  pénale,  mérite 
d'être  signalé.  M.  Bosco  y  détermine  les  bases  rationnelles  de  la  statis- 
tique criminelle  ;  il  insiste  spécialement  sur  la  convenance  qu'il  y  aurait 
de  distinguer  les  délits  de  droit  naturel  des  simples  contraventions  aux 
règlements  portés  par  les  pou\\kirs  publics.  Comparant  les  tableaux 
publiés  par  les  divers  États,  il  constate  leurs  avantages  respectifs  et 
montre  les  lacunes  qu'ils  contiennent  encore. 

30.  —  Comme  livre  élémentaire  sur  l'ensemble  du  droit  criminel 
français,  le  Cotirs  résumé  de  droit  pénal,  de  M.Georges  Vidal, professeur 
à  la  Faculté  de  Toulouse,  nous  parait  bien  conçu.  L'auteur  explique  dans 
la  préface  que,  le  programme  des  études  de  droit  ayant  été  considéra- 
blement augmenté  depuis  quelques  années,  les  étudiants  ont  besoin  de 
traités  élémentaires,  aussi  courts  que  possible,  où  ils  puissent  apprendre 
les  principes  fondamentaux  qui  leur  serviront,  avec  les  textes  législatifs, 
à  résoudre  les  difficultés  de  détail.  L'ouvrage  de  M.  \idal  répond  à  ce 
programme.  Il  sera  certainement  bien  accueilli  dans  les  écoles  de  droit. 

31.  —  Signalons  une  série  de  monographies  dont  chacune  correspond 
à  un  besoin  de  la  pratique. 

M.  Victor  Jeanvrot,  conseiller  à  la  cour  d'appel  d'Angers,  dans  un  Code 
pratique  de  la  presse  et  de  l'imprimerie,  offre  un  tableau  succinct,  clair 
et  méthodique  de  la  jurisprudence  la  plus  récente  en  matière  de  presse. 
Ce  livre,  qui  contient  les  sommaires  de  près  de  deux  mille  décisions 
judiciaires,  avec  l'indication  des  recueils  de  jurisprudence  où  l'on  en 
trouve  le  texte,  sera  très  utile  aux  journalistes,  aux  éditeurs  et  aux 
imprimeurs.  11  pourra  aussi  être  consulté  commodément  parles  avocats 
et  les  magistrats  à  l'audience. 

32.  —  Dans  une  étude  sur  les  A  tteintes  et  attentats  aux  mœurs,  M.  Fa- 
breguettes,  premier  président  de  la  cour  de  Toulouse,  apprécie  et  com- 
mente les  différents  textes  de  loi  qui  ont  pour  but  de  protéger  la  morale 
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publique.  Il  s'altache  principalemeut  aux  délits  d'outrage  aux  bonnes 
mœurs  prévus  et  punis  par  les  lois  du  29  juillet  1881  et  du  â  août  188â. 
On  sait  que  les  écrivains  et  les  artistes  auxquels  sont  imputés  de  tels 
délits  ont  l'habitude  de  se  justifier  par  une  distinction  devenue  banale  : 
Tart,  suivant  eux,  n'est  jamais  immoral,  et  naturellement  leurs  œuvres 
appartiennent  toujours  au  domaine  de  Fart.  M.  Fabreguettes  réfute  sans 
peine  ce  grossier  sophisme,  mais  en  le  réfutant  il  nous  parait  lui  faire 
encore  trop  de  concessions  :  «  Tel  roman,  dit-il,  sera  une  superbe  étude 
de  mœurs,  poursuivie  par  un  observateur  qui  n'a  point  reculé  devant 
les  pires  tableaux  du  vice;  tel  autre  est  une  peinture  démoralisante  des 
milieux  les  plus  répugnants.  »  Pour  M*  le  premier  président,  c'est  seu- 
lement ce  second  roman  qui  devra  être  condamné  ;  pour  nous,  ce  serait 
plutôt  l'autre.  Nous  sommes  loin  pourtant  de  souscrire  à  cet  étrange 
jugement  sur  Rabelais  :  a  Rabelais  est  cynique,  mais  son  œuvre  est  mora- 
lement inoffensive  »  (p.  21,  note  3). 

33.  —  M.  Delalande,  substitut  au  Havre,  publie  une  nouvelle  Élude 
sur  la  loi  du  26  mars  1891.  Cette  loi,  devenue  si  populaire  sous  le 
nom  de  «  loi  Bérenger,  »  a  permis,  comme  on  sait,  de  suspendre  pen- 
dant cinq  ans  l'effet  de  la  condamnation  prononcée  contre  un  délinquant 
qui  n'a  pas  encore  été  condamné  à  une  peine  d'emprisonnement;  si, 
dans  ce  délai,  ce  délinquant  ne  commet  pas  de  nouveau  délit,  la  condam- 
nation est  effacée.  En  revanche,  la  même  loi  ordonne  une  aggravation 
de  la  peine  contre  ceux  qui,  ayant  été  déjà  condamnés  à  la  prison  depuis 
moins  de  cinq  ans,  se  rendent  coupables  d'un  nouveau  délit  de  même 
nature.  Le  livre  de  M.  Delalande  contient  un  bon  commentaire  de  ces 
dispositions.  Il  se  termine  par  quelques  renseignements  statistiques  sur 
l'application  de  la  loi,  mais  relatifs  seulement  aux  années  1891  et  1892; 
il  en  résulte  que  le  bénéfice  du  sursis  est  accordé  en  moyenne  kilo  con- 
damnés sur  1,000.  Les  magistrats  n'ont  donc  pas  jusqu'ici  fait  un  usage 
excessif  de  la  nouvelle  loi,  bien  qu'on  leur  reproche  assez  souvent  de 
l'appliquer  sans  discernement  et  par  faveur. 

34.  —  Une  aulre  loi,  celle  du  15  novembre  1892,  a  décidé  que  la  dé- 
tention préventive  serait  désormais  imputée  sur  la  durée  de  la  peine, 
saut  le  cas  où  les  juges  en  auraient  ordonné  autrement.  Cette  réforme 
était  réclamée  depuis  longtemps,  surtout  à  raison  des  lenteurs  que  subit 
parfois  l'instruction  des  affaires.  La  loi  est  simple  ;  cependant,  comme 
pour  toute  loi  nouvelle,  sa  combinaison  avec  les  anciens  textes  soulève 
des  difficultés.  MM.  Adrien  Lasserre,  procureur  de  la  République,  et 
Gaston  Villanova,  juge  suppléant,  ont  consacré  à  l'examen  de  ces  diffi- 
cultés un  petit  traité  intitulé  :  De  r imputation  de  la  détention  préventive. 

35.  —  La  Belgique  nous  a  devancés  dans  presque  toutes  les  réformes 
qu'il  convenait  d'apporter  au  code  pénal  de  1810.  Elle  a  connu  avant 
nous  le  système  de  l'admission  des  circonstances  atténuantes.  Mais,  à  la 
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diâërence  de  ce  qui  a  lieu  en  France,  l'applicalion  de  ces  circun 
en  cour  d'assises  est  attribuée  par  la  loi  belge  aiijc  membres  de 
et  non  au  jury.  En  cela  la  loi  belge  esl  plus  dure  pour  les  accusé: 
loi  française  ;  mais,  d'un  autre  côLé,  elle  esl  plus  douce  en  co 
permet  la  «  correctionnalisalion  des  crimes  :  »  si  les  magistral 
g6s  de  renvoyer  les  accusés  devant  les  assises  reconnaissent,  d'aj 
pièces  de  l'information,  qu'il  existe  des  ctrconslauces  aUénuai 
ont  le  droit  de  déférer  sejjlemcnt  le  prévenu  à  la  police  correctic 
On  trouvera  l'exposé  très  complet  de  ce  système,  peut-êlre  préféi 
nôtre,  dans  une  élude  de  H.  E.  de  Behr,  avocat  à  la  cour  d'à 
Liège,  sur  les  Circonstances  atténuantes  en  matière  répressive. 

36.  —  A  en  juger  par  le  nombre  de  publications  qui  lui  sool 
crées,  la  loi  sur  la  chasse  a  des  charmes  particuliers  pour  les  ji 
Voici  encore,  en  eBct,  un  nouveau  Manuel  juridique  de  la  ckasst 
non  auxjurisl.es,  mais  aus  chasseurs,  par  M.  Dûment,  avocat  à 
d'appel  de  Paris.  L'auteur  a  réuni,  dit-il  dans  l'introduction,  « 
ics  décisions  rendues  sur  la  malière  depuis  la  publication  de  la 
1811  :  »  il  exagère  un  peu  ;  il  parle  ici  plus  eu  chasseur  qu'en. 
Néanmoins,  co  petit  volume  est  bien  fait,  clair  et  facile  à  consull 

37.  —  Voici  maintenant  qui  s'adresse,  sinon  aux  chasseurs,  du 
à  leurs  auxiliaires,  qui  peuvent  être  aussi  leurs  ennemis  :  c'est  1 
du  garde  particulier  et  du  garde-pêche,  par  M.  Dommanget.  1 
de  ce  manuel  spécial  est  attestée  par  les  deux  premières  éditio 
sont  épuisées.  La  troisième  a  été  m.ise  au  courant  des  lois  no 
par  M.  Charles  Boullay,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Paris;  elle  c 
notamment  le  texte  et  les  travaux  préparatoires  de  la  loi  du  1 
1892,  qui  a  permis  aux  préfets  de  révoquer  les  gardes  particulic 

Histoire  dc  droit.  —  38.  —  La  science,  relativement  nouvel 
se  propose  d'expliquer  la  formation  des  insUlulions  juridiques, 
sources  d'information.  Elle  doit  consulter  d'abord  les  plus  ancie 
cuments  historiques  pour  y  retrouver  la  trace  des  coutumes  prii 
des  peuples  ;  elle  doit,  eu  second  lieu,  observer  à  notre  époque  les 
lations  qui  ont  fait  le  moius  de  progrès  dans  la  civilisation  et  q 
par  suite,  conservé  le  plus  de  vestiges  des  premières  étapes  de  li 
veloppement.  C'est  à  ce  second  procédé  d'investigation  que  se  ri 
l'ouvrage  de  M.  Kovalewsky  sur  io  Droit  coutumier  ossélien.  Si  i 
vrage  n'avait  d'autre  but  que  de  faire  conndlre  les  usages  d'une 
peuplade  des  montagnes  du  Caucase,  son  intérêt  serait  médiocre 
l'auteur  s'est  placé  à  un  point  de  vue  beaucoup  plus  général  :  pai 
servation  de  la  vie  et  des  mœurs  des  Ossètes,  il  cherche  à  ré 
beaucoup  de  questions  obscures  de  l'ancien  droit  indo-européen 
reconnu  aujourd'hui  que  la  langue  des  Ossètes  appartient  au  r 
iranien  des  langues  aryennes.  On  retrouve  aussi,  encore  vivaces 
Jum  1891.  T.  LXX.  32. 


i  plupart  des  anciennes  coutumes  de  li  race  arj'enne  :  la  commu- 
de  famille,  le  culte  du  toyer,  l'aulorilé  absolue  du  père,  la  forme 
elle  des  contrat!:,  l'habiltide  des  vengeances  privées  et  des  com- 
ms  pécuniaires,  une  procédure  analogue  à  celle  des  aclioDS  de  la 
droit  romain,  la  preuve  par  cojurenrs  des  lois  barbares.  C'est,  du 
par  lui-même,  dans  deux  voyages  qu'il  a  faits  au  Caucase,  qne 
valensky  a  constaté  l'exislence  de  ces  coutumes.  Les  comparai- 
u'il  établit  entre  elles  et  toutes  les  anciennes  législations,  depuis 
s  de  Manou  jusqu'au  régime  féodal,  sont  fort  remarquables  et 
nt  d'une  lumière  inattendue  les  pluî:  difficiles  problèmes  de  l'bis- 
lu  droit.  Sur  certains  points,  toutefois,  il  nous  semble  que  le 
auteur  s'est  contenlé  d'indices  un  peu  trop  vagues.  Les  raisons  sur 
Iles  il  s'appuie  pour  conjecturer  que  le  régime  patriarcal  a  été  pré- 
licz  les  Ossètes  d'un  régime  de  «  matriarcat,  »  où  les  eufanls  n'au- 
eu  de  lien  de  parenté  qu'avec  leur  mère,  nous  paraissent  fort  peu 
ites.  L'existence  des  épreuves  judiciaires  ou  «  ordaUcs  >'  chez  les 
3  n'est  pas  non  plus  pleinement  démontrée.  Mais,  même  sur  des 
comme  ceux-là,  qui  restent  sujets  à  controverse,  le  livre  de 
ïolewsky  abonde  en  renseignements  utiles.  Il  confirme  et  conti- 
i  beaux  travaux  de  Fuslel  de  Coulanges,  de  Suramer  Maine  et  de 
'.\rbois  de  Jubainville  et  Dareste  sur  l'archéologie  juridique. 
—  Certaines  particularités  de  notre  ancien  droit  français  sont 
:nant  presque  aussi  inconnues  en  France  que  si  elles  remontaient 
mps  préhistoriques.  C'est  pourquoi  on  ne  saurait  trop  féliciter 
iry  Babeau  d'avoir,  en  suivant  les  traditions  paternelles,  pris  pour 
e  son  ouvrage,  qui  a  été  aussi  sans  doute  sa  thèse  de  doctorat,  les 
blécs  généi-ales  des  communautés  d'habitants,  en  France,  du 
siècle  à  la  Révolution.  A  la  fin  du  règne  de  Louis  XV,  Restif  de 
Lonne  se  plaisait  à  décrire  la  vie  communale  de  son  village  :  «  La 
paroisse  de  Socy,  disait- il,  se  gouverne  comme  une  grande  famille; 
y  décide  à  la  pluralité  des  voix,  dans  des  assemblées  qui  se  tien- 
Lir  la  place  publique,  les  dimanches  et  fêtes,  au  sortir  de  la  messe, 
sont  indiquées  par  le  son  de  h  grosse  cloche.  C'est  à  ces  assem- 
ju'elle  nomme  les  syndics,  dont  les  fonctions  ressemblent  assez  à 
les  consuls  chez  les  Romains,  les  collectenrs  pour  les  tailles,  les 
■Bnages  pour  la  sûreté  des  terres  ensemencées  et  des  vignes,  enfin 
res  publics...,  «  Il  faudrait  ajouter,  pour  compléter  cette  éniimé- 
:  les  maîtres  d'école,  qui  étaient  choisis  par  les  père^  de  famille 
imposés  par  le  gouvernement,  et  les  uiarguilliers,  auxquels  était 
l'administration  de  la  fabrique  paroissiale.  M.  Henry  Babeau  nous 
i  comment  ce  système  de  self  govemmenl  fonctionnait  dans  pres- 
utes  les  communautés  et  paroisses  de  l'ancienne  France.  C'est 
eut  dans  la  seconde  moitié  du  xvir  siècle   que  les  commo- 


aautés,  ayant  élé  déclarées  «  mineures,  »  furent  soumises  à  la  tutelle 
admÎDÏElrative  des  iatendants  et  subdélégués,  tutelle  qui  fui  quelquefois 
bienfaisante,  mais  souvent  aussi  Iracassière,  el  qui  restreignit  peu  à  peu 
l'indépecdaiico  des  communes,  jusqu'au  moment  où  la  Révolution  subs- 
titua au  régime  du  gouveruement  direct  le  régime  représenlatif,  c'est- 
à-dire  le  droit  pour  les  citoyens  d'abdiquer  périodiquement  entre  les 
mains  d'un  conseil,  élu,  mais  tenu  en  lisière  par  le  préfet.  Celte  histoire 
de  révolution  communale  eu  France  est  le  meilleur  commenlaire  qu'on 
puisse  donner  du  mot  célèbre  :  «  Dans  ce  pays,  e'est  la  liberté  qui  est 
ancienne  et  c'est  le  despotisme  qui  est  nouveau.  » 

40.  —  n  est,  dans  tous  les  cas,  une  liberté  que  La  Révolution  n'a  pas 
donnée  :  la  liberté  d'association.  Que  de  voix  éioqueoles  cependant  se 
sont  élevées  en  sa  faveur  depuis  un  siècle  I  Que  de  protestations,  que  de 
généreuses  indignations  a  provoquées,  depuis  qu'il  existe,  ce  fameux 
article  2i)l  qui  renferme  dans  un  perde  étroit  de  vingt  personnes  celte 
liberté  de  droit  naturel!  Kl  pourtant  l'article  291  se  dresse  toujours, 
ironique,  au  centre  du  code  pénal.  Et,  comme  le  disait  si  bien,  tout 
récemment  encore,  M.  Georges  Picot,  «  le  ifitc-à-tètc  monstrueux  de  l'in- 
dividu isolé  en  face  de  l'État  loul-puissant  »  n'a  pas  cessé.  11  y  a  dans 
celte  contradiction  si  prolongée  enlre  le  droit  el  la  loi,  dans  cette  lutte 
séculaire  d'une  liberté  imprescriplible  conlre  la  raison  d'Élal,  un  inlérèl 
puissaol,  presque  uq  drame.  Il  y  aurait  là  assurément  le  sujet  d'un  beau 
livre  ;  mais  ce  livre  n'est  pas  encore  fait.  Nous  en  Irouvons  seulement 
l'esquisse,  on  peut  même  dire  la  charpente,  dans  celui  que  vient  de 
publier  M.  Geoi^es-Denis  Weil,  juge  au  tribunal  de  la  Seine  :  Le  Droit 
d'association  et  le  droit  de  réunion  devant  les  Chambres  et  les  tribu- 
naux. M.  Weil  y  résume  fidèlement  et  impartialement  l'iiisloire  des 
droits  d'association  et  de  réunion  sous  les  gouvernements  qui  se  soDl 
succédé  en  France  depuis  la  Révolution.  L'auteur  est  certainement  un 
esprit  bonnèle  et  libéral;  il  nous  semble  toutefois  légèrement  imbu  du 
préjugé  qui  voit  dans  les  jésuites  el  même  dans  les  sociétés  de  Saint- Vin- 
cent de  Paul  «  les  ennemis  tes  pins  redoutables  de  la  société  moderne.  » 
On  peut  lui  reprocher  aussi  trop  de  timidité  :  en  général,  il  ne  prend  pas 
parti  sur  les  questions  soulevées  par  les  conflits  politiques  ou  religieux. 
Lorsqu'il  arrive  aux  décrets  du  29  mars  1880,  il  tourne  court,  sous  pré- 
texte que  les  incidents  qu'ils  ont  occasionnés  sont  bien  connus.  Ou  ne 
peut  que  s'étonner  aussi  de  le  voir  aboutir  à  cette  conclusion  que  «  la 
France  n'est  pas  eu  retard  dans  la  voie  de  la  liberté  sur  les  autres  nations.  » 
Que  faudrait-il  donc  pour  qu'elle  fût  en  relard  ?  La  Russie  et  le  Portugal 
sont  aujourd'hui  avec  la  France  les  seuls  pays  où  le  droit  d'association 
reste  soumis  au  bon  plaisir  du  gouvernement.       Maubicb  Lambert. 
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1,  —  Les  Me7'veitleuses  histoires  de  Notre-Dame  est  un  litre  qui  oe 
rijpond  pasà  l'objet  du  ILvre.  Ce  serait  plutôt  celui-ci  :  Histoire  desprin- 
cipaux  liettx  de  pèlerinage  en  l'honneur  de  Notre-Dame  ;  car  cet  ou- 
vrage n'est  pas  autre  chose.  L'on  s'attend,  en  e2el,  à  rencontrer  ici 
riiisloire  des  miracles  opérés  auprès  des  sanctuaires  do  Marie  et  par 
sa  maternelle  intercession.  L'auteur  lui-même  nous  dit  dans  sa  préfaça 
qu'il  u  s'est  attaché  à  rapporter  Thisloire  des  sanctuaires  de  Notre-Dame 
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avec  une  parfaite  exaclitude,  tout  en  recueillant  avec  respect  Iturs  j 
cieuses  légendes.  »  Il  l'a  composée  avec  le  secours  des  écrils  érudil: 
des  panégyriques.  C'est  dire  que  la  note  pieuse  n'eiclut  pas  i'érudili 
mais  une  érudition  qui  ne  rebute  pas  par  son  aridité,  enveloppée  qii' 
est  d'une  phrase  littéraire  très  allrayante.  La  chronologie  nous  a  p 
laisser  çà  et  là  h  désirer.  Pourquoi  ne  voyons-nous  point  figurer 
nombre  de  ces  sanctuaires  renommés  ceux  de  Notre-Dame  de  la  Sali 
et  de  Notre-Dame  de  la  Garde  à  Mar^^eille?  C'est  une  fâcheuse  lacune  q 
sera  facile  à  l'auleur  de  combler  dans  une  nouvelle  édition  que  nous 
souhaitons  prochaine,  son  livre  méritant  de  prendre  rang  dans  toi 
les  bibliothèques  de  paroisse  ou  de  patronage. 

2,  —  A  la  veille  du  sixième  cenienaire  de  la  Translation  de  la  Saii 
Maison  à  Loretle.  Tapparition  du  livre  pieux  et  savant  de  M.  Oan 
est  un  service  rendu  à  la  piété.  Deux  parties  bien  distinctes  le  C3ra< 
risent  :  l'une  historique,  c'est  la  Maison  décrite  avec  une  science 
défie  la  critique,  c'est  son  identité  inébranlablement  établie.  Aux  né 
lions  ou  aux  objections  rationalistes,  le  docteur  Garratl  oppose  i 
démonstration  victorieuse.  11  a  tout  contrôlé  par  lui-même.  A  Nazare 
il  a  visité  les  vestiges  sacrés  ;  il  a  suivi  la  Santa  Casa  dans  son  itinén 
miraculeux;  il  a  reconnu  à  Loretle  les  ouvertures  sanctifiées  parle  [ 
sage  de  Jésus,  Marie  et  Joseph,  surtout  la  porte  d'entrée,  cachée  sous 
revêtement  de  marbre  et  dont  l'absence  semblait  justifier  cerlaines< 
tiques.  Une  seconde  partie  est  toute  pratique  :  c'est  le  guide  du  pèle 
à  Loretle  ;  puis  les  règlements  et  faveurs  de  la  Congrégatiou  universi 
de  la  Sain  le- Maison,  canoniqnemcot  érigée  à  Lorette,  le  27  mai  18 
L'écrivain,  dont  l'évÈque  de  Loretle  loue  le  savoir  et  la  foi,  a  pu  «  iU 
trer  »  son  œuvre  de  telle  façon  que  c'est  dans  leur  vrai  milieu  que  n 
revoyons  se  dérouler  les  grandes  scènes  de  l'Incarnation  et  de  la  vie 
chée  du  Sauveur.  Dans  sa  liste  des  gravures,  l'auteur  donne  pour 
érudits  d'excellentes  explications  historiques,  lopographiques,  arch 
logiques.  Cependant  (p.  100),  pourquoi  a-t-il  choisi  pour  représen 
l'Annonciation  un  tableau  où  la  Viei^e  est  assise,  travaillant  dev 
une  table,  avec  une  sereine  tranquillité?  Cette  attitude  est  contrair 
toute  la  tradition  iconographique.  La  Sainte  Vierge  est  toujours  à 
noux,  selon  cette  tradition.  A  la  page  245,  M.  Garratt  invoque  b 
à  l'appui  une  tradition  orientale  :  laquelle  ?  Saint  Anionin  de  Plaisa 
(vers  570)  dit  qu'il  a  vénéré  le  siège  sur  lequel  Marie  était  as! 
lorsque  l'Archange  vint  la  saluer.  Possible  au  premier  instant,  a 
il  est  si  naturel  que  Marie  soit  tombée  à  genoux,  à  la  grande  nouvi 
de  l'Incarnation,  à  l'instant  où  son  Dieu  descendit  en  ses  entrailles  vi 
haies,  que  le  choix  de  l'auteur  nous  étonne. 

3.  —  Les  Histoms  et  les  légendes  de  la  vie  des  saints,  malgré  n( 
crtticisme  incurable,  plairont  toujours  ;  n  Nous  sommes  tous  d'Athè 
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...  D  Des  Lrails  de  ces  vies  miraculeuses  égalent  ce  que  les 
i  ODt  ei]  de  plus  sublime  et  de  plus  charmaDl.  Aussi  Chateaa- 
?proche-l-il,  dans  ses  Mémoires  d'outre-tombe,  de  n'avoir 
des  légendes  des  saints  en  composanl  le  Génie  du  chris- 
a  Irop  dédaigné  les  l'ails  légendaires  qui  reposeot  sur  des 
aines.  Soyons  reconnaissants  au  K.  P.  des  Valades  d'avoir 
gerbe  des  plus  belles  fleurs  de  la  poésie  de  la  vie  des  saiots. 
le  sera  toujours  une  actualité  bienfaisante,  une  envolée  vers 
:;  car,  comme  pour  l'oisesu,  qnand  notre  âme  voyageuse 
i  sent  qu'elle  a  des  ailes.  »  Quoi  de  plus  joli,  par  exemple, 
du  cerf  poursuivi  par  les  chasseurs,  se  réfugianl  aux  pieds 
4enookqui  l'accueille  et  le  sanve!  Celle  où  Christophe,  après 
ur  ses  épaules  herculéennes  l'Enfant-Dteu  d'un  poids  écra- 
snr  l'ordre  divin,  son  bâton  à  la  rive  opposée,  fleuri  le  len- 
li  de  plus  élevé  que  l'entrelion  d'Augustin  et  de  Monique  sur 
îiie,  quelques  heures  avant  le  départ  de  la  sainte  pour  le 
saint  François  prêchant  aux  oiseaux?....  —  Le  mot  profond 
UB  est  revenu  souvent  à  l'esprit  en  parcourant  ces  belles 
i  plus  grauds  artistes,  ce  sont  les  saints.  »  Ce  livre  s'adresse 

sioire  du  bon  larron,  histoire  d'un  voleur  devenu  un  saint, 
un  grand  pécheur:  le  .xix"  siècle;  dans  l'illustre  coupable 
1  souvenir,  le  xii"  siècle  reconnaîtra  trait  pour  trait  ce  qu'il 
1  doit  faire  pour  devenir  saint.  —  Voilà  les  rapprochements 
opportuns  que  fait  Mgr  Gaume  pour  le  plus  inappréciable 
!  siècle  assoiffé  d'or.  La  monographie  du  bon  larron  est  bien 
Ivangile  contient  à  peine  quelques  lignes  sur  le  larron  pé- 
eur  les  a  complétées  par  de  nombreux  témoignages  puisés 
re  sainte,  les  saints  Pères,  les  historiens  juifs,  les  auteurs 
mt  ainsi  l'histoire  sacrée  à  l'bisloire  profane.  T^  description 
nérite  surtout  d'être  lue.  Cependant  nous  nous  permettrons 
r,  en  nous  référant  à  beaucoup  d'autres  historiens  et  té- 
res,  qu'il  est  exagéré  de  donner  la  grosseur  d'un  homme 
la  fente  du  rocher  qui  se  produisit  à  la  mort  du  Sauveur, 
ëte  de  mort  an  pied  de  la  croix,  prouvant  la  tradition  de 
nenl  d'Adam  au  Calvaire,  toute  respectable  que  puisse  être 
n,  rien  de  positif  et  de  scientifiquement  prouvé  ne  semble 

ouis  Petit  réunit  tout  ce  qui  a  été  dit,  conjecturé,  sur  la  vie 
\ilomène,  son  âge,  son  martyre.  11  a  interrogé,  avec  M.  de 
iologie  sacrée,  les  leçons  du  Bréviaire  romain,  les  pièces 
la  chancellerie  pontificale,  les  brochures  parues  en  Italie  et 
r  «  la  Thaumatui^e  du  xix*  siècle.  »  Il  discute  ensuite  avec 
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sagesse  raulorilé  des  prétendues  révélations  de  la  sœur  Marie-Louise  de 
Jésus,  qui  lui  semblent  avec  raison  uae  belle  légende  contredite  par 
l'histoire  et  Tépigraphie.  Avec  le  maître  de  l'archéologie  tumulaire,  il 
conclut  que  sainte  Philomène  ne  vécut  pas  sous  Dioclétien^  comme  Taf- 
firme  sœur  Marie-Louise,  mais  vers  l'âge  apostolique,  car  Tinscriplion 
du  tombeau  appartient  à  une  famille  d'épigraphes  du  cimetière  de  Pris- 
GiUe>  dont  la  date  la  plus  récente  ne  parait  pas  descendre  à  une  époque 
plus  moderne  que  l'empire  de  Marc-Aurèle  ou  de  Commode  (p.  1-7).  Le 
nom  de  Filumena  serait  d'origine  grecquo  et  aurait  été  usité  parmi  les 
chrétiens  des  premiers  siècles.  D'après  l'examen  osléologique,  Philo- 
mène mourut  à  la  fleur  de  l'âge,  encore  dans  l'adolescence.  Autre  point 
de  la  légende  qui  disparait  :  on  voulait  autrefois  que  Philomène  fût  de 
descendance  illustre,  même  princière;  or,  le  nom  même,  le  grossier 
tombeau  fait  de  quelques  tuiles^  les  formes  très  lourdes  des  lettres  de 
l'inscription  indiquent  une  naissance  obscure.  Des  planches  soignées 
reproduisent  l'inscription  sépulcrale  :  «  Pax  tecum,  Filumena^  »  et  les 
ornements  symboliques  ajoutés  par  lefossor.  Ce  petit  volume,  écrit  avec 
toutes  les  ressources  de  l'érudition  actuelle  et  une  franche  piété,  est  le 
dernier  mot  de  la  science  sur  sainte  Philomène. 

6.  —  Le  livre  sur  Sainte  Agnès  et  son  siècle  a  été  composé  avec  une 
grâce  charmante  par  W^""  de  Belloc.  Sa  science  de  l'antiquité  et  de  la 
Rome  des  premiers  siècles  est  étonnante,  et  elle  sait  la  mettre  à  la  por- 
tée de  tous  les  lecteurs.  L'auteur  a  fait  un  voyage  à  la  ViUe  Éternelle 
et  décrit  de  visu;  de  nombreuses  et  belles  gravures  bien  appropriées  sont 
nn  commentaire  aussi  lumineux  qu'artistique  du  texte.  C'est  une  his- 
toire de  nos  origines  chrétiennes,  où  tous  les  esprits  un  peu  cultivés 
pourront  puiser  des  connaissances  très  précieuses.  La  piété  y  trouvera 
aussi  son  compte,  car  sainte  Agnès  est  Tidéal  de  l'innocence  virginale 
et  de  la  force  chrétienne.  De  tout  temps  elle  a  été  invoquée  comme  la 
patronne  des  vierges  «  sous  la  figure  d'une  jeune  fille  portant  un  agneau 
en  ses  bras  et  la  tète  ceinte  d'une  branche  d'olivier,  »  Son  exemple  est 
une  éloquente  leçon  pour  lutter  courageusement  :  aujourd'hui,  comme 
au  commencement  du  iv°  siècle,  la  foi  a  ses  détracteurs,  ses  persécuteurs, 
et  la  vertu  est  autant  en  péril  qu'alors.  Deux  chapitres  nous  ont  singu- 
lièrement intéressé  :  1^  la  bénédiction  des  agneaux  de  sainte  Agnès, 
dont  la  laine  est  destinée  à  la  confection  des  palliums  ;  2^  la  catacombe 
de  sainte  Agnès  et  les  découvertes  récentes  qui  y  ont  été  faites.  Malgré 
le  charme  et  le  mérite  de  ce  volume,  peut-on  le  mettre  entre  les  mains 
des  jeunes  filles?  Nous  ne  le  pensons  pas,  à  cause  de  la  scène  de  l'expo- 
sition aux  outrages.  M^^  de  Belloc  en  parle  avec  une  délicatesse  extrême, 
il  est  vrai.  Néanmoins I....  Avec  le  cardinal  Rampolla  nous  souhaitons 
à  ce  livre  un  grand  succès. 

7.  —  Le  choix  de  Vies  des  Femmes  chrétiennes,  tiré  des  annales  des 
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L  èire  dans  foules  les  faniilles,  sous  les  yeux  de  toutes  les 
puiseraient  la  force,  la  rÉsignaliou  dans  les  douleurs  du 
que,  un  peu  d'espérance  dans  leurs  désolations  intimes, 
our  l'éducation  de  leurs  enfants.  Au  hasard  de  la  plume 
rons  les  porirails  de  sainte  Anne  (Georges  Cadoudal),  de 
tli  de  Hongrie  (Jules  Saiizay),  de  sainte  Félicité,  de  M"  Le- 
t  Cliantal,  de  sainte  Monique,  de  sainte  Paule  (Mgr  Geoi^ 
ïvêque  de  Paris).  C'est  dire  qu'à,  la  sainteté  des  émotions 
lent  d'nn  pinceau  délicat.  Les  sources  de  ces  vies  sont 
jrégoirc  de  Tours  pour  sainte  Clotilde;  les  BoUaudisles 
in  nombre  d'autres.  Les -légendes  et  les  révélations  parli- 
ut  dans  des  proportions  quelquefois  exagérées,  si  le  to- 
sssait  à  une  classe  de  lecteurs  pour  lesquels  cet  élément 
le  est  im  délice,  comme  une  parure  de  la  piété. 
!  Martin  de  Tours  fut  un  des  saints  les  plus  populaires  en 
!omple  d'innombrables  sanctuaires.  C'est  aussi  en  son  bon- 
:omposc  l'/sle  confessor,  étendu  ensuite  à  l'office  des  Pon- 
ographie  est  fort  riche.  Nous  devons  une  particulière  re- 
au  traducteur  de  la  vie  de  saint  Murlin  de  nous  avoir  pour 
iné  une  esquisse  prise  sur  le  vif,  puisque  Sulpîce  Sévère 
pie  et  l'ami  du  thaumaturge.  L'historien  de  saiol  Martin 
lammcnl  sur  des  témoignages  oculaires  quand  il  ne  re- 
s  paroles  mêmes  de  son  personnage.  Celte  vie,  cependant, 
jrégé  où  l'auteur  a  omis  beaucoup  de  faits,  dont  quelques- 
t  sont  relatés  dans  ses  Lettres  et  ses  Dialogues.  L'Église  a 
IX  derniers  la  plus  grande  partie  de  l'office  du  saint  évoque. 
u  heu  de  sa  naissance  :  «  S;)barie,  ancienne  colonie  romaine, 
arwar»(yVo(e  du  traducteur),  me  paraît  devoir  être  ulile- 
ée.  D'après  M.  Lecoy  de  la  Marche  (  Vie  de  saint  Marti») 
us  considérables  autorités,  saint  Martin  naquit  à  Sabarie  en 
ourd'hui  la  Hongrie,  sur  le  bord  de  la  Pannosa,  près  du 
ile  couvent  de  Martinsberg.  Pareillement  il  mourut,  en 
ache  8  novembre  et  non  le  9,  comme  le  prétend  M.  Mol,  à 
ntluent  de  la  Vienne  et  de  la  Loire.  C'est  l'opinion  de  Gré- 
3  et  elle  parait  la  plus  probable.  M.  Viot  a  exécuté  un  tra- 
1,  qui  fera  le  bonlieur  des  hturgistes,  sur  les  manuscrits 
1  installés  près  du  tombeau  de  saint  'Martin  à  la  disposition 
ur  y  lire  sa  vie  et  chanter  ses  louanges;  il  retrace  en 
l'histoire  du  culte  du  saint  évêque  de  Tours,  remonte  à  ses 
iiil  les  péripéties,  les  enthousiasmes  et  les  silences  pendant 
,  les  ravages  des  INormands,  des  protestants  et  des  revo- 
it arrive  à  l'inauguration  de  la  nouvelle  et  si  artistique  basi< 
s  (le  il  novembre  1890). 
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9.  —  Le  savant  aiileiir  de  l'Histoire  de  l'Église  du  t 
d'autres  œuvres  dê&aîtives  a  fait  une  Histoire  populaire  i 
premier  evêque  du  Mans.  «  Populaire  a  n'exclutpas  une 
et  approfoDdie  de  tous  les  éléments  se  rapportant  à  cet  inl 
ks  origines  de  l'église  mancelie.  Il  a  seulement  évité  l'a 
fiqne,  les  discussions  émdiles,  les  notes,  l'indication  d 
volnme  se  divise  en  deux  parties  :  la  première  est  l'bislo 
apostoliques  de  saint  Julien,  le  patron  des  voyageurs  et 
(Lebeuf-Gocheris,  t.  II,  p.  209-237),  de  ses  miracles,  de 
moyen  âge  a  honoré  aussi  saint  Julien  comme  patron  de 
cause  de  son  identificaXion  avec  Simon  le  Lépreux  jusqi 
par  certains  docteurs  :  saint  Anlonin  ;  Vincent  de  Beauvai 
par  l'Église  du  Mans  (xi*  siècle).  Il  y  a  longtemps  que 
n'admettent  p\l.^s  celle  tradition.  D.  Piolin  attribue  à  c 
origine  apostolique  (p.  81).  Nous  ferons  observer  que  le  j 
nologie  ne  fait  vivre  saint  Julien  qu'au  m*  siècle  au  plus 
conlérence  ecclésiastique  de  Laval,  dans  le  résumé  du 
garde  l'apostolicité  comme  «  probable  »  (année  1879).  L'î] 
tin  assure  qu'elle  a  <>  toute  la  certitude  passible,  »  tout 
qu'  "  elle  ne  peut  être  établie  sur  des  textes  contempora 
moine  de  l'abbaye  de  Micy,  au  diocèse  d'Orléans,  plus  vé 
vertus  que  par  sa  grande  science  (j  probablement  vers  J( 
par  Avesgaud,  évêque  du  Mans,  le  zélé  promoteur  du 
Julien,  de  retoucher  les  anciennes  légendes  de  k  vie  du  s 
tradition  qui  rapportait  la  mission  du  premier  évëqiie 
temps  apostoliques.  C'était  un  énidil  aussi  bien  qu'un  music 
il  réunit  toutes  les  compositions  antérieures  et  fit,  d'aprèsl' 
D.  Piolin  (p.  103),  «  l'un  des  ouvrages  les  pins  parfaits 
époque.  •>  D'autre  part,  comment  l'évéque  aurait-il  pu  la 
brèche  celle  croyance  qui  aurait  tant  di\  tenir  au  cœur  i 
si  glorieuse  pour  l'origine  de  leur  Église?  Comment  aucui 
ne  s'esl-elle  élevée  alors  el  ne  nons  en  est-il  rien  parvt 
laide,  s'appuyant  snr  un  passage  de  l'histoire  de  Grégoîi 
mission  de  saint  Julien  remonleratl  seulement  au  iv'  sièc 
de  la  question  qui  nous  parait  devoir  nous  amener  à  ce 
de  sagesse  :  fn  dubiis  liberlas.  La  seconde  partie  de  l'on' 
l'hisloire  du  culte  de  saint  Julien  depuis  sa  mort  jusqu'at 

10.  —  Le  premier  et  l'un  des  plus  grands  éloges  qu'on 
à  l'hagiographe  de  Saint  IVicolas,  c'est  d'avoir  voulu  coni 
toire  avec  une  sage  critique.  )i  éloigne,  avec  raison,  celte 
laquelle  des  écrivains  appliquent  «  toutes  les  vertus  à  ui 
\ie  est  à  peu  près  inconnue;  c'est  comme  une  sorte  de  li 
feclion  chrétienne  »  (p.  ix).  Il  préfère  une  cerlaine  aridité 
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lëralions  el  d'amplifications  dont  le  Ibème  ne  se  trouve  nulle  part 
les  auteurs  sérieux.  Par  ailleurs,  il  fait  une  place  raisonnahle  «  la 

}e  jeLée  en  discrédit  par  des  ei^prils  suspects  ou  ennc^mis  syslémA- 
;  du  surnaturel.  Commeles  jansËnisles  et  les  rationalistes  ont  for- 
it  attaqué  les  sources  de  l'hisloire  de  saint  Nicolas,  M.  Laroche 
t  la  valeur  des  sources  auxquelles  il  a  eu  recours  (Fréf.,  p.  1-30). 
18,  l'auteupcite  l'aulorité  de  Larousse.  C'est  trop  accorder  de  crédit 
ompilateur,  si  souvent  pris  en  flagrante  erreur  et  de  tendances  no- 
aent  hostiles.  Après  la  vie  terrestre  de  son  héros  (p.  31-130),  M.  La- 
abordela  vie  liturgique  (p.  131-330).  Le  vingtième  chapitre  est  con- 
à  l'iconographie  de  saint  Nicolas;  les  artistes  et  les  archéologues  se 
eront  dansl'érndite  description  des  mosaïques,  lableaui,  tapis^ries, 
IX  retraçant  l'image  du  saint.  Enfin,  pour  terminer  le  volume,  la 
graphie  (p.  40o-412),  A  la  page  106,  l'auleiir  indique  les  Bré- 
s  el  les  martyrologes.  11  me  parait  bien  difficile  de  les  avoir  tous 
utiles.  En  tout  cas  il  eiU  été  préférable  de  nous  en  citer  seulement 
ues-uns,  les  plus  anciens  ou  les  plus  rares,  ou  bieu  encore  les  plus 
nom.  Cet  ouvrage  brille  par  une  érudition  étendue  et  conscien- 
I,   une  prudente  critique,  un  style  simple  el  nerveux.  Il  mérite 

recommandé  aux  jeunes  hagiographes,  comme  un  modèle. 

—  M.  Leclerc,  curé  de  Druyes,  au  diocèse  de  Sens,  a  publié  une 
e  sainl  Romain,  éducateur  de  saiiil  Benoit,  abbé  et  fondateur  de 
es-les-Bellei-Fontmnes.  Elle  a  droitàdes  compliments.  L'auteur  a 
!  ses  loisirs  pour  écrire  cette  monographie  afin  d'édifier  surtout  ses 
(siens,  ce  qui  n'Implique  pas,  dans  son  livre,  l'absence  de  toute 
rche  érudite.  La  seule  vie  de  saint  Romain  qu'on  connaisse  est 
lu  bénédictin  Gisleberl  (lOoO),  et  encore,  selon  l'expression  du  sa- 
moine,  n'est-elle  qu'un  abrégé.  M.  Leclerc  a  vaillamment  réuni 
«  qu'il  a  pu  rencontrer;  il  a  aussi  interrogé  avec  sagacité  les 
ions  locales,  qui   sont  «  l'histoire  fleurie,  w  et  l'on  peut   y  dé- 

dM  faits  certains.  11  rappelle  très  opportunément,  à  noire  époque 
cisnie  universel,  aux  habitants  de  Druyes  ce  que  saint  domain  a 
3ur  l'assistance  cl  l'instruction  de  leurs  ancêtres  et  aussi  ce  qii'eux- 
;s  lui  doivent  encore  en  reconnaissance  de  la  salubrité  rendue  au 
de  l'établissement  du  bourg  et  de  la  construction  de  l'église;  au- 
le  motifs  qui  ont  contribué  plus  tard  à  la  prospérité  de  ce  village  el, 
)yen  âge,  à  la  construction  du  superbe  château  des  ducs  de  Nevers. 
;ur  partage  la  vie  de  son  héros  en  trois  périodes  :  sa  vie  de  moine 
liie;  sa  vie  de  solitaire  dans  la  grotte  de  Druyes;  celle  d'abbé  du 
stère  qu'il  fonda  à  Druyes;  enfin  sa  vie  posthume  :  ses  reliques, 
ille,  ses  miracles.  Deux  appendices  terminent  l'ouvrage  :  l'un  con- 
t  les  pièces  justificatives,  l'autre  le  très  curieux  et  très  bel  oBice 
int  Romain,  spécial  à  l'église  de  Druyes,  auquel  l'auteur  a  cru 
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devoir  retrancher  des  répons  sous  couleur  qu'ils  «  ne  sont  plus  en  usage 
dans  la  liturgie  romaine.  »  Mais  c'est  ce  qui  fait  leur  charme  original» 
que  regretteront  vivement  tous  ceux  qui  s'occupent  de  liturgie  ancienne. 
Les  deux  hymnes  et  la  prose  sont  en  élégant  Jatin  et  d'une  poésie  déli- 
cieuse. Le  slyle  de  Touvrage  est  soigné;  cependant,  le  dirons-nous  avec 
un  critique  chrétien  ?  M.  Leclerc  !a  trop  d'amplifications,  voire  même 
quelques  «  queues  oratoires  »  qui  devraient  être  élaguées;  ce  serait  alors 
le  style  historique  dans  sa  limpidité  et  son  austérité. 

12.  —  Dans  Saint  Delphin^  comme  dans  saint  Fort,  premier  évêque 
de  Bordeaux,  le  P.  Moniquel  a  employé  les  meilleures  sources  et  no- 
tamment les  Bollandistes,  sans  négliger  les  publications  les  plus  diverses 
et  les  pins  récentes.  Il  appartient  à  l'école  traditionnelle  :  pour  lui  les 
légendes  ne  sont  point  fable,  mais  une  forme  naïve  et  fleurie  de  l'histoire. 
U  est  un  des  savants  les  plus  convaincus  de  l'apostolicité  de  l'église 
bordelaise.  Nous  relevons  une  erreur  dans  l'introduction  (p.  15)  :  «  Ce 
ne  fut  guère  qu'au  viii*  siècle  qu'on  inséra  dans  les  diptyques  les  noms 
des  évoques.  »  Cet  usage  remonte  plus  haut,  même  à  l'époque  impériale. 
On  compte  acluellement  trente-huit  diptyques,  complets  ou  fragmentaires, 
dont  le  plus  ancien  date  de  408  et  le  plus  récent  de  541.  Ainsi  le  famenx 
diptyque  de  Liège  (517)  a  d'un  côté  quelques  noms  d'une  liste  des 
évêques  de  cette  église.  Le  concile  de  Mopsueste,  réuni  en  550,  fit  une 
enquête  pour  savoir  siTévèque  Théodore  avait  jamais  figuré  sur  les  dip- 
tyques des  diverses  églises  d'Orient.  Mabillon  a  publié  le  calendrier  de 
l'Église  de  Carthage,  qui  est  à  la  fois  un  diptyque  épiscopal  et  un  recueil 
hagiographique.  Au  témoignage  de  l'illustre  bénédictin,  ce  curieux  docu- 
ment date  du  temps  de  la  persécution  des  Vandales,  c'est-à-dire  du  v** 
siècle  ou  du  début  du  vi«  siècle;  des  évêques  mentionnés  le  plus  récent 
est  Eugenius,  mort  en  505  (  Vêlera  Analecta,  p.  163-167).  Le  diptyque  de 
Bourges  est,  comme  celui  de  Liège,  un  diptyque  d'Anastasius,  consul  en 
317,  et  porte  une  liste  d'évèques  écrite  à  l'encre  rouge  et  continuée 
jusque  vers  1294.  En  examinant  attentivement  les  textes,  on  est  certain 
que  l'usage  des  diptyques  épiscopaux  n*était  pas  une  exception.  Comme 
une  magnifique  entrée  dans  cette  vie,  le  P.  Moniquet  nous  révèle  le 
Bordeaux  des  premiers  siècles  :  ses  mœurs,  ses  richesses,  ses  monu- 
ments. Saint  Delphin  gouverna  l'église  bordelaise  au  iv*  siècle  et  mourut 
«n  404.  Il  combattit  avec  vigueur  le  priscillianisme,  sorte  de  mani- 
<;héisme  panthéistique.  II  se  lia  avec  Ambroise  de  Milan  et  saint  Paulin  de 
Noie  ;  avec  ce  dernier  il  eut  un  commerce  épistolaire  d'une  douce  intimité 
dont  s'est  avantageusement  servi  le  P.  Moniquet.  La  vie  dujsaint  évoque, 
d'un  style  souple  et  sobre,  est  embellie  de  gravures  qui  donnent  au  livre 
une  couleur  locale  et  contemporaine. 

13.  —  La  nouvelle  Histoire  de  saint  François  d'Assise  ne  manque 
certes  pas  de  valeur.  Au  point  de  vue  de  la  bibliographie,  de  l'érudition. 
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aisse  peu  à  désirer.  Les  sources  de  premier  ordre  sont  nom- 
es génËralemenl  avec  exactitude.  L'aoteur  a  tii  les  lieux  où 
:ul,  livangélisa  les  foules  ravies,  où  il  conversa  avec  ses 
«aux,   ses  sœtirs  les  colombes,  où  il  chanta  son  cantique 

soleil,  où  il  mourut.  Cela  dit,  que  de  restrictions  à  faire! 

comprendra  tout  de  suite  dans  quel  esprit  celle  vie  a  élé 

nous  disons  que  M.  Sabatier  est  un  rationaliste,  d'ailleurs 
spectiieux.  Ainsi  (p.  401)  il  définil  le  miracle  :  «  Que  lemi- 
Lsîofl  ou  renversement  des  lois  de  la  nature,  soit  iulerven- 
iiise  première  dans  certains  cas  parliciiliers,  je  ne  saurais 
.  ;  ce  bon  plaisir  de  Dieu  ne  fait  que  rabaisser  celui-ci  au 
mtasques  tyrans  de  la  terre.  »  Pour  lui  le  miracle  est  ud 
lés  supérieures  endormies  an  fond  de  Tbomme.  Peut-être 
lulion,  une  suggestion  vibratoire  de  la  volonté.  L'bisloire 
st  pas  une  chose  possible  ;  on  vit  l'bistoire  qu'on  écrit  ;  elle 
i,  plutôt  subjective.  Aussi  lisons-nous  ret  étonnant  apbo- 
viii]  :  H  L'amour  est  la  clef  de  l'histoire.  »  Çâ  et  là  nous 

afQrmalïons  hasardées  au  moins,  comme  celle-ci  :  «  Le  petit 
a  la  chrétienté  au  xiii' siècle  »  {p.  32].  Il  y  contribua?  oui.... 
■-,  l'auteur  veut  que  la  règle  de  Fraurois  ait  élé  approuvée 
L  111  en  1210  et  non  en  1209,  comme  le  prétendent  les  Bol- 
la  grande  majorilé  des  hagiographes,  mais  ses  preuves  n'ont 
mploire.Quel  singulier  rapprochement  de  l'œuvre  sociale  du 
enl  III  avec  celle  de  Calvin  !....  (p.  107).  Il  soutieni  encore, 
ice,  que  les  idées  réformatrices  de  François  n'étaient  qu'une 
de  celles  des  Pauvres  de  Lyon,  des  Calharins.  Admettons  que 
rnnl  relii^ieux  ces  idées  fussent  comme  flottantes  :  elles  ne 
une  importation  cathare.  Ce  serait  peut-être  plutôt  cette  secte 
unla  à  François,  car  il  ne  parait  avoir  eu  aucun  rapport  avec 
ces  branches  hérétiques,  si  ce  n'est  par  les  relations  de  son 
iminerçant  qui  courait  le  monde  pour  ses  affaires.  C'est  bien 
oui  cela,  même  peu  vraisemblable  de  la  part  d'un  homme 
Lit  pour  autre  chose  que  pour  étudier  la  religion  cathare 
«.  Encore  une  citation  :  «  La  création  si  profondément 
e  saint  François  devenait,  bon  gré,  mal  gré,  une  inslituliou 
e;  elle  devait  dégénérer  bienlôt  en  une  inslitution  cléricale, 
e  mouvement  franciscain  était  infidèle  à  ses  origines.  Le 
lit  abdiqué  entre  les  mains  du  prêtre....  Parmi  les  Sis  de 
)is  beaucoup  devaient  pleurer  la  liberté  perdue,  beaucoup 
iirir  pour  la  reconquérir  »  (p.  116).  Qu'est-ce  que  tout  cela 
er  historiquement  ?  M.  Sabatier  cherche-t-il  des  effets  de 
possible.  Comment  Juge-l-il  le  faille  plus  prodigieux  delà  vie 
nrois  :  les  stigmates  ?  «  Je  snis  arrivé  à  conclure  à  la  réalité 
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des sligmales.  Ils  pourraient  être  iiii  fait  unique,  sans  ëlre  plus 
leux  que  tel  autre  phénomène,  par  exemple  la  puissance  de  cale 
virtuosilé  musicale  d'un  enfant  prodige  •  (p.  -i03).  Quel  rapport 
exisler  entre  les  stigmates  el  cette  puissance  ou  celte  virtuosité 
point  de  vue  historique,  «  les  témoifjnages  m'ont  paru  à  la  I 
nombreux  et  trop  précis  pour  ne  pas  entraîner  la  conviction  » 
C'est  un  aveu  utile  à  souligner  dans  un  livre  pareil.  Et  Tlnc 
dite  de  la  Porlioncule  ?  11  en  nie  l'authenticité.  Honorius  111  m 
accordée  à  saint  François.  «  Une  étude  attentive  la  montrerait  p 
émei^eant  peu  à  peu  sous  le  généralat  de  Raymond  Gaufrid 
1293);  Conrad  d"Offida(tl306)  semble  y  avoir  été  pour  quelqui 
mais  avec  la  génération  suivante  seulement  on  arrive  à  la 
complète  et  afiirmce  au  grand  jour  »  (p.  118).  Sans  entrer  dan 
de  la  question,  il  nous  parait  bien  préférable  de  nous  en  tenir  à 
dition  et  à  la  parole  de  Home,  «  Roma  locuta  est,  »  qu'à  des  supp 
embarrassées,  et  à  des  «  peul-ûtre  »  qui  ne  s'appuient  sur  rien 
liant,  de  décisif.  Celle  abondante  érudition  de  l'anleur  n'est  pf 
combrantc,  rejelée  qu'elle  est,  la  plupart  du  temps,  en  notes  ou 
dîces.  L'élude  critique  des  sources  (p.  xxxi-cxxvi)  doit  être 
comme  un  modèle,  hormis  l'esprit,  à  nos  hagiograpbes  contem 
pins  préoccupés  souvent  des  eflels  littéraires  et  des  considérations 
que  de  la  documentation.  Il  faudrait  à  l'un  el  à  l'autre  de  ces  d 
ments  un  juste  tempérament.  Le  style  de  M.  Sabalier  est  d'u 
allure;  il  ne  manque  ni  de  perspective  ni  de  couleur.  Ceper 
nous  parait  gâté  par  une  préciosité,  une  modernité  qui  sent,  pi 
valles,  le  roman.  On  dirait,  quelquefois,  des  recherches  lointain 
façon  de  l'auteur  de  la  Vie  de  Jésus. 

H.  —  Il  semble  qu'après  limmortelle  Vie  de  saint  Doviini 
Lacordaire,  il  eût  été  présomptueux  d'aborder  à  nouveau  cette 
du  père  de  la  famille  dominicaine.  L'orateur  de  Notre-Dame  ava 
culièrement  insisté  sur  le  rôle  apostolique  et  social  du  saint.  I 
donc  à  mettre  en  lumière  sa  vie  intime:  son  esprit  d'oraison, 
fonde  humilité,  son  renoncement  absolu,  sa  rigoureuse  pénilen 
vaste  charité.  La  Révérende  Mère  Drane,  supérieure  (générale  de 
ntcaines  d'Angleterre,  a  entrepris  cette  œuvre.  Elle  occupe 
supérieur  parmi  les  écrivains  catholiques  ;  son  œuvre  maîtr 
VHistoire  de  sainte  Catherine  de  Sietine.  En  18S7,  elle  publia' 
de  saint  Dominique.  L'édition  anglaise  et  la  traduction  françai 
épuisées  depuis  longtemps.  Avec  des  documents  nouveaux  elle  a 
son  œuvre  primitive  el,  en  1891,  elle  nous  a  donné  ce  nouveau 
qui  rivalise  avec  son  flistoire  de  sainte  Catherine.  M.  l'abbé  Car 
considérant  point  combien  est  ingrate  la  tâche  de  traducteur,  . 
en  français,  el  avec  un  grand  mérite  de  fidélité  et  de  bon  style,  c 
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de  saint  Dominique,  11  la  fait  précéder  d'une  introduction  bibliogra- 
phique excellente  (p.  iii-ix);  il  y  énumère  les  sources  auxquelles  a  re- 
couru la  Révérende  Mère  Drane.A  chacune  d'elles  il  joint  une  concise  et 
juste  critique  nous  fixant  sur  sa  valeur  historique. 

15.  —  Le  Saint  Dominique  de  M.  l'abbé  Pradier  se  recommande  aux 
bibliothèques  paroissiales,  aux  patronages.  Il  est  écrit  sans  prétention  de 
style;  quelques  gravures  éclairent  le  texte  à  propos.  Une  seule  observa- 
tion :  M.  Pradier,  par  le  titre  de  son  volume  :  Saint  Dominique^  fonda- 
teur des  Prêcheurs^  d'après  les  documents  de  son  siècle^  fait  espérer  la 
mise  en  œuvre  de  ces  très  considérables  documents.  Et,  à  la  lecture,  à 
peine  apo.rçoit-on  quelques  citations  de  sources,  de  loin  en  loin,  et  ces 
sources  sont  au  moins  de  dixième  ordre.  Ou  l'auteur  avait  en  vue  un 
livre  populaire,  et  ce  titre  était  inutile  ;  ou  il  voulait  se  servir  des  docu- 
ments contemporains,  et,  dans  ce  cas,  la  citation  des  sources  est  une 
déception  pour  le  lecteur. 

16.  —  Le  8  décembre  1881,  Léon  XIII  canonisait,  en  même  temps 
que  les  Bienheureux  Labre  et  Jean-Baptiste  de  Rossi,  la  Bienheureuse 
Claire  de  la  Croix,  de  Montefalco  (diocèse  de  Spolète).  Sa  vie,  par  Lo- 
renzo  Tardi,  traduite  de  l'italien  en  français,  est  une  des  plus  merveil- 
leuses. Devenue  abbesse  du  monastère  de  Montefalco,  de  Tordre  de  Saint- 
Augustin,  à  peine  âgée  de  vingt  ans,  elle  exerça  cette  charge  pendant 
dix-huit  ans  et  fut  un  miracle  d'austérité.  Comblée  des  grâces  les  plus 
extraordinaires,  elle  eut  la  science  infuse,  le  discernement  des  esprits, 
le  don  de  prophétie,  celui  des  miracles.  Le  Sauveur  lui  apparut  un 
jour,  et,  montrant  sa  croix,  il  lui  dit  qu'il  voulait  planter  cette  croix 
dans  son  cœur.  Depuis  ce  jour  la  vie  de  Claire  n'est  plus  qu'une  extase. 
A  sa  mort  (1308),  on  lui  ouvrit  le  cœur,  et  sur  l'un  des  côtés  se  voyait 
distinctement  un  petit  crucifix  en  chair  musculaire  de  la  longueur  du 
petit  doigt  ;  dans  l'autre  partie  du  cœur  se  trouvait  le  fouet  de  la  flagel- 
lation. En  1849,  un  soir,  vers  neuf  heures,  les  religieuses  de  Sainte- 
Croix  étaient  à  matines;  les  volets  du  coffre  en  bois  peint  qui  recouvre  la 
châsse  d'argent  et  de  cristal  où  repose  le  corps  de  Claire  s'ouvrirent  sou- 
dainement d'eux-mêmes  ;  la  sainte  se  retourna  avec  bruit  du  côté  de  ses 
filles  et  laissa  tomber  un  crucifix  d'or  qu'elle  pressait  sur  sa  poitrine. 
Voilà  bien  des  traits  surnaturels  capables  de  faire  sourire  les  âmes  vul- 
gaires ou  incrédules,  mais  de  sanctifier  les  épouses  virginales  de  Jésus* 
Christ,  auxquelles  ce  volume  est  spécialement  destiné. 

17.  —  L'illustre  Compagnie  de  Jésus  est  toujours  au  premier  plan  de 
l'actualité,  soit  qu'on  l'entoure  de  ses  sympathies,  soit  qu'on  l'honore 
de  haines  et  de  persécution.  Une  histoire  de  son  puissant  fondateur 
est  donc  toujours  bienvenue,  car  ^imis  ou  ennemis  peuvent  y  puiser  des 
lumières.  C'est,  à  proprement  parler,  une  traduction  que  nous  présen- 
tons au  public.  L'auteur  de  cette  vie  de  Saint  Ignace  de  Loyola  est  le 
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P.  Daniel  Bartoli.  Elle  parut  en  1650  et  fut  traduite  en  français  pour 
la  première  fois  en  184-4;  plusieurs  éditions  furent  publiées  depuis, 
toutes  plus  ou  moins  déparées  par  des  lacunes,  des  inexactitudes,  des 
erreurs  même  de  sens.  L'édition  du  P.  Terrien,  S.  J.,  donne  en  son  en- 
tier rœiivre  du  célèbre  historien  de  saint  Ignace  et  de  sou  Institut.  Nous 
sommes  donc  sûrs  d'avoir  l'histoire  officielle  de  saint  Ignace  et  de  son 
Institut,  titre  que  les  Études  ont  refusé  à  Grétineau-Joly,  Tauteur  d'une 
Histoire  de  la  Compagnie  de  Jésus  qui  a  été  très  lue  et  qui  contient 
des  erreurs,  malgré  son  esprit  louable.  Nous  recommandons  particuliè- 
rement aux  hommes  impartiaux,  mais  influencés  défavorablement  à 
l'égard  de  la  vaillante  Compagnie  de  Jésus,  de  lire  la  série  de  chapitres 
du  plus  haut  intérêt,  où  Bartoli  expose  la  nature  et  le  caractère  des 
constilntions  données  par  le  saint  à  son  ordre.  Ils  seront  éclairés  sur  la 
vraie  vie,  sur  1  ame  de  la  Compagnie.  Les  uns  condamnent  ces  consti- 
tutions comme  un  code  criminel  mis  au  service  de  l'ambition  et  de 
toutes  les  passions  ;  les  autres,  avec  les  Papes  et  les  hommes  d'État  les 
plus  considérés,  les  regardent  comme  un  chef-d'œuvre  de  prudence 
humaine  et  divine,  lis  se  rangeront  parmi  ces  derniers,  nous  en  avons 
le  ferme  espoir.  Tous,  dans  la  lecture  de  celte  belle  vie,  trouveront  du 
courage  chrétien,  du  zèle,  au  contact  de  cette  âme  chevaleresque  dont 
le  rêve  fut  la  conquête  du  monde  à  Dieu,  Tembrasement  de  la  terre  de 
l'amour  divin. 

18.  —  Dans  la  bibliothèque  scolaire  de  la  Société  de  Saint- Augustin, 
saint  Stanislas  Kostka  n'avait  qu'une  plaquette  du  P.  Rouvier,  tandis 
que  saint  Louis  de  Gonzague  et  saint  Berchmans  y  comptent  l'un  cinq, 
l'autre  trois  biographies.  Maintenant  une  Vie  de  saint  Stanislas  est 
venue  prendre  place  près  de  celles  de  ces  jeunes  disciples  de  saint  Ignace, 
fleurs  de  vertu,  exemplaires  de  la  jeunesse.  M.  l'abbé  Le  Monnier  a  traduit 
l'ouvrage  du  P.  Boero,  S.  J.  L'auteur  de  cette  Vie  était,  à  Home,  le 
postulateur  des  causes  de  béatiôcation  des  saints  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  C'est  donc  une  autorité  hagiographique.  Celte  biographie  du  jeune 
saint  nous  offre,  dans  l'ordre  chronologique,  la  suite  des  faits  les  plus 
remarquables,  avec  les  dépositions  simples  et  sincères  de  ceux  qui  en 
ont  été  les  témoins  oculaires  ou  en  ont  entendu  le  récit  de  la  bouche  de 
ces  derniers.  Comme  elle  est  destinée  à  des  adolescents,  il  faudrait  une 
sobriété  de  couleurs  moins  accentuées;  un  peu  de  poésie  discrète  siérait 
à  cette- séraphique  figure  de  Stanislas  recevant  la  sainte  Hostie  des  anges 
ou  répandant  son  parfum  de  lis. 

19.  —  L'histoire  des  Martyrs  de  Salsette  n'a  jamais  été  écrite  en  fran- 
çais et  le  P.  Suau  a  eu,  pour  la  traiter,  beaucoup  de  documents  inédits. 
La  vie  de  Rodolphe  d'Acquaviva  est  très  mouvementée.  Nous  le  suivons 
dans  la  cour  seigneuriale  d'Atri,  à  Rome,  à  Goa,  dans  cette  ville  merveil- 
leuse de  Fatehpour,  le  Versailles  du  grand  Mogol  Akbar,  enfin  à  Salsette, 
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baric.  L'auteur  avaîl  déjà  fail  paraître  un  remarquable 
[ode  contemporaine,  la  viu  de  Mgr  Canoz,  premier  évëque 
ly.  Celle  histoire  des  martyrs  de  Salsetle  est,  elle  aussi, 
éraire  et  historique  de  mérite.  Elle  nous  fera  connallre  et 
ieux  martyrs  que  Léon  XIII  a  béatifies  le  30  avril  1893. 
.  P.  Couderc  a  cUidié  la  vie  du  Vénérable  Cardinal  Bellar- 
nnales  de  la  Compagnie  de  Jésus,  dans  le  procès  de  béalifi- 
s  riches  collections  diplomatiques  de  Simancas  et  dans  plu- 
sources  qu'il  a  prorondément  fouillées  et  admirablement 
ïllarmin  est  l'une  des  plus  pures  gloires  des  jésuites.  Il  fut 
ir  des  Controverses,  qui  firent  reculer  le  protestantisme  et 
rante  éditions.  Ces  controverses,  saint  François  de  Sales  les 
r  combattre  lesprédicanls  duGliablais.  Samùlbode  de  dé- 
se  était  toute  nouvelle  et  basée  sur  la  raison,  l'autorité,  la 
l'érudition.  Déjà  il  avait  apprécié  la  puissance  de  la  presse, 
un  de  ses  principes  :  «  Combattre  la  presse  par  la  presse  » 
érudition  était  telle  qu'il  pouvait,  dit  le  cardinal  Scaglia, 
ilière  que  ce  lût,  citer  tous  les  écrivains  qui  en  avaient  parlé 
rdinal  Bellarmin  fut  un  grand  orateur  sacré,  enlrainant, 

foules  au  pied  de  la  chaire.  Il  fut  élevé  à  la  pourpre 
1  n'y  chercha  que  le  dioit  de  se  dévouer  avec  plus  de  zèle 
l'Église.  Évèque  de  Capoue,  il  fut  le  bon  Pasteur  tout 
troupeau  et  donna  aux  pauvres  tous  les  revenus  de  son 
e  l'admiration  et  de  l'amour  des  Papes,  de  Clément  VIB 
dont  il  était  le  conseiller,  des  cardinaux  ses  collègues,  de 
ODiaine.  de  ceux  qui  des  difi'érentes  parties  de  l'tlurope 
nunication  avec  lui,  il  connut  néanmoins  les  amertumes 
de  l'épreuve,  à  cause  de  sa  défense  du  molinisme.  II  fut 
slantisme.  Son  livre  sur  le  Pouvoir  du  Pape  sur  le  tem- 
,  d'après  un  arrêté  du  parlement  de  Paris,  le  26  décem- 
ut  le  triomphe  du  gallicanisme.  Un  des  chapitres  que 

plus  goûtés,  dans  cet  excellent  livre,  est  celui  où  le 
ine  l'histoire  et  la  bibliographie  des  œuvres  oratoires  et 
i  liellarmin.  11  eiU  été  désirable  que  les  dates  des  huiles 
es  à  notre  calendrier  vulgaire.  Au  tome  U,  p.  135,  M.  E. 
îidéré  comme  une  autorité  dont  il  faut  lenlr  compte  en 
isc  ;  il  me  semble  que  c'est  lui  faire  trop  d'honneur.  Dans 
quable,  le  savant,  le  théologien,  trouveront  une  sûre  auto- 
ode  critique  et  une  érudition  saines  si  nécessaires  dans 
.diens;  les  âmes  sacerdotales,  l'exemple  du  bon  Pasteur, 
implicite  dans  les  grandeurs,  de  piété  paLieule  dans  l'ad- 
aecharitédaiislesluttes  contre  leserreurs  contemporaines. 
bbé  Deuzet,  à  qui  nous  devons  déjà  des  vies  fort  inléres- 
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santés  de  saint  François  de  Sales,  de  saint  Vincent  de  Paul  et  de  sainte 
Jeanne  deCbanlal,  a  récemment  donné  la  Vénérable  Mère  Marguerite- 
Marie  Alacoque,  d*après  Mgr  Languet,  son  premier  historien.  Ce  n'est 
donc  pas  un  Jivre  nouveau,  mais  un  livre  rajeuni.  Plût  à  Dieu  que  nous 
eussions  beaucoup  de  rajeunissements  de  cette  valeur  !  C'est  le  style  d'un 
académicien  du  xvii"  siècle  ;  il  a  donc  le  naturel,  la  clarté,  la  correction 
élégante  de  cette  grande  époque  littéraire,  sans  exclure  une  judicieuse 
gravité  et  une  chaleur  communicative.  L'auteur,  vicaire  général  d'Autun, 
fut  nommé  commissaire  spécial  pour  procéder  aux  enquêtes  juridiques 
sur  la  vie,  les  vertus,  les  miracles  de  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie. 
Devenu  évoque  de  Soissons,  la  procédure  fut  continuée  et  terminée  sous 
sa  juridiction  oflBcieuse  et  copie  du  dossier  lui  fut  remise.  Ce  dossier,  le 
Mémoire  des  contemporaines  et  la  Vie  de  la  Mère  Marguerite-Marie, 
écrite  par  elle-même,  telles  furent  les  sources  de  tout  premier  ordre  où 
il  puisa  les  documents  pour  édifier  son  œuvre.  L'on  s'en  servit  comme 
d'un  guide  lumineux  dansles  diversprocès  canoniques.  Cette  vie  brille  par 
un  ensemble  de  qualités  que  nul  des  historiens  postérieurs  n'a  égalé,  si  ce 
n'est  peut-être  par  Téclat  d'une  plume  plus  moderne.  M.  l'abbé  Deuzet, 
à  notre  grand  regret,  a  retranché  du  texte  original  ce  qui  pouvait  retar- 
der, dit-il,  la  marche  du  récit,  mais  il  a  ajouté  un  très  heureux  résumé 
de  Y  Histoire  posthume  de  la  Bienheureuse  jusqu'à  nos  jours. 

22.  —  La  Vénérable  Julienne  Morell,  morte  en  odeur  de  sainteté  au 
monastère  de  Sainle-Praxède,  à  Avignon,  le  26  juin  1653,  fut  surnom- 
mée par  ses  contemporains  «  le  prodige  de  son  siècle.  »  A  douze  ans 
elle  possédait  huit  langues  et  soutenait  publiquement,  avec  le  plus  beau 
succès,  des  thèses  de  philosophie.  A  quinze  ans  elle  entra  au  mo- 
nastère de  Sainte-Praxède,  où,  pendant  plus  de  quarante  années,  elle 
vécut  dans  la  pratique  fervente  de  toutes  les  vertus  monastiques.  Le 
R.  P.  Rousset,  dans  cette  Vie,  a  pris  pour  base  de  son  travail  celui  du 
P.  Souèges  qui  n'a  fait  que  reproduire,  au  XXVï  juin  de  la  grande  An- 
née dominicaine,  la  biographie  écrite  par  une  religieuse  contemporaine 
de  Julienne  Morell  et  la  connaissant  intimement  :  la  Mère  Gabrielle  de 
Vallat.  Le  P.  Roussel  l'a  complétée  par  d'autres  documents.il  a  mêlé  au 
récit  les  enseignements  spirituels  de  la  vénérable  dominicaine.  Ces  en- 
seignements forment  tout  un  corps  de  doctrine  spirituelle  des  plus 
reoiarquables.  Un  appendice  réunit  un  ensemble  de  documents  primi- 
tifs qui  jettent  beaucoup  de  jour  sur  la  vie  de  la  sainte  religieuse.  Rele- 
vons, comme  particulièrement  intéressants,  ceux  qui  donnent  le  person- 
nel de  Sainte-Praxède  à  l'époque  de  Julienne  Morell;  la  série  des 
Prieures  de  Sainte-Praxède  jusqu'à  la  Révolution;  la  nomenclature  des 
fondations  de  ce  monastère.  Louis  Robert. 
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OUVRAGES  POUR  LA  JEUNESSE 

lieux  logli,  par  H.  HiKrAic.  Paria,  Finnia-Diilol,  1863,  \a-i  de  393   p.. 

1.  Ln  Cliambra  de  Fernande,  par  A.  Veblev.  Paris,  LecofTre,  1894,  ia-18 
3  te.  —  3.  Grande  ScBUTt  par  M.  A[aDEPEB3E.  Paris,  LacofTre,  1893,  îd-IS 
t  fr.  bO.  —  t.  Let  FeUlt  Caiicam.  par  U—  db  Stolz.  Paris,  UaloQ,  1892, 
i  p.,  3  ff.  —  h.  Un  OitMU  Uta,  par  M"  la  V""  de  Pitbat,  née  de  Ségui. 
1,  1804,  ÎQ-tS  do  380  p..  3  fr.  —  6.  FTaneel  ;>ar  Uakje  SrirBanE.  Pari* 
illiamme  el  Briguot,  s.  il.,  ia-18  do  309  p..  3  fr.  —  T.  Fiouu  Rouit,  pu 
JTBE.  Paris,  Baurguol- Calas,  1833,  ia-18  da  310  p.,  2  [r.  61).  —  8.  Lùéron, 
:le  Lithb.  Paris,  Hourguel-Calas,  1891,  ia-1S  de  294  p.,  illualratioai   par 

—  9.  P'tit  Bnnhommt,  par  Jules  Vehue.  Parid,  HeUoI,  s.  il.,  2  vol.  ia-1g 
>il  p.,  illusIralioQg  da  L.  fianull,  G  (r.  —  10.  Regain  de  vît.  Courage  de 
voiles,  par  H"  de  W[tt,  néo  GujzoT.  Paris,  Hsclielle,  in-18  do  ??3  p..  2  fr. 
nrei  et  ligenda,  par  Cobalt  Pihuez.  ouvrage  posllmme,  Bruiellcs,  Soctelé 
iruiria.  1893,  in-18  de  Vi-Ï8ï  p.,  avec  ib  grav.  hota  laile,  4  fr,  —  (2.  Kou- 
!  autour  de  ma  chambre,  par  le  R.  P.  Dom  J.-B.  Vuilleuin.  Paris  el  Lille, 

0  Brou  wor  (Société  ds  Saial-Auguslia),  s.  d,  ia-Sdii  10!  p.,  illustra,  0  fr.  90. 
UT  du  clocher,  coatuma  ti  fêiet  chrétieanet,  par  l'abbé  Adhie!)  de  Baiial. 
)D,  DoUiomme  el  Briguol,  1893.  1q-18  do  300  p.,  2  fr.  .10.  —  H.  Ce  qu'on 
\Uon,  Ufoat  qui  ne  te  trouvent  pai  dane  Noèt  et  CAapiat.  par  F.  Dupin  de 
.È.  Paris,  Heliol,  s.  d.,  iD-18  de  n-:!3l  p.,  illuilr.  par  J,  GeofFroj,  3  fr.  — 
ri  iTvn  laavelier.  Chatiet  dei  Voigei,  par  E.  GnioEi,-  Tari^,  FirmiD-Didot, 

dépil  des  orgueilleuses  préleiilions  de  certains  «  iiltislres  «  de 
ilure,  Balzac  n'aurail-il  point  inspiré  d'atilnurs  plus  modestes 
li  se  proclameal  ses  vrais  cootiDuateurs,  ses  disciples  aulheD- 
ide  ù  Taire.  Pour  mon  comple,  il  me  si^mble  reconnaître  en 

1  un  dédoublement,  féminin  c'esl  entendu,  mais  parliculiè- 
rmeur  du  grand  romancier  qui  domine  le  siècle,  finissanl.  A 
non  appréciation,  je  pourrais  citer  maints  ouvrages  de  l'eslî- 
ain,  où  l'étude  psychologiquement  chrétienne  s'affirme.  Tel  : 
lux  logU.  Les  scènes  du  livre  ont  pour  théâtre  une  petite  viUe 
bliée  dans  les  dictionnaires  géographiques,  Lannedu.  L'auteur 
I  en  relief  la  vieille  M"*  Le  Guermeur,  qui,  veuve,  désire,  au 
'.s  ans.  s'assurer  une  compagnie  agréable.  Après  mûres  délibé- 
1  jette  ses  vues  sur  une  cousine  orpheline,  Antolnelte  de  PIo- 
(6  au  couvent  de  Lannedu.  Bientôt  Antoinette  est  recherchée 
par  un  a  vofAl  parisien,  Didier  Faurie,  qui  la  voit  d'autant  plus 
:  la  vieille  parente  assure  à  son  enfant  d'adoption  la  majeure 

fortune.  Mais  un  peu  avant  la  célébration  du  mariage,M°°*Le 
Slant  venue  à  décéder,  l'on  ne  retrouve  plus  le  lestamenl  ré- 
nrd'.\ntoinette.  D'où  il  résulte  que  l'héritage  passe  aux  mains 
:te  plus  proche  d'un  degré,  Lucienne  de  Lurcs,  qui  ne  tarde 
ir  M"'  Didier  Faurie,  —  l'avocat,  caractère  faible,  sollicité  par 
mme  positive,  ayant  consenti,  la  mort  dans  l'dme,  coni 
député  volant  par  intérôl  contre  ses  préférences,  à  oublier 
nents  antérieurs.  Mais  la  Providence,  quand  elle  s'en  mêle, 

choses.  Antoinette  de  Plodiern  bénéficie  tout  à  coup  d'un 
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legs  aussi  considérable  qu^ioatteadu,  et,  comme  si  cela  ne  suffisait  point 
encore  pour  lui  ménager  la  revanche  qu'une  femme  désintéressée  et 
abandonnée  est  en  droit  de  prendre  quand  Dieu  ne  la  conseille  pas,  il 
arrive  que  le  testament  de  M™"  Le  Guermeur,  dérobé  par  une  servaate 
infidèle,  revient  dans  les  mains  d'Antoinette.  C'est  la  ruine  pour  le 
ménage  Faurie.  Que  fera  alors  Théritière?  Dédaignant  les  âpres  satis- 
factions de  la  vengeance,  elle  rendra  le  bien  pour  le  mal  en  délruisani 
le  testament.  Puis,  se  condamnant  volontairement  à  coiffer  sainte  Ca- 
therine, Antoinette  transformera  «  le  vieux  logis  »  de  M""*-'  Le  Guermeur, 
qu'elle  a  acheté,  eu  un  asile  où'  seront  élevées^  sous  sa  direction,  de 
pauvres  orphelines,  ses  sœurs  d'infortune  du  temps  jadis.  Si  j'ai  placé 
ce  volume  en  tète  du  présent  compte  rendu,  c'est  qu'il  we  parait  le  plus 
moral,  le  plus  vraiment  chrétien  et  peut-être  aussi  le  plus  littéraire. 

2.  —  Cependant,  à  ce  dernier  point  de  vue,  au  moins,  le  livre  de 
M.  A.  Verley  :  Les  Chambres  de  Fernande,  mérite  d'être  placé  ex  aequo. 
L'auteur,  préoccupe  également  de  donner  à  son  roman  la  sanction  reli- 
gieuse, a  écrit,  à  mon  sens,  surtout  pour  les  jeunes  gens  du  monde. 
C'est  fin,  c'est  frais,  c'est  délicat,  et  je  ne  saurais  trop  recommander  ces 
pages  aux  mères  de  famille.  Fernande  de  Rochequelone,  à  peine  âgée  de 
onze  ans,  se  trouve,  de  par  la  décision  de  son  père,  placée  sous  la  tutelle 
d'une  belle-mère  de  dix-sept  ans  î  L'esprit  monté  par  une  vieille  ser- 
vante qui  la  chérit  jalousement,  l'enfant  reçoit  assez  mal  la  nouvelle 
marquise  de  RQchequelone,  de  sorte  qu'il  en  résulte  entre  elles  deux  un 
froid  persistant  et  quelques  incidents  regrettables,  quoique  au  fond  sans 
gravité.  Dans  ce  milieu  aristocratique  se  meut  aussi  la  grand'mère  de 
Fernande,  maîtresse  femme,  tout  d'une  pièce,  d'un  tact  parfait,  qui  sait 
garder  son  prestige  d'aïeule,  mais  ne  peut  triompher  du  regret  qui  la 
ronge  de  n'avoir  point  de  petit-fils  pour  continuer  sa  lignée.  Aussi  la 
pauvre  Fernande  est-elle  tenue  à  l'écart.  On  ne  s'aperçoit  même  qu'elle 
existe  réellement  que  quand,  à  l'occasion  de  son  entrée  dans  le  monde, 
son  originale  beauté  lui  conquiert  tous  les  suffrages.  Un  peu  plus  tard„ 
un  frère  est  donné  à  Fernande  par  sa  belle-mère,  et  c'est  ce  nouveau 
venu,  si  attendu,  si  désiré,  qui  ramène  la  pleine  concorde  au  château. 
La  suite  du  récit  est  mélangé  de  joies  et  d'épreuves,  lot  de  toute  exis- 
tence humaine,  et,  grâce  au  journal  d'une  institutrice  irlandaise  entrée 
depuis  dans  la  famille,  nous  sommes  mis  au  courant  des  divers  événe- 
ments accomplis  après  le  mariage  de  Feroande  avec  le  duc  de  Créacb- 
Kérec  jusqu'à  l'heure  où,  devenue  graad'mère  à  son  tour,  la  duchesse 
transporte  tour  à  tour  et  périodiquement  ses  pénates  chez  chacun  de  ses 
enfants.  Elle  a  ainsi,  au  cours  de  l'année  et  selon  les  saisons,  quatre 
chambres  très  différentes  :  d'où  le  titre,  un  peu  «  tiré  par  les  cheveux.  » 
Mais  qu'importe  l'étiquette,  si  la  marchandise,  comme  c'est  ici  le  cas, 
est  excellente? 
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3.  —  Du  grand  monde,  passons  au  monde  de  l'iadastrie.  M.  Aigue- 
perse,  dans  Grande  Sœur,  raconte  l'histoire  du  dévouement  héroïque 
de  Régine  Breuly  pour  son  frère  Paul,  qu'eDe  arrache  à  une  mort  certaine 
au  prix  de  sa  santé.  Devenue  infirme,  la  noble  Régine  ne  pense  plus 
qu'à  se  consacrer  à  ce  hrère  tant  aimé  ainsi  qu'aux  déshérités  et  aux 
souffrants.  Profondément  croyante,  Régine  gémit  du  demi-scepticisme  de 
Paul,  qu'elle  voudrait  ramener  à  Dieu  en  lui  faisant  épouser  une  amie  à 
elle,  Suzanne  Nordez.  Mais  Paul,  qui  ne  se  sent  guère  attiré  vers  celte 
humble  violette,  est  bientôt  pris  au  piège  par  une  petite  ambitieuse, 
fleur  plus  brillante,  au  parfum  plus  capiteux.  £t  voilà  comment,  par 
mariage,  s'introduit  aux  Tourelles  et  à  l'usine  en  dépendant,  un  ferment 
grave  de  dissolution.  Heureusement,  Régine  veille,  et  c'est  grâce  à  elle, 
à  son  esprit  de  sacrifice,  à  son  inaltérable  confiance  en  Dieu,  que  son 
frère  et  sa  belle-sœur,  éprouvés,  éclairés,  convertis,  réconciliés,  voient 
s'ouvrir  devant  eux  une  vie  nouvelle  qui  les  conduit  au  bonheur,  en 
droite  ligne. 

A,  —  Pour  atteindre  ce  bonheur  auquel  chacun  vise  ici-bas,  rien  de 
tel  que  la  pratique  de  la  troisième  vertu  théologale  :  la  charité.  Ne 
croyez  pas  que  je  vais  prêcher.  L'exposé  le  plus  disert,  les  conclusions 
les  plus  subtiles  et  les  plus  serrées  sur  le  sujet  ne  valent  pas,  à  mon 
sens,  le  tableau  du  mal  que  peut  accomplir  sourdement,  sournoise- 
ment, la  vipérine  calomnie  ou  même  la  simple  médisance.  Or,  ce  ta- 
bleau, vous  le  trouverez  exécuté  avec  talent  par  M"*"  de  Stolz  dans  les 
Petits  Cancans.  Assez  près  de  Paris,  la  grand' ville,  existe,  paraît-il,  une 
localité  du  nom  de  Saint-Yves.  Saint  Yves,  en  tant  que  saint,  vous  ne 
rignorez  pas,  est  le  glorieux  patron  des  avocats.  En  ce  pays  fortuné, 
pendant  longtemps,  tout  le  monde  se  connaissant  et  s  appréciant,  nul  ne 
pensa  jamais  à  décrier  le  voisin.  Mais  voilà  que  certain  jour  une  famille 
venue  l'on  ne  sait  d'où,  les  Cancanelli  —  nom  prédestiné,  —  s'avise  de 
se  fixer  à  Saint-Yves.  Menant  grand  train,  ces  étrangers,  apparemment 
riches,  malveillants,  intrigants  en  réalité,  et  dignement  secondés  dans 
leur  œuvre  détestable  par  des  domestiques  ne  valant  pas  le  diable,  jet- 
tent le  trouble  et  la  désunion  dans  le  petit  paradis  terrestre  où  ils  se 
sont  introduits.  Ils  ne  tardent  même  pas,  avec  la  poudre  qu'ils  jettent 
abondamment  aux  yeux  d'un  tas  de  myopes,  à  capter  la  confiance  du 
plus  grand  nombre,  si  bien  que  M.  Cancanelli,  élevé  sur  le  pavois  muni- 
cipal, accumule  rapidement,  tant  pour  la  commune  que  pour  sa  propre 
maison,  la  dette  et  la  ruine.  Saint- ïves  est  devenu  un  enfer,  et  la  petite 
bourgeoisie  du  cru,  efiarouchée,  songe  à  une  émigration  en  masse.  A  ce 
moment,  les  Cancanelli  perdent  leur  chef  de  file.  Ils  s'éloignent  alors, 
laissant  le  champ  libre  à  un  gaillard  résolu  qui,  avec  l'aide  du  vieux  baron 
de  Saint- Yves,  remet  tout  au  point.  Je  suis  tenté,  chaque  fois  que  je  lis 
un  nouveau  volume  de  M*"®  de  SLolz,  de  déclarer  qu'il  surpasse  les  pré- 
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ct^denls.  Celui-ci,  pleio  d'easeignements  «  actuels, 
adoplé  haut  la  niain  pour  les  bibliothèques  populaires. 
S,  —  En  vérité,  je  regretle  de  n'en  pouvoir  dire  aolai 
bleu.  Cet  ouvrage  de  M""  la  vicomtesse  de  Pilray  est  cei 
des  meilleures  intentions;  mais  vous  savez  que  l'enfer 
pavé.  Donc....,  la  conclusion  va  de  soi.  L'histoire  m 
L'  «  Oiseau  bleu  »  est  un  charmant  jeune  homme,  1 
qu'une  iniriganle,  épouse  en  secondes  noces  de  M.  d'Ar 
exploitant  frauduleusement  une  circonstance  dramatiq 
elle  le  destine  à  sa  propre  fille,  Armelle  Vermot.  Et  la 
du  duc,  Paule  d'Arville,  rivale  inconsciente  de  sa  sœu 
vermii  de  biec  des  couleurs,  des  noires  surtout,  si  nue 
<' étoile  incomparable  dont  s'enorgueillit  le  monde  artisi 
se  Jeter  à  la  traverse,  d'une  faroo  un  peu  plus  qu'îm 
fait  jouer  à  cette  échappée  du  théâtre  un  rôle  de  Pro 
tonne  et  me  froisse.  Je  suis  peut-élre  un  retardataire,  ii 
n'empêche  que,  malgré  les  tendances  religieuses  de  ce  1 
en  toute  franchise  que  sa  lecture  m'a  laissé  un  poids  s 
nuages  dans  le  cerveau. 

G.  —  De  même,  France!  par  M°"  Marie  Stéphane,  n' 
voir  oppressé,  quoique  d'une  façon  diflérente.  L'entent 
excellente  soit-eile  politiquement,  ne  nie  fera  pas  aller  ji 
les  unions  entre  catholiques  et  orthodoxes.  Bien,  en  et 
position  des  religions,  ne  creuse  un  abimc  entre  les  i 
plus  ta  famille,  ne  crée  autant  de  complications  pour  1' 
parle  pas  seulement  pour  les  pratiquants  :  même  au  Ibyi 
ou  soi-disant  tels,  des  dissentiments  surgissent,  en  c( 
enfants  principalement,  quand  mari  et  femme  n'ont  poit 
des  croyances  semblables  ;  car  ces  croyances  ont  beau  et 
étouKées,  elles  crient  parfois  importunément  aux  oreille 
pbane,  il  est  vrai,  part  de  ce  principe  que  Gabrielle  de  ( 
française, croit,  —en épousant  le  comte Serged'Annenko 
et  chrétien  grec,  qu'elle  aime,  —  accepter  de  Dieu  la  i 
rentrer  dans  le  giron  de  l'Église  universelle  une  breb 
que  Serge,  de  son  côté,  espère  bien  amener  sa  femme  à 
Peu  de  nuages  dans  le  ciel  bleu  des  nouveaux  mariés  ; 
leur  nait  une  enfant  :  France,  nom  très  doux  pour  le 
et  salué  sympathique  ment  par  le  père,  bien  que  ceiui-( 
sinll  un  petit  Serge.  Toute  la  suite  de  l'histoire  roule  si 
les  souffrances  de  la  pauvre  mère,  succombant  à  la  pciui 
sa  fille,  toutes  deux  catholiques  persévérantes,  bien  que 
ment,  eftt  faibli  dans  sa  foi,  sous  l'inlluence  de  son  pèn 
l'au  delà,  la  morte  semble  veiller  sur  l'être  qui  lui  fut  c 
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fille  se  ressaisit  et  bientôt  elle  nnit  sa  destinée  à  celle  d'an  anai  d'en- 
fance, attaché  à  Tambassade  de  France  à  Pélersboiirg  et  catholique 
comme  elle.  Puis  tous  deux,  prenant  leur  yol  vers  <i  le  royaume  des 
lis  »  —  selon  la  poétique  expression  prêtée  par  l'auteur  à  la  Tsarine 
pour  désigner  notre  beau  pays,  —  viennent  s'y  fixer  pour  toujours.  Ils 
sont  heurenx  ;  mais  il  manque  quelque  chose  à  leur  bonheur  :  la  présence 
du  comte  d'Annenkov  demeuré,  impénitent  et  irrité,  au  milieu  de  ses 
steppes.  Or,  louché  par  la  grâce,  le  comte,  plein  d'affection,  vient  à  eux 
et  abjure  solennellement  à  Notre-Dame  de  la  Garde.  Récit  pénible  et 
doux,  tont  àla  fois,  et,  en  somme,  recommandable. 

7  et  8.  —  Les  émotions  vives  par  lesquelles  France!  m'a  fait  passer 
se  renouvellent  avec  Fausse  Route.  Ici,  M"®  Marcelle  Lîtbe  fLouise  Pa- 
liard)  nous  fait  assister  aux  rêves  audacieux  d'une  petite  péronnelle, 
Yvonne  Vernon,  gâtée  par  une  mère  trop  indulgente  et  qui  s'imagine 
que  sa  grande  beauté,  malgré  l'absence  de  qualités  morales,  lui  permet- 
tra d'entrer  dans  la  famille  de  Rocvir.  11  s'en  faut  de  peu,  d'ailleurs,  et 
sîGonlran  de  Hocvir  n'était  pas,  à  temps,  éclairé  sur  la  valeur  négative 
(le  son  idole,  il  serait,  ma  foi  I  bel  et  bien  «  pris  et  frit  »  comme  le  pois- 
son de  la  fable.  Sa  cause  étant  perdue  à  jamais,  Yvonne,  après  la  mort 
de  sa  mère,  quitte  le  village  et  vient  à  Paris  où  elle  s'égare  honteuse- 
ment dans  un  théâtre  de  dixième  ordre.  Un  incendie  dont  elle  est  vic- 
time la  défigure  à  ce  point  qu'elle  n'est  plus  pour  elle-même  qu'un  objet  ' 
d'horreur.  Mais  elle  veut  vivre  pour  la  vengeance.  Et,  triomphant  des 
difiBcultés,  elle  accomplit  ses  desseins  sinistres  sur  le  fils  de  Contran, 
qui,  épouvanté  par  elle,   tombe  à  l'état  d*  «  innocent.  »  Plus  tard,  elle 
veut  achever  son  œuvre  criminelle  et  cherche,  au  moyen  de  fleurs,  à 
empoisonner  les  deux  enfants  de  son  adorateur  d'autrefois.  Elle  échoue. 
Vient  cependant  une  heure  fatale  où  elle  croit  jeter  dans  la  famille  de 
Rocvir  un  deuil  éternel  lorsque  Dieu  la  châtie,  en  comblant  du  même 
coup  ceux  qu'elle  hait  tant  de  toutes  ses  bénédictions.  —  Fausse  RouU 
est  certainement  un  bon  roman  ;  mais  je  lui  préfère  Liseron^  du  même 
auteur.  J'ai  idée  que  ce  titre  poétique  portera  chance  au  volume  sur 
lequel  il  est  inscrit  au  milieu  d'une  ravissante  composition  en  couleurs. 
Une  fillette,  Suzanne  Gerfaut,  élevée  à  la  campagne  par  sa  grand'mère, 
se  lie  d'amitié  avec  un  garçonnet  du  voisinage,  Marcel  Volgis.  Ce  sont 
deux  natures  d'élite,  mais  de  conditions  différentes.  Les  événements 
séparent  les  enfants  et  rien  ne  semble  devoir  les  rapprocher,  d'autant 
plus  que  Marcel,  par  la  suite,  est  fiancé  à  une  cousine  débile  qu'il  se 
résigne  à  épouser  pour  tenir  sa  parole  donnée  autrefois  à  contre-cœur, 
par  pur  dévouement,  dans  une  circonstance  solennelle.  Et  cependant 
il  était  écrit  là-haut  que  Marcel,  «  le  preux  chevalier,  »  et  Suzanne, 
«  l'aimble  liseron,  »  seraient  un  jour  mari  et  femme.  Peut-être  seriez- 
vous  bien  aises,  chers  lecteurs  et  chères  lectrices,  de  savoir  comment 
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ce  demi-miracle  s'accomplit  ?  Eh  bien  !  fraochement 
le  courage  de  déflorer  celte  fraîche  idylle  en  coati 
succincte  analyse.  J'aime  mieux  vous  dire  :  Lisez  cei 
de  Dieu  s'aSirme,  piiis  voyez  si  vous  coQnaisse£,  danf 
de  récits  plus  reposants  et  plus  doux  au  cœur. 

9,  —  Voici  mainteDant  ua  roman  de  M.  Jutes  Ven 
(édition  illustrée)  a  déjà  été  signalée  par  le  Polyètt 
nouvel  an  (t.  LXVIH,.  p.  490).  Tout  en  faisant  ob« 
passages  de  P'dt  Bonhomme  semblent  coustiLuer  à  l'i 
un  acte  d'hostilité  (car,  dans  la  masse,  on  identifiera 
aristocraties,  anglaise  ou  autres,  et  il  me  pariût  regn 
à  cela),  je  n'héaite  pas  à  reconnaître  que  cet  ouvrag 
M.  Jules  Verne  montre  ce  à  quoi  la  persévérance  et 
conduire  le  plus  déshérité  lorsque  ces  deux  qualités 
garçon  honnête,  intelligent,-  hardi.  L'exemple  <ïe  « 
est-il  à  imiter?  T/iat  is  tke  question.  Combien,  e 
de  jeunes  Français  qui,  partant  de  zéro,  sans  apj 
l'aide  de  personne,  sont  arrivés  à  la  fortune  par  le  t 
permis  de  penser  que  bien  peu  d'Irlandais  et  oiômt 
se.  vanter,  après  succès,  d'avoir  triomphé  des  difficul 
aplanit  comme  à  plaisir,  au  fur  et  à  mesure,  devai 
P'tit  Bonhomme,  pour  le  caractériser  d'un  seul  mo 
«  napoléonicule  •  du  négoce,  et  l'espèce  en  est  rare.  Pi 
tique,  je  dirai  que  l'auteur  semble  s'être  efforcé  de  fi 
religieux  des  Irlandais,  sentiments  très  vivaces  ceper 
part  possible,  si  faible,  si  ténue,  qu'il  faut  un  micros 
voir  que  l'action  se  passe  en  un  pays  où  le  calho 
quantité  négligeable.  Sans  avoir  autant  que  M.  Zolt 
photographie  lilLéraire,  M-  J.  Verne  se  pique  pourlac 
de  la  lune  ou  qu'il  émerge  de  l'océan,  de  rester,  a 
dans  la  réalité  des  mœurs.  A-t-il,  sous  ce  rapport,  réi 
homme?  J'en  doute. 

10.  —  M""  de  Witt  a  écrit  pour  la  Petite  Bibliothi 
de  la  maison  Hachette,  un  vohimequi  renferme  deux 
de  vie  et  Courage  de  femme.  Courage  de  femme  ( 
guerres  de  la  Vendée,  très  dramatique,  très  religieus 
par  la  mort  chrétienne  du  malheureux  baron  de  Chai 
tence  n'avait  guère  été  exemplaire.  Dans  Regain  de  v 
l'éclosion  instantanée,  si  je  puis  ainsi  dire,  de  l'amoui 
jeune,  belle  el  riche  veuve  qui  recueille  la  fille  d'une  co 
mari.  L'excellente  femme  n'est  pas  tout  d'abord  récoi 
vouement;  mais  quand  «  Mimi  »  aura  compris  quel  CCE 
à  elle,  la  mère  adoplïve  ne  tardera  pas  à  être  amplei 
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eu  M""  Goraly  Pirmeza  laissé  dans  ses  carions  vingl  el  une 
'(  légendes  que  M""  la  baroune  Drion^  sa  sœur,  a  eu  l'hea- 
de  melire  au  jour.  L'ensemble  a  été  composé  en  vue  de 
d'éditier  un  patronage  de  jeunes  filles  que  l'auteur  avait 
hâlelet,  en  Belgique,  sous  le  vocable  de  sainte  Thérèse,  il  y  a 
ibîes  perles.  Pour  analyser  ce  livre  comme  il  convieDdrail,  il 
étendre  outre  mesure  :  j'aime  mieuit,  tout  de  suite,  le  déiJarer 
double  point  de  vue  moral  et  cbrûlien.  Sous  le  rapport  du 
i  trouvé  quelques  incorrections  ;  il  en  est  une  que  je  sigoale- 
tmenl  aux  éditeurs  pour  qu'ils  la  fassent  disparaître  dans  une 
chaîne  :  vers  le  bas  de  la  page  6,  je  lis  ceci:  «  ....j'ai  laissé  un 
ail  qui  a  paru  si  bien  vous  goûter.  ■>  (?) 
lertcs,  le  R.  P.  Doin  J,-B.  Vuillemiu  est  à  l'abri  du  petit 
e  forme  que  je  viens  d'adresser  à  M'"  Pirmez  ;  mais  son  .\ou- 
ge  auiow  de  ma  chambre  vise,  incooscieininenl  peut-être,  à 
lire.  Je  préférerais  une  allure  plus  simple.  En  l'intiffle  de  ma 
trouve  que  la  jeune  fille  mise  en  scène  par  le  relîgieuï  fait 
n  tel  savoir,  que  si  j'étais  à  marier  cl  qu'elle  dût  devenir  ma 
n  érudition  m'inquiéterait.  Cela  dit,  je  m'empresse  d'ajouter 
•essant  petit  volume  du  R.  P.  Dom  Vaillemin  est  digue  de 
1  livre  de  chevet,  à  méditer  souvent.  11  peut  faire  beaucoup 

lans  le  même  genre,  voici  Autour  du  clocher.  M.  l'abbé  de 
a  admirablement  diviser  son  sujet,  et  il  l'a  traité  avec  une 
culiére.  Il  y  a  chez  cet  ecclésiastique  auiaut  du  poète  qne  dn 
le  premier  est  tel  qu'il  nous  fait  davantage  aimer  le  second. 

des  choses  qui  louchent  à  la  religion  n'apparaît  presque  pas, 
floute  de  laisser  le  champ  plus  libre  à  tout  ce  qui' concerne 
incipalement  la  modeste  église  de  village,  ses  tenants  cl  ses 
ts.  Cet  ouvrage,  qui  charmera  tout  le  monde,  sera,  pour  les 
uime  une  jolie,  une  artistique  galerie  de  lableanx  de  mœure 
'aines.  Appréciation  profane  ;  luaîs  il  est  d'autres  conclusions 
rsonnes  pieuses  pourront  tirer  facilemeni  elles-mêmes. 
'Je  que  l'on  dit  à  la  maison  apprend  ou  rappelle  au  jeune  âge 
de  devoirs  à  accomplir,  nombre  de  torls  à  éviter  :  en  soi,  cela 
ni.  A  coup  sûr,  ces  lerons  <c  ne  se  trouvent  pas  dans  Noël  et 

comme  l'indique  te  sous-lilre  ;  au  fond,  les  enseignements 
lupin  de  Saint-André  constituent  ce  que  l'on  appelle,  non  sans 
tieté,  la  civilité  puérile  et  honnête.  Agréablement  écrit  et  de 
muser  tout  en  instruisant,  ce  volume  sérail  parfait  et  aurait 
s  pleins  éloges  si  sa  neutralité  religieuse  n'élailpas  si  absolue. 
M,  E.  Gridel  nous  prévient  dès  l'abord  que  ses  Souvenir) 
etier,  chasses   des    Vosges,  notes  écrites  à  bâtons  rompus. 
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n'éUienl  pas  originairemenl  deslinés  à  être  publia 
élé  fort  regrellaWe.  On  sail  que  les  chasseurs  p 
cela  de  commua  que,  sans  mentir  (oh!  qui  oserait 
sorte!),  ils  aiment  parfais  à  enfler  la  vérité.  Je  n'a 
connaître  M.  Gi-idel,  mais  je  le  croîs  très  siacère  qii 
exploits  cynégélique s,  d'autant  mieux  qu'il  avoue  saj 
diverses  «  bredouilles.  »  Ce  qui  attire  surtout  le  * 
sont  poiûl  les  loups,  dont  il  nous  parle  peu,  d'ailleurs, 
gliers.  La  chasse  à  ce  gibier  spécial  le  passionne 
loume-t-elle  souvent  à  l'hécatombe  des  «  nobles  b 
volume,  bien  illustré,  renferme  quelques  leçons  d'his: 
plus,  il  est  écrit  avec  une  verve  endiablée.  Les  hïsti 
sont  tellement  captivantes  qu'elles  m'ont  donné  pour 
ma  vie  le  regret  sincère  de  no  m'êlre  pas  enrôlé  jadis 
de  saint  Hubert.  Mais  bast!  chasseur  pour  chasseur, 
boiter  le  pas  au  seigneur  Nemrod,  de  biblique  mém 
même  d'une  façon  pins  relevée,  le  bourgeois  fin  de 
à  Fontainebleau,  Mont-sous-Vaudrey  et  autres  lieux 
familière  de  «  père  Grévy.  »  E.-t! 


THÉOLOGIE 

Le  Livre  de  Job,  traduit  de  l'hiSbrcu,  avec  un 
A,  LoiSY,  professeur  à  l'Institut  oathoiîquo  de  Paris. 
Leroy,  1892,  in-8  de  175  p. 

Nous  avions  déjà  deux  nouvelles  traductions  frai 
Job,  celles  de  M.  Lehir  et  de  M.  Renan,  le  maitre  et  1 
ne  fut  publiée  qu'après  la  mort  de  son  auteur,  ce  c 
malheur  pour  un  livre,  surtout  un  livre  de  ce  genre  ;  h 
la  première  en  date),  bien  que,  dit-on,  rédigée  en  gn 
les  notes  prises  au  cours  du  savant  professeur  de  SainI 
posée,  on  le  devine,  dans  un. tout  autre  esprit.  M.  1 
inutile  de  revenir  sur  ce  sujet;  nous  l'en  félicitons,  ca 
dans  ce  Iravail  consciencieux,  de  nombreux  renseig 
chercherait  vainement  ailleurs,  on  du  moins  que  W 
cîlement,  et  nous  sommes  iorlement  tenté  d'appliquei 
vrage  ce  qu'il  dit  de  celui  de  l'abbé  Lehir:  «  On 
connaître  le  livre  de  Job,  dans  cette  simple  traduclii 
bren,  que  dans  les  gros  volumes  de  nos  commentaire: 
ces  épais  in-folio,  on  parle  le  plus  souvent  à  l'occa 
l'on  est  censé  commenter,  plutôt  que  du  texte  lui-mê. 
a  toujours  infiniment  plus  de  choses  à  côté  du  sujet,  1 
que  dans  ce  sujet  Ini-mème,  l'on  comprend  assez  faci 


lanipnlablemenl  inlarissabie  des  exégèlesauxt 
L'auteur  fait  précéder  sa  tradiiciioa  d'une  s 
tradition  juive  et  chréLienne,  rplative  au  livre 
tion  du  texte  sacré,  sa  structure,  son  origine, 
accompagne  les  passages  obscurs  ou  corrumpi 
faciliter  l'intelligence.  Il  s'appuie  beaucoup  su 
gète  allemand  Bickell,  qui  croit  avoir  retrou 

mCme  la  métrique  des  poètes  hébreux.  Son  système  doit  être  l>oa, 
puisqu'il  est  adopté,  ou  du  moins  très  apprécié  deM.Loisy;nous  sommes 
beureuKponr  lui  de  ce  témoignage  si  favorable,  car  à  la  première  ins- 
pection il  pourrait  sembler  peut-être  du  nombre  de  ces  systèmes  qui 
expliquent  tout,  sans  excepter  l'inexplicable,  et  qui,  par  là  même,  sont 
à  peine  moins  défectueux  que  ceux  qui  n'expliquent  rien.  Pour  rétablir 
un  texte  poétique,  lorsqu'il  est  troublé,  la  métrique  est,  sans  doute,  d'un 
puissant  secours,  mais  elle  ne  suGQl  pas  toujours,  et,  en  tout  cas,  il  faut 
être  bien  sûr  d'en  posséder  tous  les  secrets,  toutes  les  ressources. 

Roussel. 


SCIENCES  ET. ARTS 

De  laN  formas  de  Koblern*»  ante  la  rienrUt  juridica  y  los  hechos, 

por  D.  Damian  Isern.  Seconda  parte  :  De  la  Republica.  Madrid,  Hernandez, 

1803,  in-12  de  383  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Dans  la  livraison  d'octobre  1892,  le  Polybtbtion  a  signalé  l'intérêt  de 
cette  publication,  dont  le  deuxième  et  dernier  volume  vient  de  paraître. 
L'auteur  y  étudie  successivement  le  concept  de  république  —  les  répu- 
bliques arisi ocrât iqu es  et  démocratiques,  — les  démocraties  directes, — 
les  républiques  représentatives,  fédérales  et  mixtes,  —  l'anarchie,  — 
l'évolution  républicaine.  La  dernière  partie  esl  consacrée  à  l'unité  de  la 
monarchie  comparée  à  ce  qu'il  appelle  la  «  pluralité  «  dans  la  république. 

La  conclusion  (p.  365)  est  tirée  logiquement  et  historiquement  de  ces 
prémisses.  *  De  ce  que  l'Église,  dit  M.  D.  Isern,  s'accommode  avec 
toutes  les  formes  de  gouvernement,  on  ne  peut  pas  déduire  que  toutes 
ces  formes  soient  parfaitement  égales  devant  la  science  juridique  et  de- 
vant les  faits,  et  que  les  unes  ne  soient  pas  supérieures  aux  autres  en 
abstraction  et  au  concret,  dansl'ordre  subjectif  et  dans  l'ordre  objectif.... 
Athènes  vivait  beaucoup  plus  tranquille  sous  ses  rois  que  sous  le  règne 
de  ses  assemblées  populaires.  Par  les  décliaînemenls  de  la  démocratie  et 
des  partis,  déchaînements  inconnus  au  temps  de  ses  rois,  Rome  arriva 
aux  ignominies  de  l'Euipire.  La  France,  tlorissante  sous  Louis  XVI,  sui- 
vant le  témoignage  de  Tocqueville,  et  directrice  peu  auparavant  de  la 
politique  du  monde,  tomba  dans  la  tyrannie  des  partis,  dans  l'anarchie 
et  dans  ta  Terreur,  aussitôt  qu'elle  se  fut  convertie  en  république.  Pen- 


dant  les  années  de  dominalion  des  hommes  de  scptoml 
dépensé  plus  de  millions  que  pendsDl  les  longs  siècles  d 
elle  a  conLraclé  des  dettes  qui  sonl  une  des  principales 
laîse  économique  qu'elle  ressent,  et  que  les  générations 
à  payer  avec  d'énormes  arrérages.  Le  Brésil  vivait  tranq 
temps  qu'il  fut  constitua  en  monarchie....  n  A  ces  ai^ 
faits.  M.  D.  Isern  ajoute  des  considérations  tirées  de  l'u 
la  pluralité  dans  le  gonvernemeot. 

A  la  suite,  mais  non  à  rencontre  des  conclusions  du  s 
ferai  seulement  remarquer  que  les  méfaits  signalés  sont  : 
blés  an  régime  démocratique.  Venise  a  prospéré  sous  i 
11  en  fut  de  même  de  l'Ëlat  de  Berne,  si  vanté  par  MonI 
mocratie  y  inaugura  la  tyrannie  et  la  domination  desém 
que  nous  appelions  alors  plaisamment  «  la  dynastie  de  [ 
glelerre  doit  sa  supériorité  à  ce  qu'elle  a  conservé  la  moi 
tocpatie.  A. 


De  l'Ë^nilIlbi^  politique,  du  iésItImiMBie  trt 
4leK  uatioDalItte,  par  A.  de  Stleguitz.  Paris,  Pedoi 
in-8  de  ix-751  p.  —  Prix:  10  fr. 

Le  premier  chapitre  contient  des  notions  historiques 
Sans  nous  attarder  aux  Grecs  et  aux  Bomains,  arrivons  i 
est  la  personnification  la  plus  éclatante  du  système,  b  Sa 
vait  Laurent  (cité  p.  38),  admirable  au  point  de  vue  prés 
voyante  quand  on  se  place  au  point  de  vue  de  l'avenir. 
de  toute  politique  qui  n'a  en  vue  que  l'utile.  »  Depuis 
eÔel,  la  France  a  souhaité  un  empereur  allemjind  :  nou 
1871  ;  mais  qu'est  devenu  l'équilibre  ?  —  Après  les  derr 
du  règne  de  Louis  XIV,  la  paix  d'Utrecht  a  été  une  app 
tème  d'équilibre.  —  Le  partage  de  la  Pologne  entre  les  l 
frontalières,  alors  que  la  Russie,  en  1772,  était  seule  e 
maitrpsso  de  toute  la  contrée,  a  été  imposé  pour  maint 
aux  dépens  du  seul  occupant.  Ici  encore  qu'est  devenn  Vi 
cupation  de  Danizick  snr  la  basse  Vistule  rend  possible 
de  Kiei,  que  la  mer  Baltique  devienne  ce  que  nous  la  v 
c'esl-à-dire  un  lac  allemand,  Pierre  le  Grand  ne  prévoy: 
lution,  lorsqu'il  tranférait  sa  capitale  snr  les  marais  de 
dois  relever  (p.  50)  l'erreur  inconcevable  d'un  Anglais  a 
Jonais  d'être  incapables  «  d'élaborer  une  constitutioi 
forte,  »  tandis  que  celle  de  1791  est  une  des  plus  sages  q 

Lors  de  la  coalition  de  1792,  le  roi  de  Prusse,  dans 
du  23  juin,  invoque  l'équilibre  européen  (p.  î»;.  Les  co 
dues  par  diverses  puissances  en  180S,  en  18(3,  ont  e 


[ueles  alliés 


ne  objet.  Le  trailâ  de  Paris,  du  30  mai  1814,  déclare  que  1( 
lent  établir  «  une  paix  durable  fondée  sur  une  juslo  répartilioo  des 
es  entre  les  puissances.  "Que  vient  faire  là  le  moto  juste?  «11  signifie 
l-èlre  une  réparlilion  exacte,  miilhématique  ?  Talleyrand,  cependant, 
clame,  le  15  décembre  1814,  que  l'équilibre  est  nn  vain  mot,  si  l'on 

lient  compte  de  la  Justice.  Il  mentionne  d'abord  la  Pologne,  dont  le 
Lage  a  été  la  cause,  et  peut-être,  dit-il,  l'excuse  des  troubles  «llé- 
irs  ;  mais  il  s'agissait  aussi  de  la  Sa:fe,  a  comme  si  la  confiscalion  d'un 
lume  pouvait  être,  ajoute  Talleyrand,  moins  odieuse  que  ceUe  d'une 
pie  chaumière  »  fp.  73  à  78).  C'était  la  noie  vraie,  mais  qui,  par  cela 
ne,  détonnait  dans  le  concert  équilîhrisle.  La  cause  plaidée  par  Tal- 
•and  fut  gagnée  partiellement,  pour  une  raison  d'équilibre.  De  ce 

s'est  passé  à  Vienne,  M.  de  Slieglîlz  conclut  en  faveur  des  congrès 
opéens.  Suit  une  complète  et  très  claire  exposition  des  actes  accom- 
,  depuis  1830  jusqu'en  1870,  au  nom  de  l'équilibre,  soit  par  le  con- 
'.  des  puissances,  soit  par  quelques-unes  d'entre  elles  ;  nous  y  ren- 
ons  le  lecteur. 

.e  deuxième  cliapili'e  fait  connaître,  par  de  copieuses  citations,  les 
eurs  qui,  depuis  Grotius,  oui  parlé  contre  le  système  d'équilibre  et 
X  qui,  depuis  Fénelon,  ont  défendu  ce  même  principe.  Au  chapitre 
ifantt  M,  de  Slieglitz  se  prononce  dans  le  sens  de  ces  derniers  et  il 
force  de  disculper  ledit  principe  de  toute  influence  dans  les  eS'orls 
Dmplis  par  les  autres  Étais  afin  de  défendre  la  Turquie  contre  la 
ssie.  A  ce  propos,  voici  une  apologie  comparalive  des  relations  de 
le  puissance  avec  la  Porte  sous  le  rapport  de. la  dignité  de  ses  en- 
■és  el  de  la  proteclion  des  chrétiens.  Les  pflissance^  occidenlales,  dans 

intérêt  commercial,  laissaient  humilier  leurs  envoyés  et  prirent 
li  pour  les  Turcs. 

i.  do  Stieglitz  se  demande  si  le  principe  de  l'équilibre  peut  s'accorder 
c  une  solution  de  la  question  d'Orient  dans  le  sens  qu'il  appelle 
isso-slave»  (p.  416).  Il  entend  par  là:  1°  que  le  Tsar  orthodoxe  se  sera 

le  protecteur  et  le  chef  d'une  confédération  de  Slaves  orthodoxes; 
]ue  l'Autriche  soit  sons  la  dépendance  de  la  Russie.  Pour  atteindre 
e  résultat,  il  faudra  peut-être  lui  enlever  ses  provinces  allemandes  » 

418).  La  Hongrie  serait  déclarée  indépendante;  mais  l'auteur  ne 

pas  si  c'est  toute  la  Translôitbanie  actuelle,  ou  seulement  la  partie 
emeul  madgiare.  Dans  ce  dernier  cas,  que  deviendraient  les  Croates. 

sont  Slaves,  mais  catholiques!  les  Slovaques,  qui  sont  Slaves,  mais 
testants  ou  catholiques?  les  Roumains  du  royaume,  de  la  Transyl- 
ie,  du  Banat,  qui  sont  orthodoxes,   mais  pas  Slaves?  Il  ne  parle 

non  plus  des  dispositions  que  nourrissent  à  l'égard  de  ce  projet  les 
bes. orthodoxes  du  royaume,  de  la  Voîévodîe,  du  Monténégro,  d'une 
lie  de  la  Bosnie  et  des  Bouches  de  Cattaro  ;  il  ne  dit  rien  de  la  Bul- 
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gnne.  A  en  croire  un  travail  récent  inliUilé  :  Les  Bulgare 
mate  (Paris,  Leroux),  on  ne  sérail  pas  à  Solia  allirë  ven 
dont  M.  Ue  Slieglilz  cnlend  les  j^aiiâer,  comme  de  la  se 
de  la  question  d'Orieut.  Entend-on,  d'ailleurs,  tenir  coni; 
population  sî 

La  dernière  partie  du  volnnie  est  relative  au  "  légUlmisn 
glitz  rejette  et  le  lûgiliniisme  de  droit  divin,  qui  engendi 
lions,  et  celui  qu'il  appelle  constitutionnel  ou  de  Talle; 
pourrons  apprécier  coniplètomeDl  les  idées  de  Tauleur  qi 
aurons  vu  le  futur  volume  où  il  promet  de  traiter  «  le  j 
tionalilÉs.  h  C'est  seulement  alors  que  nous  saurons  où,  d 
droit  et  où  il  n'est  pas.  Je  demanderai  en  même  lern 
qu'il  entend  par  "  les  idées  germano-jésuitiques  »  et  où  i 
clusivisme  fanatique  »  des  catholiques  (p.  419  et  4! 
«  exclusivisme  fanatique  »  que,  sous  Charles  X,  la  Fi 
siasma  pour  les  Grecs  orthodoxes  et  versa  son  sang  ; 
vrance  î 

Dès  à  présent,  ie  puis  conseiller  l'étade  d'un  livre  qi: 
laits,  et  qui  est  Texpression  claire  et  franche  d'un  état 
faut-  tenir  grand  compte.  P 

Elghth  nnnnal  FCp«p(  of  the  bareaa  «f  etiij 

sccrclary  ol'  Lhe  Smitbsouian   institution,  1886-87,    by 

director,  Washington,  Government  prioting  ollicc,  1891. 

298  p. 

KInth  annnni  report,  etc.,  1892,  in-4  de  xLVL-6i7  p. 

0.5  deu.x  volumes  richement  îlhistrcs,  comme  tout  ce 

Bureau  d'ethnologie  de  Washington,  renferment  chacun  ( 

dont  voici  l'analyse  sommaire,  dans  l'ordre  où  ils  se  pré 

1.  —  Elude  sur  l'arcMleclure  des  pueblos,  Tusayan 

M.  Victor  Mindeleff.  Les  pueblos  sont  des  villages  ahandoi 

dispersées  dans  les  provina's  de  Tusayan  et  de  Cibola, 

bassin  du  petit  Colorado.  On  a  pendant  longtemps  attri 

IruclioD  à  des  peuples  mystérieux,  à  des  races  éteintes, 

on  nommait  les  Aztèques.  M.  Mindeleff  démontre  que  c 

historiques  ou  réputés  tels  se  rattachent  par  tous  leurs  c 

tecturaus  à  ceux  que  les  Indiens  de  cette  région  cons 

aujourd'hui.  Les  variations  fréquentes  du  régime  des  eai 

continuels  déplacements  les  habitants  de  ces  solitudes  iul 

là  tant  de  ruines  abandonnées,  dont  quelques-uues  sont 

La  disposition  des  pueblos,  formés  de  loges  à  plusieurs 

les  unes  aux  autres  dans  un  biU  défensif,  les  a  fait  compa 

humaines,  dont  les  hahilanls  vivaient  dans  une  étroite  i 
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n'y  a  pas  de  pueblo  ancien  ou  moderae  où  Ton  ne  Iroave  une  de  ces 
chambres  de  cérémonies,  connues  sous  le  nom  d*étuves  (en  indien  kiya), 
sur  lesquelles  on  a  beaucoup  disserté.  M.  Mindelefi  démontre  leur  des- 
tination religieuse.  Il  décrit  dans  les  plus  grands  détails  rarchitecture  des 
pueblos,  les  mœurs,  les  traditions,  Torganisalion  sociale  des  habitants. 

2.  —  Le  Cérémonial  des  Hasjelli  Dailjis  et  les  peintwes  mystiques 
faites  avec  du  sable^  par  les  Indiens  Navajos,  par  M.  James  Stevenson. 
En  langue  navajo,  Hasjelli  Dailjis  signifie  la  danse  d'Hasjelli,  le  chef  des 
dieux.  M.  Stevenson  a  assisté  à  cette  cérémonie,  accomplie  pour  obtenir 
la  guérison  d'un  membre  influent  de  la  tribu,  il  en  raconte  tous  les 
détails,  jour  par  jour,  pendant  les  neuf  jours  que  les  fêles  ont  duré,  il 
décrit  les  peintures  exécutées  au  moyen  de  sable  sec  de  différentes  cou- 
leurs qui  jouent  un  rôle  important  dans  les  cérémonies  de  ce  genre.  A 
ces  détails,  M.  Stevenson  a  joint  la  traduction  de  six  récits  mythiques 
des  Navajos,  qui  expliquent,  en  partie,  les  rites  observés  dans  la  danse 
d'Hasjelti. 

3.  —  Résultats  ethnologiques  de  Vexpédition  de  Point  BarroWy  par 
M.  John  Murdoch.  M.  John  Murdoch  fut  attaché  en  qualité  de  naturaliste 
à  Texpédilion  américaine  de  Point  Barrow,  dans  TÂlaska.  Pendant  les 
deux  années  qu'ils  passèrent  sur  ce  point,  le  plus  septentrional  du  con- 
tinent américain,  les  membres  de  Texpédilion  se  livrèrent  à  de  nom- 
breuses observations  sur  les  mœurs  et  les  coutumes  des  Esquimaux  du 
voisinage.  M.  Murdoch  fut  chargé  de  réunir  ces  observations  et  de  les 
mettre  en  ordre.  L'auteur  compare  les  peuplades  observées  avec  les 
autres  groupes  de  la  même  race  en  Asie  et  en  Amérique.  Il  fait  connaître 
la  géographie  de  la  contrée  et  son  climat.  Il  passe  en  revue  les  caractères 
anthropologiques  des  habitants,  leurs  demeures,  leur  genre  de  vie,  leurs 
vêtements,  leur  industrie,  leurs  jeux,  leurs  instruments  de  musique, 
leur  organisation  sociale  et  leurs  croyances  religieuses.  Des  figures,  au 
nombre  de  quatre  cent  vingt-huit,  représentent  les  principaux  objets 
rapportés  par  l'expédition. 

4.  —  Les  Med'icine-men  des  Apackes,  par  M.  John-G.  Bourke.  Chez 
les  peuples  fétichistes  de  l'Asie  septentrionale,  le  schaman  est  à  la  fois 
un  sorcier  et  un  prêtre.  11  représente  bien  le  personnage  si  important 
dans  les  tribus  indiennes,  que  les  auteurs  américains  appellent  impro- 
prement medicine-man.  Cette  dénomination  semble  impliquer  Tidée  de 
pratiques  médicales.  Mais  les  fonctions  de  medicine-man  sont  beau- 
coup plus  complexes.  M.  Bourke  les  passe  en  revue,  décrit  les  cérémo- 
nies, les  ornements,  les  amulettes,  les  objets  divers  qui  s>  rapportent. 
Il  s'efforce  d'établir  des  rapprochements  et  des  comparaisons  enti'e  les 
peuples  et  les  temps  les  plus  éloignés,  dans  les  deux  hémisphères. 
L'izzle-kloth,  par  exemple,  est  une  corde  magique  ornée  de  fragments 
de  cristal  de  roche,  de  bois  pétrifié,  de  coquillages,  de  griffes  de  faucon 


ou  d'oiiFS,  (employée  par  les  medicine-men  dans  les  ( 
leonelles,  danses  de  guerres,  cures  merveilleuses,  coi 
ques,  etc.  On  s'en  sert  aussi  comme  d'amulelles.  M.  ] 
pare  aux  quipos  péruviens,  aux  wampums  des  Indiens, 
des  moines  el  aux  chapelets  des  catholiques.  Cet  e: 
une  idée  de  la  méthode  de  l'auteur.  C'est  abuser  étran) 
logies.  Adkien 

BELLES-LETTRES 

ÉtadM  crItIqacH  sar  l'hlMtMlre  de  l«  IIMératn 

par  F.  Bhunetière.V' série.  Paris,  Hachette,  1893,  in-16o 
Cinq  morceaux  de  vateuriaégale  forment  ce  nouveau 
Vingt-cinq  pages  sur  le  Caractère  essentiel  de  la  i 
çaùe,  et  quarante  sur  la  Réforme  de  Malherbe  sont  de 
lions  sur  deux  idées  déjà  populaires  :  la  première,  que 
avec  ses  qualités  d'ordre,  de  cbrtË,  de  logique  el  de  polil 
haut  point  u  sociale,  »  qu  elle  est  pour  ainsi  dire  une  li 
pagande;  —  la  deuxième,  que  Malherbe,  tout  en  imi 
comme  Ronsard,  en  faisant  comme  lui  des  odes,  et  en  i 
des  accessoires  de  la  mythologie,  représente  l'esprit  dV 
miner  pendant  loutlc  xvt("  siècle,  et  fait  dans  la  poésie 
faisait  au  même  moment  dans  la  politique. 

Plus  important  est  l'article  sur  la  Philosophie  de  Bo 
l'idée  développée  ne  soit  pas  neuve  non  plus  :  «  que  Boss 
ment  le  philosophe  ou  le  théologien  de  la  Providence, 
M.  Brunetière  suit  celte  idée,  non  pas  dans  les  ouvrages 
que  par  goût  du  paradoxe  il  néglige  penl-î^tre  un  peu 
les  Sermons  et  les  Oraisons  funèbres,  dans  cet  admirai 
l'histoi]-e  universelle,  qu'il  venge  hien  des  dédains  de  la 
atberliste,  o  et  jusque  dans  la  Politique  tirée  de  l'Écritu 
une  lecture  intéressante  el,  comme  on  dit,  suggestive 
l'étude  n'est  pas  complète,  et  elle  ne  saurait  l'Être  dan 
licle  de  revue  ;  mais  les  grandes  lignes  sont  au  moins  tr 
La  Critique  de  Bayle  a  de  plus  l'agrément  de  la  a 
étant  assez  peu  lu  aujourd'hui,  ce  que  mérite  bien  d'ailh 
son  pédantisme,  son  fatras  scolastiquc,  sa  grossièreté, 
ennui  "  qui  se  dégage  de  son  œuvre.  M.  Bruncliôre  a  i 
feuilleter  cette  œuvre,  et  comme  Bayle  est  un  hardi  •  dt 
il  ruine  de  son  mieux  le  principe  d'autorité,  en  s'efl'oi 
toute-puissance  de  la  raison  même  dans  les  matières  rel 
il  est  libertin  dans  tous  les  sens  du  mot,  comme  il  a 
s'est  même  montré  parfois  plus  audacieux  que  les  déiste: 


trop  malaisû  d'en  faire  «  le  reprÉsentant  de  l'esprit  cri- 
des  maîtres  de  l'esprit  français,  »  et  de  lui  attribuer  d'uae 

lante  l'honneur  de  n'avoir  rien  laissé  à  dire  à  Voltaire. 
mme  il  a  précédé  de  quelques  mois  Locke  et  les  sceptiques 
Ltriotisme  un  peu  niais  qui  se  plait  à  dire  :  «  Nous  ne  de- 
t  étrangers,  nous  n'avous  fait  que  reprendre  notre  bien,  » 
son  compte  à  ce  paradoxe. 

l'on  de  l'idée  de  pi-ogfès  au  XVIII'  siècle  est  le  troisième 
[uelque  étendne.  Ce  n'est  pourtant  qu'une  esquisse,  où  bien 
s  soulevées  voudraient  être  développées  —  et  discutées, 

des  noms  sont  indiqués,  de  Colletet  à  Condorcet,  en  pas- 
leoelle  et  Garai,  et  où  tout  n'est  pas  aussi  connu  que  la 
anciens  eL  des  modernes,  ou  le  progrès  du  libertinage  des 
nmencement  du  xviii'  siècle,  sur  lesquels  M.  Brunelière 
:omp1aisance. 

.  les  qnalilâs  et  les  défauts  du  célèbre  critique,  llsserelrou- 
es  dans  ce  volume;  i!  n'est  plus  besoin  d'y  revenir.  Je  oe 
inl  pas  me  dispenser,  à  une  époque  où  le  «  bossuetisme  :i 
ère  provoque  des  batailles  on  Sorbonne,  de  signaler  la  fré- 
)posilions  très  «  renatiiennes,  »  comme  celles-ci,  par  exera- 
'hypolhêse  de  la  Provîdeace  n'explique  ni  mieux  ni  plus 

de  l'humanité  que  celle  du  Progrès  et  celle  de  l'Évolution  ;  » 
évocation  de  l'Édil  de  Nantes  a  détruit  le  nerf  de  la  mora- 
,  et  tourné  au  profit  du  déisme  el  du  libertinage,  parce  que 
ts  représentaient  la  substance  morale  de  la  France;  «  — • 

bieu  montré  »  les  maux  que  peut  causer  la  religion,  »  si 
'a  pas  signalé  ses  bienfaits;  n  qu'il  importe  à  la  dignité  de 
la  religion  ne  règle  pas  sa  conduite,  et  que  la  morale 
ïranchir  des  religions  positives  »  fp.  H7  et  182),  etc.,  etc. 
îre,  —  certains  m'ont  l'air  de  s'y  tromper,  —  s'il  admire 
irle  en  général  avec  respect  du  catholicisme,  n'a  donc  pas 
lérîlé  de  la  libre  pensée.  G.  A. 


;  Paris,  Vie  et 

:  M.  Edmond  Biré  dît  l'érudition  sûre,  inipeccaHe,  cn- 
s  un  style  alerte  et  spirituel.  Le  fond  ni  la  forme  n'ap- 
e  réserve.  Point  de  doctrines  hasardeuses  à  combattre,  a 
au  moins.  A  vrai  dire,  d'ailleurs,  il  y  a  peu  de  doctrines, 
3S  »  dans  ses  ouvrages  ;  aussi  la  làcfae  du  critique  est  facile 
livres  sont  ou  bien  des  œuvres  d'érudition,  comme  Victor 
t  aprâs  iSSOy  où  l'idée  est  pour  ainsi  dire  remplacée  par 


,  composée  avec  des  citations  et  des  dates;  el 
«  trouver  coupable  d'erreur,  il  n'y  a  alors  qu'à 
ui>&  .  p.Eui^c  ni  iisEï,.  Ou  bien,  conime  aujourd'hui,  le  livre  est  fait 
aveaces  causeries  aimables  que,  de  sa  Bretagne,  il  envoie  aux  revues  et 
aux  journaux  sur  les  bommes  du  jour....  ou  de  la  veille.  Et  cela  est  si 
simple,  si  aisé,  si  agréable,  si  sans  défauts,  qu'il  suffit,  pour  allécher  les 
lecteurs,  de  leur  lire  la  couverture  elles  titres  des  chapitres. 

Je  ne  sais  guère  d'homme  aussi  bien  informé  que  M.  Biré  des  choses 
de  la  première  moitié  du  xis°  siècle  :  c'est  là  son  canton.  Il  connaît  de 
façon  merveilleuseiuent  précise  une  masse  de  menus  faits  qui  rendent 
intéressante,  en  ta  faisant  comprendre,  la  vie  des  grands  hommes  de 
cette  époque,  à  la  fois  si  proche  et  si  éloignée  de  la  nôtre. 

II  a  véritablement  vécu  avec  Chateaubriand,  Lamartine,  Balzac  et  les 
ÉcriTsins  de  leur  génération.  11  a  sous  la  main,  semble-t-il,  à  moins  qu'il 
ne  les  porte  dans  sa  prodigieuse  mémoire,  tous  les  journaux  de  la  Res- 
tauration et  du  gouvernement  de  Juillet,  et  aussi  tous  les  mémoires  et 
toutes  les  correspondances,  publiés  ou  inédits,  de  cette  époque.  Il  sait, 
par  exemple,  exactement  à  quelle  date  Balzac  est  parti  de  Paris  pour  un 
voyage  en  Pologne,  à  quelle  date  exacte  Lacordaire  est  aUé  prêcher  à 
Bordeaux. 

Aussi  apprend-on,  en  le  lisant,  une  foule  de  choses  qu'on  ignore  et 
qui  éclairent  singulièrement  la  physionomie  des  écrivains  de  ce  temps- 
là.  C'est,  pour  vous  donner  les  titres  promis  :  —  Chateaubriand  et  l'in- 
téressante histoire  de  ses  Mémoires  d'oulre-tombe,  histoire  qui  ébranle, 
au  lieu  de  la  confirmer,  comme  on  pourrait  le  supposer,  la  légende  du 
Chateaubriand  à  l'orgueil  solennel  et  pontifiant.  —  C'est  Lamartine,  aux 
heures  moins  connues  de  sa  jeunesse  et  aux  heures  un  peu  voilées  de 
tristesse  de  sa  vieillesse.  —  C'est  M.  de  Genoude  el  S.  Laurentie,  les 
deux  publicistes  monarchistes  et  catholiques,  qui  vont  à  eux  deux  du 
premier  Empire  à  la  troisième  République.  —  C'est  Avguste  Nicolas, 
l'éloquent  auteur  des  Études  sur  le  christianisme,  une  œuvre  que  la  jeu- 
nesse d'aujourd'hui  ne  ht  guère  plus  que  celle  de....  Renan.  M.  Mré  a 
le  talent  de  nous  faire  admirer  et  surtout  aimer  ces  grandes  figures  d'un 
autre  âge,  et  de  nous  donner  à  penser  que  cet  âge,  si  dédaigné  de  la 
génération  d'aujourd'hui,  fera  grande  figure  dans  l'histoire.  C'est  l'his- 
toire, en  effet,  qui  commence  pour  lui.  —  Voici  maintenant  plus  près  de 
nous  :  Louis  de  Loménie,  revivant  dans  Charles  de  Loménte,  son  fils 
et  le  continuateur  de  son  bel  ouvrage  sur  Mirabeau  ; —  Camille  Roussei; 
—  Xavier  Marmier;  —  Armand  de  Ponlmartin,  des  morts  d'hier,  mais 
lins  on  moins,  eux  aussi,  des  hommes  d'autrefws,  puisqu'ils  furent  et 
)'honn6tes  gens  et  des  littérateurs  honnêtes.  Enfin,  pour  compléter  la 
iste  :  deux  études  anglaises  sur  Lord  Beaconsfleld  et  Ch.  Greville;  — 
m  curieux  chapitre  sur  les  candidatures  malheureuses  et  les  projets 
Juin  1894.  T.  LXX.  34. 


—  «30 
de  candidaltire  de  Balzac  à  l'Académie 
caaccs  sur  les  Voyages  d'autre/ois  et  i 
voyages  aus  Indes  de  VicLor  Jacqiiumo 
■villon.  Un  article  sur  les  Mémoires  de 
fasee  remonter  au  delà  de  1800.  Il  sulti 
venirs  dti  xtii'  siècle  ne  fleurissaient  c 
M.  Biré  connail  l'époque  classique  à  p 
il  s'est  fait  si  heureusement  le  spécialis 
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Memaircn  dea  B«w*mg»  van 

Berlin,  Speyer  «t  Pétera,  1893,  io-8  de 
Le  «  grand  dessein  »  de  Henri  IV,  { 
nérale  sauf  contre  n  le  Turc,  »  el  de 
grands  États  européens,  a-l -il  jamais  i 
de  quelques  historiens?  Quelle  est  la  g 
la  question  que  pose  M.  Ch.  Kiikelhat 
quelque  bruit  en  Allemagne.  C'est  en 
crhique  négative,  s'appuyant  sur  la  dÎ! 
que  sur  l'examen  des  faits.  Après  avo 
les  historiens  qui  ont  fait  allusion  aux 
mort,  Malliieu,  l'Estoile,  la  Force,  Ville 
que  d'Aubigné  soit  l'inventeur  de  l'ii 
prêtée  à  Henri  IV.  Toute  la  responsabi 
el  il  cherche  à  expliquer  psychologi 
homme  a  pu  être  un  n  menteur.  »  Ces 
de  vue  variables  el  une  conscience  dif 
at  lorsqu'on  en  est  injustement  tombé. 
ses  Mémoires,  pendant  les  loisirs  de  ss 
les  idées  de  son  maître  méconnues,  le  j 
l'alliance  avec  la  maison  d'^^utriche  suci 
des  incapables  dirigeanl  la  politique  di 
suggéra  de  raconter  tout  un  plan  gram 
lîté  dans  l'esprit  de  Henri  fV;  el  lout  '. 
mations  dénuées  de  preuves.  Celte  Ihè; 
à  grand  renfort  de  distinctions  cl  de  su 
reconnaître  qu'elle  n'esl  pas  neuve  et  q 
ont  fait  des  réserves  sur  les  projets  fo 
pinée  du  Héarnais  arrêta  si  malheurens 
ment  même,  la  véracilc  de  Sully  a  été  a 
Revue  historique  ;  mais  on  aurait  lort 


dans  la politique  ae.Heort  iv  :  ii  resieae  curieux  moniimenisae  sa  dipio^ 


n 


:omme  il  les  appelle,  «  abstenlionnistes,  »  qui  ne  prouvent  rien. 
}i'l  arguë  du  sil>^ncede  ces  documenls;  M.  l'abbé  Bossard  lut  oppose 
□ciimentSH  positifs,  >  le  témoignage  de  gens  qui  ont  vu  et  qui  ont  ra- 

el  affirmé  ce  qu'ils  ont  vu.  Et  ces  témoins  ne  sont  pas  les  premiers 
;.  Ils  s'appellent,  avec  Poirier  de  Heauvais  et  les  la  Bouère,  le  comte 
ichamp,  le  marquis  de  laRochejacquelein.d'Elbée.leoaecond  ngé- 
issime  de  l'armée  catholique  et  royale  ;  le  secrélaire  de  Stofflet,  Gi- 

le  maire  du  Pin  en  Mauges,  Gabory,  et  à  côLé  de  tous  ces  tétnoins 
istes,  voici  des  témoins  républicains,  l'adjudant  général  Savary  et 
irésentanl  Cboudîer. 

rès  des  alleslalious  si  nettes  el  si  probantes,  nous  ne  voyons  pas 
:equi  sort  de  la  thèse  de  M.  Célestin  Port.  La  prétendue  «légende» 
!  la  belle  et  bonne  histoire.  R.  M. 


«  hlatorl^ncs  sur  In  Convention  nnflonalc,  le  Blrc^ 
rc,  l'Empire  et  l'cxll  dea  votant*,  publiées  sous  les  auspices 
ministère  de  l'instruction  publique,  par  Mahc-Antoine  Baudot, 
nembre  de  la  Convention  nationale.  Parts,  imp.  Jouaust,  L.  Cerr,  suc- 
leur,  1893,  in-8  de  xv-356  p.  —  Pris  :  7  fr.  50. 
sque,  dans  sou  brillant  ouvrage  sur  la  Révolution,  en  186.1, 
Igar  Quinet  donna  quelques  citations  des  Notes  historiques  de  Bau- 
1  les  encadra  si  bien  qu'on  regrettait  qu'il  n'en  publiât  pas  davan- 
Hi  même  qu'il  ne  publiât  pas  ces  Notes  tout  entières.  Trente  ans 
passés,  et  les  voici.  Elles  paraissent  sous  les  auspices  du  ministère 
iistruction  publique,  et  «  des  personnes  compétentes  ont  été  char- 
lar  le  ministère  d'ajouter  des  notes  el  des  éclaircissements,  »  Les 
dans  leur  désordre  et  leur  décousu,  aussi  religieusement  repro- 
;  que  s'il  s'agissaîl  du  manuscrit  des  Pensées  de  Pascal.  L'éditeur 
1  même  soin  de  nous  dire  que  «  ce  n'est  pas  là  une  édition  critique  : 
mx  énidits  de  la  Révolution  à  entreprendre  des  recherches  critiques 
;s  Notes  historiques.  » 

altendant  ces  recherches,  eiH-il  été  si  difficile  anx  »  personnes 
itentes  chargées  par  le  uiinislère  n  de  faire  elles-mêmes  quelques 
étions  absolument  nécessaires  dans  l'orlbographe  des  noms,  de 
er  des  dates  inesacles,  de  donner  une  notice  sommaire  sur  la  vie 
]uc  de  Baudot?  Qu'on  respecte  le  teste  du  conventionnel;  mais, 
s  des  pages,  serait-il  indiscret  d'indiquer  qu'on  ccril  :  le  bailli  de 
slanden  au  lieu  de  :  Le  Bailli  de  Flauch-Lenden  ;  Lîmoélan  au  lieu 
moolan;  Saiul-Régent  an  lien  de  le  Régent;  Piorry  au  lieu  de 
;  Coffinhal  au  lieu  de  Coffinal,  etc.?  —  Ot  est  né  Baudot?  àDigoin 
e-et-Loire)  ou  à  Liemolles  (Allier)  ?  —  Où  est-il  niorl?  au  château 
■ées,  ou  bien  à  Moulins  (Âîlier)  ?  —  En  1838,  comme  le  dit  Edgar 
1,  ou  le  23  mars  1837  T  C'est  dans  d'autres  publications  ('manées  du 


Quinet,  commeDlces  vieillards  pouvaienl  encore  baoder  le  vieil  arc  de  fer 
d'Ulysse.  »  Non,  ce  n'est  pas  l'arc  d'Ulysse  ;  c'est  celui  de  Priam;  telum 
imbelle,  aine  ictu.  Victor  Pierre. 


Ia  IVatlan  canndlciutc.  Etude  historique  sur  ies  populations  françaises 

du  nord  de  l'Amérique,  par  Cri.  Gailly  de  Taurine,  ftiris.  Pion  et  Nourrit, 
1894,  in-12  de  xii-340  p.  —  Pris  :  3  fr.  50. 
I^M  CnnAdlcna  de  France,  par  Remy  de  Goubmont.  Paris,  Firmin- 
Didot,  1894,  in-8  de  256  p.  —  Prix  :  2  Tr, 

Le  lUre  de  l'ouvrage  de  M.  Gailly  de  Taurine  est  parfaitement  jus- 
tifié. Il  nous  donne  dans  le  cadre  d'un  volume  fort  bien  composé  l'his- 
torique de  la  colonisation  du  Canada  el  de  l'Acadie,  des  luttes  du  Ca- 
nada pour  conserver  sa  religion,  sa  langue  et  ses  lois  sous  la  conquête 
anglaise,  puis  sous  ce  régime  d'oppression  savante  qui  consistait  dans 
son  union  législative  et  adminislrative  avec  la  province  d'Ontario,  alors 
exclusivement  peuplée  d'Anglais.  Pour  toutes  ces  périodes  d'une  histoire 
qui  dans  son  ensemble  embrasse  un  siècle,  M.  Gailly  de  Taurine  nacl 
bien  en  relie!  les  faits  décisifs  et  donne  quelques  extraits  judicieuse- 
ment choisis  des  documents  les  plus  importants. 

Arrivé  à  la  formation  de  la  confédération  canadienne,  il  étudie  la 
population,  les  institutions,  les  ressources  économiques  d'abord  de  la 
province  de  Québec,  qui  est  le  fayer  de  la  nationalité  canadienue;  puis 
des  descendants  des  Acadiens  au  nombre  de  120,000  répartis  dans  les 
provinces  maritimes.  Ensuite  il  suit  le  groupe  canadien  français  qui  s'est 
établi  au  delà  de  la  mière  OLtawa  dans  la  province  anglaise  d'Ontario, 
elles  métis  français  qui  ont  été  les  premiers  colons  du  Nord-Ouest  et 
soulicnnent  aujourd'hui,  dans  la  province  de  Manitoba,  une  lutte  si  in- 
téressante pour  la  défense  de  leurs  écoles  françaises  et  catholiques.  Mais 
deux  groupf^s  de  plus  en  plus  nombreux  de  Canadiens  français  se  sont 
établis  au  delà  des  frontières,  l'un  dans  les  États  de  l'Ouest  des  États- 
Unis,  laulro  dans  la  Nouvelle-Angleterre.  M.  Gailly  de  Taurine  fait 
leur  liislorique  d'une  manière  fort  intéressante,  et  montre  que  désor- 
mais les  Canailiens  de  la  Nouvelle-Anglelorre  ont  acquis  une  force  de 
résistance  telle  qu'ils  écliappcronl  à  l'assimiliation  par  la  civitisalion 
yankee.  Enfin  il  termine  en  étudiant  la  langue  française  au  Canada,  la 
littérature  remarquable  qui  s'y  est  formée,  el  il  conclut  au  grand  avenir 
de  cette  nouvelle  branche  de  la  race  française  dans  le  Nouveau- Monde, 
pourvu  qu'une  annexion  prématurée  aux  États-Unis  ne  vienne  pas 
i'étoulTer  dans  son  germe.  Sur  toutes  ces  questions  très  complexes 
ses  jugements  sont  exacts  el  appuyés  toujours  sur  les  faits  conscien- 
cieusement étudiés.  Sa  vive  et  légitime  sympathie  pour  nos  frères 
d'oulre-mer  ne  le  l'ail  jamais  tomber  dans  le  dithyrambe. 

—  M.  Remyde  Gourmont  a  traité  les  mêmes  sujets  dans  deux  volumes. 
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versions,  sa  baine  contre  l'Empire  rejaillit  même  sur  nos  armées.  Il  fait 
des  vœux  pour  leur  défaite,  se  réjouit  de  la  mort  de  nos  généraux,  déclare 
aux  Mexicains  qu'il  sera  avec  eux,  et  s'enveloppe  des  plrs  du  drapeau  rouge. 
C'est  dans  les  Ckdtimenls  qu'il  a,  souvent  d'une  manière  magnifique, 
laissé  ses  colères  faire  explosion.  «  C'est  beau,  dit  Lamartine  en  achevant 
(le  les  lire,  mais  six  mille  vers  de  haine,  c'est  beaucoup!  >  (Legouvé, 
Soixante  ans  de  souvenirs,  t.  H,  p.  39S).  Et  cette  haine  ne  s'est  pas 
épuisée  en  tombant  sur  les  hommes  politiques,  il  en  reste  abonilammenl 
pour  tous  ceux  qui  n'ont  pas  encensé  le  poète,  le  »  nommé  »  Ségur,  Ni- 
sard  et  bien  d'autres  sont  en  bulle  à  ses  traits,  et  il  ne  cesse  d'en  lancer 
aussi  contre  les  Bourbons,  objet  de  ses  anciennes  adulations;  il  montre  à 
ses  bienfaiteurs  d'autrefois  un  acharnement  qui  justifie  une  fois  de  plus  la 
pensés  de  Tacite  :  «  Proprium  kumani  ingenii  eU  odisse  quem  laeserii,  » 
qui  a  révolté  la  droiture  de  Lamartine.  EL  plus  tard,  quand  des  lois  de 
proscription  atteignirent  les  princes  d'Orléans,  aussi  ingrat  envers  la 
branche  cadetle  qu'envers  la  branche  aînée,  alors  député,  il  se  dissimula 
dans  une  timide  abstention.  Sa  haine  pour  la  royauté  n'avait  d'égale  que 
sa  haine  pour  la  religion  ou  plutôt  pour  toutes  les  religions  ;  il  la  mani- 
festa avec  un  emportement  sauvage;  mais  s'il  ne  croyait  plus  au  Christ, 
il  croyait  aux  esprits  frappeurs,  aux  tables  tournantes  :  c'est  un  côté 
vraiment  comique  de  l'exil  de  Guernesey,  de  même  que  de  permanentes 
prétentions  —  bien  étranges  pour  un  démagogue  —  à  des  armoiries 
placardées  partout,  à  une  généalogie  à  laquelle  le  poète  semblait  vrai- 
ment ajouter  foi,  il  avait  une  si  profonde  imagination  !  et  dont  il  entre- 
tenait encore  ses  amis  après  les  horreurs  de  la  Commune. 

Victor  Hugo  ne  se  trouva  pas  à  Paris  lors  de  celle  odieuse  révolte  ; 
rentré  en  France  à  la  chute  de  l'Empire,  des  affaires  l'avaient  rappelé  en 
Bel^que.  Il  ne  revit  la  «  Ville-lumière,  »  qui  venait  d'être  la  Ville-incen- 
die, qu'au  mois  d'oclobre  1871.  Peu  après  son  retour,  la  mort  de  son 
fils,  François -Victor,  devint  le  motif  d'une  sacrilège  démonstration.  Une 
autre  perle  devait  sensiblement  adecter  le  vieux  poêle,  celle  de 
M"'  Drouet,  au  cercueil  de  laquelle  une  presse  amie  a  prodigué  des  cou- 
ronnes dont  elle  s'était  montrée  avare  pour  M""  Hugo,  si  digne  de  res- 
pect et  rapidement  enlevée  pendant  l'exil  de  son  mari.  M.  Biré  suit 
ainsi  le  poète  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  et  termine  sou  livre 
par  la  description  de  ses  pompeuses  funérailles. 

M.  Biré  aurait  pu,  comme  conclusion,  ciler  des  pensées  que  j'ai  der- 
nièrement rappelées  (PolybibUon,  l.  LXX,  p.  68)  et  qu'inspirèrent  à 
Weiss  ces  magnifiques  obsèques,  «  ce  cortège  composé  de  tous  les  corps 
de  l'État,  dont  pas  un  seul  n'avait  été  épargné  dans  les  anathèmes  de 
Guernesey.  Quel  sens  de  celte  journée,  quel  spectacle  pour  le  philo- 
sophe .'  Mais  que  pensera,  que  sentira  le  peuple  en  ses  profondeurs  ?  u 
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Guide  pratique  pour  la  construetlon  deto  école»  libres»  par  Noël 
et  H.  Martinus  de  Roox,  architectes.  S"*  édit.  mise  au  courant  de  la  juris] 
dence  du  conseil  supérieur  de  Tinstruction  publique.  Paris,  Société  d'éduca 
et  d'enseignement,  1893,  in-8  de  81  p.,  avec  10  plans.  —  Prix  :  2  fr. 

La  Société  d'éducation  et  d'enseignement  qui  a  tant  aidé  les  catholic 
français  à  soutenir  la  lutte  inégale  à  laquelle  ils  sont  contraints  depuis 
années  pour  sauvegarder  la  foi  dans  Tàme  de  leurs  enfants,  s'est  asî 
une  fois  de  plus  leur  reconnaissance  en  faisant  composer  l'excellent  opus 
dont  nous  venons  de  donner  le  titre.  D'une  part,  un  des  procédés  les] 
efficaces  employés  pour  empêcher  ou  retarder  l'ouverture  des  écoles  lil 
est  le  refus  total  des  locaux  appropriés  à  cet  usage,  ou  des  exigences  ] 
ou  moins  légales  à  l'endroit  de  leur  construction  et  de  leur  disposition 
puis  parler  d'exigences  «  plus  ou  moins  légales,  »  puisque  les  prêtent! 
de  l'administration  académique  ont  été  réduites  maintes  fois  par  le  Gon 
supérieur.  D'autre  part,  comme  nous  n'avons  pas  à  notre  disposition 
ressources  inépuisables  du  budget,  nous  devons,  sans  verser  dans  la  m( 
lomanie  en  fait  de  constructions  scolaires  et  en  procédant  avec  une  s 
économie,  nous  appliquer  à  les  établir  dans  des  conditions  de  solidit 
d'hygiène  qui  satisfassent  aux  règlements  et  aux  vœux  raisonnables 
familles,  et  éviter,  à  tout  prix,  des  malfaçons  et  des  reprises  toujours  ( 
reuses. 

Le  Guide  vraiment  «  pratique  »  de  deux  architectes  de  valeur,  MM.  E 
et  Martinus  de  Roux,  est  appelé  à  rendre,  à  ce  point  de  vue,  les  plus  gra 
services  à  nos  comités  et  à  nos  bienfaiteurs.  On  y  trouvera  toutes  les  dis 
sitions  légales  et  réglementaires  en  vigueur  aujourd'hui,  expliquées  ne 
ment  et  sobrement  commentées  par  des  hommes  du  métier;  puis  des  i 
seignements  d'usage  immédiat  (plans  et  séries  de  prix)  pour  les  constructi 
et  le  mobilier,  qui  permettront  de  savoir  d'avance  ce  qu'on  veut  et  où 
va.  Encore  une  fois  tout,  dans  cet  ouvrage  bref  et  plein,  est  précis  et  d' 
indiscutable  utilité.  Nous  le  recommandons  sans  aucune  réserve.    E.  A. 


lèlea  timnçmMm  extrait»  dea  mell  leurs  dérivai na,  par  Edmoro  Pro< 
de  la  Compagnie  de  Jésus.  T.  I*'  (2*  éd.)  (Sixième  et  Cinquième);  T.  III 
oonde);  T.  IV  (Rhétorique).  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  1892-1893,  3 
in-18  de  264  p.,  612  p.  et. 775  p.  —  Prix  :  1  fr.  70,  2  fr.  25  et  2  fr.  50. 

Cette  collection  de  modèles  français ^  qui  nous  arrive  de  Belgique,  compn 
qoatre  volumes  ;  nous  n'avons  entre  les  mains  que  le  premier,  le  troisiê 
at  le  quatrième,  c'est-à-dire  ceux  qui  correspondent  aux  classes  de  sixiè 
«t  cinquième,  seconde  et  rhétorique.  Le  deuxième  volume  (classes 
quatrième  et  troisième)  est  en  réimpression;  quand  il  aura  paru  et  • 
nous  l'aurons  reçu,  nous  en  parlerons  bien  volontiers  à  nos  lecteurs.  P 
aujourd'hui,  ne  nous  occupons  que  des  trois  autres.  Le  premier  est 
recueil  parfaitement  accommodé  aux  débutants  de  l'enseignement  classi< 
et  comprenant,  par  ordre  chronologique,  des  morceaux  de  nos  meille 
auteurs,  soit  en  vers,  soit  en  prose.  Le  P.  Procès,  qui  a  l'esprit  moins  éti 
que  nos  faiseurs  de  recueils  universitaires,  et  qui,  il  convient  de  le  not 
n'est  pas  comme  eux  gêné  par  des  programmes  rigides,  n'admet  pas  set 
ment  dans  son  recueil  les  auteurs  proprement  classiques,  mais  tous  c< 


:<'i;vv 


*  t  •   \ 


t^ 


—  538  — 

qui  ont  paru  lui  sembler  dignes  de  servir  de  modèles,  soit  en  France,  soit  en 
Belgique.  Les  grands  écrivains  catholiques,  si  complètement  et  si  injuste- 
ment oubliés  dans  les  recueils  officiels  ou  officieux,  ont  naturellement  leur 
place  ici,  et  nous  avons  le  plaisir  de  pouvoir  lire,  à  côté  des  auteurs  que 
l'on  rencontre  partout,  Champagny,  Mgr  Gaume,  Montalembert,  Falloux, 
L.  Veuillot,  Kervyn  de  Lettenhove,  P.  Féval,  M.  de  Ségur,  Léon  Gautier,  le 
P.  Delaporte  et  autres,  écrivains  ou  poètes,  franchement  catholiques,  dont  la 
présence  assure  au  recueil  à  la  fois  plus  de  variété,  plus  d'intérêt,  et  aussi, 
croyons-nous,  plus  d'efficacité  pour  la  bonne  éducation  de  Tàme.  Le  tome  III 
est  beaucoup  plus  étendu,  et  il  s'ouvre  naturellement  à  d'autres  auteurs  que 
n'auraient  pu  goûter  des  écoliers  au  début  de  leurs  études  classiques.  De 
plus,  les  relations  sont  ici  classées  sous  quatre  chefs  :  conversation,  des- 
cription, tableaux  et  portraits,  raisonnement,  avec  des  subdivisions  corres- 
pondant aux  divers  genres  littéraires.  A  côté  des  classiques  et  des  au- 
teurs déjà  nommés,  nous  trouvons  dans  ce  volume  Henri  de  Bornier,  de 
Gerlache,  le  duc  de  Broglie,  le  P.  Félix,  Ozanam,  le  cardinal  Pie,  Lacordaire, 
G.  Kurtb,  Van  Hasselt. 

Le  quatrième  volume,  destiné  à  la  rhétorique,  est  uniquement  consacré  à 
la  poésie  dramatique  et  à  l'éloquence.  C'est  dire  que  les  noms  contempo- 
rains y  abondent,  français  ou  belges  ;  citons  en  particulier  le  cardinal  Des- 
champs, Mgr  Cartuyvels,  le  comte  de  Mun,  Victor  Jacobs,  le  P.  Van  Tricht, 
Mgr  Preppel,  le  P.  Monsabré  et  quelques  autres  trop  catholiques  appa- 
remment pour  être  jamais  cités  dans  un  recueil  universitaire. 

Pour  tout  dire,  ce  recueil  est  fait  dans  un  esprit  très  chrétien,  et  c'est  ce 
qui  en  fait  la  supériorité  sur  les  ouvrages  similaires,  parce  qu'il  y  gagne 
d'être  plus  bienfaisant,  plus  vivant  et  plus  complet.  P.  Talon. 
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IVell*  InTerno  dl  Dante,  nuove  osservazioni  et  ricerche  con  due  tavole  in 
litografia,  studio  del  Dotlorc  Vincbnzo  Russo.  Catania,  N.  Giannotta,  1893,  in-8dc 
iY-80  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Il  faut  vraim(3nt  beaucoup  de  courage  pour  entreprendre  encore  un  tra- 
vail sur  la  structure  de  l'enfer  dantesque.  Les  plus  fervents  admirateurs  de 
la  Divine  Comt^t/te,  au  nombre  desquels  on  voudra  bien  nous  compter,  ne 
peuvent  apporter  d(^sormais  qu'une  attention  très  émousséc  à  l'examen  de 
ces  théories  qui,  pour  la  plupart,  ne  sont  point  inédites,  ou  ne  réussissent 
qu'à  force  de  témérité  à  paraître  nouvelles.  Plus  ce  chaos  d'œuvres  stériles 
monte,  et  plus  il  devient  difiicile  d'apercevoir  la  pensée  du  maître,  dont 
elles  interceptent  le  rayonnement.  M.  Vincenzo  Russo  doit  être  lui-même  de 
cet  avis;  car  son  livre,  d'ailleurs  assez  court,  contient  de  justes  blâmes  à 
l'adresse  des  ambitieux  théoriciens  dont  il  s'agit.  Il  indique  bien  le  double 
ccueil  contre  lequel  ils  sont  venus  donner  tour  à  tour,  suivant  qu'ils  étaient 
(l'un  tempérament  plus  imaginatif  ou  plus  pédantesque.  Tantôt  ils  voulurent 
soumettre  le  monde  surnaturel  de  la  Divine  Comédie  aux  lois  de  la  physiqufî 
telles  qu'on  les  a  récemment  fixées  ;  tantôt,  prétendant  que  le  grand  poète 
du  xive  siècle  n'a  pu  tenir  compte  de  la  science,  et  que  son  œuvre  ne  relève 
qlie  de  l'art,  ils  lui  imposèrent  leurs  propres  inventions,  qui  sont  en  dehors 
et  do  l'art  et  de  la  science.  M.  Russo  rappelle  encore,  avec  non  moins  de 
raison,  que  la  précision  et  la  logique,  pour  être  des  éléments  essentiels  du 
génie  d'Alighieri,  ne  régnent  pas  cependant  dans  son  œuvre  d'une  manière 
tellement  tyrannique,  qu'on  doive  s'attacher  pharisaïquement  à  certains 
détails  qui  concordent  mal,  en  apparence,  avec  l'ensemble  de  la  conception 
dantesque  formulée  ailleurs  de  façon  plus  explicite. 
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Sans  préjudice  des  observations  que  nous  avons  exprimées  à  l'adresse 
des  nouveaux  commentateurs,  il  y  a  lieu  de  recommander  aux  amia  de 
Dante  la  lecture  de  cet  opuscule.  Maxime  Formont. 

«ilmpleB  biBtolPOB,  par  le  marquis  de  SÉoiin.  Tuurs,  Mame,  1893,  in-8  de  231  [i. 
—  Prix  :  1  fr. 

Ue.dix-neuf  histoires  (je  dis  des  histoires,  car  elles  sont  toutes  vraies)  hi'- 
mées  au  cours  do  divers  recueils  et  journaux  cntholiques,  le  marqui!<  dr; 
Ségura  fait,  avec  la  complicité  de  la  librairie  Mame,  un  charmant  petit 
livre,  à  la  l'ois  très  littéraire,  très  varié,  très  inléressant  et  trfts  chrétien. 
Ces  histoires  sont  empruntées  aux  milieux  les  plus  divers.  Il  y  a  là  des 
soldats,  des  saltimbanques,  des  colporteurs,  des  choristes  et  autres;  des 
récits  de  batailles,  de  pèlerinages,  de  Ktea,  de  retraites,  et  même  un  épi- 
sode inédit  de  la  Commune.  Je  signnie  comme  tout  particulièrement 
actuelle,  l'émouvante  et  authenticfuc  histoire  qui  a  pour  titre  :  (Jn  Miracle  de 
Jeanne  d'Are.  De  tout  cela  bien  entendu  se  dégagent  d'excellentes  leçons, 
qui  sont  de  nature  ii  entretenir  au  cœur  do  la  jeunesse  l'amour  de  Dieu,  de  la 
patrie  et  de  la  vertu.  P.  Tauom. 

>nnue  «ntpo  Bepwtek  et  HarlboraoRb  (  I TOM. 

LE.  Paris.  Pichon,  1893,  in-8  de  99  p,  —  Prix  :  2  fr.  50. 
M.  .\,  Lcgrelle,  bien  connu  par  ses  beaux  travaux  sur  la  Diplomalie  fran- 
çaise el  la  Succession  d'Espagne,  examine  clans  une  courte  et  substantielle 
brochure  un  épisode  peu  important  de  cette  période,  qui  était  resté  assfiz 
obscur.  Pourquoi  Mariborough,  au  moment  où  les  alliés  achevaient  en  vain- 
queurs le  siège  de  Lille,  à  l'automne  de  1708,  entreprend-il  tout  à  coup  une 
négociation  pacifique  avec  la  France?  Et  pourquoi  cette  négociation  se 
paaae-t-elle  entre  deux  Anglais,  l'oncle  et  le  neveu  î  L'auteur,  après  avuir 
analysé  et  publié  par  e.xtraits  toutes  les  pièces  qu'il  a  trouvées  aux  Archivas, 
conclut  que  le  général  qui  dirigeait  la  coalition  devait  poursuivre  un  trii>ii' 
but  :  amuser  la  cour  de  Versailles  et  l'empêcher  de  lui  créer  des  dil'ficullOs 
militaires  ;  essayer  jusqu'à  quel  degré  de  découragement  elle  était  parvenui* 
et  quelle  serait  l'étendue  des  concessions  qu'on  pourrait  en  obtenir;  enliii. 
ménager  ses  relations  personnelles  avec  la  famille  déchue  des  Stuarts,  réiu- 
giée  à  Saint-Germain,  dont  rinduencc  pouvait  lui  être  utile,  11  convient  de 
rappeler  que  Berwick  était  le  lils  naturel  de  la  charmante  Arabclla  Churchill 
et  de  Jacques  II,  dont  la  veuve  n'avait  pas  été  pour  rien  dans  l'élévation  du 
duc  de  Fitz-James  au  maréchalat,  en  ilÔS.  L'habileté  du  duc  de  Marlborou^'h 
semble  avoir  échoué  dans  la  circonstance;  il  n'obtint  pas  ce  qu'il  cherchnit, 
Chamillart  ayant  peu  répondu  à  ses  avances.  Mais  il  n'y  eut  pas  moins 
beaucoup  de  notes,  de  dépêches  et  de  correspondances  échangées,  dont  la 
lecture  donne  une  idée  assez  complète  de  la  courtoisie,  de  la  linessc  et  Je 
la  lenteur  de  la  diplomatie  de  ce  temps.  G.  B.  de  P. 


■-••  Régicides,  par  L.  Belmohhe.  Paria,  Société  de  l'histoire  de  la  Révolntiuii 

française,  1893,  In-N  de  48  p.  —  Prix  :  3  fr. 

M,  Beihomroe  s'est  attaché  à  relever  et  à  rectifier  les  divers  scrutins  de 
la  Convention  qui  ont  abouti  à  la  condamnation  et  à  l'exécution  de  Louis  XVI, 
Ces  scrutins,  on  1o  sait,  sont  au  nombre  de  quatre  :  deux  1c  15  janvier  sur 
la  culpabilité  et  sur  la  ratiiication  de  la  sentence  par  le  peuple;  un  les  16  et 
J7  janvier  sur  la  peine,  un  le  19  janvier  sur  le  sursis.  De  l'un  à  l'autre 
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scrutin,  îl  y  eut  de  singuliers  revirements;  M.  Belhomme  tes  attribue  à  des 
scrupules  de  conscience  et  de  patriotisme  ;  nous  sommes  plus  tentés  de 
croire,  avec  M.  Mortimer-Ternaux,  que  beaucoup  furcntdus  à  la  peur.  La  bro- 
chure se  termine  par  la  liste  nominative  des  conventionnels  qui  ont  voté 
la  mort  sans  condition  ou  la  mort  avec  sursis,  et  par  la  liste  de  ceux  qui 
ont  varié  dans  leur  jugement.  Il  nous  semble  que  pour  compléter  l'histoire 
de  ces  variations,  il  manque  encore  une  liste  :  celle  des  députés  qui,  fa- 
rouches Montagnards  à  la  Convention,  sont  devenus  comtes  et  dignitaires 
de  l'Empire.  R.  M. 

■.a  Vendée  avanC  1  703.  par  P.-L.  P.  Légende)  et  rècUs.  Paris,  Betaui,  1893, 
in-8  de  ïx-330  |i.  —  Prii:  :  4  fr. 

Bien  des  volumes  ont  été  publiés  sur  les  glorieuses  guerres  de  la  Vendée, 
mais  il  était  intéressant  de  savoir  ce  que  fut  cette  conU-ée  avant  la  Révolo- 
tion.  L'auteur  du  livre  dont  nous  venons  d'écrire  le  titre  l'étudié  dans  ses 
usages,  ses  monumenis,  ses  traditions,  ses  légendes.  Le  volume  est  a 
composé  :  une  introduction  où  sont  dépeints  l'aspect,  les  sites  du  pay: 
rapportées  diverses  croyances  populaires.  La  Vendée  celtique.  La  Vendée 
gallo-romaine.  —  Les  origines  de  la  Vendée  chrétienne.  —  La  Vendée  pen- 
dant les  invasions  normandes.  —  La  Vendée  féodale.  —  La  Vendée  aux 
croisades.  —  La  Vendée  monastique.  —  Les  Pèlerinages  vendéens.  —  Les 
Chevaliers  vendéens.  —  Les  Guerres  de  religion  en  Vendée.  Cet  ouvrage  est 
d'un  bon  style,  simple,  clair,  élégant;  il  a  de  quoi  plaire  à  quiconque 
s'occupe  d'arcbéotogic,  d'histoire  et  de  folklore  ;  les  foikioristes  y  remar- 
queront un  complément  étrange  à  la  légende  de  Mélusine  [p.  73).  L'auteur 
se  propo.se  d'ajouter  à  ce  volume  :  La  Vendée  militaire  de  4193  à  f830. 
ha  Vendée  et  ses  grands  hommes  depuis  ta  Renaissance  jusqu'à  nos  jours. 
Espérons  que  le  sufj;ès  bien  mérité  du  présent  livre  le  déterminerai  promp- 
tement  exécuter  ce  projet.  GmsBEaQ. 
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LE  R.  P.  MAllTINOV 

Le  R.  P.  Jean  Martisov,  S.  J.,  dont  nous  avons  annoncé  la  mort 
dans  notre  dernière  chroniijue,  étiit  né  h  Kazan  le  7  octobre  lS3t. 
Élevé  à  l'Institution  des  orphelins  de  Catchina,  il  avait  terminé  ses 
éludes  à  l'Université  de  Saint-Pétersbourg.  Précepteur  dans  la  famille 
du  cimte  Schouvalov,  il  rencontra  le  P.  de  Ravignan  au  cours  d'un 
voyaf;e  en  Italie  et  en  France.  C'est  alors  qu'il  abjura  le  schisme.  Il 
ne  tarda  guère  à  entrer  (18  septembre  1845]  dans  la.  Compagnie  de 
Jésus.  Il  prêta  un  précieux  concours  aux  Bollsndistes  :  VAnnus  eeele- 
siaslii-.us  graeco-slavicus,  qu'il  inséra  dans  leur  recueil  et  qui  fut  aussi 
tiré  k  part,  est  un  ouvrage  considérable.  Théologien  pontifical 
concile  du  Vatican,  il  fut  nommé  consulteur  de  la  Propagande  pour 

.  alfaires  du  rite  oriental.  La  liste  de  ses  ouvrages  que  nous  donnons 
est  empruntée  à  la  Bibliothèque  de  la  Compagnie  de  Jésus 
de  Backer.  Les  renseignements  mis  à  notre  disposition 
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l'iiminent  continuatoar  de  celtft  cEuvre  colossale,  le  R.  P.  Somrnei 
vogel,  nous  ont  permis  de  compléter  cette  liste  :  Trésor  du  ckrélit 
[CD  russe)  {18D5,  in-18),  en  collaboration  avec  le  P.  Gagarin;  - 
R.  P.  Anlonii  Le  Gaudier,  S.  /.,  Caslrotheodoriani,  deperfectione  viU 
spirilualis  opus  poithtimum  (1856-1858,  3  vol,  in-8);  —  Les  Manuseri 
slaves  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  (1858,  in-8];  —  La  Russ 
sera-t-elle  catholique?  par  le  P.  Gagarin,  trad.  russe  (1858,  in-12);  - 
Curieux  témoignage  en  faveur  de  l'Immaculée  Conception,  trad.  rust 
(1858,  iQ-12);  —  Profession  de  foi  de  Grégoire  XIII  en  latin,  en  fra\ 
çais  et  en  russe  (llfôB,  in-12),  en  collaboration  avec  le  P.  Gagarin;  ■ 
Spécimen  ecclesiae  ruthenicae  ab  origine  susceptae  fidei  ad  noslra  usqi 
letnpora  in  suis  ctrpitibus  seu  primatibui  Russiac  cum  S.  Sede  aposlolii 
Tomana  semper  unitae  p«-  Ignalium  Kulezymky  (1859,  in-8)  ;  —  Tesl 
ment  de  Basile  Tatistchef,  traduit  du  russe  (1800,  in-8.  Extrait  d 
Cabinet  historique);  —  Apologie  de  mon  voyage  en  Orient  en  4628 
4629,  de  Mélèce  Smotritski,  archevÉque  de  Polotsk,  traduit  du  poli 
nais  en  russe  (1863,  in-12];  —  VHa  cenerabilis  et  theopbori  patrùi  no 
tri  Joannis  Rylensis,  auclore  Euthymio,  palriarcha  Temobensi,  trai 
latine  (Acla  sanctorum  oetobris,  LX)  ;  —  CommemoraCio  renfrabît 
patris  nostri  Joannis  Rylensis  ex  protogo  Mosquensi  ad  diem  49  oct 
bris,  trad.  latine  (ibid.,  IX)  ;  —  De  B.  Areiha,  monacko  cryptensi  Ki 
viae  in  Russia,  commenlarius  (ibid.,  X);  —  De  Jacobo  Borovicemi,  sa 
(ibid.,  X);  —  Annus  ecclesiattieus  graeeo-slavicus  {ibid.,  XI);  —  Trif< 
Hum  serbicum  coronaeSS.  CyrilU  et  Metkodii  imerendum  seu  breciariu 
vitarum  patronorum  Serbiae  SS.  Sabae,  Simeonis  et  Simonis,  adjecta  vi 
S.  Sabae,  auctore  Thomco  Mamovicio  (1863,  in-8);  —  Saulus  et  Paub 
Ruthenae  unionis  sanguine  B.  Josaphal  transformatus  sivc  MeUtius  Smi 
triseius,  archiepiscopus  Hierapolitanus,  per  Jacobum  Suszam  in  luce 
protalus.  Edilio  nova  emcndatim-  et  auctior  (186i,  in-8)  ;  —  Cursus  viU 
et  certamen  marlyrii  B.  Josaphal  Kuncevicii,  archiep.  Polocensis,  calati 
Jacobi  Susia  adumbratum.  Edilio  nova  (1864,  in-8);  —  Vita  Melei 
Smotriscii,  archiep.  Hierapolitani,  auctore  Jacobo  Susza.  Edilio  no\ 
(1864,  in-8);  —  Grammaire  paléoslave ,  sous  le  pseudonyme  de  Cbodzl 
(1869,  in-8);  —  Locutio  Dei  ad  cor  religiosi  in  sacra  quotidiana  exen 
tiOTum  spiriCualium  soHtudine  commorantis  a  R.  P.  Daniele  Paujlows 
(1873,  in-16];  — Brevis  enairatio  historicade  slatu  ecclesiae moscovitica 
auctore  P.  Bemardo  Ribera.  Edilio  nova  (1874,  in-8);  —  De  la  lang\ 
russe  dans  le  culte  catholique  [1874,  in-8);  —  Lituanicarum  S.  J.  hisL 
riarum  libri  decem,  auctore  Rostowski  (1877,  in-8);  —  S.  Stanislas 
Kostka  [1877,  iD-18);  —  Synodus  Brestensis  in  Lithuania  (1877,  in-4 
—  Colleclio  Lanuciana  (1877,  in-8);  —  Rccensio  actOTum  et  décrétant 
synodi  provincialis  fogaraciensis  secundae  celebratae  anno  Domini  48ti 
(1883,  in-4).  —  Il  a  donné  dans  les  Précis  historiques  :  Sainte  Euphr^ 
syne,  princesse  de  Pottosk  (1861  );  —  Translation  du  corps  de  saint  Cl 
ment,  pape  et  martyr,  par  saint  Cyrille  et  saint  Méthode  (1863);  —  Sai. 
Cyrille  et  saint  Méthode  (1863);  —  Sainte  Parascive  [1863);  —  L'Hagi 
graphie  orientale  (1876)  ;  —  dans  les  Éludes  religieuses  :  Documeti 
relatifs  aux  églises  de  l'Orient  (1862);  —  Associations  catholiques  pan 
les  Slaves  d'Alleraagne  (1862);  —  Principes  d'herméneutique  sacrée  gén 
raie  (1862);— Encfciridiiimjuris  ecclesiae  catholicae,  auct.  J.  Pupp  Si 
lagyi  (1862);  —  Aeta  patriarchalus  constantinopolitani  [1863);  —  J 
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Ckaldôc  rhrdlienne,  par  M.  d'Avril  (1864);  —  BU 
de  la  Compaijnic  <k  Jt-sus  en  Pologne,  par  le  P.  Br 
eeclesiae  ruthenae,  auclorû  Harasietvia  (1864);  — 
des  pâtres  slaves,  h-ad.  en  fran^.  par  Alex.  Chod: 
arlisiens  dans  Canliquilé  (1865);  —  La  Saienre  du 
(t.  VI  et  X);  —  Frêdù-ic  Hurler  (l.  VIII  et  IX 
(t.  Vlll);  —  lie  quelques  publications  eoneernant 

—  Histoire  de  l'Église  russe,  par  iiacaire  (t.  X) 
exeerpla  (t.  XI);  —  Géographie  de  Ptoleta<!c,  pa 

—  E.  âosaphat  Koncecitck  (t.  Xlll);  —  La  Bataill 

—  Histoire  de  Bohème,  par  Palaçky  (sfirie  IV,  l, 
Patroiogie,  par  Alîog  (série  IV.  t.  III);  —  Le  Plai 
grecque  unie  (série  V,  t.  III);  —  Vn  Tiouveau  Plan 
romaine  en  Russie  (1873);  —  De  la  langue  russe  i 
(1874);  —  Vlcono'jyaphie  russe  (1875);  —  Saint  . 
leurs  (1875);  —  Le  Urigandage  de  Khelm  (18T5) 
la  Rusùe  au  X  VI'  sifcle  f  1876);  —  L'Église  eatkoi 
ment  russe  (1877);  —  L'Architecture  romane  en 
Vrai  Gœthe  (ISa^):  —  Une  Question  de  chronoi 
lettres  inédites  de  Leibniz  (1803);  —  dans  la  Hei 
siastiques  :  L'Année  du  mai'tyre  des  saints  apôtre 
de  l'italien  de  Bartolini  (1867);  —  dans  la  Rertie 
Tétraptyqve  russe  (1877);  —  Sorjité  des  vieux  ti 
Iconographie  de  saint  Jean  l'Evangéliste  [1878-1 
monument  illyrien  (1878);  —  Le  Trfisor  à  la  cathi 

—  dans  les  J>f'>iii(»)cn(i>  de  litlcrature  russe  ant 
'Vie  du  saint  et  bienheureux  P.  Simifon  !i<lonnm 
Sli'phanc;  —  Rfrit  sur  les  Lieux  Saints  de  Ji^usal 
Tsei-kornia  GnsHa  de  Pi^sth  :  Exdamations  de  l'di 
suivip  de  la  Légende  de  sainte  Thifrése  titCe  du 
(1857);  —  Sur  l'Oraison  mentale  limi);  —  dm 
(1881)  :  Vie  de  sainte  Barbe;  extrait!,  de  lit  vie  tli 
sainte  Thi'nphanie  :  —  dans  ic  iVessaqer  de  l'art  ani 
Les  Plus  anciennes  Images  des  saints  apôtres  Pie 
l'italien  de  J.-B.  de  Rossi  ;  —  dans  la  Revue  gre 
Crise  doctrinale  datis  l'Église  russe;  —  dans  la  fi 
l'ique  (1885)  :  Le  Dernier  Volume  des  Uollamlistes  ; 
phie  eatholiquc  (188li)  :  Correspondance  étranger 
Revue  française  de  l'élrangcr  (1886)  :  La  Qucslioi 
dans  la  Revue  du  monde  latin  (iSS'd)  :  Une  lettre 
tkt^caire.  —  Nous  mentionnerons  enrore  les  Coun 
oiéf  lu'il  donnait  ri.'Kiilif!reinent  A  la  Hei-iie  des 
Il  nous  semble  superflu  de  rappeler  sa  rpllaboro 
Mais  nous  ne  ;;aurions,  en  terminant,  passer 
pnrts  sur  la  nHi'rjturr;  slave  qu'il  a  lonrnia  en 
cnngriis  internation:iu\  Hc  la  S'>cic.Hi!  bibliograf 


—  On  annonce  CDfore  la  mort  :  de  M.  Charles-M 
de  riicole  conlrjle,  mi>rt  le  5  juin;  —  du  général  Fe 
ouvrages  estimés  :  Considérations  sur  le  sgmme  dàft 
déralions  sur  le  système  dcfensif  de  Paris  ;  Les  Chemi 
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Heure  de  Berlin,  mort  le  19  avril,  âgé 
mas-George  Stevenson,  éditeur  et  écn 
ToRRENS,  doot  le  principal  ouvrage 
(1840,  in-8),  mort  à  quatre-vingts  ai: 
Trumbull,  économiste*  mort  à  soixan 
de  M.  Edmund  Yates,  directeur  de  TA. 
19  mai,  à  Londres  ;  —  de  M.  Ferd.  Zw 
àFulda,  à  soixante-dix  ans. 

Congrès.  —  Le  quatrième  Congrès  g 
tanniques  a  été  tenu  à  Herald's  Colle 
marquis  de  Bute.  Le  compte  rendu  des 
nieot  porté  sur  les  Calendars  of  Wilis  a 
pour  les  comtés  de  Berk  et  de  Glouce 
pour  Londres  et  le  Gloucestershire. 

—  Le  29  mai,  a  été  tenu  ua  Congi 
Royaume-Uni.  M,  James  R.  Boosé  y  a 
mémoire  sur  la  Bibliothèque  de  l'Insti; 

iNSTrruT.  —  Académie  française.  — 
l'élection  de  deux  membres,  en  remp 
Du  Camp,  décédés.  Pour  le  premier  i\ 
M.  Albert  Sorel  a  obtenu  16  voix,  M.  É 
1,  etSbulletios  blancs.  Au  second  tour 
13  à  M.  Montégut  et  1  bulletin  blanc.P 
get  a  obtenu  15  voix  au  premier  tour  d 
Chanel  et  2  à  M.  Jean  Aicard  ;  au  seci 
19  sulTr^es  contre  14  à  M.  Deschanel, 

Lectures  faites  a  l'Académie  des 
Dans  la  séance  du  4  mai,  M.  de  Mély  i 
d'Aristote;  M.  E.  Lefèvre-Pontalis  a 
travail  sur  l'arc  brisé  et  ses  origines.  - 
crée  à  l'audition  du  rapport  de  M.  Ho 
d'Atbènes,  sur  les  fouilles  de  Delphes, 
pert  a  communiqué  un  mémoire  sur  di 
en  Arménie,  et  M.  de  Maulde  a  lu  un  t 
d'Auton.  —  La  communication  de  M.  ( 
du  35  mai. 

Lectures  faites  a  l'Acahémie  des 
Dans  la  séance  du  5  mai,  M.  Passy  a  lu 
montrer  que  l'accaparement  est  à  tort  i 
pabie.  M.  Levasaeur  a  fait  ensuite  une  < 
culture  aux  États-Unis.  —  Le  12  mai, 
travail  sur  le  contrat  d'édition.  —  Dam 
un  mémoire  sur  l'esclavage  dans  la  ; 
séance  a  été  consacrée  à  ia  lecture  d'ut 
et  les  œuvres  de  M.  Baudrillart. 

Paris.  —  M.  Charles  Marionneau  pul 
Jean-Baptiste-Ctaude  Robin, i13i-lMS  (h 
lu  à  la  réunion  des  Sociétés  des  beaux-i 
Le  savant  correspondant  de  l'Institut 
du  Roi, agrégé  de  son  ancienne  Académ 
de  Bologne,  des  Arcades  de  Rome,  et  d 
ietl734,  mortàCbousy  {Loir-et-Cber) 
de  M.  Marionneau  sera  d'autant  mieu 
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^ , jpé  de  Robin  et  de  ses  œuvres  d'art,  dont  la  plupart  furent 

BipOBécs  avec  sui-jîès  au\  Salona  du  Louvre,  de  n73  à  1798. 

—  Le  premier  volume  du  Cartutaire  général  des  Hospitaliers  de  Saint-Jean 
^«Jêruxilmt  (Paris,  E.Leroux,  in-rol.),  par  M.  J.Delaviilu  Le  Roulx,  vient  de 
paraître.  Cet  ouvrage, depuis  longtemps  attendu, est  d'une  importance  capi- 
tale non  aeulcment  pour  l'histoire  de  l'ordre  de  l'Hûpital,  mais  encore  pour 
(elle  de  l'Orient  latin  ;  c'est  un  recueil  considérable  de  documents  tirés  des 
principales  archives  et  bihiiothèques  de  l'Europe,  que  consultera  avec  l'ruit 
qoiconque  s'occupe  du  moyen  âge.  Le  volume  qui  vient  d'Otre  mis  au  jour 
embrasse  le  xu'  siècle  tout  entier. 

—  En  1874,  dans  la  Revue  archéologique,  M.  Louis  Lcfort  av.iil  soutenu 
nne  thèse  d'éiprès  laquelle  les  deu:£  fiRures  Téminines  de  la  mosaïque  de 
Péglise  Sainte-Pudentienne  à  Rome  représenteraient  non  point  sainte 
Pudontienne  cl  sainte  Praxède,  mais  VEeclesia  ex  circumcisione  cl  VEectesiit 
ex  gentibus.  Cette  opinion  a  élé  combattue  par  l'illusti-o  M,  de  Ilossi.  Mais 
H.  Lefort  la  renouvelle  dans  un  article  do  V Enseignement  chrétien 
(t6  avril  1894),  et  il  apporte  ù,  l'appui  des  arguments  solides;  il  retrouve 
le  mâme  sujet  sur  une  mosaïque  de  Sainte-Constance.  Cette  curieuse  étude 
a  été  publiée  en  tirage  à  part  :  Deux  mosaïques  chrétiennes  du  tV'  siècle  (Pa- 
ris, Ch.  Pouasielgue,  in-8  de  11  p.  avec  1  ligure). 

—  M.  E.  de  Bricqueville  public,  en  une  luvueusc  plaquette  :  Le  Songe 
iun  collectionneur,  dialogues  des  morts  (Versailles,  imp.  Cerl',  petit  in-16 
de  23  p.).  L'auteur  suppose  un  amateur  qui,  ayant  réuni  en  son  logis  quan- 
tité d'instruments  de  musique  anciens,  a  luths,  clavecins,  violes,  flûtes  et 
hautbois  démodés,  »  sans  compter  des  épinettes,  clavicordes,  harpes, 
Ihéorbes,  etc-,  s'endort  après  un  dernier  achat.  A  peine  n-t-il  fermé  les 
jeux,  que  ses  <•  locataires  »  entament  une  conversation  générale  où  chacun 
Tant«  ses  qualités  et  raconte  en  deux  mots  sou  passé.  Puis,  tous  en  chœur, 
crient  haro  sur  le  baudet,  lequel  baudet  s'appelle  piano.  Sur  ectto  démons- 
tration hostile,  le  collectionneur  s'éveille,  le  silence  se  rét-iblit  et  la  bro- 
chure se  clAl.  Tirée  à  50  exemplaires  seulement,  cette  fantaisie  historico- 
artistique  sera  surtout  appréciée  par  ceux  que  tourmente  le  démon  de  la 
collection. 

—  Parmi  quelque  1,500  volumes  que  comptait  au  xv*  siècle  la  bibliothèque 
abbatiale  de  Saint-Denis,  il  n'y  en  aguère  qu'une  centaine  qui  aient  pu  jus- 
qu'ici être  identiliés  avec  certitude.  M.  Lucien  Auvroyajoutcàcettc liste  un 
Bauveau  numéro  dans  sa  Noie  sur  un  ancien  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  {Vatin.  Regin.  370)  (Extrait  du  Bulletin  de  ta  Société  de  l'histoire  de 
Paris  et  de  ilU-dc-Franee.  Paris,  in-8  de  G  p.).  M.  Auvray  fait  suivre  la  des- 
cription de  ce  manuscrit,  qui  contient  notamment  un  traité  d'Okkam  et  des 
pièces  de  ou  attribuées  à  Bernard  Silvestris,  de  la  reproduction  d'une  de  ces 
pièces,  apologue  en  élégiaqucs  rimes. 

—  L'importante  collection  publiée  par  le  ministère  de  l'instruction 
publique  et  des  beaux-arla  sous  le  titre  de  Catalogue  général  des  manuscrits 
des  bibliothèques  publiques  de  France.  Départements,  vient  de  s'enrichir  de 
Uois  tomes  nouveaux:  XVI,  Ai»  (Pion  et  Nourrit,  gr.  in-8  de  xii-728  p.);  — 
yXi, Ckaumont, Langres,  Arl>ois, Lons-le-Saunier,  Poligny, Saint-Claude,  Sainte- 

fenehould,  Toul,  Hogenl-sur-Seine,  Remiremonl,  LunévUle,  Louhans,  Ckam- 
éty,  Annecy,  Rochefort,  Saint- Etienne ,  Pamiers,  Confotens,  Constantine, 
'hdlcaudun.  Cognac,  Montbrison,  Roanne,  Saint-Bonnet-le- Château,  Vienne 
^>aris,  Pion  et  Nourrit,  gr.  in-8  de  vi-693  p.);  —  XXIll,  Bordeaux  (Paris, 
Ion  et  Nourrit,  gr.  in-8  de  xlv[ii-"4ô  p.).  Le  catalogue  île  la  bibliothèque 
e  la  ville  d'.\ix,  l'une  des  plus  riches  des  département,  car  elle  ne  pos- 
JtiN  188*.  T.  lAX.  ;I5. 
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sède  pas  moins  de  150,000  volumes  imprim 
été  dressé  pnr  M.  le  chanoine  Albanès,  arch 
diocèse  de  Maraoille,  L'Introduction,  qui  re 
bibliothèque  roiidéc  par  le  marquis  de  Méjanei 
Robert,  inspecteur  général  des  bibliothèques.  Le 
de  la  ville  de  Bordeaux,  rédigé  par  M.  Camille 
au  département  des  manuscrits  de  laBibliolbèq 
de  1,200  articles.  Ce  travail  complète  et  parfois 
qui  ait  paru,  du  Catalogue  des  manuscrits  de  b 
publié  par  feu  Jules  ûelpit,  en  188Q  (in-4). 
gériérat,  consacri^  aux  manuscrits  de  vingt-cinq 
lections  n'ont  pas  grande  importance,  est  l'a 
MM.  Bougenot,  Faguan,  Favicr,  J.  de  Frémin 
Malter,  Oeorges  Musset,  J.  Gauthier  surtout, 
du  Doubs,  qui  s'est  occupé  des  catalogues  de 
Lons-le-Saunier,  Poligny  et  Saint-Claude. 

—  Nous  devons  une  mention  particulière  au 
A,  Dufourcq  et  R.  Thiry  viennent  de  faire  par 
Synthronismes  de  la  littérature  française  depuis  It 
en  4i  lableauj!,  suivis  d'une  table  alphabétique 
divers  examens  de  lettres  (brevet  supérieur,  bat 
Bloud  et  Barrai,  gr,  in-8  de  64  p.).  c<  Nous  avo 
teurs,  combler  une  lacune.  Si  les  histoires  de 
chronologie  littéraire  est  trop  souvent  négligée 
ignore  les  dates.  ■  Du  premier  coup,  un  ensem 
vait  se  constituer  sans  omissions.  Ainsi,  pourqu 
alors  que  P.-J.  Proudhoii  et  V.  Considérant  sont 
ligure  par  la  simple  date  de  sa  mort,  a  été  oub 
On  remarquera  aussi  que  parmi  les  littérateurs 
et  Al.  Dumas  lils,  par  exemple,  sont  bien  large 
le  plus  grand  romancier  du  siècle,  obtient  t  pi 
vrages.  Telle  qu'elle  est,  cependant,  cette  pre 
appelée,  en  se  complétant,  à  rendre  de  réels  : 
par  les  auteurs,  nous  parait  mériter  bon  accuei 

—  M.  A.  Rebière  a  fait,  le  2i  février  1894, 
conférence  sur  les  Femmes  dans  la  science,  qi 
pression  {Paris,  Nony,  in-8  de  85  p.).  Dans  et 
comp1(!ment  de  l'ouvrage  du  même  auteur  : 
tidens  (Voir  Polybibtion,  t.  LV,  p.  530),  M.  A.  I 
la  vie  et  l'œuvre  de  Hjpathie  d'Alexandrie,  Emil 
Sophie  Germain,  Mary  Somerville  et  Sophie  K 
conférencier  a  informé  son  auditoire  qu'il  prép 
aura  trait  aux  femmes  ayant,  i  des  degrés  div€ 
il  a  sollicité  de  tous  la  communication  de  docan; 

—  Le  fascicule  7  des  Notes  itatiennei  d'histoir 
Pélissier,  contient  Une  Lettre  politique  de  G.  Briç 
(Rennes,  imp.  Oberthur.  Paris,  in-8  de  7  p.). 
il  septembre  1495,  et  adressée  à  l'ambassadet 
gneurie  de  Florence,  est  particulièrement  inlén 
guerre  de  Novare. 

—  Le  même  érudît  a  publié  dans  le  Bulletin 
Tiques  et  tiré  à  part  des  Documents  sur  les  relati 
Sfona  et  du  marquis  de  Manloue,  de  H98  à  • 


99  p.).  Ces  aoiicante-quinze  actes  forment  les  pièces  justificatives  de  l'excel- 
lente étude  donnée  par  notre  collaborateur  sur  la  Politique  du  marquis  de 
Mantoue  pendant  la  lutte  de  Louis  XII  et  de  Ludovie  Sforta,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  à  nos  lecteurs.  L'intérêt  de  ces  pièces  est  de  nous  mieui  faire 
comprendre  le  détail  des  événements.  M.  Pélissier  remEirque,  en  outre,  et  il 
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pour  le  timbre-poste  français.  M.  J.  de  TÉzilière  expose  ici,  en  des  pages 
trop  succinctes,  ses  préférences  pour  le  «  timbre  historique.  »  Outre  un 
certain  nombre  de  jolies  vignettes,  cet  article  comprend  une  magnifique 
planche  en  couleurs  reproduisant  quatre  spécimens  de  timbres,  dont  le 
plus  intéressant  nous  paraît  être  celui  qui  représente  «  la  première  poste 
aux  chevaux  sous  Louis  XL  »  —  Quant  à  la  livraison  de  mai,  dernière 
parue,  elle  renferme,  entre  autres  choses,  une  étude  fort  humoristique  de 
M.  Grand-Carteret  sur  Napoléon  dans  la  réclame  commerciale  et  populaire. 
C'est  là  une  manière  nouvelle  d'envisager  le  «  napoléonisme.  »  Parmi  les 
«  images  »  dont  Tauteur  a  enrichi  son  texte,  il  en  est  une  en  couleurs  :  Le 
Jeu  du  grand  homme ,  éditée  sous  le  règne  de  Louis-Philippe,  qui  mérite 
une  mention  spéciale. 

Agenais.  —  M.  Jules  Andrieu  publie  une  brochure  très  curieuse,  bien 
imprimée  et  tirée  à  petit  nombre  :  La  Révolte  des  croquants  de  46S7,  Ma- 
daillan  (de  la  Sauvetat)  et  les  ducs  d'Épemon  (Agen,  imp.  Lenthéric,  gr.  in-8 
de  44  p.).  On  y  trouve  deux  documents  excessivement  rares  :  Pactum  pour 
messire  Bernard  de  Poix  de  la  Valette,  duc  d'Épemon  et  de  la  Valette ,  pair  de 
France,  colonel  généi^al  de  rinfantetHe  française,  gouverneur  de  Guyenne^ 
demandeur  et  accusateur  ;  contre  Léon  de  Laval,  dit  de  Madaillan,  et  Jeanne  de 
Laval,  sa  fille,  deffendeurs  et  accusez;  —  Pactum  pour  Léon  de  Laval,  baron  de 
Madaillan,  et  Jeanne  de  Laval,  sa  fille,  deffendeurs,  contre  Bernard  de  Nogarei, 
duc  d'Épemon.  Ces  deux  pièces,  où  abondent  les  particularités  les  plus 
piquantes  et  parfois  les  plus  étranges,  sont  précédées,  suivies,  entourées  de 
tous  les  éclaircissements  désirables,  soit  dans  le  texte,  soit  dans  les  notes, 
et  on  ne  peut  trop  louer  l'érudition  de  Téditeur.  La  préface  contient,  entre 
autres  indications,  la  mention  d'une  impression  agenaise  de  1526  ignorée  de 
tous  les  bibliographes  et  qui  devient  le  premier  de  tous  les  ouvrages  im- 
primés à  Agen. 

—  M.  Philippe  Lauzun  publie  une  excellente  notice  sur  les  Enceintes  succes- 
sives de  la  ville  d'Agen  (Agen,  imp.  veuve  Lamy,  gr.  in-8  de  71  p.).  En  tète 
de  la  brochure,  on  remarque  la  reproduction  d'un  très  beau  plan  de  la  viUe 
d'Agen  avant  1789,  dressé  par  le  célèbre  ingénieur  Lomet  et  photographié 
par  M.  Lauzun.  Grâce  à  ce  plan,  à  divers  documents  inédits  insérés  dans  le 
texte,  notamment  au  Procès-verbal  des  réparations  à  faire  aux  murs  de  la  ville 
d*Agen,  par  ordre  de  M.  de  Gourgues,  trésorier  généi'al  de  Prance  en  Guyenne 
(janvier  1612),  et  aux  claires  et  savantes  explications  de  l'auteur,  on  fera 
une  très  instructive  promenade  autour  des  anciens  remparts  de  la  ville 
d'Agen.  On  a  là,  en  quelque  sorte,  une  petite  histoire  de  cette  \ille. 
^  Alsace.  —  Toutes  les  sections  du  Club  alpin  français  acc^mplissent^lles 

l  autant  de  besogne  que  celle  des  Hautes-Vosges,  Épinal-Belfort?  Ce  n'est  pas 

f  certain.  Nous  recevons  le  numéro  6  du  bulletin  de  cette  section  (Belfort, 

k  Devillers,  in-8  de  167  p.).  On  trouvera  là,  avec  le  récit  succinct  des  douze 

r  excursions  faites  en  1893  par  les  membres  de  la  section  des  Hautes- Vosges, 

'-  plusieurs  travaux  qui  méritent  d'être  signalés  spécialement,  savoir  :  Tribu- 

; .  lations  dun  Anglais  au  Bœrenkopf,  par  Z.  ;  —  Étude  sommaire  sur  V origine  de 

l  quelques  noms  de  lieux  des  environs  de  Belfort,  par  A.  P.  (32  p.);  —  Récits  d^ 

i  voyages  dans  l'Alsace  romane  au  XVII*  et  au  A'V///e  siècle,  par  D.  R.  (45  p.) 

Ce  dernier  travail  est  accompagné  de  trois  planches  dont  les  deux  premières 
réprésentent  la  ville  de  Belfort  en  1675  et  en  1752.  Notons  que  cette  in 
téressante  brochure  s'ouvre  par  un  souvenir  ému,  de  M.  A.  Fournier,  con- 
sacré à  M.  Abel  Lemercier,  fondateur  du  Clup  alpin  français  (avec  un  por- 
\.  trait). 

[  Dauphiné.  —  La  structure  géologique  si  compliquée  de  la  chaîne  de  Belle- 


il 
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donne  a  déjà  donné  lieu  à  maints  débats.  En  ses  Études  géologiques  dans  la 
thaine  de  Belledoime,  note  sur  la  bordure  occidentale  du  massif  d'Allevard 
(Grenoble,  Allier,  in-8  de  42  p.),  M.  Pierre  Lory  fournit  Tintéressant  résul- 
tat d'un  examen  approfondi  qui  dut  être  souvent  malaisé.  La  partie  biblio- 
graphique très  complète  est  à  signaler. 

—  L'ascension  du  mont  Pelvoux  n'est  pas  encore  à  la  mode  et  elle  est  ra- 
rement faite,  bien  qu'un  refuge  ait  été  installé  à  une  hauteur  respectable. 
Toute  relation  nouvelle  a  donc  son  intérêt  et  on  lira  avec  plaisir  celle  que 
nous  donne  M.  Paris  :  Ascension  du  Pelvoux  (Grenoble,  Xavier  Drevet, 
in-16  de  12  p.  Extrait  du  journal  le  Dauphiné),  L'auteur  a  su  décrire  agréa- 
blement les  spectacles  que  présente  ce  massif  grandiose  et  sévère,  où  rien 
n'est  banal,  où  le  calme  est  complet,  l'isolement  absolu. 

—  Saillans,  chef-lieu  de  canton  de  la  Drôme,  commande  le  plus  délicieux 
pays  qui  se  puisse  voir.  M.  l'abbé  Vincent  en  a  déjà  écrit  l'histoire  sommaire; 
M.  le  pasteur  André  Mailhet,  nous  la  présente  sous  un  autre  aspect  :  Jfts- 
toire  de  Saillans  (Paris,  Silvestre,  in-12  de  327  p.).  M.  Mailhet  prend  la  ville 
à  son  berceau  et  Tétudic  dans  sa  juridiction  et  dans  son  culte,  sous  les  Ro- 
mains, sous  ses  prieurs,  sous  les  évoques  de  Die,  sous  la  royauté  et,  à 
grands  traits,  sous  la  Révolution.  Non  sans  faire  les  réserves  les  plus 
expresses  principalement  sur  ce  qui  est  dit  de  la  réformation,  de  son  origine 
et  de  son  but,  nous  rendrons  hommage  à  la  clarté  et  à  la  simplicité  du  récit. 
Il  convient  aussi  de  remarquer  que  l'auteur  n'a  point,  comme  il  l'eût  fallu, 
multiplié  l'indication  des  sources  et  que,  au  moins  dans  le  texte,  il  a  laissé 
de  côté  la  partie  pittoresque.  Le  volume  est  d'ailleurs  enrichi  de  gravures, 
d'armoiries  et  de  portraits. 

—  A  qui  sera  embarrassé  de  faire  jouer  par  des  enfants  pas  trop  petits  — 
ou  devant  eux,  —  une  pièce  originale,  nous  recommanderons  celle  que  publie 
M.  J.  de  Crozals  :  Ccndrillon,  bluette  de  Carnaval  à  jouer  devant  des  enfants 
(Grenoble,  Xavier  Drevet,  in-i6  de  38  p.). 

Franche-Comté.  —  Huit  jours  en  Pranche-Comié  est  le  titre  d'une  char- 
mante brochure  que  vient  de  publier  la  société  de  Saint-Augustin  (Lille  et 
Paris,  Desclée  et  de  Brouwer,  petit  in-16  de  59  p.  avec  25  grav.).  L'auteur, 
M.  G.  Ronat,  a  parcouru  très  rapidement,  pendant  les  vacances,  en  servant  de 
guide  à  d'aimables  enfants,  ce  «  fleuron  de  la  France,  )>  selon  la  juste  expres- 
sion de  Rougeblef.  On  peut  regretter  qu'il  ne  soit  point  ici  parlé  du  pays  de 
Saint-Claude,  lo  plus  accidente  du  Jura  français,  ni  de  la  région  franc-com- 
toise qui  s'étend  des  Vosges  aux  rives  de  TOgnon.  Les  gravures  sont  par- 
faites; elle  ont  paru  déjà  dans  VEurope  illustrée,  qui  s'édite  à  Zurich.  Remar- 
quons une  fois  de  plus  que  Dole  ne  prend  pas  d'accent  circonflexe,  en  dépit 
de  tant  de  publications  et  d'administrations  qui  l'en  alfublent  avec  une  trop 
généreuse  persistance. 

—  Nous  avons  connaissance  un  peu  tard  de  Texcellent  petit  volume  que 
M.  Tabbé  Moussard  a  publié  sous  le  titre  de  :  Vie  du  R,  P,  Jeai\jacquot,  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  ancien  professeur  de  théologie  au  grand  séminaire  de 
Besançon  (Paris,  Retaux;  Besançon,  P.  Jacquin,  in-16  de  210p.).  Cette  inté- 
ressante biographie  peut  ôtre  offerte  comme  un  modèle  du  genre.  L'auteur 
a  retracé  l'existence  du  R.  P.  Jeanjacquot  (né  à  Recologne,  Doubs),  dont  la 
réputation  est  solidement  établie,  au  double  titre  de  théologien  et  de  philo- 
sophe, non  seulement  à  Besançon,  mais  aussi  à  Montauban,  où  l'ailection 
et  la  confiance  de  Mgr  Doney  l'ont  fait  appeler  «  Tévêque  noir,  d  Belle* et 
sainte  vie.  Ajoutons  que  le  R.  P.  Jeanjacquot  a  trouvé  en  M.  l'abbé  Mous- 
sard un  biographe  qui  l'a  admirablement  compris.  Approuvé  par  Mgr  l'arche- 
vêque de  Besançon,  ce  volume  n'a  qu'un  tort  :  celui  de  n'avoir  pas  donné  un 
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portrait  de  réminent  jésuite.  Ce  sera  sans  doute  pour  une  deuxième  édi- 
tion, que  nous  souhaitons  prochaine. 

—  Les  Souvenirs  de  Mademoiselle  Marie  Falloir  recueillis  par  ses  amis 
d*Hérim(mcourt  (Hérimoncourt  ;  Belfort,  iipp.  Devillers,  in-8  de  262  p., 
aveo  portrait)  sont  empreints  d'un  vif  sentiment  chrétien,  mais  protestant. 
M"*  Fallot  était  la  fille  d*un  pasteur  de  TÉglise  réformée.  Dans  ce  livre, 
c'est  elle-même  qui  parle  le  plus  souvent,  et  avec  beaucoup  d'esprit,  de 
raison  et  parfois  dMnnocente  malice.  Nous  rendons  volontiers  hommage  aa 
bien  qu'elle  a  su  accomplir  autour  d'elle  par  la  fondation  d'œuvres  di- 
verses. 

Guyenne  et  Gascogne.  —  Un  ouvrage  très  important,  sur  lequel  le  Poly- 
biblion  aura  certainement  à  revenir,  vient  de  paraître  à  Bordeaux,  chez  Feret.  • 
C'est  V Histoire  des  séminaires  de  Bordeaux  et  de  Bazas^  par  M.  l'abbé  L.  Ber- 
trand (3  vol.  in-8  de  xn-483,  438  et  xxn-383  p.).  L'auteur  nous  apporte  une 
contribution  de  premier  ordre  à  l'histoire  de  l'administration  ecclésiastique 
et  de  l'enseignement  clérical  sous  l'ancien  régime  ;  de  plus  il  nous  ren- 
seigne très  largement  sur  la  restauration  de  l'église  de  Bordeaux  après  le 
Concordat  par  un  illustre  et  saint  évéque,  Mgr  d'Aviau  du  Bois  de  Sansay, 
et  les  prêtres  admirables  dont  il  sut  s'entourer.  Les  notices  biographiques 
et  bibliographiques,  qui  sont  une  des  spécialités  où  excelle  M.  l'abbé  Bertrand, 
ajoutent  un  intérêt  considérable  à  cette  histoire  de  nos  séminaires. 

—  Grâce  au  zèle  éclairé  de  M.,Dezeimeris,  l'assemblée  départementale  et 
le  conseil  municipal  de  Bordeaux  viennent  d'acquérir  une  trentaine  de  re- 
gistres, cartulaires,  censiers,  obituaires,  et  plus  de  2,000  chartes  et 
bulles,  des  xii«-xiv«  siècles,  provenant  de  la  bibliothèque  de  sir  Th.  Phi- 
lipps  à  Cheltenham.  Ces  acquisitions  nouvelles  vont  notablement  enrichir 
les  fonds  ecclésiastiques  des  archives  du  département  et  des  archives  de 
la  ville.  La  plupart  de  ces  documents  ont  appartenu  à  Monteil  ;  ils  pro- 
viennent, les  pièces  détachées  surtout,  des  anciens  fonds  de  l'archevêché 
de  Bordeaux,  des  chapitres  Saint- André  et  Saint-Seurin,  de  l'église  Saint- 
Pierre  et  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  la  môme  ville,  des  abbayes  de  la 
Sauve  et  de  Bonlieu,  des  dominicains,  franciscains  et  carmes,  de  l'hôpital 
Saint>James  et  de  l'intendance  de  Bordeaux,  de  la  seigneurie  de  Castelnau 
de  Médoc,  etc.  Les  fonds  de  la  Sauve,  de  Saint-Seurin  et  de  Saint-James 
sont  ceux  qui  ont  fourni  le  plus.  Ces  différentes  pièces  répondent  à  la  par- 
tie bordelaise  du  catalogue  que  M.  Omont  a  publié  en  1889  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'École  des  chartes.  Les  articles  4069  et  4142  ont  toutefois  été  rete- 
nus à  Cheltenham. 

—  M.  A.  Durrieux  veut  joindre  à  sa  réputation  de  bon  jurisconsulte  la 
réputation  de  bon  éditeur  :  il  prépare  depuis  cinq  ans,  avec  un  zèle  plein  de 
patriotisme,  une  édition  complète  des  poésies  gasconnes  des  deux  frères 
Pierre  et  Jean  de  Garros.  Las  Obras  de  Pey  e  Jan  de  Garros  vont  paraître  en 
trois  volumes  (gr.  in-8,  Auch,  imp.  Foix).  Les  textes  seront  accompagnés 
d'une  traduction  française,  et  expliqués"  par  des  notes  historiques,  philolo- 
giques et  littéraires. 

Languedoc  —  Ceux  qui  aiment  les  bonnes  choses  bien  dites  liront  avec 
grand  plaisir  V Éloge  de  M.  de  Marion-Brésillac,  prononcé  en  séance  publique 
de  l'Académie  des  jeux  floraux,  le  11  février  1894,  par  M.  Dubédat,  l'un  des 
quarante  mainteneurs  (Toulouse,  imp.  Douladoure-Privat,  in-8  de  24  p.). 
C'est  dans  le  langage  le  plus  élégant,  et  tout  parsemé  de  traits  d'esprit, 
que  l'ancien  conseiller  à  la  cour  de  Toulouse  retrace  la  vie  et  apprécie  les 
œuvres  de  son  confrère  en  magistrature  et  en  académie. 

LoaouBiN.  —  M.  le  docteur  Fortuné  Mazel  expose,  dans  nu  stvle  souvent 
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bizarre,  des  opinions  parfois  contestables  sur  les  causes  de  la  Décadence 
religieuse  en  France  (Tulle,  imp   de  J.  Mazeyrie,  in-8de  31  p.). 

Lorraine.  —  M.  de  Souhesmes,  secrétaire  de  la  Société  d  archéologie  lor- 
raine, publiera,  dès  qu'il  aura  recueilli  un  nombre  suffisant  de  souscriptions, 
V Armoriai  de  Didier  Bichier.  C'est  un  état  exact  de  la  noblesse  de  Lorraine 
(moins  la  chevalerie),  et  de  presque  toute  la  noblesse  du  Barrois,  avec  ses 
lignes,  à  la  fin  du  xvi'  siècle.  La  résidence  de  chacun  des  comparants  est 
indiquée,  et  une  table  alphabétique  contenant  près  de  900  noms  de  famille 
termine  cet  ouvrage,  qui  formera  un  volume  in-8  d'une  centaine  de  pages, 
et  du  prix  de  2  fr.  50. 

Lyonnais.  —  M.  E.  Vachez  publie  sous  le  titre  de  :  Anciens  Pi'ésidents  de 
la  Société  littéraire  de  Lyon.  Char  les- Jules  Dufay^  sa  vie  et  ses  œuvres  (Lyon, 
imp.  Mougin-Rusand,  in-S  de  13  p.),  une  courte  notice  biographique  sur  ce 
Parisien  devenu,  grâce  aux  circonstances.  Bressan  de  cœur.  Non  seulement 
il  a  beaucoup  écrit  sur  l'ancien  pays  de  Bresse,  mais  il  a  créé  en  1872  une 
Revue  de  la  Société  littéraire,  historique  et  archéologique  du  département  de 
l'Ain,  que  nous  avons  bien  connue,  et  qui,  ayant  fourni  une  carrière  des 
plus  honorables  parmi  les  périodiques  provinciaux,  n'a  cessé  de  paraître 
qu'au  mois  de  décembre  1888,  après  la  mort  de  son  fondateur.  L'opuscule 
se  clôt  par  une  ample  bibliographie  des  travaux  de  Dufay. 

Maine.  —  La  note  extrêmement  judicieuse  que  M.  le  sénateur  de  la  Sico- 
tière  a  publiée  A  propos  des  ruines  romaines  dOisseau-le-Petit  {Sarthe)  est  un 
résumé  et  une  bibliographie  succincte  de  l'histoire  de  ces  fouilles  curieuses 
qui  permettront  un  jour  peut-être  de  fixer  l'emplacement  certain  du  Vago- 
ritum  de  Ptolémée  ou  de  Nudionum,  Ce  qui  est  sûr  à  l'heure  actuelle,  c'est 
que  la  présente  brochure  attribue  à  chacun  sa  part  dans  la  découverte,  et 
cela  sans  blesser  personne,  alors  que  ces  pages  sont  écrites  par  l'un  de  ceux 
qu'on  a  pris  à  partie  et  qui,  à  plus  d'un  titre,  mérite  la  reconnaissance  des 
érudits  normands  et  manceaux  (Mamers,  Fleury  et  Dangin,  in-8  de  14  p. 
Extrait  de  la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine), 

Normandie.  —  Voici  un  très  précieux  travail,  tel  que  l'on  peut  souhaiter 
à  toutes  les  églises  de  France  d'en  posséder.  Il  contient  une  complète  Mo- 
nographie de  r église  de  Nonancourt  (Eure)  et  de  ses  vitraux,  par  M.  Louis 
Régnier  (Mesnil-sur-l'Ëstrée,  Firmin-Didot,  in-8  de  69  p.  et  1  plan).  Avec 
beaucoup  d'érudition  et  une  modestie  rare,  M.  Régnier  a  soigneusement 
tracé  laspect,  l'histoire  et  l'architecture  du  monument.  Ce  qui  est  surtout 
intéressant,  c'est  l'ensemble  de  la  vitrerie,  qui  date  de  la  première  moitié 
du  xvi»  siècle.  M.  Régnier  ne  l'a  pas  seulement  décrite  avec  la  plus  grande 
exactitude,  il  l'a  comparée  à  toutes  les  similaires  ou  analogues  qu'il  a  pu 
trouver.  Çà  et  là,  il  signale  les  erreurs  de  fait  que  commettent  souvent  des 
généalogistes  trop  empressés.  Enfin,  il  donne  avec  critique  une  pièce  fort 
intéressante  pour  la  reconstruction  de  l'église  au  xyi^  siècle. 

Orléanais.  —  Mgr  Touchet,  ancien  vicaire  capitulaire  de  Besançon, 
évéque  nommé  d'Orléans,  a  inséré  dans  les  Annales  franc-comtoises  le  Pané- 
gyrique de  Jeanne  d^Arc  qu'il  a  prononcé  à  la  métropole  de  Besançon,  le 
8  mai  dernier.  Ce  beau  morceau  oratoire  ne  remplit  pas  moins  de  18  pages 
in-8. 

Provence.  —  Nous  recommandons  comme  doublement  intéressante  une 
brochure  intitulée  :  Académie  d'Aix.  J.  de  Séranon,  orateur,  voyageur,  ar- 
chéologue, historien.  Éloge  prononcé  à  la  séance  du  10  avril  1894  par  Charles 
Joret.  Réponse  de  M.  le  marquis  de  Saporta(Aix,Remondet- Aubin,  gr.  in-8 
de  44  p.).  Les  deux  orateurs  ont  rivalisé  de  verve  et  de  talent  pour  re- 
tracer^ l'un,  la  biographie  très  attachante  d'un  homme  aussi  distingué  par 


le  caractère  que  par  le  mérite  li 
l'ordre  des  avocats  près  ta  cour  d'a{ 
savants  professeurs  de  l'Université. 

—  M,  Charles  de  Ribbe  donne  un 
la  soctétd  d'autrefois  :  Une  Famili 
Labrillane,  d'après  des  documenls 
in-8  de  41  p.  Extrait  du  Bulletin  i 
Basses- Alpes).  A  t'aide  des  aetcs  d 
Ribbe  nous  montre  comment  par  Vé 
rai,  des  familles  d'humble  origine 
premières  du  pays.  C'est  ainsi  que  I 
tique  d'Opicerie,  montèrentà  la  Coi 
des  comptes  et  au  Parlement,  et  pr 
la  noblesse  provençale.  M.  de  Ribb 
santés,  ce  que  furent  et  ce  que  Un 
x\-<'  siècle,  cinq  de  ses  fliset  leurs  d 

Savoje.  —  Il  y  a  bien  des  année; 
ténacité  l'i^tudc  de  la  partie  de  la  frontière  franco-italienne  la  plus  tôuflbe, 
ta  plus  hi5risséo  de  pics  géants.  Son  attention  fut  d'abord  éveillée  pu 
d'importantes' erreurs  qui  durent  être  corrigées  suivant  ses  indications.  U 
remarqua  ensuite  qu'il  n'existait  pas  de  cartes  bien  exactes  de  la  région, 
que  la  corrélation  entre  les  cartes  françaises  et  italiennes  était  rendue  di(B- 
cile  par  la  différence  des  noms  employés  pour  désigner  tes  mûmes  points, 
par  de  fréquentes  dissemblances  de  cotes  et  par  de  notables  écarLi  entre  tes 
ligures  de  terrain.  M.  Ferrand  soumit  alors  la  chaîne  tout  entière  à  une 
étude  minutieuse  ;  il  gravit  tes  sommets  les  plus  difiiciles,  découvrit  dei 
passages  et  approfondit  le  détail.  C'est  donc  autre  chose  que  le  récit  agréa- 
ble et  facile,  d'ailleurs,  d'aventures  alpestres,  qu'il  faut  voir  dans  l'important 
ouvrage  qu'il  vient  de  publier  :  La  FronliÈre  franco-italienne  entre  ù  Mmt- 
Thàbor  et  le  Petit-Saint- Bernard  ;  Étude  orographique  illustrile  de  vingt  gra- 
vures sur  bois,  d'une  reproduction  pliolotypique,  et  d^  (rois  panoramas  Joprft 
les  photographies  de  l'auteur  (Grenoble,  Gratien,  in-8  do  iv-264  et  2  p.). 
Les  gdographes  y  trouveront  leur  compte  comme  les  lecteurs  béaëvales 
Le  texte  et  les  magniUques  illustrations  qui  font  de  ce  livre  un  brillant  al 
bum  apporteront  un  appoint  précieux  à  la  connaissance  des  Alpes,  de  PI 
talie,  de  la  Savoie  et  d'un  coin  du  Dauphiné. 

Angletebre.  —  MM,  Macmillan  annoncent  ta  prochaine  publication  à 
A  Conslitutional  flislory  of  the  House  of  Lords  d'après  des  documenls  origi 
naux,  par  M.  Luke  Owen  Pike,  du  «  Publie  Record  Office.  »  L'ouvrage  es 
d'autant  plus  intéressant  que  les  privilèges  de  la  Chambre  haute  sont  en  c 
moment  l'objet  de  vives  attaques. 

—  Sous  le  titre  :  Sober  by  Act  o{  Parliamenl,  MM,  Swan  Sonnenschei 
publient  une  étude  sur  les  résultais  obtenus  par  les  législations  de  l'Angle 
terre  et  de  l'étranger  en  matière  de  boissons.  L'auteur,  M.  F.  -A,  Mac 
kenzie,  passe  en  revue  les  lois  coloniales,  les  distilleries  d'État  en  Suisse 
les  systèmes  de  tolérance  et  de  prohibition  pratiqués  en  Amérique. 

—  Mltf.  Cassell  feront  très  prochainement  paraître  le  second  volnm 
de  Social  England,  par  M.  H.-D.  Traill.  Outre  la  continuation  des  élndi 
relatives  au  droit,  à  la  religion,  il  l'architecture,  au  commerce,  h  la  iTiari» 
cette  partie  de  la  savante  encyclopédie  contiendra  un  article  de  M.  Raymon 
Beaxley  sur  les  voyages  et  explorations  des  Anglais  au  moyen  Age  el  un  tu 
vail  de  M.  W.-S.  Rockstro  sur  la  vieille  musique  nationale. 

—  Les  syndics  de  la  »  Cambridge  University  Press  »  ont  décidé  U  pnbl 


cation  d'une  collection  historique  sous  la  direction  de  M.  G.-W.  Prothero, 
de  King's  Collège.  Les  volumes  pourront  être  utilisés  à  la  fois  par  le  grand 
public  et  par  les  étudiants  des  Universités.  Le  premier  volume  publié  :  T/^e 
Revolutionat^  and  Napoleonic  Era  (1789-1815),  aura  pour  auteur  M.  J.-H. 
Rose,  de  Christ's  Collège. 

—  M.  W.-P.  Ryan,  auteur  de  The  Irish  Lilerary  Revival,  prépare  un  vo- 
lume d'études  et  d'essais  historiques  et  littéraires  sur  l'Irlande  ayant  pour 
titre  :  The  Starlight  through  ihe  Thaich, 

Autriche-Hongrie.  —  Nous  sommes  heureux  d'avoir  à  enregislrer  l'élec- 
tion de  notre  cher  et  savant  collaborateur,  le  R.  P.  Pierling,  S.  J.,  comme 
membre  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie.  Cette  élec- 
tion a  été  ratifiée  le  7  janvier  dernier  par  S.  M.  l'empereur  d'Autriche. 

Espagne.  —  La  tentative  de  Philippe  IV  pour  enlever  à  la  Catalogne  ses 
privilèges  et  ses  fors  particuliers  amena,  comme  Ton  sait,  en  1640,  la  révolte 
de  cette  province,  qui,  pour  maintenir  son  indépendance,  se  mit  sous  la  pro- 
tection de  la  France.  A  la  tôte  du  mouvement  nationaliste  se  trouvait  le 
chanoine  Pau  Claris.  M.  Salvador  Bové  y  Salvador  lui  a  consacré  quelques 
pages  intéressantes  qui  ont  été  couronnées  au  concours  de  la  jeunesse  ca- 
tholique de  Barcelone  :  Lo  Canonge  Pau  Claris  :  los  actes  del  canongc  de 
Urgell  don  Pau  Claris  en  sa  qualitat  de  diputat  calalà  y  principalment  sus  es- 
foi'ços  pei*  la  independencia  de  Caialumja  (Barcelona,  tip.  de  la  Hormiga  de 
Oro,  gr.  in-8  de  68  p.). 

Italie.  —  M.  Luigi  Zuccaro,  professeur  à  l'Institut  royal  de  Foggia,  pu- 
blie une  notice  fort  attachante  :  Luccra  et  les  colonies  provençales  de  la  Capi- 
tanate  (Pouilles)  (Foggia,  Paolo  Leone,  in-8  carré  de  96  p.).  Dans  cette 
monographie,  on  trouve  d'instructives  choses  sur  les  Grecs  à  Lucera,  les 
Romains,  les  Normands,  les  Souabes  et  les  Sarrasins,  sur  la  maison  d'An- 
jou et  les  colonies  provençales,  sur  Tcdit  de  Charles  I*'*'  d'Anjou,  sur  la 
fondation  de  Faeto  et  de  Celle  par  les  Provençaux,  sur  le  patois  provençal 
de  Faeto  et  de  Celle. 

Roumanie.  —  Nous  avons  reçu  les  Poesii  de  Mihail  Eminescn  (Bucharest, 
Socecu  et  C*®,  in-18  de  311  p.)  qui  viennent  d'atteindre  leur  sixième  mille, 
chiffre  énorme  pour  la  Roumanie.  Ce  grand  poète,  longtemps  ignoré,  a  su 
'  se  créer  de  fervents  admirateurs.  Il  personnifie  le  mieux  l'état  d'esprit 
actuel  du  pays.  Versificateur  habile,  il  exprime  dans  une  forme  parfaite 
les  idées  les  plus  profondes  et  les  plus  originales.  Penseur,  mais  pessi- 
miste, il  incarne  le  découragement,  la  lassitude,  le  dégoût.  Il  est  à  compa- 
rer avec  le  sombre  et  tragique  Leopardi. 

—  La  môme  librairie  édite  les  Scrieri  complecte  de  Jacob  Negruzzi  (U.  I., 
Copiide  pe  natura,  Scrisoi'i.  In-18  de  492  p.).  Quel  charmant  conteur!  Ses 
petits  récits,  qu'il  intitule  copies  d'après  la  nature,  sont  d'une  grande  sim- 
plicité ;  mais  il  sait  leur  donner  par  son  humour  un  tour  fort  original,  qui 
les  rend  tout  à  fait  attrayants.  Nous  y  voyons  défiler  des  types  d'il  y  a 
trente  ans,  amusants  au  possible,  et  maintenant  confinés  (s'il  en  reste) 
dans  quelques  petites  villes  de  province. 

États-Unis.  —  M.  Barr  Ferrée  vient  de  publier  The  Chronology  of  the  ca- 
thedral  churches  of  France  (New- York,  gr.  in-8  carré  de  36  p.).  C'est  le  ta- 
bleau de  nos  principaux  monuments  religieux  rangés  par  ordre  alphabétique 
{d'Agde  à  Viviers),  avec  indications  chronologiques  relatives  aux  travaux 
de  construction  primitirs  et  successifs  depuis  le  xi''  siècle  jusqu'au  xix**. 
Une  colonne  est  consacrée  à  chacun  des  neuf  siècles  qui  nous  séparent  de 
l'an  1000.  Grâce  à  cette  ingénieuse  disposition,  on  embrasse  d'un  seul  coup 
d'œil  la  série  dé  tout  ce  qui  a  été  fait  et  de  tout  ce  qui  a  été  ajouté  en  nos 
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lédrales  pendant  neuf  cents  ans.  On  trouvera  (p.  32-36)  le  catalogue, 
ement  par  ordre  alphabétique  (Agen-Rauen),  des  ouvrages  coasullés  an 
it  de  vue  architectural  el  archéologique. 

■  La  rédaction  de  Tht  itmerican  Cainlogue,  qui  depuis  1876  nous  tient  &a 
■ant  des  publications  faites  au\  États-Unis,  se  propose  de  donner  an 
logue  générât  de  tous  les  ouvrages  publiés  dans  ce  pays  depuis  l'an- 
1800  jusqu'à  cette  miïme  date  de  1876.  L'on  ne  peut  que'souhaiter  I& 
nptc  réalisation  d'un  semblable  travail,  qui  facilitera  siagulièremenl  les 
lerches. 

jBLiCATioNs  NOUVELLES.  —  A  csux  qui  doutenl.  Étude  tiéo-mystique  da- 
!  aux  personnes  qui  ont  des  doutes  sut  nos  croyances,  par  S.  de  Lyat  [in-S, 
loulin).  —  Les  Décadents  du  christianisme,  par  l'abbé  H.  Bolo  (in-lS, 
)n).  —  Commentaire  pratique  des  lois  des  26  juin  1889  et  33  juiUet  i893 
la  nationalité,  par  L.  Campistron  (in-8,  Rousseau).  —  Code  iiumuel  det 
tisitions  militaires  (in-8,  Charles-Lavauzetle).  — Les  Enfants  el  le  divorce, 
E.  Barbier  (in-8,  Pedonc).  —  Le  Régime  des  sociétés  civiles  et  commerciales 
Belgique  et  à  l'étranger,  par  G.-N.  Bertrand  (in-8,  Bruxelles,  Istace  et 
i;  Paris,  Guillaumin).  —  De  la  Responsabilité  des  propriHaires  de  navires 
es  armateurs,  par  L.  Thiébaut  (in-8,  Rousseau).  —  Code  manuel  de  droit 
istriel.  T.  III,  par  M.  Du  fou  rm  an  tel  le  (in-18,  Giard  el  Brit-re).  —  Traité 
lentaire  de  législation  industrielle,  par  P.  Pic.  Première  partie  (in-8,  Rous- 
i),  —  La  Législation  civile  de  l'Algérie,  étude  sut  la  condition  des  personnes 
ir  le  régime  des  biens  en  Algérie,  par  E.  Besson  (in-8,  Chevalier-Marescq), 
'kamàre  du  Conseil,  par  M.  Bertin  (2  vol.  in-8,  Pedone-Lauriel).  —  L'Emet- 
nent  du  droit  et  des  sciences  politiques  dans  tes  Universités  d'Italie,  par 
)uthoit  (in-i8,  Rousseau),  —  De  la  Famille.  Leçot^  de  philosophie  morale, 
A.  de  Margerie  (2  vol.  in-18,  Téqui).  —  Introduction  à  la  psychologie 
irimentale,  par  A.  Binet  (in-18,  .\!can),  —  Le  Sentiment  et  ta  pensée  et 
s  principaux  aspects  physiologiques,  par  A.  Godfernau\  (in-8,  .\lcan).  — 
née  et  conscience,  ou  Théorie  de  la  force  progressive,  par  H.  Kleffler.  T.  I" 
i,  Alcan).  —  Spino:ia,  par  L.  Brunschvicg  (in-8,  Alcan).  —  Kant  et  la 
Kc  moderne,  par  le  R.  P.  T.  Pesch  ;  trad.  de  l'allemand  par  M.  Lequiea 
18,  Lethielleux).  —  L'Année  phHoao,.kique,  par  F.  Pillon.  4'  année,  1893 
i,  Aiea.n).  —  Traité  de  la  physionomie  humaine,  par  E.  Ledos  [gr.  in-S, 
in).  —  L'Éducation  des  classes^  moyennes  et  dirigeantes  en  Angleterre, 
M.  Leclerc  (in-18.  Colin).  —  L'Égtixe  et  le  peuple.  Études  sur  la  liberté, 
tlité,  la  fraternité  et  la  propriété,  par  E.  Preveraud  (in-18,  Téqui).  —  Le 
alisme catholique,  parNïtti;  trad.  de  l'italien  (in-8,  cart.,  Guillaumin). 
Cent  ans  de  lutte  sociale.  La  Législation  de  l'enfance,  n89-f89i,  par 
Jonaon  [in-18,  Guillaumin),  —  Les  Questions  ouvrières,  par  L.  Milhaud 
18,  Giard  et  Brière),  —  Le  Régime  corporatif  au  XIX'  siècle  dans  les  Etals 
aaniques,  par  V.  Branta  (in-8,  Louvain,  Peters;  Leooffre;  Bruxelles, 
été  belge  de  librairie).  —  Lourdes,  depuis  i8S8  jusqu'à  nos  jours,  par  le 
^ur  Boissarie  (in-8,  Sanard  et  Derangeon).  —  Éludes  et  recherches  sur 
mentation  el  le  travail  du  cheval  de  troupe,  par  le  docteur  Rigollat  (in-8, 
rles-LavBuzcUc).  —  Instruction  sur  le  service  en  campagne  des  armées 
es  (in-8,  Charles-Lavauzellc).  —  Les  Peintres  célitircs  du  XIX'  siècle,  par 
,0  Beaulieu  {2  vol.  in-8,  Bloud  et  Barrai).  —  Deil' idioma  e  délia  Icttera- 
;  genovese,  di  C.  Randaccio  (in-8,  Roma,  Forzani).  —  L'Étemelle  Chanson, 
i.  Arnulf  {in-18,  Lemerre).  —  Le  uroit  de  l'enfant,  par  G.  Obnet  (in-18, 
ndorlT).  —  Haine  d'amour,  par  D.  Lesueur  (in-lS,  Lemerre).  —  Marsyas, 
A.  Maurel  [in-18,  Lemerre).  —  Malgré  la  mort,  par  P.  Tany  (tn-18,  Le- 
■re).  —  la  Vénitiemie,  par  E.  Daudet  (in-18,  Pion  et  Nourrît).  — Brace 


j<i«e,  par  r.  L.aimeues  ^m-io,  non  ei  i\ourru;.  —  manage  aijjicue,  par 
M.  et  C.  de  Grafenthal  (in-18,  Bellier).  —  Jouimal  d'un  amoureux^  par  G.  de 
Charnacé  (in-8  carré,  Grasilier).  —  Fleur  dabime,  par  J.  Aicard  (in-18, 
Flammarion).  —  Le  Roman  d'un  officier  pauvre,  par  J.  Maribert  (in-18, 
Charles-Lavauzelle).  —  Le  Pont  sur  VOiselle,  par  M.  Maryan  (in-18,  Gautier). 

—  Nouvelles  Études  de  littà^ature  et  dart,  par  G.  Larroumet  (in-18.  Hachette). 

—  Souvenirs  littéraires,  par  É.  Grenier  (in-18,  Lemerre).  —  La  Sicile,  notes 
et  souvenirs,  par  R.  Lambelin  (gr.  in-8,  Société  de  Saint-Augustin  ;  Désolée 
et  de  Brouwer).  —  Hérodote,  historien  des  guerres  médiques,  par  A.  Hauvette 
(in-8,  Hachette).  —  Les  Vierges  saintes,  par  Mn»«  A.  de  Gentelles  (in-8,  Des- 
clée  et  de  Brouwer).  —  Le  Labainim.  Étude  critique  et  archéologique,  par 
Vabbé  J.-P.  Desroches  (in-8.  Champion).  —  Un  Évêque  de  l'ancien  régime 
sous  la  Révolution,  M.  de  Maillé  La  Tour-Landry,  par  le  vicomte  de  Broc 
(in-8,  LamuUe  et  Poisson).  —  Les  Origines  du  Concordat,  par  L.  Séché  (2  vol. 
in-8,  Delagrave).  —  V Armée  française  à  travers  les  âges,  par  L.  Jablonski. 
T.  V  (in-8,  Charles-Lavauzelle).  —  Invasion  de  484o.  Le  Siège  deMézières  en 
4815,  par  J.  Poirier  (in-8,  Charles  Lavauzelle).  —  Les  Guerres  de  la  Révolution. 
Hoche  et  la  lutte  pour  V Alsace  (47 93-41  M),  par  A.  Chuquet  (in-18,  Cerf).  — 
De  4800  à  4842.  Un  Aide  de  camp  de  Napoléon.  Mémoires  du  général  comte 
de  Ségur  (in-18,  Firmin-Didot).  —  Les  Zouaves,  par  G.  Gangloff  (2  vol.  in-8, 
Rambervillers,  Risser).  —  Souvenirs  intimes  dun  lancier  de  la  garde  impé- 
riale, par  M.  de  Baillehache  (in-8,  Ollendorff).  —  La  Guen^e  au  Dahomey, 
4888-4893,  par  E.  Aublet  (in-8,  Berger-Levrault).  -—  Histoire  dune  famille 
de  la  chevalerie  lorraine,  par  le  comte  de  Ludres  (2  vol.  in-8,  Champion).  — 
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QUESTIONS  ET  RÉPONSES 


QUESTIONS 

L'Origine  des  ducs  d'Acpii- 
taine*  —  Quels  sont  les  travaux 
les  plus  récents  sur  Porigine  des 
premiers  ducs  d'Aquitaine?  Leur 
origine  mérovingienne  a  été  discu- 
tée et  combattue.  Est-on  fixé  aujour- 
d'hui sur  ce  point  ? 


RÉPONSES 

La  Semaine  Sainte  (t.  LXX, 
p.  192).  —  Il  a  été  donné  (en  quelle 
année?)  un  article  avec  gravures 
dans  le  Monde  illustré  sur  les  pro- 
cessions de  la  Semaine  Sainte  en  Es- 
pagne. —  Puisse  ce  souvenir  être 
utile  au  chercheur!  Remonter  à  une 
dizaine  d'années.. 


Le  Gérant  :  CHAPUIS. 
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COLLECTIONS 

Les  années  1868-1893  sont  en  vente,  et  forment  soixante-neuf  volumes  gr. 
in-8,  du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
technique. 

Le  Polybiblion,  Revue  bibliographique  universelle,  est  publié  sous  les  auspices  de 
la  Société  bibliographique. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés 
correspondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir 
été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement 
de  150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au   Secrétaire  de  la   Sociét 
5,  rue  Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 


5,  RUK  SAINT-SIMON,  5 

REVUE  DES  QUESTIONS  HISTORIQUES 

Paraissant  tous  les  trois  mois  par  livi^aisons  de  330  à  350  pages^ 
et  formant  tous  les  ans  deux  volumes  de  650  à  700  pages. 

Prix  de  l'Abonnement  :  France,  20  fr.  —  Étranger,  25  fh. 


PRINCIPAUX  ARTICLES  PUBLIÉS  EN  1893 

Articles  de  fond.  —  Godefroid  Kurtb  :  L'Épopée  et  l'histoire.  —  Armand 
d'Herbomez  :  Un  Épisode  du  règne  de  Philippe  le  BeL  L'Annexion  de  Mor- 
tagne  à  la  France  en  13i4.  —  Arthur  de  Ganniers  :  A  propos  du  centenaire 
de  Valmy.  L'Armée  française  au  début  de  la  Révolution.  —  Victor  Pierre  : 
La  Révolution  française,  son  histoire  dans  les  monuments.  — Henri  Beaune  : 
L'Affaire  des  jésuites  de  France  en  1S45.  —  Ph.  Virey  :  Les  Hiéroglyphes  et 
les  études  religieuses.  —  Siméon  Lucb  :  Du  Guesclin  en  Normandie.  Le  Siège 
et  la  prise  de  Valognes.  —  Maxime  de  la  Rocheterie  :  Le  Différend  de  Jo- 
seph il  avec  la  Hollande.  —  Ludovic  Scioux  :  Les  Banqueroutes  du  Directoire. 

—  Le  R.  P.  Ch.  HuYGHE,  S.  J.  :  La  Chronologie  des  livres  d'Esdras  et  de  Né- 
hémie.  —  Le  R,  P.  Hippolyto  Delehaye,  S.  J.  :  La  Vie  de  saint  Paul  le  Jeune 
et  la  chronologie  de  Métaphraste.  —  A.  de  Boislislb  :  Paul  Scarron  et  Fran- 
çoise d'Aubigné.  —  Victor  Fournel  :  Fabre  d'Églantine.  Le  comédien,  l'au- 
teur dramatique  et  le  révolutionnaire.  —  Le  R.  P.  A.-J.  Dblattre,  S.  J.  :  La 
Correspondance  asiatique  d'Aménophis  Ili  et  d'Aménophis  IV,  —  A.  DE  Bois- 
LISLE  :  Paul  Scarron  et  Françoise  d'Aubigné,  deuxième  partie.  —  Arthur  de 
Ganniers  :  Lazare  Carnot,  l'organisateur  de  la  victoire.  —  Marius  Sepet  :  Na- 
poléon, son  caractère,  son  génie,  son  rôle  historique. 

Mélanges.  —  Abbé  E.  Vacandard  :  L'Église  et  les  ordalies  au  xiv  siècle.  — 
Le  R.  P.  PiERLiNG,  S.  J.  :  Léon  X  et  Vasili  111.  Projels  de  ligue  anti-ottomane. 

—  Eugène-Gabriel  Ledos  :  M.  Ernest  Renan.  —  Roger  Lahbblin  :  Nouveaux 
documents  sur  l'histoire  de  Marie  Sluart.  —  Paul  Fabre  et  l'abbé  P.  Batiffol: 
Les  Fausses  Décrétâtes  de  Catanzaro.  —  Marius  Sepet  :  L'Histoire  et  l'histoire 
littéraire  ;  THistoire  poétique  des  Mérovingiens,  «le  M.  Godefroid  Kurth.  —  Henry 
CocHiN  :  Le  Pétrarquisme  moderne,  à  propos  d'un  livre  récent.  —  Le  R.  P. 
Ch.  de  Smedt,  s.  J.  :  L'Ordre  hospilali-er  du  Saint-Esprit.  —  Alfred  Spont  : 
Montaigne  et  La  Boëtie.  —  Comte  de  Puyhaigrb  :  Les  Souvenirs  d'Alexis  de 
Tocqueville.  —  Roger  Lambelin  :  Le  Retour  de  l'île  d'Elbe.  —  Baron  d'Avril  : 
La  Littérature  russe  depuis  le  moyen  âge  jusqu'à  nos  jours.  ~  Henry  Théde- 
NAT  :  L'Afrique  militaire  sous  les  empereurs.  —  Paul  Fournier:  Les  Origines 
de  l'ancienne  France,  d'après  un  livre  récent.  -  Edouard  Braodoin  :  La  Pro- 
cédure du  Parlement  au  xiV  siècle.  —  G.  Baguenault  de  Puchesse  :  La  Jeu- 
nesse de  Richelieu.  —  A.  d'Avril  :  La  Diplomatie  française  on  Italie  à  propos 
d'une  publication  récente.  —  Abbé  E.  Allain  :  Une  Monographie  municipale. 

Courriers  allemand,  anglais,  belge,  du  Nord,  russe,  italien,  etc. 

Chronique,  Revue  des  Recueils  périodiques,  Bulletin  bibliographique,  etc. 
(compte  rendu  de  cent  trente-cinq  publications  historiques). 


BESANÇON.  —  IMPB.  ET  8TBRÉ0TYP.  PAUL  JACQUIN. 
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